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à^ur  2a  nature  du.  camphre  arUftciel  et  de  ,T essence  de 

téréhènthàie.i- 

Par   M.    HûUTON  LlBIX'LARDIEKE, 

0^'     -     -      •  ..   :  '  

Le  camplire  artificiel,  produit  par  raction  du  gaz  acnie 
mnriatiq'ue  sur  TeHéaioe  de  térébettthipe ,  fut  découvert  par 
Kind ,  en  ikifian^  a^r  ce  gâz'  sur  l«ssëAce  de>  térébenthine 
d'où  il  obtint'  deôx  produits^  Vmt  soUdé  et  Fautre  liquide  ; 
le  premier  blanc  Tolatil^  ayâcrt  Fodëur  et  Taspect  dtt  camphre 
naturel , .  auquel  il  donna  le  nôsn  de  cainphre  artificiel ,  par 
analogie  avec  celui  que  Ton  retire  dnlaurus  camphorà-L. , 
qu'il  regarda  comme  identique  ayisc  ce  dernier  ^  et  le  second 
liquide  briin  ^  moins  abondant  que  le  premier. 

Tromsdorfi^  confirma  lès  e^péHences  de  Kind,  et  ob- 
serva que  1  acide  nitrique  décomposait  le  camj^re  aiilificiel; 
mais  il  attribua  ce  phénomène  à  une  certaine  quantité  d'es- 
sence ou  d'aorde  muriàtiquè ,  dont  on  ne  pouvait  séparer 
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complètement  le  camphre  ,  et  le  regarda  nëamnoins  comme 
semblable  au  camphre  naturel. 

Ces  expériences  furent  répétées  en  France  par  MM.  Boul- 
lay,  Cluzel  et  Cfaomet  (Annales  de  chimie ,  tom.  5i  ) ,  qui 
observèrent  une  difie^'ence  assez  marquée  entre  le  camphre 
artificiel  et  le  camphre  naturel,  principalement  par  son 
odeur ,  sa  saveur  et  Faction  de  1  acide  nitrique  et  acétique  5 
qui  le  regardèrent  comme  une  espèce  de  camphre ,  et  consi- 
dérèrent le  produit  liquide  observé  par  Kind,  comme  un 
composé  d'essence  et  d*acide  muriatique.  ^ 

Ces  travaux  repris  par  Gehlen  (Journal  de  Gehlen, 
tom.  6.),  qui  démontra  la  présence  de  Facide  muriatique, 
comme  principe  constituant  des  deux  produits  de  l'action  de 
Tacide  muriatique  sur  Tessepce  de  térébenthine,  £rent  ' 
bientôt  rejeter  Tidée  quon  s'était  faite  sur  la  nature  du 
camphre  artificiel,  en  le  comparant  au  camphre  naturel  \  et 
tce  chimiste  se  rendit  compte  de  la  formation  du  camphre 
artificiel  et  du  liquide  brun ,  en  admettant  la  décomposition 
de  Tessence  de  tét^bentUne  par  Tacide  muriatique,  en 
deux  parties ,  Tune  trèsrhydrogénée ,  et  Tautre  Irès-carbo- 
née ,  qui  forment  avec  Facide  muriatique  ,  dans  le  premier 
cas,  le  camphre  artificiel,  et  dans  le  second,  le  produit 
liquide  brun.  .  [    .  ^        ' 

M.  Thénard,  dans  ses  .nombreuses  recherches  sur  Faction 
des  acides  sur  les  matières  .végétales  (Mémoires  d'Arcueil, 
tom.  2.  ) ,  fut  conduit  à  esuniner  Faction  de  Facide  marin 
sur  Fessence  de  térébenthine  rec|ifiée ,  et  observa ,  comme 
Kind  Favait  annoncé,  le  produit  camphré;  mais,  au  lieu  du 
liquide  brun  observé  par  les  chimistes  précédens ,  il  obtint 
un  liquide  incolore ,  <ie  qu  ilattribua  à  la  pureté  de  Fessence 
qu  il  employa  ,  et  fur  conduit  par  quelques  considérations 
particuhèrés ,  à  regarder 'le  camphre  artificiel  comme  un 
composé  tl'essejfice  de  térébenthine  et  d'acide  muriatique. 

Telles  sont  les  connaissances  que  nous  possédons  sur  la 
nature  du  camphre  artificiel ,  doat  les  dernières  expériences 
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^rtent  à  le  considéra  comme  un  composé  d'e^ence  de 
térébenthine  et  diacide  muriatique.  Mais  depuis  ces  travaux^ 
la  cUmie  possédant  de  noùyelles  découvertes  sur  Faction  de 
Tadde  muriatique  sur  Talcohol^  dues  à  MM.  Rorbiquet  et 
Colin  (Annales  de  chimie  et  de  physique,  tôm.  â) ,  tendant  à 
proliYerqtte  Téther  muriatique ,  produit  de  cette  action,  n'est 
pas^  comme  oiile  disait,  un  composé  d'acide  muriatique  et 
d'alcohol ,  maisbien  un  composé  d'acide  muriatique  de  char- 
bon et  d'hydrogène ,  ou  plutôt  d'acide  muriatique  et  d'hy- 
drogéné per-carboné ,  me  suggèrent  l'idée  de  rechercher 
à  l'acide  muriatique  agissait  sur  l'essence  de  térébenthine , 
de  la  même  manière  qu'il  agit  sur  Talcohol ,  et  si  te  camphre 
artificiel  avait  quelque  analogie  avec  l'éther  muriatique  par 
sa  composition  ;  ce  que  je  regardais  comme  assez  probable , 
d'après  l'idée  qu'ot^  se  &it  de  l'essence  de  térébenthine ,  que 
l'on  suppose  formée  de  charbon,  d^hydrogène  et  d'oxigène , 
coBEime  toutes  les  autres  matières  végétales ,  et  se  rappro- 
chant d'ailleurs  de  l'alcohol  par  la  prédominance  du  char- 
bon et  de  l'hydrogène  à  Toxigène,  comparée  aux  autres 
matières  végétales  ;  mais  les  résultats  que  j'f^tins  en  agissant 
d'après  ces  idées ,  ne  s'accordant  pas  avec  ceux  que  je  de- 
vais obtenir  en  regardant  l'éther  comnîetbrmée  de  charbon, 
dliydrogèiœ  et  d'oxigène^  me  conduisirent  à  rechérèher  la 
nature  de  l'essence^  et  i  déterminer  le'  rappoh  qui  existe 
entre  se^élémens  et  ceux  du  camphre  artificiel.  ' 


if^  J Action^  4e  taçfde- muriatique  sur  t essence  de.îéné^ 

benûme.  ^ ..  , 

f 

Je  fis  arriver  dans  de  l'essence  de  térébenthine  rectifiée  (  i  ) , 
im  courant  de  gaz  acide  muriatique  sec,  qui  y  fht  absorbé 
très-rapidement  avec  dégagen^ent  de  chàlétir;  j^entrietins  l'es* 
sence  pendant  l'opération,  à  quelques  degrés  au-dessus  de 


(r)  Je  rectifiai  Tessence  ^e  térébenthine  en  la  distillant  sur  de  b  €ha9x, 
pour  loi  enlever  la  résine  etTeau  qai  y  lont  mélangés. 
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zéro;  et,  Iqss^^'il  j  eut  m^  ceif^ijf^jffi^ùtfi  de  ç%|||plm 
4épp$é,  jç  suspendis  ropéi»jtûwti ,  et  jesépaw  Ifi  oa^^phi^ 
(la  produit  liquide  ;  J'observai  que ,  pi^xid^^^ç  Qg!|ur&  <^  IV 
péiratipo,  il  ne.  90  dégagea  de  Ti^ppa^il  que:  <iH.'gaz  aci^î^ 
muria tique  non  absorbé,  comme  M.  Tbéoard l!<^6erve ,  e| 
qu'après  Fopératipi^ ,  TesseDce  était  çq^yertie  en  deux  m^L^ 
tières ,  Tupe  solide  et  Tautre  liquide,  et  q^'il.nfss'étajtpifts 
formé  d'çau  vi^ibl^iç  pendant  Factiou  d(3;  V,acide.inuxia,M<tUQ 
sur  Fessejrxce*     ...  . 

Je  fis  uqe  a^utre  expérience  dans  laq^elle  j^  ,^b  pefroidi^ 
point  Tes^ence. pendant  le  cours  4^  ropérajûpn ,  il  ne  s/e.dén 
posa  que  très-peu  de.  campbjre  artificiel ,  e(  q^  djspaxut,  ei;^ 
tièremeat  et  fut  transformé  en  Hqt^d^,  âSb  ipèni/6  qii/a  d^|[ 
la  précédente ,  il  ne  se  forma  pas  d'e^]i,et,i^&  sj^.4^f^S^  V^'^ 
de  l:*acide  marin. 

L'essence  parait  dope  se  transCorn^er  ea  cafi^^pV^  par  Vac^ 
tion  d'une  certaine  quantité  d'açi^^  muriatiquC:}  pûia  pai; 
une  plus  grande  qua|itit4dajcid{s.,;ç]^,up  liqi;ijyd^q}4i4  V^h 
que  aoalo^e  a^vec  lc^.qamphr^«        .    •  j 

2*.  Examen  chimique  du  camphre.  ^ 

Je  décomposai,  une  certaine  quantité  de  cau^phr^  p^|r  I4. 
chaleur  ,  dans  un  tube  de  porcelaine  port^  ai^  ro^ge,)  il^sç^ 
déposa  du  charbon  dans  le  tube^  etil.se  dég^ge^  ui^ga;2;qi4^ 
je  recueillis  sur  le,  mercure.:  je%u^^  autrei  décoi^ppsiitipi^ 
s^pablable  pour  m'assurer  s'il  se  formait  de  Teau  çt  de  Ta- 
cida  carbcavque  pendant  cette  décompositicm;  en  faisant 
passer  le  gaz  qui  en  provenait  dans  un  mélange  réfrigérant, 
puis  dans  un  mélange  d'ammoniaque  en  excès,  et  de  nitrate 
de  baryte,  je  n'apeyrçus,^  pajr.ces  moyens.,  ni  eau  nj  acide^ 
carbonique  ,  ce  qui  était  présumable  en  raison  de  l^t.gratide 
quantité  de  charbon  que  contient  Fes^ence^  mais  le,  mé- 
lange d'amiioioniaque  et  de  nitrate  de  baryte ,  contenait  une 
grande  quantité  diacide  muriatiqùê. 

Lectmphre  se  réduit  donc  par  l'action  dé  la  chaletir ,  en 
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ëhârbôn  et  ëh  gàt  ;  In'étant  assuré  qu  il  ft'y  àvàft  pas  d'acide 
(fàibotifqae  dans  ce  gaz,  {^absorbai  Tacid^  muriktique  par 
là  ptai^e ,  et  il  resta  Uù  %kz  înÛammabtè  dôûhaot  de  Tacidè 
ànJïoniqtie  p9t  sa  côtnbùsiîbn  avec  Toxigènè  que  je  supposai 
tWè  tin  htiflkligé  d'iiydfog'èfcie*  carboné  et  d'oxidé  d^  car- 
bone. Je  le  traitai  cpnyenablement  par  le  potassium^  pour 
âëcèmt^à'er  i  olîdô  de  cà^bônë  que  je  supposais  y  exis- 
tti"  ^  il  1<^^t)t*outa  âti'cun'e  altÀ-atîôfa  danà  son  volume  ,  de  la 
pjflrt  "de  tik  tbt'pi.  Je'  fe  tràîiài  ensuite  a  une  température 
fdtt^yAHar  dtï  cbldMïrè  dVrgent  qui  lê  transforma  compléte- 
AtiJrett  àétde  màriâtiqùë'  sans  qu'il  se  fortnât  d'eau.  Ces 
fésmtàtâ  ififé  firent  bfeau'co'up  douter  de  rèxîstencé  dé  Toxi- 
ffiné*ëèh:is  éti  gài,  ^fuis^ii^e  Ije  pus,  par  ces  moyens ,  en  dé- 
montrer la  présence.       1|P 

9é^8oii^8n]ia2 ,  d^aprës  îiiëlà,  qàe  Tàcide  mùriâtîque  agis* 
iùiV^àf  rësisencé  en  là  d^c^olïlposant  éii  déu^  parties ,  dent 
Ftinie  Tië  c^yntèu^nt  qtie  dû  cbVrbôn  et  del'tydrogêhe  corn- 
Irfri*  i  riflfcldfe  itaurî^tfq^fe  fôréàht  ïô  éàm|>Kré ,  et  Vautré 
èôitteitàftt  hi  iiiéni^s  tài^s^  p\m  là  totàïité  d'èxigène  de 
TéàsieMèS  ^  cdiistitQân't  lë '  Bqàidê  qui  se  fô'riiîe  en  iàêm« 
«htijj^s'qûé  W  câiiiphré, 

3^  Examen  clfimi^  4^  ïjBoufhère  âU  ctfEMphre  àft^œiéT^ 

'  Dkns  rifitéhtîon  de  th^âë^urër  si  les  cliiiké^  se  passaient 
Aàû'^']^  AfJétaî  lés  méfhek  é^piêriences  à\ec  Teàu  teère  de 
èblil{>tlrè  ;  j'ôbtîhs  de^  ri^stiltàts  semblable^,  cfl  qiiii  ne  pu- 
t^ftt  hié  taré  â}êé6û\Kty  àimi  ce  liquide  y  ÏA  présence  de 
itaigeiie, 

4^  Exam^^^kùrtùlUeâb^tesfefèe&detér^cnthSiite^ 

Le  eampbre  artificiel  et  Teau  mère ,  dans  lesquelles  je  né 
pas  démontrer  la  présence  de  Tp^âgène ,  me  firent  élever 
quelques  doutés  sur  son  existenoe  dans'  Tessasee  de  téré- 
benthine. Je  la  sonmls  adi  mêmes  éxpérieilces  cpie  Je  cam* 
phre  et  Teau  mère  ^  elle  donna  des  résultats  semblables  > 
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excepté  qu'il  ne  s'y  trouvait  point  d'acide  muriatique.  Comiue 
les  moyens  que  j'employai  étaient  toujours  les  mèmç$,)e 
soupçonnai  que  les  causes  d'erreur ,  s'il  en  existait ,  devaient 
se  répéter  pour  toutes  ces  matières  ;  ce  qui  m'engagea  à  exami- 
ner  l'essence  d'une  manière  qui  ne  laissât  plus  dei. doute 
sur  sa  nature. 

Sachant  que  le  soufre  décomposait  l'hydrogène  carboné 
en  le  transfcHrmant  complètement  en  hydrogène  sulfuré,  et  en 
charbon  qui  se  combinait  ensuite  avec  J'excès  de  soufre , 
si  la  température  était  assez  élevée  pour  former  du  car- 
bure de  soufre,  et  que  le  soufre  n'a  d'ailleurs  aucunçn^on  * 
sur  l'acide  carbonique  et  l'oxide  de  carbone ,  j'eus  recours  à 
ce  moyen,  pour  m'assurer  de  la  présence  de  Vçxigène 
dans  l'essence.  jÉjlr 

Je  fis  passer  à  cet  effet  à  la  température  rougft.{i),^de  la 
vapeur  d'esseuce  avec  un  grand  excès  de  vapeur^de  soufre  ; 
les  produits  qui  se  formèrent  dans  cette  opération^  pas- 
saient dans  un  mélange  réfrigérant  y  et  le  gaz  fut  reçu  su^  le 
mercure  après  avoir  décomposé  ^environ  deux  grampies  et 
demi  d'essence  :  par  ce  moyen  je  trouvai,  dans  la  partie  re- 
froidie de  l'appareil,  du  carbure  de  soufire  seuleiuent,  et  le 
gaz  que  je  recueillis  avait  toutes  les  propriétés  de  l'hydro- 
gène sulfuré.  J'en  absorbai  environ  un  Etre  par  un  mélange 
d'ammoniaque  et  de  nitrate  de  baryte ,  qui  ne  laissa  qu'une 
très-petite  bulle  de  gaz  que  j'attribuai  à  l'air  de^g[|^ ,  et  le 
mélange  ne  se  troubla  pas  par  l'absorption  du  g^k^d'où  je 
conclus,  d'après  ces  résultats,  que  l'f^sence.dç  térébenthine 
ne  contenait  que  du  charbon  et  de  l'hydrogène,  puisque  je 
n'obtins  que  de  l'hydrogène  sulfuré  et  du  carbure  de  soufrei 
et  qu'il  ne  se  forma  ni  eau  ni  acide  carbonique ,  ni  ox^de 
de  carbone». 
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(i)  L^apparcil  que  J'employai  ëtaittétaleiiient  de  terre  i  tÊn  dVriter 
les  bouchon»  qui  doanent  tonjoiin  de  lliuiiiidit^»  ' 
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5^.  analyse  de  ïesséncc  de  térébentliin&. 

le  moyen  qu^j^employai  pour  découvrir  le  rapport  du 
diarbon  à  Tli^drpgène  dans  Tessence  de  téi^benthine;i  con- 
sistait à  faire  pas9er  sur  dé  roxide-  dé  cuirre  une  qaantité 
connue  d^essence ,  recherchant  la  quantité  de  ctiarbon.con* 
tenue  dans  Tacide  carbonique,  le  retranchant  du  poids  de 
l'essence  pour  avojr  la  quantité  d^hydrogène ,  et  savoird'ail- 
leurs  si  la  quantité  d'oxigène  cédée  par  Toxide  de  cqivre 
correspcMidait  k  Toxigène  contenu  dans  Taçide  carbonique, 
et  à  Teau  formée  par  la  quantité  d'hydrogène  trouvée,  par  la 
sonstraetkm  du  poids  du  charbon ,  et  du  poids  de  Tesseï^ 
employée.  Ces  deux  résuftats,  s'accordant  parfaitement , 
confirmèrent  encore  la* nature  de  l'essence;  et  je  trouvai  ^ 
après  avoir  fait  ^qutes  lés  corrections  que  cette  expérience 
exigeait,  que  le  charbon  était  &  lliydrogène  en  volume 
cojmne^S^SiSi  qui,  étant  exprimés  par  des  nombres  plus  sim« 
j>les,  donnent  environ  10  :  8,  et  en  poids  0,876  charbon ,  et 
0,123  hydrogène,  en  prenant  le  rapport  de  10  : 8  en  volumes 

6^.  Analyse  du  camphre  artificiel  . 

Le  camphre  artificiel  composé  de  charbon  et  d^ydro- 
gèoe  comme  l'essence ,  plus  de  Tacide  muriatique,.  me  pré* 
.sent^i  qiielques  difficultés  dans  son  analyse  y  et  je  ne  pus  y 
parvenir  que  par  un  seulmoyra.  Je  commençai  à  déterminer 
la  quantitlilc  charbon<!omme  je  Fai  fait  pour  Fessence,  et  je 
cherchai  le  rapport  de  l'hydrogène  à  Tucide  muriatique^  en 
décomposant  le  camphre  par  }a  chaleur,  dans  un  tube  de 
porcelaine  ;  et,  absorbant  le  ga^  acide  muriatique  par  la  po- 
tasse ,  î^çns  le  rapport  de  l'acide  muriatique  à  l'hydtogène 
carboné;  j'analysai  ensuite  ce  gaz  par  l'endiomètre  qui 
me  donna  directement  le  rapport  de  l'acide  muriatique  à 
'  lliydrogène.  Connaissant  la  quantité  de  charbon  contenue 
dans  un  poids  déterminé  de  camphre,  et  le  rapport  dç  Tacide 
muriatique  à  l'hydrogène ,  j'en  cpnclus  facilement  la  corn- 
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position  du  camphre ,  et  j'eus  pour  résutlats  de  ces  expé- 
riences en  volume,  i^j  85  charbon,  12^  5  hydrogène 
et  o,  98  acide  muriatjque ,  qui  donnent  ^nfjir'on  1 5  charbon^ 
12  hydrogène  et  i  d'acide  muriatique ,  et.en  poids  .cl;larbo^ 
o,  8^5  5  hydrogène  0^1049  acide  murîatiqjie  o,  iSa,  en 
admettant  le  rapport  de  )[5  charbon^  12  hydrogène  et 
1  acide  muriatique. 

7*».  Considérations  sur  la  composition  de.  T essence  de  téré-- 

'- •    *  benûiine  et  du  camphre  artificiel. 

» . .  "  •  •  •  •       •       - 

Les  combinaisônsqyi  TQ^ultent  4'é^4^9^^.P^\^  côm" 
posés  gazeux,  parai^sçnt  observer,  dans  leu;*  composition , 
uft  rapport  trè^-simjilç  .eplrc  les  volumes  dç  Jours  compo- 
sans ,  et  de  plujs ,  observier  i^nxappori  simple  epKipe  le  volume 
des  composans ,  quand  il  e&t  gazic^ux  ou  volatil';  eucette  belle 
loi  dont  pQus  devons  la  ^ecouVjer,te.  à  M,  Gay^-Lussac ,  s'af- 
fermit de  jour  en  jour,;  ^^  ^es  réfultfits  de  l'analyse  dç 
l'essence  de  .-térébenthine  j.,^t  surtout  du  can^phre. artificiel  % 
paraissant  faire  une  éxc.çjj,IJQ,n ,  me  firent  jpâître/ridée  que 
Tessënce  de  térébenthine  et  le  camphre  artificiel  ne  résul- 
taient point  de  la  combiiiaison  directe  de  leurs  élémens , 
mais  de  composa  de^.jlçu^^  çléiiiens  mènpieç  qui  forozieraient 
entre  eux  cjes  rapports  'tyès-jsyqplçf. 

Ainsi Tesse^ce  formée  de.di:?:  volumes  rde,cljarJ;K)^u  et. huit 
d'hydrogène ,  pourrait  être  considérée  consume  foriwée  d'hy- 
drogène per-carboné  çt-  de  ch?if boii ,  ce  qui  rajjjj^neiait  sa 
composition,  à  quatre  yoli^cçies  i^'hydrogé^e  pei^earljwmé  ,  et 
deux  volumes  de  vapejifr  dq  ic^^hon.  Rui^qJA^.tes  tW;t  vo- 
'  lûmes,  d'hydrogène  dem^y^nl  quatre  voluïj^es  de  vapeur  de 
charbon  pour  former  quatre  Yçî^m^  d'Jfcky^BOg^ne  per-<iar- 
boné^  les  dpux  yo^umes^de  .vapeur  de:€MfbQi^  eXcédwt 
aux  huit  epipïoyés  pour  former  de  Thydrogèni^  |»rTçarbon^,r 
seront  à  l'hydrogène  per-carbon^  dans  le  rapport  de  deux 
à  quatre,  rapport  beaucoup  pluç  simple q^e  celtû  des  élé-. 
mens  primitifs. 


Tolnmes  des  ç^REiypfftps  4- W  >^<iP^  «^t  Je  ' .volume  .du'çeFii^s 
m^.y  ^QFS^al  iÇ^t  ga^^i^  m  ^olatt} ,  )e  clileEchai  à  con- 
naître la  contr^ctiop  ,q|;|'épf:a^vai|:  .rhydrjqgèoe  {ter^c^rbma 
.4^  ^r^pec^*  df  ç^i^n^Bi^i^  cette  hypojtl^se^  k  n^e  servis 
pour  cela  de  larflao^té  4^  1^  ▼ppf^ur  d'^sfieace  de  H^cébei^- 
jthiae.,  In^qné^y^r  1)1  •  Gfiy-JLu^s^ic ,  q^^  est  ;de  5^  18^5  et 
je  trouvai  que  les  quatre  volumes  d^hydrogèué  per-carboaé 
^les  de^  ¥plufpe^;4&  ^^PI^V  cleroharl^iop  coiodeusés  eii  un 
volume^  représentant  la  da^sîté  ,djs, Ja* va|peur  d'^sseo^C) ^çUe 
jDe.c(ifi[4'?i^  -911^  ^^'^B^.4  ^  J^<s  tcQVfv^.f^ar  l'expérience, 
pui^we  Vçf^  trouye  j  B^iT^/eUe  hypojJïLèse ,  4i744  h  j^  «efiSNT- 

fbarbou  et  d'Jtij^^fç^^ne  i:és]^l|ffit  4e  ki  coiaUn^QQ  4^ 
quatre  yal^^^s  d'I^(lcpg<^  pief-iÇfirbc»)^^  ,et  de  deupt  vo* 
iuj^f 4e  vapenr  jde  ch^rb^n  co^dei^séç.  ^  im  volume,  rcr 
pré^Bt^qt  Ig  d^fi^é  /^e  ^^  vappijp  4'^«^IWî#* 

Le  camphre  arlîScîelytfônt  îe  rapport  dé^éïémendpjpî rtt- 
tîû  qui  le  composent  paràH  si  bizarre,  trouve Vpar  lêsf€<tti^ 
sidérations  appliquées  à  la  composition  déVjes&énéé-i^^és 
moyens  de  rentrer  dans  la  loi  des  composés ,  dont  le  rapport 
des  volumes  composans  sont  simples ,  puisque  le  rapport 
du  cbâièoii  à  yjçïlrfeitoe;  qiii  jPO«eai»rî(^i^ 
est  le  même  que  dans  Fessencé.  On  peut  donc  réduire  les 
quinze  volumes  de  tftiarbon  et  les  douze  d'hydrogène  à  i,5 
de  vapeur  d'essence ,  qi^î  s|B  tcoAve  alors  dans  le  rapport  de 
ij5  à  I  d'acide ;muria tique  ou  3  à  2,  et  considérer^  d'açrès 
cela,  le  câmj^ë  artificiel  comme  formé  d**fes5ence  et  d'acîde 
n^uriatîque ,  aiaïî'tjùe  M.  Th'éna'rd  Ta  pensé.  * 


t  f  j 


'    '    •         'Conclusions^'     :r';:j  -   ;   \; 

Il  résulte  des  foits  et  fies  oans^dératioiis  énonces  :" 
ï^  Que  Facide  muriatique  se  combîçie'en  deux  propor-^ 
lions  différentes  avec  Fessencé  de  térébeûtbine ,  et  qae  la 
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combinaison  au  minimum  d'acide  est  adide ,  et  ceHe  an 
makimum  liquide  à  la  température  ordinaire^; 

a**.  Que  le  camphre  artificiel  est  seulement  formé  de 
charbon,  d'hydrogène  et  d'acide  murîatique; 

3'.  Qup  l'eau  mère  du  camphre  Atîficîeî ,  a  pour  com- 
posant les  mêmes  élémens  que  le  camphre  ^f 

4***  Q"®  l'essence  de  térébenthine  est  formée  de  charbon 
et  d'hydrogène  ;  

5**.  Que  le  rapport  ^u  charbon  à  l'hydrogène  dahs  I*es- 
sence  est  de  dix  à  hait  en  volumes  ; 

6*.  Que  le  camphre  artificiel  est  formé' de  1 5  volumes 
de  chari>on ,  douze  d'hydrogène  et  un  d'acide  muriatique  ;  * 

7°.  Que',  d'ap||s  les  considérations  "éleVées  sur  la  com- 
position de  l'essence  et  du  camphre  artificiel ,  on  peut  re- 
garder l'essence  comme  formée  dé  quatre  volumes  d'hy- 
drogène per-carboné ,  et  de  deux  de  vapeur  dç  charbon  con» 
denses  en  un  volume  représentant  la  densité  de  l'essence  ^ 
et  que  le  camphre  artificiel  peut  être  considéré  comme 
formé  dé  trois  voluities  dé  vapeur  d'essence  et  deux  d'acide 
muriaUque  (i).     ,       .     , 

I         .      .  .  .  • 

EXPÉRIENCES  SUR  L'ACIM:  SORBIQUE  , 

ï^ar  M.  Vauqxjeliw. 
(  Extrait.  ) 

M.  DoNovlH  ayant ,  en  i8i6,  trouvé  da||  le  fruit  du 
morbier  des  oiseaux  un  acide  nouveau  auquel  il  assignait 
des  propriétés  remarquables  >  et  ayant  annoncé  que  cet 
acide  se  rencontrait  dans  plusieurs  autres  végétaux ,  une 

"i      .'         '    '  "  '      ' 

(i)  M.  LabiUardiéiM-sè^  propose  de  «kiiiier  suite,  i,  ces  recherches^,  et 
particulièrement  d'exginittei;  ,U  nature  des  hjiiles  essenti^Ues  du  p^tjrole 
et  du  camphre  naturel. 

{IVote  des  Rédacteurs,} 
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déconyerte  aussi  i^iportante  devait  naturdU^ent  intéresser 

les  cUmistes  ;  il  était  nécessaire  que  Texistence  de  cet  acide 
fotlnen  confirmée  et  ses  propriétés  établies  d'une  manière 
.précise.  M.  Yauquelii^  n'a  pas  dédaigné  de  répéter  les  expé- 
rbces  de  M.  Donovan;  el;  les! recherches  quil  a  faites,  tout 
en  confirmant  la  découverte  , du  chimiste  ^glaîs,  ajoutent 
encore  à  nos  connaissances  des  faits  du  plus  grand  intérêt. 
Nous  allons  tâcher  d'en  donner  une  idée  dans  cet  extrait* 

Prép€uration  de  îddàe  sorbique. 

M.  Yaofpidiii  désirant  étudier  Tacide  sorbique  sous  plu* 
iiears  rapports  ,  ses  premiers  soins  furent  de  s'en  procurer 
une  grande* q[aantité;'  et ,  à  cet  effet ,  il  fit  ramasser  assez 
de  fruits  de  s(Ml»eF  pour  €^  wtirer ,  par  l'expression ,  ciii* 
épiante  litres  de  suc*  •  ^  v 

Ce.sQc  est  visqueux ,  filtre  difficilement  y  mais ,  en  l'aban- 
donnafit  a  lui-même  pendant  douze  à  quinze  jours ,  et  dans 
un  lieu  tui  peii  chaud ,.  il  subit  une  fermentation  réelW 
ment  vineuse;  alors  ce  suc  s'éclaircit,  devient  limpide, 
filtre  avec  facilité ,  et  laisse  wie  matière  qui  a  toutes  les 
propriétés  du  ferment. 

M.  YauqueHu  a  soumis  à  la  distillation  ime  quantité  de 
ce  suc  ainsi  fermenté ,  et  il  en  a  retiré  de  Talcohol  d'une 
odeur  et  d'une  saveur  particulières  ;  d'où  ce  chimiste  a 
concla  qu'il  devait  nécessairement  y  avoir  la  présence  d^n 
principe  sucré  dans  le  suc  dé  sorbier  récemment  exprimé. 

Dans  cette  réaction  intestine ,  l'acide  sorbique  n'éprouve 
ancane  altération  :  elle  lui  devient  même  favorable ,  en  l'i* 
solant  du  levain  visqueux ,  dont  une  partie  l'accompagne 
toujours  lorsqu'on  le  précipite  par  l'acétate  de  plomb. 

Présumant  aéamoii|^  que  la  viscosité  du  suc.de  sorbier 
pouvait  être  due  à.de.la  gélatine ,  M.  Vauquolin  ressaya  d'en 
formei*  dès  gelées  avec  des  quantités  de  sucre  raffiné  ;  mais 
ce  fat  sans  succès.  Il  n'obtint  qu'un  sirop  fort  épais ,  qui  n'a 
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ricB  «Tanftlospii^  M«e  les  gdlëeà  végëudcfli  y  et  qui  reâlre]al>le^ 
sait  pkitèt  k  An  sirop  de  gomte!^» 

Le  suc  de  sorbier,  âpres  aroir  stibi  la  fetmentàtioii ,  tcfft- 
tien$  encore  une  matière  coloràmë  k^ouge,  cjui  pasâë  au 
pourpre  iriolacé  par  le  contact  de  Fétain ,  et  qui  devient 
faune,  verditre ,  parraction  âes  alcalis.  C'tsst  cette  matîèk^e 
cdioranté  ipù  est  due  au  fruit  qui  se  combine  avec  le  ptë- 
piché  formé  par  le  plomb.  Ce  suc  contient  encore  un  prin- 
cipe acre  et  très-piquant ,  qui  a  quelque,  analogie  avec  celui 
qu  on  rencontre  dans  la  pyfèthre.  Ce  principe  est  soluble 
dans  1  Wtt  ee  d«i8  Tal^^okol ,  et  il  est  uwjoura  ancompâgné 
d  «m  subataBee  bnme  et  amère. 

.  Les  baies  du  8ofi)ier,  après  avoir  été  écrasées  et.  pelées  ^ 
relienieDt  une  martière  îaune,  qu'il  c|st  possible  desépàner 
par  Falcohol  et  Téther  chauds.  Cette  substance  jetée  sur  les 
charbohs  esdiale  une  odeur  aromatique  i  cette  propriété 
jointe  aux  précédentes,  parait  la  rapprocher  des  résioes. 
On  la  rencontre  principalepient  dans  le  parenchyDoe  dii 
fruit. 

OBSERVATIONS 

Sur  les  propriétés  du  suc  de  sorbier. 

Le  suc.  de  sorbier  est  d^une  couleur  rose  et  d  une  saveur 
très-acide  joièlée  d  amertume.  II  est  impossible  de  le  saturer 
entièrement  par  la  craie.  Les  premières  additions  de  c;ette 
substance  déterminent ^  il  est  vrai,  une  effervescence  \  mai$ 
quelle  que  soît  la  quantité  qu  on  y  ajoute  ensuite^  la  liqueur 
reste  toujours  acide.  Fihrée ,  cette  Hcpieur  ne  contieisrâbso- 
iument  que  du  soirbate  acide  de  chauic ,  et  le  précipité  <[ui 
^elte  n^ëst  qhe  le  carbonate  calcaire  ajouté  en  excèé  :  il  est 
néanmoins  possible  de  neutraliser  l'acide  en  e^cès  du  sur- 
so^bate  ;  il  suffit  d^y  verser  db  isatbiMiats  d«  potasse  n  il  se 
fait  alors  uxie  TÎte  efiérvescenee  ^  et  il  se  précipite  ^flê 
poudre  blanche ,.  qui  est  pour  iar  plu»  gt^nde  partie  à\â  Sttr«- 
sorbate  de  ehaux  amené  à  Tétatneture  :  ii  reste  etiCMr ê  dans 
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lafiquenr  j^k  ^ofibato  det  chaux  uqq  gmDde  tpsmké  ckatt»* 

Cent  purticA  d«  sqrbateh  àa  ckaux  trè»-see.,  pcéd^t^^ 
coiPii»  Ut lûent dlôtre  <Kt,  par  le  carbonjUte  de  pousse.,  oat 
hum  %  VL  Vaoquelki ,  jptar  leui!  d^ompositioa  au  feu  : 

Aoiâfi* •  .  •  •  «     67 

Choux.  •.•...••••    3^3 

Vhh^^ii^  Topi  Tei^fi  db.  Uacétàte.  de  plomb  dans  le  snc  dei' 
8çrj^>i^  îW^jEoinae.  ua  grédpûé.  blaoc  opaqne^  tcàsrépsûs  et 
Tolmin^ixvu  Maî$  s»  qa  liabmdoime  quelque  temps^  six» 
1(Q9<^  Ban  ^semple,  ce  Yohixne  dîminua,.  la  pcéeipité.  &'à& 
fw3S0  v.^<^  il  ea(  à  Tfim0<fiQr,  qu^il  pi;end  un^  aspect  hrillaut 
et  cm[|aillA>  <Ifû  <îainia«pc;e  tox^Qu^^  supé- 

oeurei^^  et;  ^*  pjrolojo^  {ffaduellexnenv  jusquaui  fojid  du 
Ta5e*  l^a  ]î<^m;  3imidgea»te  laissa  égalemeiit<dépose]:!  quel^ 
ques  cristaux  qui  sont  pltis  blancs ,  plus  volumineux  et  plu9 
brillans. 

M.  \Caiiqueliii  a  observe  que ,,  si  Ton  opéré  la  précipitation 
du  sac  de  sorbier  en  fractionnant  les  dépôts ,  le  premier 
pcécipàtéi  esjt  itèffrosiotéjy.  le  second  beanoaup^moms'^  le 
troîaîèmfiprfiSfipi^  pasu  ^       . 

Si  OÊk  satureglé  ^c  deisoiiner  par; la  potasset,  et  que.rott 
pe^ipite  «qurèsipar  Tiacéiate  de  pk»n;ibi)  on  obtient iuaprér 
QÎp^é  qni^  am  lieu  d'âtre- rosé ,  est  jaim?  vecdàtaeev  et  tandis; 
ifÊS  Ifi  précipité  pUremeDt  oUifenii.par  Ikcélate  de. plomb/ 
n'est  que  six  henrea  à,  prendre  im/aspectf  crbtaUin,  celui; 
obtenu  dans  cette  circonstance  demande  au  contraire  qua-* 
rante-huit  heures- pour  produire  le  mèmeeflfet.'  Il  faut  cinq 
graume^A^  sousrcaj^bonate.dj^  pptasse.pput  sature/ un  dé« 
ciif  tr/e  de^  sup .  dfi  sprbier* 

Le  sofj^atec  de  plomb,  eist  peu  soIubleda^sFeau «froide, 
et  un  pe)t,p|]]^,  dans  FedM.  bouillante -,  il.  cristallise  ^ar.  le. 
refroidÎ9$emrât>  en,  beUos  aig^Ues .  blanches ,  brillantes,  et 
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sacrées ,  qui  ressemblent  assez  à lacide  benzoïqiie  sublinsë^ 
L'ébullition  du  sorbate  de  plomb  avec  l'eau  présente  un 
^bénomène  remarquable  i  tandis  qu'une  partie  du  ael  sature 
l'eau  )  l'autre  au  contraire ,  faute  de  liquide  pour  se  dis- 
soudre )  se  ramollit ,  se  fond  en  quelque  sorte ,  et  se  rétoiit 
en  une  masse  qui  fait  surnager  la  liqueur  par  la  force  de 
l'ébullition ,  et  se  précipite  ensuite  au  fond  du  vase  où  elle 
s'attacbe  fortement ,  lorsqu'il  est  retiré  du  feu.  La  disso- 
lution de  ce  sel  est  légèrement  acide ,  <;e  qui  avait  fait  penser 
à  M.  Donovan ,  que  le  sorbate  de  plomb  se  divisait  en  5iir- 
sel  ou  souS'Sel.  Mais  ce  qui  prouve  qu'il  n'en  est  point  ainsi  y 
c'est  qu^en  traitant  par  de  nouvelle  eau  le  prétendu  soits-sel, 
on  l'amène  au  même  état  que  l'autre.  Il  reste  seulement  une 
petite  quantité  d'une  matière  qui  est  composée  d'oxide  de 
plomb ,  d'acide  pbospborique  et  d'une  matière  colorante. 

Le  sorbate  de  plomb  contient  douze  et  demi  pour  cent 
d^eau  :  lorsqu'il  est  desséché,  il  est  composé  sur  cent,  de  : 

Acide  sorbique 33 

Oxide,  de  plomb:  .  .  • 67 
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M.  Vauquelin  ayant  fait  tout  son  possible  pour  tâcher 
de  dé|puvrir  dans  le  suc  de  sorbier  Ja  pi||5ence  de  l'acide 
malique,  et  n'ayant  pu  y  parvenir  malgré  ses  recherches 
minutieuses  et  variées ,  en  conclut  qu'il  est  probable  que 
M.  Dotiovân  avait  pris  pour  du  malate  de  plomb  ce  qui 
n'était  qu'un  mélange  de  phosphate  de  plomb  et  d'une 
matière  colorante  unie  à  de  l'oxide  de  plomb. 

Extraction  de  T acide  sorbique.  < 

M.  Donovan  a  indiqué  un  très-bon  moyen  pour  extraire 
cet  acide  ;  il  consiste  à  décomposer  en  '  partie  seulement  le 
sorbate  de  plomb  par  l'acide  sulfurique ,  et  à  faire  passer 
ensuite  dans  le  sorbate  acide  très-soluble  qui  en  résuite,  un 
courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  On  filtre  et  on  concentre 
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laiîqii^^ar*  MdLïM.  Yauq^i^elm  obserye  quel,  ponr  obtemr  cet 
9xié^  sans  couleur  et  très-jpur,  il  faut  employer  du  «orbate 
de  plomb  purifié  par  plusieuris  cristallisations  successives  ; 
car,  tel  qu'il  provient  du  sue  de  sorbier,  il  contient  toujours 
une  matière  colorante  et  de  Tacide  phospborique. 

Propriétés  de  Taaàé  sorbique. 

-  Cet  acide  ainsi  obtenu ,  et  amené  par  Tévaporation  à  con- 
nstance  sirupeuse ,  cristallise  en  maiùelons  \  et,  qucn^'â  cet 
état  il  contienne  encore  beaucoup  d'eau ,  il  a,  une  saveur 
très-acide.  S'il  est  exposé  dans  un  endroit  humide  ^  froid , 
il  tombe  en  déUqidum. 

Chauffé  dans  ime  petite  cornue.!  Tadde  sorbique  se  fond , 
dégage  qudques  vapeurs  acides ,  et  se  8i|blime  en  petites 
aiguilles  blanches ,  d'urne  saveur,  extrêmement  forte.  Cette 
propriété  prouve  que  Tacide  sorbique  peut  se  sublimer]  ce-, 
pendant ,  si  dans  cet  état  on  le .  précipite  par  Tacétateplomb , 
il  donne  un  précipité  qui  iv  o£&e  plus  les  mêmes  caractères 
que.  celui  formé  par  l'acide  non  sublimé. 

Les  eaux  de  chaux  et  de  baryte  ne  sont  point  précipitées 
pfir  Taçide  sorbique  en  solution,  bien  que  le  sorbate  de 
chaux  soit  peu  $oluble.  Mais  un  des  meilleurs  caractères 
de  r^cide  sorbique ,  et  qui  peut  servir  en  même  temps  à  le 
distinguer,  c^est  le  précipité  floconneux  blanc  qu'il  dpnne 
avec  l'acétate  de  plomb. 

La  potasse  forme  tm  sel  déliquescent  avec  Tacide  sor- 
bique. — 
'  La  baryte  produit  avec  lui  un  sel  plus  cristi^lisable ,  mais 
dont  la  forme  n^est  pas  bien  prononcée. 

n  est  composé  sur  cent  parties  anhydres ,  de  : 

Acide  sorbique  ...........     4? 

Baryte 53 
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L'acide  sorbique  se  satujre  trës-diffiçUem^ut  par  Poodidei 


s 


» 


Ike  pokit^,  xàais^qlii  y  dètièéiîbé  dicAâ'la!  c^^srtdè',  \tés$^  xM* 
vernis  d'uBfe  beile^  edtflemi*  verWè; 

L'aicide  nitrique' coiî^iflît  l'^îactcPe  st)rbî(jfiïé  eti  aeîdé  oxa** 
lique;  il  se  dégage  eonstbtûîmeht  dd  ^  Aftretiii  et  ^  Fatèidèf 
carbonique.  .4  ,      * 

Cette  propriété,  jointe  a  plusieurs  autres ,  Êiit  penser  k 
M«  ^Wqueiin  que  lacixfe:  aerbîcpcie  0St>oéluir<fBÎ  se  ra{lpr<>- 
cho  lefhis)  de  Tacide  inaliquei 

...  »  •  •  ■      <  ,    .         / 

uénafyise  de  raeids  sorjbùipiet'   . 

L'analyse  de  l'acide  sorbique  à  été'ftite  ptrrle  dfeutoiîde* 
deco^V^et^ès-sec'ct^é«oi•llate  de  plbttibiatteSÎbîeit  desséché. 
IVf;  Vatiqttelin  s'est  sérvi^de'rapparéîl  de  «Wf.  Berzelius. 

M:  ViauqueHti'arempIloyé  vtti  gramme  db  sorbate  de  plomB^ 
avee  cinq  grammes' dVrt^dé  de  enivre  ,  plus  disux  grammes 
dumêmie  oxide ,  qnr  ont  servie  couvrir  ie  liiélânge. 

Il  a  obtetm  ïjojiéiîilûiètres  ctities  Ak^gkz\,  qui,  ayant 
été  totalement  absorbés*  pat  là  pôtas^te*,  diiivent  être  Con- 
sidëirés  comnïe  deTatidé  carboniqu'e'.  £ât  perte  du  poids 
éprouvée  par  rapparéif  a  *  été^  de  8bo^'  milïigttimmes.  Ea^ 
quantité  d'acide,  contfenne*dkns  lesorBatïe' dè^  pjomb  em« 
plôjîé,  était,  d'après  Tanîaiyse  ci-dessus,  de  33'amiHî-i- 
grammes; 

D'après  ces  données ,  il  trouve  que  l'acide  sorbique  est 
.  composé'  de  *:  * 

Hydrogène 16,8 

Carbone.  .........'...;  ^  28/3 

Oxigène 54,9 

100,0 

Mé  Vauqnelin  envisage  ensuite  le  rapport  des  principes 
constituaB««4^'acide  sorbique ,  et  il  voit  qu'ils  se  trouvent 
presque  cdtritne  i,  2  et  3 }  néanmoins  l'hydrogène  lui  pa- 
rait un  peu<  Abondant;  \. 
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•  Se  lA  fl  enmiiie  le  rapport  qui  existe  enire  la  qaautiti^ 
d'oxj^èae  de  l'acide  et  celles  des  bases  ^ui'il  sature ,  et  il 
tnmTe  qu^il  est  ctHnste  4^1. 

BL  V«i»iiielin  termine  son  intéressatit  mémoire ,  en  con- 
cluant qu'il  n'existe  point  d'acide  malique  dans  le  soriMer 
et  que  l'acide  sorbique  que  ce  friiit  contient  étant  sans  odeur 
sans  couleur  et«d'ime  saveur  agréable,  quand  il  est  pur,  il 
pourrait ,  au  besoin ,  remplacer  j^'acide  tartanque  et  l'acide 
citrique  dans  la  médecine  et  dans  les  arts.  J.  P. 

MÉMOIRE 

Sur  tadde  sorbique  et  sur  ses  dif erses]  comiùtaisons  (t). 

t 

Par  M.  Heitri  Bracoiinot. 

; 

ExIrak  communiqué  par  J.-B.  Caventou. 

M.  B&AcoBiroT,  l'un  des  cHimistes  les  plus  distingués  de 
nos  départemens^  et  à  qui  la  chimie  végétale  doit  plusieurs 
découvertes  intéressantes,  ayant  remarqué  l'impureté  de 
l'acide  malique  obtenu  par  les  différens  procédés  connus  (2), 

■  I      ■      ■         "I     ■  ■    Il       III        I      II" ■■'     ■         Il  I    I ij 

(i)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  tome  YI^  page  93^. 

(a)  M.  Gay-Lnnac  vient  de  publier,  dans  le  Tolâme  déjà  cite  de  ses 
Annales ,  une  note  fort  importante ,  et  qui  établit  désormais  les  carac- 
tères bien  distinctifs  de  Tacide  malique  qu^on  n^arait  point  encore  effcc- 
tiFement  obtenu  à  IVtat  de  pureté  parfaite.  Ce  savant  chimiste  indique 
le  proce'dé  suiyant  pour  extraire  l'acide  malique  pur  t  «  H  lant  d'abovd 
>  précipiter  le  suc  de  joubarbe  par  Tacétate  »  ou  mieux  le  nitrate  de 
3»  plomb  ;  bien  layer  le  précipité ,  le  traiter  par  l'acide  sulfurique  en 
»  léger  excès  ;  le. faire  bouillir  ayec  un  peu  de  litharge  f  j  faire  ensuite 
»  passer  un  courant  diacide  hydro-sulfurique ,  évaporer  presqu'en  cou* 
»  sistance  sirupeuse  ;  traiter  par  l'alcohol ,  pour  séparer  lacide  malique 
»  du  malate  de  chaiix  j  enfin  ,  dégager  Falcohol  par  fine  douce  chaleur, 
»  et  dissoudre  le  résidu  dans  Feau.  » 

L'acide  mali(|ue ,  obtenu  à  cet  état  de  pureté ,  ne  précipite  |>oint  les 
nitrates  de  plomb  et  d'argent,  ainsi  que  la  plupart  des  ouvrages  de 
chimie  Tout  annoncé  j  il  se  rapproche  beaucoup  4e  raci4*  citri(|U0,  le  seul 

IV™**  Année. -^  Janvier  i^i^,  '^'    ' 
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crut  devoir  s'assurer  s'il  ne  serait  pas  possible  de. reti- 
rer cet  Miide  bien  pur,  en  Textrayant  du  malate  àe  zinc, 
qui^  selon  Scheele,  donne  de  beaux  cristaux^  mais  il  ne  fut 
pas  Ifng-temps  à  s'apercevoii'  qu'au  lieu  d'acide  malique 
il  avait  extrait  un  acide  dont  les  propriétés  différaient  essen? 
tiellement  de  celles  de  ce  dernier.  Déjà  il  en  avait  reconnu 
les  caractères  les  plus  importans ,  lorsque  l^l.  Donovan  pu- 
)>lia  la  déco;ttyerte  de  Taci^^  sorbique.  Quelque  aussi  fâcheu- 
sement prévenu,  M.  Braconnot  ne  suspendit  point  ses 
recherches ,  et  il  répéta  même  les  expériences  du  chimiste 
anglais. 

M.  Braconnot  s'occupe  d'abord  de  l'extraction  de  l'acide 
sorbique;,  il  examine  le  procédé  indiqué  ci -dessus  par 
M,  Donovan ,  et  il  trouve  qu'en  le  Suivant  on  ne  J3arvient  à 
obtenir  qu'une  très-petite  quantité  d'acide,  et  d'une  pureté 
passable  (i).  a  Ce  procédé,  dit  M.  Braconnot,  outre  qu'il 
»  est  long,  m'a  paru  très-défectueux,  en  ce  qu'on  est  obligé 
,»  de  rejeter  la  maj^eure  partie  ,du  sorbate  ^e  plomb  qu'on 
».  détient,  etc.  l'^ai  donc  cru  devoir  suivre  une  autre  route 
M  pour  parv^r  à  extraire  presqu'entièrement ,  et  à  l'état 
n  de  pureté,  l'acide  sorbique  des  fruits  du  sorbier  des  oîse- 
»  leurs.  » 

Voici  le  procédé  que  M.  Braconnot  propose,  conoone  plus 
expéditif  et  plus  avantageux  : 

«  Prenez  des  fruits  du  sorbier  des  oiseleurs^,  sorbus  au- 

*      *  . 

.)>  cuparia^  Lin.,  un  peu  avant  leur  maturité^  broyez-les  dans 

*»isun  mortier  de  marbre,  et,  à  l'aide  d'une  forte  pression, 

»  exprimez-eil  le  jus  ;  faites-le  bouillir  dans  une  bassine,  et 

»  projetez-y  du  carbonate  de  chaux  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 

a^ec  lequel  il  pujfse  être  confbadu  ;  mais  on  Fen  distingue  facilement  k 
son  incristaUisabilité ,  aiitsi  qy'aux  sels  qu'il  forme,  et  qui  sont  beau- 
coup plus  solubles  dans  Teau  ,  et  les  acides  les  plus  faibles. 

(i)  Ce  procède  ne  doit  pas  être  aussi  défectueux  que  l'annonce  M.  Bra* 
connot,  puisqu'il  a  parûtiteiiient  rcusai  entre  les  mains  dé  M.  Vauquelia. 
(  Vejez  même  n*. ,  page  i4-  }  J-  J^-  tl. 
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»  manifeste  plus  d'efferTescence;  évaporez  jusquen  consis- 
»  uaee  ûe  sirop ,  en  ajfint  soin  d'unie? er  l'éçtime  à  mesui^ 
n  qt^elle  se  -forme.  *I1  ne  tarde  pas  â  se  précipiter  un  sel 
B  grenu  assez  abondant  de, s^rbaté  de. chaux,  qui  adhère 
»  fortement  à  1»  bassine ,  si  Ton  n'a  la  précaution  d'agiter  de 
»  teiAps  eil  temps  :  aU  bout  de  quelques  heures ,  décantes 
»  If  liquide  surnageant  le  sorbate  de  chaule ,  que  vous  lare* 
»  rez  avec  un  peu  d'eau  froide  5  après  quoi  tous  le  presserez 
n  dxas  du  Knge  Usé  pour  bien  le  sécher.  Ce  se)  a  utie  légère 
«teinte  de  fiiuve^  qni  indique  qu'il  n'est  pas  bien  par; 
»  £iites-le  bouillir  pendant  Uu  quart  d'heure ,  ayec  uù  poids 
n  égal  au  sien  de  sous-carbpnate  de  sonde  cristallisé,  étendu 
»  d'une  certaine  quantité  d'eau  ;  il  en  résultera  un  sofbate 
»  neutre  de  soude ,  sali  par  Une  matière  colbranté  rouge  : 
»  pour  lui  enlever  cette  matièl^e ,  faites-lé  chauffer  pendant 
»  quelques  minutes  avec  de  l'eau  de  chaux,  ou  avec  un  peu 
I»  de  lait  de  chaux ,  qui  s'emparera  de  h  lùatière  colorante , 
-a  tt  laissera  le  sorbate  de  soude  intaét;  filtres  la  liqueur, 
»  qui  passera  limpide  et  incolore  ;  faites*y  passer  un  courant 
il  de  gat  acide  carbonique  pour  en  sépai'ef  la  chaux  qu'elle 
"  n  contient  ^  puis  vous  y  ve Aérez  du  sous-acétate  de  plomb, 
»  qui  y  formera  un  précipité  très^blanc  de  sôrbate  de  plomb , 
T»  duquel,  après  l'avoir  bien  lavé,  vous  dégagerez  l'acide 
»  sorhique  par  le  moyen  de  l'acide  sulfurique  affaibli ,  aidé 
»  de  la  chaleur.  » 

L'acide  sorbique  ainsi  obtenu  est  d'une  grander pureté^  il 
est  incristaJUsable ,  et  attire  Thumidité. 

Cardctètes  des  sorbates. 

Les  tartrates  paraissent,  à  M.  Braconnot,  le^  sels  végétaux 
qui  ont  le  plus  d'analogie  avec  }^  sorbates ,  en  raison  de  la 
propriété  qu'ont  ceux-ci  de  se  combiner  ,avec  un  excès 
d'acide  qui,  dan§  la  plupart  des  cas,  diminue  leur  solubilité. 
Mais  comme,  d'après  ce  chimiste ,  l'acide  sorbique  est  in* 
cristallisable  2  et  Tacide  tartrique  crîstallisable ,  il  pose  en 
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principe  :  «  Que ,  quand  lacide  tartrique  formera  avec  une 
»  base  un  sel  peu  soluble ,  lacide  sorbique  formera  avec 
»  celle-ci  un  sel  cristallisable  ]  et  lorsqu'un  tartrate  sera  in- 
»  cristallisable,  à  plus  forte  raison  le  sorbate  de  la  même 
»  base  le  sera  aussi.  ». 

M.  Braconnot  examine  ensuite  la  capacité  de  saturation 
de  Tacide  sorbique ,  comparativement  avec  celle  des  acj^des 
tartarique ,  citrique ,  acétique  et  malique ,  et  il  trouve 
qu'elle  est  moindre  que  celle  de  ces  derniers.  Cent  partie* 
d'acide  sorbique  saturent  une  quantité  de  base  qui  contient 
un  oiice  d'oxigène  ou  à  peu  prés« 

Les  sur-sorbates  renferment  une  quantité  d'acide  double 
de  celle  que  contiennent. les  sorbates  neutres. 

Tous  les  sorbates  se  boursoufSLent  au  feu ,  et  ont  assez 
généralement  une  disposition  à  s'attacher  aux  vases  dans  les- 
quels ils  cristallisent. 

Tels  sont  les  caractères  généraux  reconnus  aux  sorbatôs 
par  M.  Braconnot  5  il  passe  de  là  à  Texamen  des  sels  en  par- 
ticulieri  Nous  allons  indiquer  les  plus  marquans. 

Les  sorbates  de  potasse ,  de  soude  et  d'ammoniaque  sont 
incristallisables  et  très-solubles  y  ces  sels  avaient  été  décrits 
•t  étudiés  par  M.  Donovan* 

Du  sorbate  de  chaux  neuÊre* 

Ce  sel  a  été  obtenu  cristallisé  en  versant  du  chlorure  de 
calicum  (muriaie  de  chaux)  dans  du  sorbate  de  soude  en 
dissolution.  Ce  sont  des  cristaux  grenus  transparens ,  dont  la 
forme  n'a  pu  être  exactement  décrite  ^  ils  sont  inaltérables  k 
Tair,  et  ne  contiennent  point  d'eau  de  cristallisation.  Ce  sel 
exige  i47  parties  d'eau  pour  se  dissoudre ,  à  la  température 
dé  12  degrés  centigrades,  et  moins  de  65  parties  d'eau  bouil* 
lante*  H  est  composé  de  :  # 

Acide  sorbique •  •     *]% 

Chaux 28 


100 


I 
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Rf.  Braconnot  a  aussi  obtenu  un  sorbate  acide  de  chaux , 
en  faisant  dissoudre  du  sorbate  neutre  dans  de  Pacide  sor- 
Vixfae.  Ce  sel  présente  des  criâtaux  prismatiques  à  six  faces  ; 
ilest  très-acide,  et  demande  seulement  5o  parties  d'eau  pour 
<e  dissoudre  k  lo,  degrés  centigrades. 
U  est  composé  de  : 

Acide  sorbique.  «...    65,48  —  84)63 
Chaux.  ........     11,99— 15,47 

Eau  ; .     aa,33 


•*■ 


1 00,00—*  lOO, 00 

Sorbates  de  zinc.  <* 

M.  Braconnot  est  parvenu  &  obtenir  trois  sorbates  de 
zinc  ;  Fun  à  Vétat  neutre ,  l'autre  avec  excès  d  acide ,  et  un 
troisième  avec  excès  de  base. 

Le  premier  s'obtient  en  combinant  directenïent  Facide 
sorbique  avec  Toxide  de  zinc^  pu  en  décomposant  le  sorbate 
de  chaux  par  le  sulfate  de  «inc^ 
Il  'est  composé  sur  cent  parties  : 

Acide  sorbique  .....     58,o5— 64)5      • 

Oxide  de  zinc 3r,95  —  35,5 

Ëau.  .  .  ^^  .  ^  .  •  .  .     it>,oo 

100^00—100,0 
Le  second,  ou  sur^sorbate,  se  prépare  en  dissolvant  du 
sorbate  de  zinc  neutre  dans  de  Facide  sorbique ,  et  en  lavant 
les  cristaux  avec  de  Falcohol  ou  de  Feau. 
Il  contient^: 

Acide..   ........     71,88  —  78,41 

Oxide  de  zinc.  .  ....     ig^Tg*"  21^59 

Eau  .... 8,33 

100,00.-100,00 
Eofin  le  sous-carbonate  de  ziiçic  se  sépare  naturellement 
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ie  la  dissolution  aqueuse  du  sorbate  neutre.  Il  est  insoluble 

dans  Teau  bouillante. 
U  est  formé  de  :  . 

Acide 51,89 

Oxide  de  zinc. ^.  4^>  '  ' 


100,00 


Sorbate  de  plomb  cristallisé, 

M.  Donovan  avait  obtenu  et  décrit  quelques  propriétés 
de  ce  sel ,  mais  M.  Braconnot  Ta  également  examiné.  Il  a 
vu  que  le  sorbate  de  plomb  ne  formait  point  de  sur-sel ,  et 
que  sa  dissolution  dans  Teau  ne  rougissait  point  le  tour- 
nesol. 

Un  gramme  de  sorbate  de  plomb  cristallisé ,  bieh  dessé- 
cbé ,  et  calciné  ensuite  dans  un  creuset  de  platine ,  à  donné 
des  résultats  qui  établissent  les  proportions  du  sel  de  la 
manière  suivante  : 

Acide  sorbique.  •  .  .  • 38,85 

Oxide  de  plomb.  ........     6t,i5 

lOO^QO 

Le  sorbate  de  plomb,  obtenii  par  affinité  double,  donne 
des  résultats  différence  et  M»  Braconnot  à  en  outre  observé 
que  la  liqueur  qui  surnageait  le  précipité,  obtenue  néan- 
moins par  un  sorbate  et  un  acétate  bien  neutres,  rougissait 
le  papi^x  de  tournesol ,  et  laissait  déposer  au  bout  de  quel^ 
que  te0ips  des  cristaux  de  sorbate  de  plomb. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  Braconnot  a  analysé  le  précipité 
de  sorbate  de  plomb  ^  et  il  a  vu  qu'il  était  .coïnposé  de  : 

Acide  SQrbiqqe 82,57 

Oxide  de  plomb.  .  • ^7)4^ 

100,00 

Mais  camme  là  quantité  d'oxigène  de  Toxide  de  plomb 
qui  sature  cent  parties  d'acide  sorbique  ^  est  de  1 1,^53, 
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dapràs  la  première  analyse,  et  que  d'après  la» seconde  elle 
est  de  i^jjy  ^*  BraconnoC  conclut  de  cette  différence  que 
le  sorbate  de  plonib  obtenu  par  double  décomposition , 
ctt  un  mélange  de  sorbate  neutre  et  de  «Duorsorbate.  On 
le  procure  le  ious-sorbate  de  plomb,  en  faisant  digérer  de 
Tammoniaque  sur  du  sorbate  de  plomb  neutre.  Il  ^  pour 
caractère  de  ne  point  former  une  masse  dure  ou  graveleuse, 
avec  Teau  bouillante,  comme  cela  arrive  au  sorbate  neutre. 
M.  Braconnot  â  aussi  préparé  les  sorbates  de  strontiane , 
deliaryte,  de  magnésie,  d^alumine,  de  proto  et  de  dei^ 
toxides  de  mercure^  d*argei^t ,  de  'cuivre,,  de  fer,  de  man* 
ganèse  et  d^étain.  En  général  ces  (fifférens  sels  sont  trèsr 
solubles ,  incristallisables  et  déliquescens.  Ce  cbimiste  n'a 
point  examiné  les  sorbates  d^antimoine ,  de  cobalt ,  de  mo- 
lybdène ,  de  platine ,  de  titane  et  d'urane  ;  mais  il  présume 
qu^à  Texception  peut-être  du  dernier,  ils  sctot  tous  incris- 
tallisables. 

'.  .     .  .♦ 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

P&fectionnement^  dans  le  procédé  du  professeur  hiRSÛE , 

pour  produire  de  la  glace. 

Le  professeur  Leslîe  a  trouvé  que  le  gruau  d^avoine  bien 
dessécbé  absorbait  Thumidité  avec  plus  d'énergie  que  le  trap, 
même  après  qu'il  est  tombé  en  poussière.  Avec  environ  36o 
grammes  de  gruau,  occupant  une  surface  de  dix>>hu?t  centi- 
mètre^ de  diamètre,  il  a  fait  geler  environ  i^io  grammes 
d'eau ,  qu  il  a  su  conserver  a  Tétat  de  glace  pendant  vingt- 
quatre  heures.  Au  bout  de  ce  temps ,  le  morceau  de-glace  a 
été  à  moitié  fcmdu.  La  teinpérature  du  lieu  était  presque  à 
10^  centig. ,  le  gruau  avait  déjà  absorbé  la  dix-huitième 
partie  de  son  poids ,  et  cependant  il  n^avait  pas  perdu  plus 
du  tiers  de  sa  vertu  siccative. 

Une  autre  fois ,  avec  une  masse  de  gruau  de  trente  centi- 
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mètres  de  diamètre  et  d^environ  trois  centimètres  d'épais- 
seur, il  fit  gder  environ  six  cents  grammes  d^eau  :  cette  ean 
était  contenue  dans  nne  coupe  hémisphérique ,  faite  d^une 
matière  poreuse  f  et  qaoiq[ue  le  lieu  fut  plus  chaud  qu'aupa- 
ravant ,  Téneipe  de  la  force  absorbante  semblait  être  capable 
de  maintenir  letat  de  la  congélation  pendant  un  temps  conr 
^idérable.  C.  L.  C. 

Recette  de  M.  LoBBEiNSTEiif  -  Loebbl  ,  potw  le  traitement 
«  de  Tastlême ,  tant  hundde  que  sec ,  lorsque  cette  malade 
prend  le  caractère  dune  affection  chronique  des  poumons  ^ 
sanf  quelle  soit  jointe  à  une  maladie  quelconque  (i)* 

On  fait  infuser  une  ou  deux  onces  de  tabac  de  Hollande 
(  kuaster)  dans  douze  à  treize  onces  de  la  qualité  particu- 
lière de  tokai ,  connue  sous  le  nom  ^essence ,  ou ,  si  Ton  ne 
peut  s'en  procurer,  dans  du  masslach  ;  ou ,  à  défaut  de  celui** 
ci ,  dans  du  bon  tokai  ordinaire  :  on  met  ce  mélange  dans  la 
eave^  où  on  le  laisse  huit  à  dix  jours  ;  après  quoi  on  le  filtre 
et  on  l'exprime  bien. 

Toutes  les  deux  ou  trois  heures ,  le  malade  en  prend  une 
cuillerée  ;  et,  après  un  usage  de  douze  jours,  une  cuillerée 
et  demie  toutes  les  trois  heures ,  pour  tout  médicament. 

Dans  certains  cas ,  dit  l'auteur^  nous  avons  donné ,  le  ma- 
tin, un  demi-verre;  à  quatre  heur^  après-midi  un  autre 
demi-verre ,  ou  même  un  verre  entier  de  ce  vin  de  tabac  : 
dans  les  intervalles  on  administrait  les  autres  remèdes  in- 
diqués. 

VolatUité  du  mercure. 
L^  docteur  Hermbstsedt  assure  que  le  minimum  de  la 

(i)  Extrait  d*un  Traita  sur  Tusage  et  Teffet  des  vins  dans  les  maladies 
dangereuses  et  mortelles,  etc. ,  par  M.  Ed.  Lœbenstein-Lœbd ,  médecin, 
conseiller  sanitaire  de  S.  A.  S.  le  grand-duc  d«  Weîmar.  i  roi.  ift-^.  » 
Strasbourg,  1817.  , 
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tempëratiir^  anquel  le  mercure  est  Tokiilisë ,  est  à  80  Fa- 
mJicît  Cvîngtr$îx  et  demi  décîmal)  :  d'après  cela,  û  est 
tadle  d'ezfJiquer  pourquoi  les  ouvriers  employés  au  tain 
des  glaces  9  sont  quelquefois  eu  salivation. 

Jtecette  pour  le  tic  doubureupc  de  la  face. 

Lb  rédacteur  du  Journal  universel  des  Sciences  médi- 
cales ,  dans  sM  dix-septîAme  numéro  dp  la  deuxième  année , 
dît  qu^un  de  ses  correspondans  a  vu ,  dans  deux  cas  de  tic 
douloureux^  employer  comme  topique  et  avec  succès,  une 

éinture  de  feuilles  de  heUa^-dona  ,h\ie  de  la  même  maiière 
lAelle  de  iusquiame  de  la  pharmacopée  de  Londres. 

G*  li*  C. 

t  •  • 

NOTE 

Sur  le  tnoiré  métalUque , 

Par  M.  Baget,  pharmacien  de  Paris. 

1^£  moiré  métallique  est  un  art  nouveau  qui  doit  sa  dé- 
couverte au  hasard  :  il  résulte  de  l'action  des  acides ,  soit 
seuls ,  soit  combinés  et  à  differens  degrés ,  sur  Tétai^  allié. 
La  variété  des  dessins  imitant  la  nacre  de  perle  et  d^n- 
napt  à  là  lumière  des  reflets  nuancés ,  la  multiplicité  des 
objets  d'art,  que  l'on  exécute  avec  le  moiré ,  ént  attiré  sur 
lui  l'attention  des  amateurs  des  nouvelles  découvertes. 

Les  premières  recherches  que  j'ai  &ites  pour  obtenir  ce 
moiré  métallique  n'ayant  pas  été  infructueuses ,  et  croyant 
-  qu'elles  peuvent  être  de  quelque  utilité,  je  vais  décrire  les 
differens  mélanges  que  j'ai  employés  pqur  l'obtenir  ;  mais, 
avant  d'entrer  dans  ces  détails ,  il  est  bon  d^pbserv^r  qu'il 
faut  prendre  de  préférence  du  fer-blanc  anglais,  celui.de 
France  ne  donnait  pas  d'aussi  beaux  résultats. 
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Premier  mélange. 

Oa  fait  di$90udre  quatre  onces  de  muriate  de  soude  dam 
huit  onces  d'eau  ,;et  ou  ajoute  deux  onces  d'acide  nitrique. 

Deuxième  mélange* 

Huit  onces  d'eau ,  deux  onces  d'acide  nitrique  et  trois 
once»  d'aeide  Tuuriatique. 

Troisième  mélange. 

Huit  onces  d'eau ,  deux  onces  d'acidq  murîatique  et  une 
once  d  acide  sulforique.  .    ^ 

Procédé •  -—On  vçrse  un  de  ces  xi;iiélaDges  chaud^  sÂr 
une  feuille  de  fer-blanc  placée  au-dessus  d'une  terrine  ci^ 
grès  ;  on  le  verse  à  plusieurs  reprises ,  jusqu'à  ce  que  la 
feuille  soit  totalement  nacrée  ;  on  la  plonge  dans  de  l'eau 
légèrement  acidulée ,  et  on  la  lave. 

Le  moiré  que  j'ai  obtenu  par  l'action  de  ces  différens 
mélanges  sur  Ififor-blanc ,  imitait  bien  la  .nacre  de  perle  et 
ses  reflets  ;  mais  les  dessins ,  quoique  variés ,  n'étaient  dus 
qu'au  hasard ,  ou  plutôt  à  la  maqière  dont  l'Aain  crisul- 
lise  à  la  surface  du  fer ,  en  sortant  du  bain  d'étamage ,  et  ne 
présentaient  riéh  d'agréable  i  la  vue.  J'ai  tenté  >  en  faisant 
éprouver  au  fer-blanc  un  degré  de  chaleur ,  à  différens  en- 
droits capables  dé  changer  la  forme  de  cristallisation  de 
l'étain ,  de  lui  faire  prendre  des  dessins  répondant  aux  en- 
•droits  chauffés  :  mes  essais  ont  été  assez  heureux,  f ai  oB- 
tenu  des  étbtles ,  dès  feuilles  dé  fougère  et  autres. 

J'ai  également  obtenu  un  dessin  granit  bien  semé ,  en  ver- 
sant à  volonté  l'an  des  mélanges  ci-dessus ,  mais  froid  sur 
une  feuille  de  fer-blanc  chauffée  presqu'au  rouge. 

On*  pourra  ,  je  pense ,  après  plusieurs  recherches ,  par- 
venir à  faire  tel  dessin  qu'on  voudra.'  La  réussite  de  ces 
différens  moirés  tient,  en  grande  partie ,  à  ratlîage  de  l'étain 
que  l'on  appliqué  sur  le  fer.  Dans  plusieurs  manufactures , 
on  ajoute  à  l'étain  au  bismuth  ou  de  l'antimoine  \  et  ces 
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éeux  raëtaux ,  dans  des  proportions  gardées ,  ne  contribuent 
pys  peu  à  fournir  de  beaux  résultats  :  celui  des  manufac« 
Uues  françaises  cootepaiit  du  zîqc  n'est  pas  aii^ntageux. 

Le  moiré  métallique  a  la  propriété  da  supporter  le  coup 
de  maillet ,  mais  non  celui  du  marteau  ;  aussi  ne  peut-on 
£iire  a¥eo  lui  des  objets  en  creux. 

Toutes  les  nuances  colorées  crue  Ton  voit  sur  lé  moiré 
MBoat  dues  qu'à  des  Fernis  colorés  et  translucides,  les- 
quels, poneés,  font  apercevoir  la  beauté  dunfoiré. 

Mon  intention  est  de  continuer  mes  recherches  sur  cet 
objet I  ^%  JQ  m'empre^s^rfti  de  les  communiquer-,  si  j'obtiens 
de  qqi^vça^y:  r^VkltAtB  dent  'Ia  publication  puisse  être  aran- 

« 

CONSÎPÉRATÏONS 

Sur  torgàmsa^n  de  la  Pharmaete  en  France ,  ses  ahus 

et  les  mctyens  ify  remédier  ; 

RÉDIGÉES    PAR  UNE  ÇOMMISaiOH  DE   LA   SOCIJÈTÉ   DE  PHARMACIE 

DE  PAIUS  (l). 

La  pl^rmacÎQ ,  partie  essentielle  de  Tact  de  guérir,  n'est 
pas  une  l^raucbe  secQp^aire  de  la  médecine,  mais  une 
annexe  dont  l'importance  n'est  plus  un-  problème.  Les 
connaissauçcs  qu'elle  exige  ^  sans  être  au^i  étendues  que 
celles  qui  çQpstituçAt  le  médeciu ,  sont  ep  partie  hf  mêmes 
que  Ton  e^igç  de  lui.-,  ^U^a  sçmt  asse»  va^riées  et  9^sç^  utile» 
pour  donner  à  celui  qui  les  possède  des  droits  à  la  protec- 
tion spéciale  du  gouvernement  et  à  la  considération  géné- 
rale. Le3  pharmaciens  comptent  dans  leurs  rangs  des  savans 
distingués  qui  appartieuiient  aux  premières  a,oadémies, 
des  professeurs  habiles  qui  remplissent  les  chaires  de  ohi- 


(i)  Ces  considérations ,  à  îappai  d'une  pe'tition  pre'sentëe  à  la  chambre 
des  dëputés ,  pendant  cette  session ,  ont  été  distribuées  à  tous  ses 
membres* 
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mie  et  d*histoire  naturelle ,  des  écriTaios  dont  les  ouvrages 
sont  recherchés  en  France  et  chez  Fétranger,  des  citoyens 
recommand^bles  dont  les  services  ont  été  récompensés  par 
des  honpeurs,  des  titres  et  des  décorations.  Cependant  la 
pharmacie ,  que  Ton  confond  trop  souvent  avec  Tancienne 
apothicairerie  (i),  n^est  pas  encore  aussi  considérée  en 
France  que  dans  \e.%  états  voisins ,  où  Ton  a  beaucoup 
mieux  senti  qu'il  est  de  Tintérèt  public  d'honorer  une  pro- 
fession qui  a  une  si  grande  influence  sur  la  santé  et  sur  la  vie 
de  tous  les  hommes. 

Avant  la  révolution,  les  pharmaciens  étaient  reçus  par 
les  coUéges  de  pharmacie ,  dont  les  membres,  presque  tous 
commerçans,  étaient  appelés  à  examiner  la  capacité  de 
leurs  futurs  confrères,  étales  surveiller  dans  l'exercice  de 
leur  art.  Un  intérêt  commun  les  unissait  pour  le  maintien 
de  leurs  règlemens ,  et  leur' institution  était  fondée  sur  des 
bases  si  respectables ,  que  la  révolution ,  qui  avait  détruit  les 
facultés  et  les  académies ,  l'avait  épargnée. 

En  l'an  XII 9  un  système  particulier  d^instruction  pu- 
blique fit  créer  les  écoles  de  pharmacie  et  les  jurys  médi- 
càujc.  Un  autre  système  d'économie  assigna ,  pour  traite- 
ment ,  aux  professeurs  et  autres  membres  des  écoles ,  le 
produit  éventuel  des  réceptions.  Cette  mesure  paralysa  en- 
tièrement la  loi  d'organisation  (21  germinal  an  XI)>  qui^ 
quoique  incomplète  et  incohérente ,  renfermait  quelques 
dispositions  sages,  quil  sera  utile  de  conserver. 

Les  principaux  abus  qui  résultèrent  de  ce  vice  ^radical, 


(i)  n  y  a  deux  ou  trcAs  siècles ,  quand  les  sciences  physiques  notaient 
pas  encore  éclairées  par  le  flambeau  de  l'analyse  et  reposaient  sur  des 
hypothèses ,  la  pharmacie ,  réduite  è  r«mpirisme ,  se  bornait  à  une  ma- 
nipulation ar^ugle ,  qui.  prêtait  au  ridicule  \  mais  aujourd'hui  un  phar- 
macien instruit  n'est  étranger  à  aucun  des  secrets  des  arts  et  des  sciences 
naturelles  ;  il  est  chaque  jour  consulté  par  l'autorité  pour  des  objets  do 
salubrité  publique  ;  par  les  tribunaux ,  pour  des  analyses  j  par  les  maw»^ 
facturiers  V  pour  des  applications  chimiqiies. 
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farenl  la  multiplicité  des  r^éceptions ,  la  facilité  des  admis- 
sions, le  défaut  de  discipline  intérieure  et  de  surveillance 

eicteme»  ^ 

%entÂt  le  nombre  des  pharmaciens  établis  excéda  partout 
Iel>esoin'  des  babitans.  Cette  disproportion  entre  les  oflBi- 
cines  et  la  population  fut  également  funeste  à  la  pbarmacie 
et  au  public. 

La  confiance  des  médecins  €(t  des  malades,  en  se  parta-* 
geam  entre  un  plus  grand  nombre  de  pharmaciens ,  ne 
poorrai^-elle  pas  mettr^les  moins  favorisés  dans  la  nécessité 
d'employer  des  ressources  d'économie  qui  ne  sont  pas  sans  de 
grands  inconvéniens  pctur  ceux  qui  attendent  leur  guérison 
d'une  scrupuleuse  exactitude  dans  l'exécution  des  i^re^crip- 
lions  médicinales  ?  Cette  considération  est  très-importante. 
Quelle  que  soit  la  probité  d'un  pharmacien^  ses  facultés  pé* 
cunîaires,  son  crédit  et  sa  vente  influent  toujours  sur  le 
bon  choix,  sur  la  conservation  et  sur  le  renouveUement  des 
substances  qu'il  emploie.  Cette  profession  ne  ressembla  nul- 
lement à  celles  où  l'aisance  du  commerçant. n'est  utile  qu'à 
lui  ^  l'aisance  d'un  pharmacien  ofire  au  public  une  garantie 
presque  égale  à  celle  qu'il  donpe  par  ses  lumières.  Or, 
cette  garantie  disparait  si  la  multipUcité  des  officines  met 
une  partie  des  pharmaciens  dans  un  état  précaire. 

Les  jurys  çiédicaux  ont  peuplé  les  campagnes  et  les  pe- 
tites villes  de  J€;unes  geqs  revenus  des  armées ,  où  rien  n'a 
pu  leur  donner  les  élémens  des  sciences  qui  sont  néces- 
saires aux  ^pharmaciens^  de  jeunes  gens  sans  éducation, 
ne  connaissant  ni  leur  langue ,  ni  le  latin ,  si  nécessaire  pour 
lire  les  anciens  formulaires  ;  d^élèves,  enfin,  qui  n'ont  point 
suivi  de  cours  et  dont  le  savoir  se  borne  à  quelques  opéra- 
tfons  manuelles  apprises  par  routine. 

L'exercice  de  leur  art  lîe  pouvant  leur  suffire ,  ils  y  ASâo^ 
cient  d'autre^  branches  dMndustrie  fort  étrangères  et  sou- 
vent incompatibles  avec  la  pharmacie. 


3o  JOURNAL 

Le  défaut  de  discipline  et  de  surveillance  a  ouvert  la 
porte  k  bien  d^autres  abus. 

Des  épiciers  préparent  et  vendent  des  médicamens  corn** 
posés. 

Des  herboristes  prescrivent  et  composent  des  remèdes. 

Les  pharmaciens  des  hôpitaux  civils  et  les  sœurs  grises 
font  le  commerce  illicite  des  médicamens. 

Des  officiers  de  «santé  colportent  des  remèdes  quils  pré- 
parent clandesunement.  Ils  se  procurent  les  substances 
dont  ils  les  composent  dans  les  magasins  des  épiciers- 
droguistes  oocupés  à  les  dénaturer  ou  à  les  falsifier  par  une 
coupable  économie. 

Les  eoùfiseurs ,  distillateurs ,  parfunâeurs ,  chocolatiers 
vendenl^des  préparations  pharmaceutiques. 

Pour  comble  de  désordre^  une  nuée  de  charlatans ,  gué-* 
risseurs  et  médicastres ,  sans  titres  ,  sans  instruction  et  saûs 
pudeur,  se  sont  établis  dans  les  villes^  dans  les  bourgs,  et 
jusque  dans  les  villages.  On  en  compte  plus  de  cinquante 
à  Paris.  Les  murs  sont  couverts,  de^ieurs  annonces  :  on  dis^ 
tribue  leurs  adresses  sttr  les  quais ,  sur  les  ponts,  dans  les 
places ,  dans  les  promenades.  Ces  gens  ne  sont  ni  médecins , 
ni  chirurgiens ,  ni  pharmaciens  ;  mais  ils  font  la  médecine , 
ils  pratiquent  la  chirurgie  et  la  pharmacie.  La  loi  défend  les 
remèdes  secrets  {  et  leurs  poudres ,  leurs  bols ,  leurs  élfxirs  , 
leurs  pommades  sont  des  arcanes.  Ils  en.  font  des  dépôts 
chez  des  merciers ,  des  limonadiers ,  des  marchands  de  vin  , 
des  épiciers,  dans  les  bureaux  de  poste;  ils  en  inondent  les 
départemens;  et  les  journaux,  bien  payés,  vantent  chaque 
jour  leurs  prétendus  spécifiques. 

Des  plaintes  s'élèvent  de  toutes  parts  contre  ces  empoi- 
sonneurs publics;  mais  presque  toutes  ces  plaintes  sont 
étouffées  dès  leur  naissance ,  ou ,  si  les  tribunaux  en  con- 
naissent, c^est  pour  prononcer  de  légères  amendes  (i),  tan- 

•  ^  _  m 
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(i)  Comm-^nt  veut->on  qu'ua  charlatan  qai  arrache  h  k  crédulité  pu^ 
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dis  que  les  plus  efiSrontés  et  les  plus  dangereux  des  charla* 
tans  trouvent  des  protecteurs  pui^ans  qui  leur  assurent 
rimponité. 

Un  si  grand  scandale ,  das  abu§  sî  révoltans ,  un  danger 

«f  manifeste  pour  toutes  les  classe j  de  la  société,  ont  dû 

&er  Fattentîon  de  Tautorité.  Les  écoles  de  médecine  et  de 

pharmacie ,  les  préfets  et  les  ministres  de  l'intérieur  ont 

reçu  des  Mémoires ,  des  Réclamations  et  des  Projets. 

Au  mois  d!àvril  r8io,'les  pharmaciens  de  Paris  pu-  ' 
blièrent  un  Mémoire  à  l'eiSet  de  provoquer  une  loi  qui  * 
ùrionosil  la  réduction  des  officines ,  et  qui  réformAt  ou  com- 
plétât celle  du  2 1  germinal  an  Xh  Cette  demande  engagea  les 
phannaciens  de  Bordeaux  y  Nantes  ^  Marseille ,  Toubmse^ 
Grenoble,  Lyon ,  Nancy ^  Montpellier^  Rouen  ,  Versailles ^ 
Orléans,  Caen^  Strasbourg  et  Besanç^,  à  adresser ^  scÂt 
aux  )onmaux  de  pharmacie^  soit  aux  sociétés  savantes, 
leurs  observations  sur  la  nécessité  de  donner  aux  pharma- 
ciens une  nouvelle  organisation  :  tous  s'accprdaient  a  de* 
mander  : 

i*".  Qae  ks  jurys  médicaux  fussent  siipprimés  ; 

2**.  Que  fous  les  pharmaciens  de  sla  France  fussent  obli- 
%és  de  prendre  leurs  grades  dans  les  écoles  ; 

i"".  Que  les  professeurs  des  écoles  ne  fussent  point  payés 
sur  le  produit  des  réceptions  ;  ^ 

4°*  Qu'une  ligne  de  démarcation  mieux  tracée  réparât  les 
pharmaciens  des  droguistes  ^ 

5®.  Que  la  police  pharmaceutique  fût  faite  par  une 
chambre  dm  discipliné  composée  de  pharmaciens  corn- 
merçans  5  ' 

6"*.  Que  je  nombre  des  officines  fât  proportionné  à  la 
population^ 


hUque  jasqu'à  Tiogt ,  trente  et  soixante  mîUe  franc||^ar  an ,  soit  d^coû- 
fagé  par  une  amende  de  dix  ëctis?  Il  la  paje,  et  recommence  le  lende- 
■oaiH.  A  Vienne ,  on  le  condamne  à  cinq  cents  florins  d'amende ,  et  on 
le  bannit  de  la,  ville  :  il  zlç  recommçnçç  pas. 
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Â  ce  vœu  général  se  joignirent  des  propositions  par- 
tielles : 

Les  uns  demandèrent  I^  rétablissement  par  et  simple  des 
collèges  de  pharmacie^ 

Les  autres  crurent  qu  il  suffisait  d'augmenter  le  nombre 
des  écoles  ,  et  de  leur  donner  le  droit  d'avoir  un  agent  re- 
présentant les  pharmaciens  dans  les  tribunaux  qui  doivent 
juger  les  contraventions  à  la  l€>i^  sur  la  poursuite  des  pro- 
cureurs du.  Roi  ^ 

Quelques-uns  proposèrent  de  faire  faire  les  réceptions 
par  un  jury,  en  présence  des  écoles  ; 

D'autres  demandèrent  l'augmentation  du  prix  de  récep- 
tion ,  et  l'obligation  pour  le  récipiendaire  de  présenter  un 
diplôme  de  bacbeHbr  ès-lettres  dans  l'université  ; 

Ceux-ci  sollicitaient  la  suppression  des  herboristes  \ 

Ceux-là  désiraient  qu'on  interdit  même  aux  pharmaciens 
la  faculté  de  tenir  des  dépôts  de  médicamens  étrangers ,  etc. 

La  diversité  de  ces  propositions  engagea  le  ministre  de 
rintérieùr,  non-seulement  à  consulter  la  faculté  de  méde- 
cine et  les  écoles  de  pharmacie ,  mais  encore  à  nommer 
une  comniission  pour  rédiger  un  plan  d'organisation  géné^ . 
raie  de  la  médecine ,  de  la  chirui^ie  et  de  la  pharmacie. 

Malheureusement^  aucun  pharmacien  commerçant  ne 
fut  appelé  pour  faire  partie  de  cette  commission. 

Ce  sont  des  médecins  et  des  universitaires  qui  vent  avoir 
l'initiative  sur  la  loi  qui  réglera  le  sort  des  pharmaciens. 

Les  pharmaciens  de  la  France  sont  au  nifmbre  de  dix 
miUe  environ. 

Qui  défendra  Fîntérêt  de  leur  profession  ? 

Sera-ce  les  médecins ,  qui ,  jadis ,  exigeaient  des  pharma- 
ciens le  serme|^de  vasselage  ? 

Sans  doute  ^  les  habiles  praticiens  qui  honorent  la  faculté 
connaissent  toute  l'importance  de  la  pharmacie  et  la  né- 
cessité de  lui  donner  une  bonne  organisation  ;  mais  s'ifs  sont 
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jugés  de  i'art  dans  ses  rapports  avec  la  médeciiiô  y  ils  sont 

^      e&tièremeiit  étrangers- â  ce  qai  concerne  le  commerce.  lU 

..    •  ne  peuvent  a^prédfer  ks  intérêts  mixtes  de  la  pharmacie  j 

et  leur  influence  sur  elle  doit  se  borner  à  ce  qui  garantit 

la  capacité  du  pharmacien. 

Sera-ce  Tuniversité  !  Si  on  là  distingue  de  la  faculté  de 
médeciae ,  elle  n'est  pas  compétente  pour  régler  Forgani- 
laùoB  de  la  pharmacie  ;  elle  ne  voit  et  ne  peut  voir  que 
le  moyen  de  rendre  les  pharmaciens  ses  tributaires  ;  mais 
ils  ne  peuvent  l'être  que  30us  le  rapport  de  renseigne- 
ment (i)»    ' 

Avec  des  vues  aussi  étroites  ^  on  né  donnera  ^oint  à  b 
pharmacie  le  degré  de  considération  qui  lui  est  du,  on 
n  excitera  point  le  zèle  des  écoles^  et  l'on  n'offrira  pas  aa 
public  cette-  garantie  morale  qu'il  ne  peut  trouver  que  dans 
on  état  libre  et  prospère  de  la  pharmacie^ 
''\        Revenons  aùxprindpes. 

Quel  est  l'intérêt  du  gouvernement  et  du  peuple  en  orga^ 
nisam  la  pharmacie  ? 

C'est  d'assurer  aux  malades  d^  médicameus  simples  de) 
bon  choix,  et  des  préparations  galéniquea  on  magistrales 
faites  avec  nne  sctupuleuse  exactitude ,  à  un  prix  modéré»  v 
Pour  alteindre  ce  but ,  il  faut  que  le  commerce  de  la  drc^ 
guérie  et  de  la  pharmacie  soit  sévèrement  surveillé  ^  que  les 
droguistes  ne  puissent  vendre  aucun  médicament  com*^ 
posé ,  sans  distinction  de  gros  poids  et  de  poids*  médi- 
cinal (2).  . 

{  (0  En  admettant  les  pharmaciens  dans  une  de  ses  facultés ,  l'unÎTer- 

-  site  doit  les  traiter  comme  les  membres  des  autres  facultés ,  qui  prennent 
<Ks  ^tdes  cbez  elle.  Les  proiesseùrà  des  écoles  de  pharmacie  ne  doivent 
pas  pajer  d'autres  droits  que  les  professeurs  des  autres  facultés. 

Les  réce^lpns  des  pharmaciens ,  considérés  comme  commerçaBs^ 
doivent  faire  partie  de  Tadministration  de  Son  Ezc.  le  ministre  de  IHnf 
teneur ,  auquel  appartiendrait  le  droit  de  régler  Temploi  des  produits. 

(3)  Cette  distinction  favorise  la  fraude ,  et  rend  îft  sarvélUance  illu>« 
••ire* 

IV«*.  Mnée.  -^Janyier  1818-  3 
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11  feut  que  les  élèreê  en  pharmacie  tFoaveiit  dans  les 
écoles  une  bonne  instruction  tliëorique ,  et  chez  leurs  maîtres 
une  instruction  pratique  suffisante.  '* 

Il  Ëiut  que  les  réceptions  soient  faites  par  les  écoles  y 
conjointement  avec  le  collège  des  pharmaciens  établis  ^  que 
le  récipiendaire  ait  dé|a  pris  le  grade  de  bachelières  lettres 
dans  l'université,  et  que  le  prix  de  sa  réception  ,  entière- 
ment perçu  ps^r  le  gouvlsmement ,  soit  réparti  sur  les  ii^ 
scriptions  qu'il  aura  prises  dans  l'école ,  de  manière  qu  an 
n^oment  de  subir  ses  examens ,  il  n  ait  à  payer  que  les  frais 
de  sa  thèse  y  s'il  est  admis  à  la  soutenir.  En  assurant  aux 
écoles  un  revenu  fixe,  elles  n'auront  aucun  inté^t  à  ad-» 
mettre  ou  rejeter  un  candidat. 

Il  faut  que  le  nombre  des  pharmaciens  établis  soit  fixe 
et  réglé  d'après  les  besoins  de  k  population  des  différentes 
villes  et  bourgs  de  la  France.  La  [proportion  qui  parait  la 
plus  convenable  est  celle  d'un  pharmacien  par  quatre  mille 
habîtans. 

Il  faut  que  les  pharmaciens  trouvent  dans  la  loi  l'assu- 
rance que ,  sous  aucun  prétexte,  personne  ne  pourra  vendre 
ou  débiter  des  remèdes ,  s'il  n'a  pas  été  reçu  légalement. 
L'obtention  du  grade  de  pharmacien  en  chef  d'un  hospice 
civil  ou  militaire  ne  doit  pas  même  être  regardée  comme  un 
titre  légal  suffisant  pQur  donner  le  xlroit  d'ouvrir  une 
officine. 

Il  faut  qu'une  chambre  de  discipline ,  entièrement  com- 
posée de  pharmaciens  commerçans  et  présidée  par  un  mem- 
bre de  l'école ,  puisse  citer  et  faire  juger  tous^  les  contre- 
venans  aux  lois  concernant  la  pharmacie. 

Il  faut  enfin  que  les  professeurs  des  écoles  aient  le  grade 
de  docteur  es  sciences  dans  l'université  ;  et  que  ceux  des 
pharmaciens  conmierçans  qui ,  par  leurs  travâirP^  mérite- 
ront ce  grade,  puissent  concouri|rjpou;r  toutes  les  chaires 
qui  vaqueront,  ayant  pour  objet  spécial  la  science  dans 
laquelle  ils  se  seront  exercés. 
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Il  faut  enfin  que  le  prix  de  récepdoki  soiCasses  élevé  pour 
«pe  des  gens  sans  fortune  ne  piûssent  pas  prétendre  a  exer* 
€tf  une  profession  dans  laquelle  on  ne  doit  jamais  em- 
ployer des  substances  de  qualité  inférieure ,  et  où  Ton  est 
oi>ligé  de  faire  souvent  de  fortes  avances  \  mais  on  ne  peut 
élever  le  prhc  des  réceptions  qu'en  réduisant  (  au  moins 
par  extinction)  le  nombre  des  officines  actuelles. 

Si  ces  bases  sont  admises ,  si  le  produit  des  réceptions 
et  celui  des  amendes  sont  appliqué^  par  le  gouvernement, 
son  à  Vinstruction  des  élèves ,  soit  à  des  objets  d'une  uti- 
lité générale  pour  les  pharmaciens ,  tels  que  la  formation 
d'un  caDinet  de  matière  médicale,  TétabUssement  d'une 
bibliothèque,  l'entretien  d'un  jardin  de  botanique ,  leur  pro- 
fession, qui  dans  quelques  états  de  l'Europe  tient  le  pre- 
mier rang  dans  le  commerce  ,  acquerra  en  France  la  con- 
sistance qu'elle  a  méritée  parles  services  qu'elle  a  rendus, 
par  cetïx  qu'elle  peut  rendre  encore  aux  sciences  et  à  la 
société.  • 

9. 

•    DES  SOCIÉTÉS  MÉDICALES  DE  SECOURS  MUTUELS. 

Dàss  notre  huitième  numéro  de  cette  ^nnée  (  août  )  , 
p.  3j5,  nous  avons  donné  connaissance  d'une  institution 
pharmaceutique  de  bienfaisance  établie  à  Stuttgard  par  les 
soins  de  MM*  Frédéric  Jobst  et  Klein  :  npus  avons  dit  que 
cet  exemple  avait  été  imité  à  Munich  et  h  Erfurt  ;  mais 
qu'en  France  et  en  Angleterre  les  médecins  et  pharmaciens 
n'avaient  pas  encore  formé  de  sociétés  analogues  à  celles  que 
nous  citions. 

Nous  étions  dans  l'erreur  ;  le  savant  éditeur  des  Annales 
médicales  de  Londres ,  M.  le  docteur  Burrows ,  nous  a  fait 
connaître  plusieurs  institutions  de  secours  mutuels  fondées 
par  les  médecins  ^  chirurgiens  et  pharmaciens  anglais ,  à 
Londres  et  dans  quelques  provinces  de  la  Grande-^Breta- 
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gne.  Cet  lionorable  philanthrope  a  bien  voulu  nous  envoyer 
les  plans  et  règlemens  de  ces  sociétés  intéressantes  (i).  Non» 
allons  en  extraire  ce  que  nous  croyons  d'une  adoption  ou. 
d'une  imitation  plus  facile  en  France, 

Dans  nne^adresse  au  public  ,'les  fondateurs  de  la  société 
établie  pour  donner  des  secours  aux  veuves  et  aux  orpheh'ns 
des  médecins  ,  chirurgiens ,  et  pharmaciens ,  présentent  les 
considérations  suivantes  : 

«  Les  vicissitudes  de  la  vie  humaine  se  font  ressentir 
jonrnellcment.  Elles  sont  universellement  reconnues.  Avec 
la  plus  belle  apparence  de  santé  et  de  succès ,  Thommé  esc 
souvent  sujet  à  épi'ouveV  ou  des  accidens  ou  des  maladies , 
et  laisse  sa  famille  dans  une  situation  de  détresse  absolue  ou 
passagère. 

))  Les  preuves  de  ces  vérités  se  sont  offertes  si  fréquem- 
ment que  quelques  personnes  ont  senti  la  nécessité  de  se 
réunir  en  société  pour  créer  un  fonds,  qui  pût  adoucir  les 
conséquences  d'aussi  fâcheux  événemens. 

»  C'est  à  ce  motif  louable  que*la  société  établie  pour  les 
veuves  et  enfans  des  ministres  de  i'Dvangile  doit  son  exis- 
tence. De  semblables  associations  ont  été  formées  par  des 
personnes  d'autres  professions.  Le  nombre  d'individus  se- 
courus par  ces  sociétés  atteste  leur  utilité.  Les  encourage- 
mens  qu  elles  ont  reçus  de  personnes  qui  uy  étaient  point 
immédiatement  intéressées  sont  une  preuve  non  équivoque 
de  la  haute  estime  qu'en  avait  conçue  l'opinion  publique. 

t 

(i)  Account  of  the  sociefy  for  tlie  relief  of  widows  and  orphans  of 
médical  meo  in  London  and  its  vicinity.  Instituted  in  the  year  1 788.  — 
Laws  and  reguktibns  of  the  médical  bcnevolent  society  instituted  in  the 
year  1816.  —  The  annual  report  (  1787  to  i8i4  )  of  the  benevolent  sôciety 
for  the  relief  of  "widows  and  orphans,  of  médical  men  in  .  the  county 
of  Kent  instituted  in  the  year  1816.  —  State  of  bcnevolent  médical 
society  for  the  relief  of  ihe  widows  and  orphani  of  médical  men ,  ia 
Efiex  and  Hertfoidshirei  iji^titiiled  1786/ 
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n  Cette  opinion  publique  réprouve  le  célibat  parmi  ceux 
qrô  exercent  l'art  de^guérir  y  aussi  voitron  dans  celte  classe 
un  bien   plus  grand  nombre  d'hommes   mariés  que  dans 
lODte  autre.  Cette  circonstance ,  jointe  aux  obst  acles   qu 
«opposent  à  un  établi^semeat  productif,  surtout  lor&que  les 
médecins  sont  jeunes ,  les  empêche  souvent  de  faire  des  éco-* 
nomies  pour  leurs  familles  en  cas  de  mort  ;  et ,  si  à  ces  consi- 
dérations on  ajoute  que ,  par  la  nature  de  leurs  fonctions ,  ils 
sont  perpétuellement  exposés  à  la  contagion  et  aux  autres 
causes  de  maladies ,  on  trouvera  inutile  de  n^ettre  en  avant 
aucun  autre  argument  pour  prouver^  la  nécessité  de  venir 
SLa  secours  des  familles  des  gens  de  Fart ,  qui  sont  priyées 
d'un  époux  ou  d'un  pèr*^  et  qui  tombent  dans  l'infortune. 

y>  Les  jeunes  médecins  nrouveront  dans  cette  institution 
un  encouragement  ^  et  la  certitude  de'  soustraire  leurs  fa- 
milles à  la  misère  excitera  leur  zèle.  Les  docteurs  en  état 
de  léguer  des  biens  à  leurs  héritiers  seront  Battes  de  témoi- 
gner leur  gratitude  à  cette  profession  qui  leur  a  procuré  leur 
richesse ,  et  s'honoreront  de  l'employer  en  partie  à  secourir 
les  familles  de  leurs  collègues  privées  d'aisance. 

Après  quelques  idées  analogues  9  les  fondateurs  présentent 
les  règlemens  suivàns. 

fiÈGLEHENT  DE  LÀ  SOCIÉTÉ  FOUR  LES  SECOUnS  DES  VEUVES  ,  etC. 

I.   Qualification  et  admission  des  membres, 

t 

1.  Cette  société  doit  être  composée  de  médecins  ,  chirurgiens  et 
apothicaires  qui  résident  et  pratiquent  9  ou  qui ,  k  l'époque  où  ils  ont 
été  élus  membres  de  la  société ,  résidaient  et  pratiquaient  dans  les  li- 
mites de  la  juridiction  du  collège  de  médecine. 

2.  Chaque  personne  qui  dcsire  ^«enir  membre  de  la  société',  doit   ^ 
être  recommandée  au  moins  p^r  deux  membres  de  la  société  ,  qui 
déclarent  son  nom ,  sa  pratique  ^  le  lieu  de  sa  résidence  et  son  carac* 


I 

i 
2 


^  JOURNAL 

ière  :  ïdoit  être  propoi^  à  uae  assemblée  des  directeurs ,  et  mis  en 
fzpeclatioQ  jusqu'à  la  siûvante  ;  la  forme  de  la  recommandation  doh 
être  la  suÎFaate  : 

Noos,  etc.,  etc.,  et  d'après  notre  connaissance  personnelle,  recom- 

Bundoos  ( é 

.  .  .  )  comme  un  homme  de  bonne  TÎe  et  mœurs ,  et  digne  de  deve* 
nir  membre  de  la  sociétjé. 

3.  Chaque  membre  doit  payer  la  somme  de  trois  guinées ,  comme 
sa  taxe  d'admission ,  si  son  âge  n'excède  pas  45  ans  ;  et  six  guinées 
ci  son  âge  excède  ^S  ans  ;  le  même  membre  doit  aussi  payer  une 
souscription  annuelle  de  deux  guinées ,  moitié  au  temps  de  son  ad- 
mission et  l'autre  moitié  dans  six  mois.  La  souscription  doit  être  con- 
tinuée réguliècement  par  paiement  de  d#mi-année ,  et  porter  date  de 
l'assemblée  de  demi-année  subséquente  à  sou  admission.  (  On  doit 
déclarer  si  le  candidat  appartient  à  la  classe  des  médecins,  chirurgiens 
ou  apothicaires.  ) 

4<  Là  somme  de  i^ingt  guindés  en  addition  à  la  taxe  ordinaire  de 
l'admission  ,  payée  en  une  fois  ou  en  douze  paiemens  dans  l'année , 
à  compter  de  la  date  de  l'admission, constitue  le  souscripteur  membre 
pour  la  vie. 

» 

5.  Un  membre  qui  est  souscripteur  pour  deux  guinées ,  ne  peut 
être  sollicité,  à  moins  que  ce  ne  soit  sa  volonté,  de  payer  ladite  sous- 
cription pendant  un  terme  au-delà  de  25  ans  ;  et,  quand  ce  terme  est 
expiré,  le  membre  qui  souscrit  doit  être  considéré  comme  un  membre 
de  la  société  pour  la  vi'e. 

6.  Un  membre  qui  est  souscripteur  de  deux  guinées  par  an , 
peut ,  en  formant  la  somme  de  25  guinées  exclusivement  à  la  taxe  de 
son  admission ,  à  quelque  époque  que  ce  soit ,  dans  les  sept  années 
à  compter  de  la  date  de  son  admission ,  devenir  membre  pour^  vie , 
et,  comme  tel ,  être  libéré  de  paiement  futur. 

7.  Si  un  membre  s'éloigne  des  limites  de  la  société ,  ou  abandonne 
la  pratique  de  la  médecine,  il  pè«l  néanmoins  continuer  3'être  con- 
sidéré comme  tel ,  et  jouir  de  tous  les  privilèges  de  la  société  ,  aussi 
long-temps  qu'il  continuera  sa  souscription. 


/ 
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IL  Membres  honoraires^ 

8.  L»  soeiëttf  peut  admette,  coomie membres  honoraires,  teiïe 
pcBODiM  cpii  n'exercerait  pas  Tart  de  gaérir ,  quand  elle  la  jugera 
içûe  de  cette  distinction. 

9.  Les  meiiAres  boneraives  jioweiit  des  méoies  privilèges  que  les 
Btmhrts  cmërairesw 

10.  L'ëlectioQ  des  mtahfes  bonoraices  se  fait  de  la  même  manière 
que  celle  des  membres  erdinaires. 

m.  IncapaUlitê  âssmenAres^ 

ri.  Un  membre  qii  amratt  omis  de  faire  le  troisième  demw 
paiement  d'année  de  sa  souscription ,  dem  mms  après  que  ce  troi- 
sième deim-paiement  d''amiée  serak  ëcbu,  cesae^  ipaa  fado^  à*^ice 
membre  de  la  société ,  et  les  sommes  qu'il  a. payées  sont  con~ 
fisquées.  ■ 

T2.  Si  un  membre  de  Ta  société  distribue  des  ayerlissemeDS  pu» 
blics  de  quelques  préparations  médicales  secrètes,  soit  sous  le  rapport 
des  iaprédknSy  soit  dans  le  mode  de  leur  préparation,  ou  s'il  fait 
connaître  au  public  qu'il  guérit  telle  outelfeespèce  de  maladie,  l'assem- 
blée desdirecteursy  aya^t  eula  preuve  certaine  de  cette  eoq^uite,  ordon- 
nera au  secrétaire  de  délivrer  k  ce  membre,.pcrsenneUement,  une  expé» 
didovdcs  lois  de  la  société,  et  de  lui  notifier  que^  s'il  ne  cesse  la  dis» 
IribtttioD  de  ses  avis  dans  les  trois  mob  qiu  suivront  la  délivrance  4e 
favertissement  qui  lui  sera  donné ,  tl  sera  considéré  comme  devant 
être  exclus  de  la  société  ;  et ,  si  après  l'expiration  du  temps  accordé , 
FassenAléedes  directeurs  reçoit  la  preuve  que  les  annonces  continuent^ 
et  que  le  membre  n'a  pas  eu  égard  à  l'avis  qui  lui  a  été  donné  de  dis- 
continuer cette  pratique  empirique ,  il  cessera^ ipso  faclOf  d'être  mem- 
bre de  la  société ,  et  les  sommes  qu'il  aura  pjées  resteront  confisquées. 

rV,  Assemblées  générales» 

i3.  Une  assemblée  générale,  à  laquelle  tous  les  membres  seront 
appelés,  sera  tenue  deux  fois  par  an^  c'est-ànliie,  le  premier  mer- 
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crcdi  d'avril  et  le  premier  mercredi  d^octobre,  à  sept  heures  da  soir. 
Sept  jours  au  moins  avant  chaque  assemblée  générale ,  il  sera  adresse 
k  chaque  membre  une  lettre  de  convocation  ;  chaque  assemblée  gé* 
ncrale  devra  également  être  annoncée  par  des  papiers  publics  aii 
^oins  deux  fois  avant  la  séance. 

i4*  On  ne  peut  traiter  aucune  affaire  à  une  ^semblée  générale  ^ 
à  moins  de  neuf  membres  présens  ;  et,  dans  le  cas  où  les  membres  ne 
se  trouveraient  pas  portés  h  ce  nombre  d^lns  un  temps  déterminé ,  la 
majorité  des  membres  présens  pourra  assigner  un  autre  jour  de 
séance  dans  la  quinzaine  ;  le  temps  et  le  lieu ,  et  leç  raisons  de  cet 
appel  seront  spécifiés  dans  un  avis  du  secrétaire  à  chacun  des  mem-  ' 
bres,  au  moiqs  trois  jours  avant  l'époque  fixée  pour  ]a  nouvelle 
réunio^. 

1 5.  Â  chaque  assemblée  générale  de  demi-année ,  préalablement  k 
toutes  autres  affaires,  les  procès  verbaux  de  la  dernière  assend>Iée 
générale ,  et  ceux  des  assemblées  extraordinaires  des  membres ,  et 
des  assemblées  des  directeurs  ,-qai  auront  eu  lieu  depuis  la  dernière 
assemblée  gétérale,  seront  lus  et  respectivement  confirmés  oure- 
jçtcs, 

11  n'y  sera  traité  aucune  nouvelle  affaire,  à  ïuoîi^s  que  cela  ne  soit 
f  econpu  urgent  p^r  ude  résolution  de  rassemblée  des  directeurs, 

16.  A  l'assemblée  générale  du  premier  vendredi  d^octohre^on 
élira  les  officiers  suivans  :  ^ 

Un  président,  dou^  vice^^présrdens,  trois  trésoriers,  un  secrét- 
taire,  un  receveur, 

A  ladite  assemblée  *,  on  pourra  aussi  élire  vingt-quatre  directeurs , 
dont  huit  médecins ,  huit  chirurgiens ,  huit  apothicaires  3  un  quart 
au^^oins  sera  renouvelé  chaque  année,  c'est-4i-Hlire,  les  deux  mem- 
bres dont  les  noms  seront  les  premiers  dans  chacune  des  classes ,  sur 
la  liste  de  l'année  précédente. 

17.  Les  président,  vîce-présidens  et  trésoriers,  seront  de  droit 
fjipmbrcs  de  rassemblée  des  directeurs  et  de  tous  les  autres  couiité$. 

V,  Ass.çmblêc$  des  directeurs, 
le*.  V^.Ç  psfçml^kléç  i^  diirccte»r«i  aura  lieu  ciuafre  fois  pav  99  « 
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e*cst-à^-âire,  le  troisième  mercredi  de  chacun  des  mois  de  mars ,  juia , 
septembre  et  décembre. 

kcbaque  assemblée  de  quartier  ou  trimestre ,  on  lira  d'abord  les 
procès  verisaox  de  la  dernière  assemblée  générale  de  demi-année, 
dr  la  dernière  as^mblée  de  trimestre  des  directeurs,  et  ceux  de  toutes 
ks  assemblées  extraordinaires  tenues  depuis  la  dernière  assemblée  de 
trimestre. 

On  lira  les  rapports  du  trésorier ,  du  sécrëtàire  et  du  receveur  j 
sur  les  diverses  sommes  qu'ils  auront  reçues  ou  payées  au  nom  de  la 
société,  depuis  la  dernière  assemblée  do  trimestre.  Il  sera  pris  des 
arrêtés  sur  toutes  les  demandes  qui  paraitrOnt  justes ,  ])Our  le  dépôt, 
dans  les  fonds  publics  dq  toutes  les  sommes  qui  auraient  été  épar- 
gnées sur  le  service  courant  de  la  société.  Les  candidats  pourront 
être  ballottés  pour  leur  admission  ;  les  demandes  de  nouveaux  candi- 
dats seront  lues.  On  recevra  et  on  lira  les  pétitions  en  demandes  de 
secours.  On  accordera  des  secours  momentanés,  et  Ton  traitera  toutes 
les  antres  affaires  de  la  société  ;  mais  nulle  résolution  de  l'assemblée 
des  directeurs  tendant  à  altérer  ou  interpréter  la  loi ,  ne  sera  valable, 
jusqu'à  ce  qu'elle  poii  approuvée  par  une  assemblée  générale,  et  cou- 
firmée  à  la  suivante,  par  une  majorité  au  moins  des  trois  quarts  des 
membres  présens  à  chacune  desdites  assemblées. 

Cette  résolution  ou  ce  projet  sera  spécifié  dans  les  billets  d'invi- 
tation qui  seront  écrits  à  chaque  membre  i  au  moins  sept  jours  avant 

la  tenue  de  l'assemblée. 

'71 

ig.  Aucune  affaire  ne  sera  traitée  dans  une  assemblée  des  direc- 
teurs ,  à  moins  de  la  présence  de  cinq  membres. 

20.  L'assemblée  des  directeurs  aura  le  pouvoir  discrétionnaire  de 
convoquer  extraordinairement  une  assemblée  générale  ,  pourvu 
seulement  que,  sept  jours  avant ,  chaque  membre  soit  prévenu  par  le 
secrétaire,  du  motif  ou  de  l'objet  qui  4oit  être  traité  a  cette  assem- 
blée. Civique  assemblée  générale  devra^  être  aussi  indiquée  au  moins 
deux  fois ,  par  les  papiers  publics  :  dans  cet  avertissement ,  on  fera 
connaître  que  la  société  se  rassemble  pour  s'occuper  d^une  affaire 
spéciale. 

'21.  LVscmblée  des  directeurs  aura  le  pouvoir  de  convoquer  par 
ajoqrnement ,  et  d'indiquer  une  assendilée  extraordinaire  des  direc» 
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leurs.  Stfl  directeurs  aoreaf  «rniii  le  droit  de  conToquer  une  assem* 
biëe  extraordinaire ,  en  signifiant  leur  réquintion.au  secrëtairc ,  fut, 
conformément  k  cet  a?if  f  devra  comroqner  l'attemblée  dans  les 
quatorze  jours  après  la  date  de  la  réquisition  ;  pourvu  que  le  billet 
de  convocation  soit  rends  au  domicile  ordinaire  des  directeurs  y  au 
moins  trois  jours  avant  celui  de  l'assemblée. 

22.  A  rassemblée  du  trimestre  de  décembre ,  il  sera  formé  ntt 
comité  de  cinq  auditeurs  ^  pour  entendre  les  comptes  de  la  société 
pour  Tannée  suivante.  * 

VI.  Secrétaire. 

23.  Le  secrétaire  assistera  à  toutes.  les  assemblées  et  à  tous  les 
comités;  il  consignera  sur  un  registre ,  tenu  k  cet  effet ,  les  procès 
Tcrbaux  des  objets  traités  dans  cbaque  assemblée.  11  doit  aussi  garder 
les  arrêtés  de  la  société ,  et  prendre  SQifi  des  papiers  et  registres  qui 
lui  appartiennent. 

24.  Le  secrétaire  doit  donner  avis  inunédiatement  à  rassemblée 
des  directeurs ,  de  toutes  demandes  de  secours  qui  seraient  faites  k  la 
société  ;  et ,  aussitdt  qu'une  somme  ou  plusieurs  sont  ordonnancées 
pour  être  payées  aux  demandeurs ,  par  le  trésorier ,  ou  à  ceux  dû-- 
ment  autorisés  &  recevoir  ces  sommes ,  il  les  informe  par  lettre ,  du 
temps  précis  et  du  Iren  ou  le  trésorier  se  trouvera  pour  faire  ledit 
paiement. 

VU.    Collecteur  ou  receveur, 

25.  À  9on  entrée  en  exe^cièe  ,  le  collecteur  doit  donner  des  sû- 
retés pour  la  gestion  et  la  mise  à  exécution  de  sa  cbarge  avec  la 
bonne  foi  exigée  d'un  comptable ,  telle  que  l'assemblée  des  direc- 

tei|rs  pourra  le  juger  convenable. 

«  .  .  ,. 

2Ç.  Il  sera  alloué  au  collecteur  un  scbeQing  par  guinée  sur  les 
souscriptions  des  membres  ou  bienfaiteurs  réunis  j  dans  le  courant 
de  la  demi-année  ^  et  une  conunission  de  dix  sous  par  guinée  sur 
toute  souscription  à  vie ,  et  sur  toutes  sommes  excédant  vingt  gui* 
nées  y  qui  seraient  versées  dans  ses  mains ,  les  legs  exceptés. 

27.  Le  collecteur  réclamera  de  cbaque  souscripteur  annuel ,  le 
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pâamt  de  sa.  dani-aniiée  de  someription ,  dans  le  mois  qui  soiyra 
Fcpofie  où  le  paiement  aurait  dû  ^tre  fidt* 

Vni.  Tuteurs. 

i8.  On  climsîra  quatre  tuteurs ,  aux  noms  desqueb  seront  passés 
k  actes  de  placemens  des  fonds  de  la  soci<^té  dans  les  fonds  pu- 
Uics.  I^irsque ,  et  aussi  souvent  qu'il  arrivera  que  le  nombre  des 
tnleuis  sera  réduit  k  deux,  il  en  sera  ajouté  deux  autres  qui  seront 
dus  à  la  plus  prochaine  assemblée  générale. 

IX.   Tenue  des  assemblées  ^  élevons  et  nominations. 

29.  A  toutes  les  assemblées,  en  cas  d'absence  du  président,  le 
fmteuil  sera  occupé  par  le  vice-président ,  premier  en  nom.  £n  csfi 
d'absence ,  par  le  suivant,  et  ainsi  de  suite ,  dans  l'ordre  du jreg^trt 
des  officiers  et  membres  de  Rassemblée  des  directeurs. 

30.  Toutes  espèces  de  motions  ou  de  propositions ,  soit  dans  une 
assemblée  générale ,  soit  dans  une  assemblée  des  directeurs ,  devront 
être  remises  an  greffier ,  et  par  lui  lues  au  moins  deux  fois ,  avant 
qu'aucun  débat  puisse  être  ouvert  sur  la  proposition  ;  aucun  membre 
ne  sera  admis  à  parler  pins  de  deux  fois  sur  une  proposition,  à 
moins  qu'il  ni'en  ait  obten^  la  permission. 

3i.  Toute  élection  sera  décidée  k  la  majorité  ;  en  cas  d'égalité 
de  voix ,  le  président  départagera. 

32*  Avant  toute  élection ,  le  bureau  désignera  deux  o^  plusieurs 
scrutateurs ,  qui  développeront  les  votes  et  en  feront  connaître  le  « 
nombre. 

33.  Aucune  réunion  de  la  société  ou  des  comités  ne  doit  être 
considérée  comme  terminée  avant  que  le  secrétaire  n'ait  donné  lec- 
ture des  procès  verbaux  des  opérations  de  cette  séance,  consignés  sur 
Je  registre  tenu  à  cet  effet.  Le  président  les  signe  avant  de  quitter 
le  fauteuil. 

X.  De  ceux  qui  ont,  ou  qui  rtotA  pas  droit  d^ obtenir  des 

secours, 

34;  La  veuve  d'un  membre  de  cette  [société ,  qui  n'a  point  d'en- 
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f;ifi$  ,  et  qui  n'a  ni  ëtat ,  ni  salaire  ni  pension^  ou  un  certain  revenu  j 
d'une  valeur  annuelle  ,  montant  ensemble  à  4o  ^i^*  ^terl. ,  est  sus» 
ceptible  de  recevoir  une  assistance  annuelle  de  la  sociétë  ,  mais 
seulement  suivant  que  Tëtat  de  la  caisse  de  la  socie'té  peut  le  per- 
mettre. . 

35.  La  veuve  d'un  inembre  de  cette  soci'ëté  qui  reste  avec  un  ou 
plusieurs  enfans  entièrement  à  sa  cbarge ,  et  qui  n'a  ni  ëtat ,  ni 
salaire  y  ni  pension  ou  un  certain  revenu  annuel  qui  ne  passe  pas 
12  liv.  sterL  pour  cba(j[ue  enfant,  respectivement ,  et  en  addition 
aux  4®  liv.  sterl.  mentionnes  dans  Tarticle  précédent ,  est  suscep* 
tible  de  recevoir  une  assistance  additionnelle  de  la  société  annuel- 
lemeni ,  suivant  que  l'état  des  fonds  de  la  société  peut  permettre  de 
disposer. 

36.  La  veuve  d'un  membre  de  l'institution,  qui  se  trouve  dans 
le  cas  prévu  par  l'article  précédent ,  est  susceptible  de  recevoir  l'as- 
Mstaiice  ou  secours  additionnel  de  la  société  y  à  l'effet  de  procurer  à 
nn  des  enfans  un  apprentissage  et  son  entretien,  lorsque  cet  enfant 
a  atteint  la  quatorzième  année,  et  suivant  ce  que  les  fonds  de  la 
société  permettent  de  faire. 

37.  L'orphelin  d'un  membre  de  la  société,  qui  n'a  ni  état,  ni 
aaîaire ,  ni  pension ,  ou  certain  revenu  miwtaiit  à  20  liv.  sterl. ,  peut 
recevoir  un  secours  additionnel  emnuelj  proportionné  aux  fonds 
dont  la  société  peut  disposer ,  et  toucber,  en  outre,  un  Recours  addi- 
tionnel, à  l'effet  d'en  faire  un  apprenti  entretenu. 

38.  L'assemblée  des  directeurs  aura  le  pouvoir  discrétionnaire  de 
recomiiiander,  h  une  assemblée  générale,  pour  des  secours  de  la  so- 
ciété ,  les  veuves  et  orpbelins  de  membres  qui  se  trouveront  dans  des 
circonstances  particulières  de  détresse,  4out  la  situation  n'aurait  pas 
été  prévue  par  le&  articles  précédens. 

39.  Aucune  veuve  ni  aucun  enfant  d'un  praticien,  ne  pourra  recc- 
voiK  de  secours,  k  moins  .que  le  mari  ou  le  père  de  cette  veuve  ou  de 
cet  enfant,  ne  fût  membre  de  la  société  au  moment  de  sa  mort. 

40 •  Aucune  veuve,  aucun  enfant  de  praticien  ne  recevra  de  se^ 
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cours,  h  moins  qae  1«  m«iri  ou  le  père  ifeût  e'te'  admis  comme  membr« 
delà  société  douze  mob  avant  Fépoque  de  sa  mort. 

41  •  Quoique  Pintention'de  la  société  soit  de  secourir  les  veuves  eC 
lesenfjiosdes  praticiens  décédés;  cependant ,  s'il  arrivait  malheoreu- 
sèment  qu'un  membre  ne  fût  pas  en  état  de  diriger  ses  aâfaires,  ledit 
monbre  et  sa  famille  se  trouvant  entraînés  dans  Finfortune ,  0  sera 
ifcs-iégal  k  Fasseoiblée  des  directeurs  de  lui  allouer  tel  secours  qu'elle 
jogera  nécessaire. 

XI.  Delà  manière  de  disposer  des  fonds  ^  et  du  mode  d^ emploi 

pour  les  secours» 

42.  L'intérêt  provenant  du  fonds  capital  de  la  société  sera  dis- 
tiîbaé  par  semestre  conformément  aux  vues  de  la  société;  mais  au- 
cune partie  de  l'argent  appartenant  h  la  société ,  excepté  ce  qui  sera 
jugé  nécessaire  aux  dé|)ensesde  ladite  société,  ne  pourra  être  dé- 
boursé sous  aucun  prétexte  que  ce  soit ,  jusqu'à  ce  qu'une  somme  de 
douze  mille  livres,  trois  pour  cent  consolidés  de  la  banque  des  an- 
Buités  soit  complète ,  laquelle  somme  de  douze  mille*  livres  n«' 
pourra  jamais ,  sous  aucun  prétexté ,  être  diminuée. 

43.  Tout  paiement  qui  constitue  membres  pour  la  vie,  tous  actes 
de  bienfaisances ,  et  legs,  seront ,  à  tell^  époque  que  ce  soit ,  ajoutés 
au  tonds  principal  de  la  société ,  à  moins  qu'une  disposition  contraire 
de  ces  sommes  ne  soit  indiquée  par  les  donataires  ou  légataires. 

44-  Toute  demande  d'une  personne  qui  dési^-era  recevoir  des  se- 
cours de  la  société ,  doit  être  faite  par  une  lettre  adressée  au  secré* 
taire  :  il  sera  nécessaire  d'indiquer ,  dans  cette  lettre ,  son  âge  ,^sa  ré- 
sidence ,  le  nom  et  la  qualité  du  membre,  d'après  laquelle  elle  aura  été 
reconnue  susceptible  de  recevoir  les  secours  qu'elle  sollicite  ;  elle  fera 
connaître  aussi  les  circonstances  qui  l'ont  conduite  à  la  détresse  à  la^ 
quelle  elle  se  trouve  réduite. 

45.  Toute  demande  de  secours ,  présentée  k  la  société ,  doit  être 
fûte  dans  deux  assemblées  de  trimestre  des  directeurs,  avant  qu'au- 
cun secours  puisse  être  accordé,  excepté  dans  le  cas  d'un  besoin  ur- 
gent, ainsi  qu'il  sera  dit  par  l'article  49*  Ainsi  donc,  toute  personne , 
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(avec' Fexc^tion  ci-dessus)  qui  désirera  recevoir  des  secours  de 
1^  société  h  l'assemblée  des  directeurs  qui  a  lieu  dans  le  mois  de 
mars  y  doit  enroyer  sa  lettre  de  demaade'àu  secrétaire  avant  la  pre- 
mière semaine  de  décembre ,  pour  que  ladite  lettre  soit  présentée  à 
l'assemblée  des  directeurs  qui  a  lieu  le  troisième  mercredi  de  dé- 
cembre ;  ainsi  de  suite  d'un  trimestre  à  l'autre. 

46.  La  veuve  qm  devient  peusiofànéd  de  la  société,  doit ,  en  rece- 
vant son  paiement  de  semestre ,  signer  une  déclaration ,  qu'elle  ne 
possède  pas  une  somme  au-delà  de  celle  spécifiée  par  la  présente  loi  ; 
et^  s'il  est  reconnu  qu'elle  a  trompé  la  société,  il  en  sera  référé  à  l'as- 
semblée des  directeurs  pon^  déterminer  le  droit  qu'elle  aura  ulté- 
rieurement aux  secours  de  la  société. 

47.  Il  sera  joint  aux  demandes  d'argent  accordé  par  la  société , 
par  le  demandeur,  un  ceitificât  de.  l'âge  de  la  veuve,  et  de  chacun 
des  eb£ms ,  et  uncert^cat  de  vie  à  l'époque  de  chaque  paiement  de 
semestre. 

48.  La  somme  d'argent  qui  ^era  allouée  par  la  société  sera  distri- 
buée par  Rassemblée  des  directeurs  dé  demi-année  ou  de  six  mois  en 
six  mob  en  demi^nnée*,  moitié  dans  lé  trimestre  de  mars  ^  moitié 
dans  le  trimestre  de  septembre,  excepité  dans  les  cas  urgens  prévus 
par  l'article  3g.  Le  total  de  k  somme  que  l'assemblée  est  autorisée  à 
distribuer  en  mars ,  doit  être  déterminé  à  l'assemblée  des  directeurs 
du  trimestre  de  décembre  précédent.  Le  total  de  la  somme  que  la 
société  devra  distribuer  en  septembre ,  sera  déterminé  à  l'assemblée 
des  directeurs  du  trimestre  de  juin  précédent:  toutefois,  lorsqu'il  s'a- 
gira de  faire  une  dépense  quelcpnque  pour  un  besoin  pressant,  cela 
ne  pourra  être  décidé  k  moins  de  sept  membres  présens  à  Fas- 
semblée^ 

49*  Dans  le  cas  d'un  .besoin  urgent  et  manifeste ,  s'il  est  reconnu 
légal  d'accorder  immédiatement  un  secours,  il  ne  pourra  excéder 
dix  guinées  :  et  alors  un  bon ,  signé  par  trois  des  directeurs  présens 
au  moins ,  sera  présenté  au  trésorier  et  payé  par 'lui» 

5o.  Les  sommes  accordées  par  l'assemblée  des  directeurs  seront 
payées  par  le  trésorier ,  aux  personnes  qui  seront  spécialement  auto- 
risées à  les  recevoir ,  dans  les  vingt  jours  qui  suivront  celui  où  ces 
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ssnmies  auront  été  rotées  ;  et  le  secrétaire  derra  infonnor  ces  perw 
semits ,  par  lettres,  da  tâzips  «xact  et  du  lieu  où  le  trésorier  sera 
prêt  à  tfectner  ce  puiemeat. 

XII.  Fêle  anniversaire. 

5x.  Cb»  liste  des  membres  et  bîenfaheurs,  avec  uii  état  général 
des  comptes  di  la  société  y  seront  in^priniés  ammellomcnt  et  entoyés 
à  cbacun  des  membres,  immédiatement  après  ]e%  élections  des  offi- 
ciers j  en  octobre,  et  seront  également «pésmtés  aux  men^res  à  la> 
ftte  amufersake^  qn  sera  convoquée  du  prunier  joor  d'octobre  sa 
fermer  jour  dé  novembre.  Le  temp^  et  le  lieu  de  convocation  pour 
cette  £Ste,  le  mode  ou  Tordre  de  la  cérémonie  et  Tiippel  des  tuteurs 
ou  gens  d'affaires ,  seront  convenus  par  l'assemblée  des  directeurs 
qui  a  lieu  en  septembre. 

Viennent  à  la  suite  du  règlement  :  ^ 

i''.  Formule  de  lettre  de  demandes  adressées  i  la  société  pour 
secours  ; 

a®.  Le  détail  des  pièèes  à  prbdtrirepar  les  demandeurs ,  ainsi  c[à'il 
est  dît  par  Farticle  47  ^  ' 

3*.  La  liste  des  officiers,  directeur,  trésorier,  tuteurs,  secré- 
taire, collecteur,  banquiers,  membres  bonorjaire^^ 

4*-  Liste  des  membres  qui  ont  payé  une  souscription  à  vie,  i^e 
vingt  guiuées  ; 

5**.  CJne  liste  dtes  membres  décédés  ; 
6».  Une  fisfie^es'  membres  par  ordre  alphabétique } 
7«.  Uàe  liste  dés  bienfeitcurs  ; 
8».  One  Itee  des  légataires  ; 

y.  Uo  discours  prononcé  par  le  duc  de  Kent , ^protecteur  de  Tln- 
stîttttioB ,  a  une  fête  anniversaire.  1 

La  multiplicité  des  réceptions  de  médecins,  chirurgiens 
et  pbarmaîcieiis  dbû»  les  iroia^  écolee  *,  Tépouvantable  pultu- 
lation  des  officiera  ée  sançé  créés  chaque  atiné^par  lésFjurya 
médicaux  -,  la  scandaleuse  impunité  accordée  aux  charlatan^ 
qui  usurp^at  le  domainetle  lâ^  médecine ,  rendent  les  socié^ 
tés  de  secours  mutuels  bçaucoup  plus  uécessaires  en  Fraj^ce 


48  JOURNAL 

que  partout  ailleurs ,  parce  que  nulle  part  il  n^y  a  autant  de; 
praticiens  voisins  de  l'indigence.  C'est  ce  qui  nous  a  engagés 
î  faire  connaître  ce  qui  se  pratique  en  Allemagne  et  en  An-» 
£leterre>  et  nous  savons  infiniment  de  gré  à  M.  Burrows 
de  nous  avoir  transmis  les  documens  que  nous. venons  de 
transcrire  (i).  .  • 

(i^  Comme  nous  nous  occupions  de  cet  extrait  >  nous  avons  appris  le 
malheur  arrivé  à  notre  estimable  confrère  M.  CuUlaume  ,  dont  la  phar^ 
macie  a  été  entièrement  détruite  par  un  incendie.  Cet  accident  déplo- 
rable est  une  nouyelle  preuve  de  la  nécessité  dVtablir  une  société  pa- 
reille à  celles  de  Londres  ou  de  Stuttgard. 

CL  L.  C. 

u 

I 

ERRATA. 

«  CoRREGTioiïs  à  porter  aux  lettres  sur^  T action  de  queh 
p  {fues  substances  végétales  sur  les  sels  métalliques ,  Jour« 
D  nal  de  Pharmacie ,  tome  III. 

»  Page  5 1  o,  dernière  ligne  •,  une  pinte ,  Usez  :  Une  partie* 

3>  Page  5i  I ,  première  ligne  -,  6  pintes  y  lisez  :  6  parties. 

)>  L'annonce  de  Tinaction  du  sucre  sur  la  litharge  ainsi 
»  que  la  note  placée  au  bas ,  n'auraient  pas  dû  être  insérées 
»  dans  cette  rédiaction  ,  puisque  la  quantité  de  litharge  dis-^ 
»  soluble  par  le  sucre  se  trouve  désignée  dans  la  page  sui^ 
»  vante  ^  la  lenteur  avec  laquelle  cette  dissolution  a  lieu 
».  avait  fait  tirer  une  fausse  conséquence  y  qui  a  été  rectifiée 
}>  dans  un  travail  subséquent. 

))  Page  5ia,  ligne  ii  ;  dissolvent  les  noirs  et  rouges^ 
^  liseg  :  Dissolvent  les  oxides  noirs  et  rouges.  » 
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/liECHERCHES  CHIMIQUES 

Sur  le  pfincipe  actif  de  la  pjrètJire  et  sur  la  nature  dés 
principes  constituans  de  ceUè  racine^ 

Lues  à  la  Société  de  Pharmacie,  le  i5  noyembré  1817^ 

Par  M.  Gautier,  pluirmacien  de  Paris. 

La  pyrèthre  (antliemîs  pyretTirum  L.  )  croît  assez  abon- 
dasnnLent  dans  le  ipidi  de  la  France^  d*oà  elle  nous  est 
apportée  sèche.  Elle  e^t  souvent  piquée  par  les  in^ebtes  : 
son  odeur  lui  est  particulière ,  et  sa  couleur  tire  sur  le  citron 
très-foncé  ^  elle  communique ,  en  la  mâchant ,  Un  goàl  acre , 
brûlant,  et  stimulant  à  tel  point,  qu'elle  opère  une  salivation 
abondante.  Cette  propriété  dé  là  pyrèthre  la  rend  d'un  usage 
extrêmement  fréquent  en  médecine;  et  c'est  également 
sur  elle  qu'est  basée  toute  k  vertu  des  élixirs  dentifrices , 
où  cette  racine  entre  comme  principal  composant.  CurieuK 
de  savoir  quelle  partie  de  cette  racine  pouvait  avoir  une 
IV*»*.  Année.  —  Fémer  1 8 1 8 .         '  4 
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action  aussi  bieu  caractérisée  et  aussi  marquée  sur  le» 
glandes  salivaires ,  je  résolus  d'en  faire  l'examen  chimique. 
Les  résultats  que  j'ai  obtenu/s  m'ayant  paru  intéresser  la 
pharmacie ,  et  confirmer  en  même  temps  un  point  de  chi- 
mie végétale  encore  dénué  jusqu'ici  de  toute  la  certitude 
qu'on  était  en  droit  d'exiger,  j'ai  cru  devoir  en  donner 
connaissance  à  la  Société. 

ANALYSE, 

Cent  grammes  de  racine  pulvérisée  forent  mis  en  con- 
tact avec  de  l'éther  sulfurique  à  60  degrés ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
fussent  épuisés  de  tous  principes  solubles  dans  ce  fluide. 
•"-•es  teintures,  colorées  en  jaune  rougeâtre  assez  foncé,  avaient 
une  odeur  particulière  qu'on  saisissait  malgré  celle  de  l'éther. 
On  les  a  distillées  au  bain-iïiarie.  Le  produ^  de  la  distilla- 
tion était  incolore ,  d'une  odeur  analogue  à  la  précédente  ; 
et,  mêlé  avec  un  peu  d'eau,  il  laissait  apercevoir,  à  la  sur- 
face du  liquide  aqueux ,  quelques  traces  d'huile  d'une  odeur 
forte,  désagréable,  et  d'une  couleur  blanche  (i). 

Le  résidu  de  la  cornue  avait  éniinemraent  cette  odeur  pré- 
cédente \  et  sa  couleur ,  quoique  plus  foncée,  était  la  même 
que  celle  des  teintures  avant  la  distillation.  Ce  résidu  C(ki- 
tenait  une  huile  roussâtre ,  très-odorante ,  insoluble  dans 
l'eau,  plus  légère  que  ce  fluide ,  ayant  la  propriété  de  se  fi- 
ger par  le  refroidissement ,  et  de  reprendre  sa  liquidité  pai*  la 
chaleur  -,  elle  se  cpmbine  et  se  saponifie  par  les  alcalis  ;  eUfîn 
les  savons  qui  en  résultent  sont  solubles  dans  l'eau ,  l'al- 
cohol  :  toutes  propriétés  communes  aux  huiles.  J'ajouterai 
encore  que  la  macération  alcoholique  de  Técor.ce  de  pyrè- 


(i)  Noos  pensons  qu'il  y  â  erreur,  et  que  les  gouttes  d'apparence  hui- 
leuse ,  dont  il  est  question ,  étaient  une  portion  de  l'éther  lui-même  : 
c'est  du  moins  d'iiutant  plus  çrobable,  que  Je  produit  volatil  de  la  pyrè- 

tbre  est  inappréciable  80«s  le  rapi>ork  de  la  quantité. 

P.  F.  G.  B. 
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Ùsttj  donna  une  teinture  odorante  qUi^  mêlée  avec  Teau, 
k  trouble  ,  la  blanchit ,  et  laisse  séparer  une  matière  grasse , 
oléaj^ineuse ,  qui  vient  nager  à  la  surface  du  liquide.  Mise 
sur  la  langue ,  elle  a  un  goût  àcre^  brûlant,  qui  provoque 
fadement  la  salivation ,  et  d'une  identité  parfaite  avec  celui 
octasioné  par  la  mastication  de  la  racine. 

Q  était  dé)à  présumable,  d'après  ces  expériences,  quela 
pfopnélé  qu*a  la  pyréthre  d^exciter  Li  salivation.,  résidait 
dans  la  présence  de  cette  huile  roussâtre(i)^  c'est  en  effet 
ce  qae  confirment  les  expériences  suivantes. 

La  racine ,  ainsi  épuisée  par  Féther ,  avait  fourni  dix 
grammes,  et ,  par  conséquent^  n'en  pesait  plus  que  quatre- 
vingt-dix,  après  la  dessiccation  ;  alors  elle  ne  communiquait 
pins ,  en  la  mâchant ,  cette  saveur  si  mordicante ,  ce  qui 
appuyait  assez  la  conjecture  que  j^àvais  tirée  de  ma  pre^- 
mière  expérience. 

On  Va  mise  en  contact  avec  de  Talcohol  à  trente-sept 
degrés ,  et  on  a  porté  à  Fébullition  :  on  a  réitéré  trois  fois 
les  décoctions  alcoholiques ,  après  lesquelles  la  racine  n*a 
plus  paru  rien-  fournir.  Les  teintures  étaient  sans  odeur  et 
faiblement  colorées  :  on  les  a  distillées.  Le  produit  distillé 
était  de  Valcohol  pur ,  privé  de  toute  odeur  étrangère  ;  mais 
lit  résidu  qui  se  trouvait  dans  la  cornue  était  coloré  en 
jaune  rongea tre ,  comme  les  teintures  éthérées.  Cette  ana«^ 
logie  dans  les  couleurs  de  ces  deux  liquides  diSerens ,  jointe 
a  Tabsence  de  toute  trace  d'huile  dans  la  teinture  alcoho- 
Hquè,  et  la  petite  quantité  d'huile  que  j'avais  obtenue ,  par 


(i)  n  est  assex  probable  qoe  la  saveur  acre  de  la  racine  de  pyréthre 
est  en .  partie  partagée  par  l'huile  trés-fagace  obtenue  à  la  distillation 
de  la  teiotare  e'the'rëe  ^  mais  comme  il  est  impossible  de  séparer  entiè- 
remeot  cette  huile  volatile  de  Thuile  û^e  qui  reste  dans  la  cornue ,  on 
devient  alors  incertain  sur  Tatlribution  bien  fondée  que  Ton  pourrait 
&ire  â  Tone  ou  à  l'autre  de  ces  huiles  à  l'égard  de  leur  saveur  mordi- 
cante. Cependant  je  pense  que  cette  causticité  réside  particulièrement 
dans  Vlmiie  fixe. 
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ragitaiion  dans  Tean,  d'un  peu  de  teintareëtliërëe, me  por- 
tèrent à  croire  que  la  couleur  roussâtre  de  Thuile  obtenue 
par  Telher  était  due  à  un  principe  colorant  qui  lui  était 
étranger.  Après  avoir  fait  évaporer  la  teinture  atcoholique  -^ 
une  partie  dé  Textrait  fut  dissoute  dans  Teaû  froide  ;  et  cette 
liqueur ,  bien  transparente ,  soumise  à  Faction  de  quelques 
réactifs ,  m'annonça  contenir  du  mufiate  de  chaux., En  effet , 
Toxalate  d'ammoniaque  j  déterminait  un  précipite  blanc , 
et  le  nitrate  d'argent  présentait  le  même  phénomène ,  sans 
qu'un  excès  d'acide  nitrique  y  apportât  le  moindre  obstacle* 

Après  avoir  éprouvé  laction  successive  de  Téther  et  de 
l'alcohol ,  la  racine  avait  perdu  vingt  grammes ,  et  ne  pesait 
plus  par  conséquent  que  quatre-vingts  grammes.  On  a  fait 
intervenir  l'action  de  l'eau  froide ,  qui  s'est  colorée  en  yavnie , 
a  acquis  de  la  viscosité,  et  qui ,  moussant  assez  facilement, 
semblait  devoir  cette  propriété  à  de  la  gomme.  C'est  en  effet 
ce^ue  j'ai  constaté,  en  faisant  évaporer  une  bonne  partie  du 
liquide  \  car,  en  traitant  le  résidu  par  l'acide  nitrique,  j'obtins 
de  l'acide  mucique  et  de  l'acide  oxalique.  L'autre  porlioa 
de  l'eau  ainsi  obtenue ,  fut  soumise  à  l'action  des  réactifs 
suivans ,  afin  de  jn'assurer  de  quelle  nature  seraient  l^s  sels 
qui  pourraient  y  être  contenus  : 

i''.  L'oxalate  d'ammoniaque  et  l'acide  oxalique  ne  don- 
nèrent aucun  précipité  ; 

a"**  U  en  fut  de  même  du  muriate  de  baryte  et  du  nitrate 
d'argent. 

Je  conclus  alors  qu'il  n'y  avait  ni  sulfates ,  muriates , 
carbonates,  etc. 

L'acétate  d»  plomb  a  cependant  troublé  légèrement  la  li- 
queur ;  ce  phénomène  ne  pouvait  être  attribué  à  la  pré- 
sence d'un  sel ,  d'après  les  faits  ci-dessus ,  mais  bien  à  celle 
du  principe  colorant  jaune -brunâtre,  que  l'eau  avait  dis- 
soute :  c'est  ce  que  je  devais  croire ,  d'après  l'état  floconneux 
et  jaunâtre  du  précipité ,  qui  avait  totalement  décoloré  la 
liqueur. 
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Celle  aciion  de  Teau^  fcqidè  terminée,  la  racine  fut  re* 
cuàKe  ;  et ,  sécliée  y  eUe  ne  pesait  plus  que  68  gammes  :  elle 
fut  alors  mî^e  en  contact  avec  de  leau ,  qu'on  porta  à  Tébûl- 
Udai^;  s^i  décoctions  succès^ vement  renouvelées  furent 
suffisantes  pour  épuiser  la  substance*  Qn  les  filtra  bouil- 
lantes,* et  on  les  réunit  toutes  dans  le  même  vase  :  elles 
étaient  très-légècement  opaUnes ,  d'une  odeur  e^  d'une  sa- 
veur iade  ;  op  los  ^ba^donna  au  refroidissement.  Il  se  pré- 
cipita ,  au  bout  de  quelques  heures  $  une  substance  blanche , 
pidvérulente,  très-abondante ,  qupo  P"^  à  peine  séparer  par 
le  fikre.  Cette  substance  était  insipide ,  inodore ,  soluble 
dans  Feau  bouillante ,  à  laquelle  elle  communiquait  un  état 
visqueux,  insoluble  dans  Teau  £roide^  lalcohol  et  Téther. 
L'iode,  versée  dans  sa  solution  bouillante,  y  occasionait  un 
précipité  jaunâtre  5  qui  se  déposait  au  bout  d^une  dçmi- 
heinre.  Exposée  au  feu  dans  une  capsule ,  elle  se  déc^- 
posait  en  i^pandant  une  odeur  piquante  et  absolument  iden- 
tique avec  celle  du  caramel.  L'alcohol,  versé  dans  la  solution 
aqueuse  de  cette  même  substance,. y  occasionait  prçsqu in- 
stantanément un  précipité  blanc ,  floconneux  d'abord  ^  mais 
€pd ,  rassemblé  au  "fond  du  vase ,  paraissait  pulvérulent  : 
toutes  ce»  propriétés  me  convainquirent  que  c'était  de  Finu- 
lîne. 

L'hiuliae  n'avait  encore  été  trouvée  que  dans  la  racine 
d'aunée  ;  et  les  propriétés  assez  peu  tranchantes  qui  lui 
avaient  été  accordées  par  Hose,  qui  en  fit  la  découverte, 
avaient  fait  regarder ,  par  M.  Thénard ,  rexistènce  de  ce 
nouveau  principe  immédiat  comme  douteuse  ;  mais ,  d'après 
les  expériences  assez  récentes  faites  par  M.  H.  Gautier-Clau- 
bry,  il  n'était  plus  guère  possible  de  concevoir  d'incertitude 
sur  Jliomogénéîté ,  la  pureté  et  l'identité  de  l'inulîne ,  toutes 
propriétés  qui  caractérisent  un  principe  immédiat  quelcon- 
que. Cependant  il  ^tait  assez  extraordinaire  qu'un  corps 
qu'on  avait  placé ,  a  de  si.  justes  titres ,  entre  la  gomme  et 
l'amidon ,  subsunces  si  abondamment  répandues  dans  les 
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végétaux ,  que  ce  corps ,  dis*je ,  ne  se  soit  préseAt^  qae  danê 
une  seule  racine.  Il  me  semble  maintenant  hors  de  doute 
que  ce  principe  existe  non-seulement  dans  la  racine  de  p^- 
rèthre ,  mais  encore  dans  plusieurs  autres  matières  végé- 
tales. 

Les  décoctions  qui  avaient  fourni  Tinuline ,  ont  été  sou- 
mises à  Faction  des  mêmes  réactifs  que  les  eaux  de  macé* 
ration*,  elles  n'ont  rien  présenté  de  particulier.  La  racine, 
ainsi  épuisée  de  tous  ses  principes  solubles ,  dans  les  diffé- 
rens  véhicules  que  nous  venons  de  citer,  n'offrait  plus 
qu'une  charpente  ligneuse,  inodore,  incolore  et  insipide  : 
eUe  pesait  trente-un  grammes. 

Malgré  les  expériences  précédentes ,  je  crus  qu  il  était  en- 
core intéressant  de  m'assurer  si  l'huile  était  contenue  dans 
toutes  les  parties  de  la  racine ,  ou  si  elle  était  seulement  ren- 
feryiée  dans  Fécorce.  On  soumit ,  d'une  part ,  à  l'action  de 
l'éther  une  quantité  de  substance  interne.  Les  résultats  om 
prouvé  que  Fécorce  seule  contenait  de  Fhuile ,  et  que  le 
bois  en  était  privé  totalement.  Une  conséquence  remar- 
quable de  ces  deux  expériences  fut  qu'il  serait  possible  de 
mâcher  impunément  de  la  racine  de  pyrèthre  privée  d'é- 
corce  :  c'est  aussi  ce  que  l'expérience  me  confirma. 

Je  remarquerai  en  outre  que  l'on  peut ,  par  la  seule 
inspection  de  Fécorce  coupée  longitudinalement ,  aperce- 
voir une  infinité  de  petites  véhicules  qui  renferment  de 
l'huile ,  en  quantité  telle  qu'on  peut  la  recueillir  avec  la 
pointe  d'un  canif  ou  d'un  couteau  ;  mais  cette  huile  est 
colorée,  et  elle  doit  cette  propriété,  ainsi  que  nous  l'avona 
déjà  dit ,  à  un  j^incipe  colorant. 

CONCLUSIONS. 

On  peut  déduire  des  observations  précédentes  : 
1®.  Que  la  propriété  qui  réside  d^ps  la  racine  de  pyrè- 
thre ,  d'exciter  la  salivation ,  est  due  à  une  huile  d'une 
odeur  nauséabonde ,  d'un  goût  acre  et  brûlant  ; 
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2^.  Que  cette  huile  existe  seulement  dans  Técorce  de  la 
racine  ^ 

3^.  Qu'avec  celte  huile  ainsi  isolée  ,  le  pharmacien 
pourra  dorénavant  former  à  son  gré,  ou  à  celui  du.médecio  , 
différentes  préparations  dentifrices  plus  avantageuses  et 
peut-être  plus  agréables  pour  Tusage ,  ou  du  moins  modi- 
fier celles  déjii  existantes  ;  et  qu'à  l'avenir  il  sera  possible 
de  mieux  limite^  la  force  de  ces  mêmf  «  médicamens ,  par 
Bne  connaissance  plus  parfaite  des  quantités  employées  du 
principe  actif; 

4^.  Que  l'hésitation  qu'on  semblait  manifester  à  admettre 
l'inuline  comme  principe  immédiat  des  végétaux,  parce 
quelle  n'avait  été  trouvée  que  daoi^  une  seule  racine,  doit 
cesser  aujourd'hui,  puisque  cette  substance  se  rencontre 
également  dans  la  pyrèthre ,  et  probablement  dans  plusieurs 
autres  végétaux  ; 

5".  Enfin,  je  conclus  que  cent  parties  de  r^ine  de  py- 
rèthre sont  approximativement  com|)Osées  de  : 

Huile  volatile ,  des  traces. 

Huile  fixe  (i). .5 

Principe  colorant,  jaune i4 

Gomme ii 

Inuline 1^ .... 33 

Muriate  de  chaux,  des  traces. 

4-          '  Ligneux 35 

Perte ^ 

■ 

100 

M  '  * 

I  *■  -  -  -  -  ■  

(i)  Quelques  expériences  que  nous  avons  répe'tées ,  à  Toccasion  de  ce 
Mémoire,  nous  font  élever  des  doutes  sur  les  caractères  que  l'auteur 
attribue  ao  principe  actif  qu'il  qualifie  tout  simplement  dUhuile  fixe.  Ce 
que  nous  en  avons  extrait  nous  a  paru  essentiellement  différent  de  ce 
qu'on  connaît  généralement  sous  cette  dénomination.  Il  est  pluJôl  mol- 
lasse que  liquide  ,  poisseux  et  gluant  que  gras.  Sa  grande  solubilité  dan» 
Valcohol ,  et  la  forme  sous  laquelle  il  s'en  sépare  par  l'addition  de  l'eau  » 
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EXPÉRIENCES 

Sur  les  haies  de  myrtille ,  et  sur  les  moyens  de  reconnaître 
les  couleurs  étrangères  dans  le  vin  rouge. 

(  Extrait  d'un  Mémoire  lu  à  rAcad^mie  royale  des  Sciences  de  Mumck.) 

Par  M.  VoGEL. 

« 

Les  baies  de  myrtille ,  vaccinium  myrtUlus  Z. ,  sont  em- 
ployées comme  aliment  et  comme  matière  colorante.  On  les 
conserve  encore  desséchées,  quoique  rarement,  dans  les 
pharmacies.  • 

Le  suc  exprimé  et  filtré  des  myrtilles  n'e^  pas  troublé 
par  TébuUition ,  et  ne  perd  rien  de  sa  couleur.  Sa  paveur  est 
très-acide  et  sucrée.  Pour  isoler  Facide ,  il  faut  enlever  la 
matière  colomnte.  On  réussit  très-bien  en  faisant  bouillir  le 
suc  avec  du  charbon  en  poudre,  ou  bien  avec  une  terre  ar- 
gileuse naturelle.  Dans  l'un  et  Tautre  cas ,  la  liqueur  rouge 
devient  incolore  comme  de  Peau.  Le  principe  colorant  rouge 
étant  séparé,  on  peut  reconnaître  facilement  dans  le  suc 
la  présence  des  acides  citrique  et  maliquè  ,  et  du  sucre  non 
cristaUi$able. 

*De  la  fermentation  des  haies. 

Lor^u'on  introduit  les  baies  écrasées  dans  un  flacon, 
elles  ne  subissent  pas  de  fermentation ,  en  raison  de  la  trop 
grande  concentration  du  suc  \  il  faut  y  ajouter  un  volume 
d'eau  égal  à  la  masse ,  pour  que  la  fermentation  se  mapî- 
feste  \  néanmoins  elle  n'est  que  très-faible.  Une  addition  de 


ne  86  présente  pas  comme  le  ferait  une  solution  d^huîle  ûxt  traître  Je 
la  même  manière.  Il  nous  semble  donc  que  ce  principe  âore ,  considère 
par  JVeumanriy  comme  une  résine^  mërite  encore  d'être  examina ^  et, 
M.  Gantier  pourra  facilement  détruire  nos  incertitudes  à  cet  égard ,  en 
donnant  suite  à  ses  observations.  P.  F.  G.  B. 
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sacre  ne  donne  pas  plus  de  vivacité  à  la  fermentation;  mais 
M  Toa  fait  délayer  dans  le  suc  de  myrtille  un  peu  de  levure, 
la  fermentation  devient  très-tumultueuse ,  et  dans  ce  der- 
mer  cas  il  se  forme  une  bien  plus  grande  quantité  d  alcoliol 
qae  dans  le  premier. 

On  voit  diaprés  cette  expérience  que  la  baie  de  myrtille 
contient  une  trop  petite  quantité  de  ferment  pour  que  son 
sucre  soit. entièrement  converti  en  alcoboL 

De  toutes  les  substances  que  j'ai  employées  pour  colorer 
le  vin  ,  aucune  d'elles  ne  formait  avec  Facétate  de  plomb  un 
précipité  gris-verdâtre. 

Les  vins  colorés  par  les  baies  de  myrtille ,  de  sureau,  et 
le  bois  d^  Campèche ,  forment  avec  Tacétàtc  de  plomb  un 
précipité  d'un  bleu  foncé.  , 

Les  bois  de  Fernambouc  et  de  Santal ,  ainsi  que  les  bet- 
teraves, donnent  au  vin  une  couleur  qui  est  précipitée  en 
ronge  par  l'acétate  de  plomb. 

Lorsqu'un  vin  est  uniquement  teint  par  la  betterave ,  on 
peut  le  décolorer  entièrement  par  l'eau  de  ichaux.  Dans  cette 
circonstance  le  principe  colorant  des  betteraves  se  combine 
avec  la  cbaux ,  et  présente  un  liquide  sans  couleur^ 

L'acide  le  plus  faible  que  Ton  verse  dans  une  pareille  dis- 
solution ,  fait  reparaître  la  couleur  rouge  ;  on  peut  même 
la  ùive  revenir  à  l'aide  du  gaz  acide^arbonique ,  ou  bien^ 
en  soufflant  dans  le  liquide  au  moyen  d'un  tube. 

Ce  phénomène  me  rappela  nue  expérience  que  feu 
M.  Beireuss  a  faite  à  la  cour  du  duc  de  Brunswick  :  il  avait 
promis  que  son  habit  deviendrait  rouge  pendant  le  repas  ^ 
ce  qui  eut  lieu ,  à  l'étonnement  du  prince  et  de^  autres 
convives. 

J'ignore  comment  M.  le  professeur  Beireuss  a  fait  pour 
opérer  insensiblement  et-sians  sortir  de  table  cette  métamor- 
phose ^  mais  l'union  du  principe  colorant  des  betteraves  avec 
la  chaux  prouve  suffisamment  que  l'expérience  était  pos- 
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sîbk.  En  effet ,  lorsqu'on  fait  tremper  un  morceau  de  drap 
dans  le  suc  exprimé  de  betteraves^  décoloré  par  Teau  de 
chaux ,  ce  drap ,  étant  desséché  promptement  entre  deux 
feuilles  de  papier ,  devient  rouge  ensuite  au  contact  de  Tair , 
au  bout  de  quelques  heures.  Ce  rouge  reparait  encore  plus 
facilement  dans  une  salle  où  Von  répand  du  vin  de  Cham- 
pagne ou  d'autres  boissons  mousseuses.  Dans  ce  cas  Facide 
carbonique  se  porte  sur  la  chaux ,  et  le  principe  colorant  des 
betteraves  reparait  avec  sa  couleur  primitive. 

Examen  de  la  matière  colorante. 

Comme  le  principe  colorant  réside  p1u«  particulièrement 
dans  les  pellicules  ,  je  les  ai  laissées ,  après  Fexpre^sion  du 
suc ,  avec  de  Teau  froide ,  et  je  les  ai  fait  dessécher  dans 
Tétuve. 

Ces  pellicules  réduites  en  poudre  ne  se  dissolvent  pas 
dans  Téther  ;  mais  elles  communiquent  à  Talcohol  de  2of . 
une  belle  couleur  rouge  foncé. 

Cette  teinture  donne  un  papier  réactif  bleu,  qui  devient 
rouge  par  les  acides ,  et  vert  par  les  alcalis.  . 

En  entreprenant  ce  travail ,  j'avais  principaleno^ent  en  vue 
de  faire  déceler  les  myrtilles,  ou  une  matière  colorante  quel- 
conque dans  le  vin  rouge. 

M.  Cadet  de  Gassicourt ,  notre  collègue,  s'est  déjà  occu- 
pé de  cet  objet.  Il  a  proposé  d'ajouter  au  vin  que  Ton  soup- 
çonne d'être  frelaté,  une  dissolution  d'alun ,  et  d'en  préci- 
piter ensuite  l'alumine  au  moyen  d'un  alcali.  M.  Cadet 
Conclut  de  la  nuance  du  précipité  sur  le  principe  ajouté  (i). 

La  couleur  du  précipité  est  cependant  susceptible  de 
varier  selon  la  vétusté  du  vin ,  et  surtout  d'après  la  quantité 
d'alcali  qu'on  emploie ,  de  sorte  qiie  ce  caractère  n'est  pas 
toujours  assez  tranchant. 


■Ml 


(i)  F'oyez  Cadet.  Dictionnaire  de  Chimie ,  toifkf^i  f  pag.  SS^. 


I 


DE   PHARMACIE.  Sq 

Le  moyen  que  je  vais  indiquer  peut  donc  faire  suite  aux 
recherclies  de  M.  Cadet. 

Pour  xie  pas  me  faire  illusion  dans  mes  expériences ,  j'étais 
obligé  de  faire  moi*mème  du  vin  rouge ,  en  laissant  fermen- 
ter le  raisin  noir  écrasé. 

Ce  vin  a  pour  caractère  de  former  avec  la.  dissolution 
d'acétate  de  plomb  un  précipité  gris  uerdâtre ,  propriété 
que  f  ai  reconnue  dans  deux  vins  rouges ,  sur  la  pureté 
desquels  je  pouvais  compter;  Fun  était  de  Château-Mar- 
guaux  en  France ,  et  l'autre  des  environs  de  Coblentz  ;  tout 
les  deux  étaient  de  1811.  . 

* 

RAPPORT 

Fait  à  la  Société  des  Pharmaciens  de   Rouen  y 

le  3i  août  1817, 

Par  MM.  Dubuc^  Lebret  et  Robert  ^ 

Sur  un  calcul  ou  concrétion  pierreuse ,  dont  des  fragmens 
ont  été  présentés  par  Tun  de  ses  membres ,  dans  la  sçdnce 
du  a  juin  dernier. 

#;■ 

(  Extrait  da  Bulletin  des  Sciences  médicales  du  département  de  TEure.  ) 

«  Dahs  votre  séanote  du  2  juin  dernier ,  vous  nous  avez 
chargé,  MM,  Bubuc^  Lebret el  moi ,  d'examiner  une  masse 
pierreuse  ou  calcul  ^  qui  a  été  déposé  sur  votre  bureau ,  par 
M.  Lebrety  l'un  de  nés  confrères.  Cette  madère ,  d'une  forme, 
d'une  composition  si  singulières ,  était ,  à  raison  de  son  ori- 
gine, de  nature  à  piquer  la  curiosité,,  et  lé  résultat  de  nos 
recherches  rendait  assez  importantes  celles  qu'on  pouroÉk^ 
recueillir  sur  la  manière  dont  elle  a  été  obtenue.  ^ff 

»  M.  Delahoussiette  ,'docteur  en  médecine  à  Rouen ,  a* 
bien  voulu  nous  donner  les  renseignemcns  suivans  : 

«  M....... ,  curandier ,  âgé  de  60  et  quelques  années,  est 
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n  d*une  canstitati<n]  assez  £>rte  eC  d'un  tempérament  lym* 

»  pbatique  ;  sa  face  annonce  un  homme  qui  a  souffert  long* 

n  temps ,  qui  souffi-e  encore,  et  qui  est  affecté  d'une  maladie 

n  abdominale.  Comme  le  calcul  j  objet  de  notre. visite ,  était  j 

1»  disait-on ,  sorti  par  Tanus ,  mes  premières  idées  avaient 

)i  été  que  ce  pouvait  être  un  calcul  intestinal ,  etpar  consé- 

»  qûent  mes  premières  questions  furent  dirigées  sur  le  canal 

»  digesttf.  Mais  le  malade  m'assura  qu'il  n'avait  jamais 

»  éprouvé  ni  colique ,  ni  diarrhée ,  ni  constipation ,  et  qu'en 

1  général  ses  fonctions  dîgestives  s'étaient  toujours  bien 

D  faites;  il  nous  dit  ensuite  que,  depuis  envfron  i4  Ans,  il 

»  était  souvent  sujet  à  des  rétentions  d'urine ,  à  des  dou- 

»  leurs  très-vives  en  urinant ,  et  qu'B  ne  pouvait  alors  rendre 

))  son  ùrii^e  que  goutte  k  goutte;  que  depuis  long-temps 

9  son  urine  était  trouble  et  floconneuse  ^  et  déposait  un 

»  sédiment  briqueté  (  ce  qui  a  lieu  encore  aujourd'hui  ). 

n  Sa  femme  ajouta  que  la  maladie  de  son  mari  étant  deve- 

yt  nue  plus  douloureuse ,  il  y  a  plusieurs  mois ,  il  avait  été 

»  obligé  de  garder  le  lit;  que  son  état  avait  été  regardé 

»  comme  désespéré  par  le  chiru^rgien  ;  mais  qu'un  jour  le 

a  malade  s'était  mis  sur  le  pot  de  chambre ,  comme  pour 

))  aller  à  la  selle ,  tout  à  coup  il  avait  jeté  uq  grand  cri  et 

D  s^était  évanoui  ;  que,  dans  le  même  monient,  elle  avait 

D  entendu  le  bruit  de  quelque  chose  qui  était  tombé  au  fond 

»  du  pot  de  chambre  ,  et  qu'à  son*  grand  étonnement,  elle 

9  avait  trouvé  une  pierre  de  la  forme  et  de  lai  grosseur  d'un 

»  ceuf  de  poule  ,  mais  un  peu  applatiQ  sur  ses  faces*  Pen- 

y>  dant  un  certain  temps  ,  l'urine  sortait  par  l'ouverture  que 

»  la  pierre  avaitntaite.  Le  chirurgien  avait  soin  de  sonder 

D  le  malade  matin  et  soir  ;  mais  ne  laissait  pas  la  sonde  à 

t demeure.  Cependant  il  ne  sort  plus  d'urine  maintenant 
|[ue  par  le  canal  de  l'urètre ,  et  le  malade  est  guéri  depuis 
•»  quatre  mois. 

»  Tel  est  le  détail  des  faits ,  comme  ils  m'ont  été  rappor- 
»  tés  par  le  malade  et  sa  femme.  Comme  je  n'ai  pas  visité 
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»  M pendant  sa  maladie ,  et  que  je  u'ai  pas  fait  Tins- 

)>  p^tioti  èes  parties  extérieures  qui  ont  pu  être  dëcbirécs 
>  quand  l'a  fiature  a  expulsé  le  calcul ,  il  ne  m^est  guèr« 
»  periÀis  de  protaoncer  d'une  manière  positive  sur  cet  acci- 
n  dent  peu  commun.  Réfléchissant  néanmoins  sur  cette 
»  partictrhirité ,  qtre  toutes  les  souffrances  du  malàpe,  de- 
9  puis  ^atorze  ans^  se  rapportaieiR  à  la  vessie,  et  engé- 
i>  néral  aux  voix  trrinaires ,  et  qu^îl  est  encore  affecté  anjour- 
D  d'hui  d'un  catarrhe  de  la  vessie ,  je  pense  que  le  calcul 
»  ast  un  calcul  vésical  ;  maie  je  n'assurerais  pas  qu'il  soit 
9  sorti  par  l'anus.  Je  suis ,  au  contraire ,  porté  à  croire ,  va 
1»  la  guérison  assez  prompte  de  la  fistule  urinaire ,  quoique 
»  la  sonde  n  ait  pas  été  établie  à  demeure  dans  le  canal  de 
»  Turètre ,  que  le  calcul  est  sorti  par  les  parties  adjacentes 
»  au  périnée  et  à  Fanus.  »  i 

))  Tel  est  le  précis  qui  noQs  a  été  cûnnnumqifé  par  M.  Z>e- 
làJtoussiette. 

Le  calcul ,  si  on  peut  lui  donner  ce  nom ,  à  la  première 
inspection  nous  avait  fait  naître  des  doutes  sur  son  origine. 
En  le  comparant  aux  concrétions  vésicales ,  inteistinales  ou 
antres ,  il  nous  a  été  impossible  de  trouver  aucune  ana^ 
logie.  Quelques  idées'  hypothétiques  avaient  fait  émettre 
l'opinion  que  ce  pouvait  être  un  calcul  ammoniaco-magné* 
sien^  et  on  avait  soupçonné  encore  que  ce  ne  pouvait  être 
autre  chose  que  des  excrémens  durcis.  Cette  discordance 
d'opinions  imposait  l'obligation  de  recourir  à  l'expérience , 
le  seul  moyen  propre  à  faire  connaître  la  nature  de  ce  sin- 
gulier produit. 

»  Les  fragmens  de  cette  matière ,  mis  sous  nos  yeux , 
sont  de  couleur  blanchâtre,  d'une  odeur  très-légèrement 
animale;  ils  ont  peu  de  consistance ,  s'égrennent  facilement 
sous  les  doigts  ;  ils  sont  très-^grenus  dans  leurs  fractures  ;  il 
y  a  peu  de  cohésion  entre  leurs  molécules.  On  peut  eom- 
■  parer  cette  substance  à  la  pierre  ponce ,  sous  le  rapport 

.  «ewl^y^f^t  4*»ç  ^r't^rfïtîc^s  o".  lacunes  qui  existent  entf  ^  ?ns 
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diverses  parties ,  car  elle  n'en  a  nullement  la  compacité  ; 
mais  on  pourrait  dire  que  les  molécules  sont  plutôt  supers- 
posées  qu'agrégées  5  elle  a  très-peu  de  saveur,  craque  for- 
tement sous  la  dent ,  cl  use  le  verre  qu'elle  dépolit  par  le 
frottement.  Au  simple  aspect ,  on  y  distingue ,  à  travers  une 
masse  blanchâtre ,  des  grains  de  sable  siliceux  très*pronon- 
ces ,  colorés ,  et  en  autune  de  ses  parties  oh  ne  trouve  cette 
disposition  de  couches  concentriques  qu'offrent  toutes  les 
concrétions  animales. 

»  Comparée  à  elles ,  elle  a»  une  pesanteur  spécifique  bien 
moins  considérable. 

))  Chauffée  fortement ,  elle  répand  une  légère  odeur  am- 
brée ,  noircit ,  mais  très-légèrement ,  et  blanchit  etisuite  par 
spn  exposition  à  l'air.  . 

»  Douze  grains  de  la  matière  réduits  en  poudre  fine  ,  in- 
troduits dans  un  tube  de  verre  soudé  par  un  bout  et  tiré  par 
l'autre  k  la  lampe ,  ont  été  soumis  à  l'action  d'un  feu  assez 
fort  pour  faire  rougir  et  presque  fondre  la  partie  du  tube  où 
reposait  la  matière.  Il  s'est  dégagé,  pendant  l'opération^ 
très-peu  de  vapeurs  aqueuses  ;  le  tube ,  quoique  très-long , 
s'est  à  peine  coloré.  Apres  refroidissement,  le  résidu  n'avait 
perdu  en  poids  que  trois-quarts  de  grain  ^  la  couleur  était 
changée ,  on  distinguait  de  petits  ppints  noirâtres  qui  annon- 
çaient la  carbonisation  d'une  4rès-peti te  quantité  de  matière 
animale. 

»  Pareille  expérience  a  été  répétée  sur  36  grains  de  la 
même  matière  ;  il  y  a  eu  perte  de  3  grains  et  Mger  dégage- 
ment de  vapeurs. 

»  Exposée  à  l'air  après  avoir  été  ainsi  chauffée  et  calci- 
née ,  la  matière  blanchit  et  se  ramollit  légèrement. 

».  Cinquante-quatre  grains  de  la  matière  non  calcinée  ont 
été  mis  en  digestion  dans  deux  onces  d'eau  distillée.  Au 
moment  de  l'immersion  il  se  dégagea  beaucoup  de  bi41és 
d'air.  Après  vingt -quatre  heures,  la  liqueur  surnageant 
claire  ^  verdissait  légèrement  la  teinture  violette  et  préci- 
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pitaît  par  Foxalate  d'ammoniaque.  Le  produit  de  Févapo- 
ntîoci  de  ce  liquide  a  donné  un  magma  salin  de  trois  degrés, 
s'hameclant  à  Tair ,  d'une  saveur  salée  amère ;  lacide  sul- 
foriqne  eo  dégage  des  vapeurs  d'acide  muriatique.  En  réu- 
nissant cet  etiet  «  la  précipitatioil  du  nitrate  d'argent,  en 
locons  l>Iancs  qui  noircissent  à  l'air  ,  et  à  la  portioif  de  Toxa- 
bte  d'aounoniaque  dont  il  a  été  question  plus  haut ,  on  doit 
croire  que  la  matière  contient  du  muriate  de  cbaux. 

«  L'alcoliol  agit  un  peu  sur  la  pierre.  Sur  le  résidu  qui 
avait  été  soumis  à  l'action  de  l'eau  distillée ,  on  a  versé  quatre 
gros  d'alcohol  très-rectifié.  L'alcohol  s'est  légèrement  coloré, 
et  a  présenté  tons  les  caractères  d'une  teinture  légère  qui 
précipitait  par  l'eau ,  et  dont  l'évaporation  à  siccité  a  laissé 
oa  résidu  de  deux  grains  environ  d'une  matière  qui  brûlç  ' 
en  exhalant  une  odeur  légèrement  ambrée. 

»  Le  résida  de  la  digestion  par  l'eau  et  l'alcohol , 

9  I®.  Soumis  à  l'action  de  l'acide  nitrique  étendu  d'eau  : 

Efièrvescence  très-vive  ;  un  dépôt  considérable  restait  au 
fond  du  vase  ;  on  a  filtré  ;  le  résidu  était  plus  coloré  que  la 
pierre  elle-même ,  présentant  tous  ^s  caractères  du  saLIe 
siliceux ,  dont  les  fragmens  étaient  très-visibles  à  l'œil  nu  \ 
la  liqueur  surnageant  précipitait  abondamment  par  les  alca- 
lis purs  et  carbonates ,  et  par  l'oxalate  d'ammoniaque. 

»  Q?.  A  l'action  de  l'acétique  : 

»  Effervescence  très-vive  ;  dépôt  considérable  insoluble  ; 
la  liqueur  filtrée  précipite  abondamment  comme  ci-dessus. 

»  Dans  les  deux  expériences  citées ,  le  dépôt  insoluble  sç 
retrouve  dans  les  mêmes  proportions. 

>i  Trente  grains  de  la  matière  ont  donné  21  grains  de  sable 
siKcenx.  •  ^ 

n  Dix-huit  grains  de  cette  matière  sableuse  oMeté  mis  dans 
une  fiole,  avec. potasse  purifiée  par  l'alcohol,  demi-once,  et 
tme  d'eau;  après  ébullition  de  cinq  minutes^  une  grande 
parUe  du  sable  était  dissoute ,  la  liqueur  surnageant  préci- 


64  ^OtJRNAL 

pitait  par  Tacide  sulfuriqae ,  des  flocons  blancs ,  préseti*^ 
tant  tous  les  caract^ies  de  la  silice;  la  précipitation  était 
moins  sensible  par  Faci  le  muriatique,  mais  la  silice  se  ma** 
nifestait  par  révaporatîou. 

»  En  résumant  les  diverses  expériences  qni  Tiennent  d'être 
xapporifes,  la  matlèi:e  qui  a  été  soumise  à  notre  examen ,  se 
compose  pour  cent  parties ,  savoir  : 

Sable  siliceux 0,75 

Carbonate  de  chaux.   •  •  • o,ia 

Murîate  de  chaux 0,06 

Matière  résiniforme. o,o4 

Eau o,o3 

»  En  réunissant  tous  les  faits  observés  par  les  expériences 
dont  il  vient  d'être  rendu  compte ,  il  est  facile  de  recon- 
naître^ 

»  1°.  Que  la  matière  qui  a  été  examinée  ne  peut  être  com- 
parée ,  en  aucune  manière ,  aux  calculs  vésicaux ,  biliaires , 
bezoardiques^ou  autres,  en  ce  que: 

D  Elle  n'a  point  formé  de  couches  concentriques ,  comme 
cela  a  lieu  le  plus  so«vent  dans  les  pierres  ou  calculs  ordi- 
naires; 

9  Elle  n'est  nullement  comparable  par  pesanteur  spéci- 
fique, aux  calculs  et  aux  bezoards  ; 

»  A  l'exception  de  la  légère  odeur  ambrée  qui  se  manifeste 
lorsqu'on  la  réchaufie ,  de  la  petite  quantité  de  matière  rési- 
niforme qu'elle  fournit  par  la  digestion  dans  l'alcohol ,  elle 
ne  fournit  aucun  des  produits  qui  caractérisent  les  concré- 
tions animales  ; 

»  a®.  Que  Forigine  de  cette  matière  ne  présente  aucune 
analogie  avec  celle  des  subsij^nces  animales ,  qui  portent  le 
nom  de  caikuls  ; 

»  3°,*  Que  l'agglomération  informe  des  grains ,  très-évi- 
dens  à  l'œil  nu ,  de  sable  silicetrx  au  milieu  du  carbonate  de 
chaux ,  et  de  la  petite  quantité  àt  muriate  calcaire  qu'on 
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y  tetrouve  ,  n'est  et  nç  pe^t  être  considérée  que  comme  le 
résultat  de  la  dessiccation  d*un  mélange  grossier  de  ces  ma- 
tîères  qui  auraient  été  précédemment  délayées ,  et  sans  arf- 
cune  matière  susceptible  de  leur  donner  délk  cohésion  ; 

4".  Que  ,  si  l'analyse  prouve  évidemment  qu'on  ne  peut 
la  comparer  aux  c^ilculs  intestinaux  et  iji  ceux  formés  de 
phospliaste  ammoniaco-magnésien ,  aucune  raison  plausible 
ne  peut  non  plus  faire  admettre  qu^elle  puisse  appartenir  à 
des  excrémens  âesséchés ,  puisque  y  dans  cette  hypothèse , 
on  devrait  du  mof^s  rétrouver  les  matériaux!*  ordinaires  des 
siubstances  animales: 

5».  Enfin ,  qu'il  serait  permis  de  doutef  que  cette  singulière 
concrétion  pi}isse ,  en  aucune  manière ,  avoir  séjourné  dans  la 
vessie  ou  .les  intestins ,  puisqu'elle  devrait  participer  au 
moins  à  quelques-unes  des  particufeirités  qui  distinguent  ces 
sortes  de  productions  5  et ,  qu'jen  un  mot ,  la  iBatièrc  à  exa- 
miner n'a  rien ,  ni  dans  son  extérieur,  ni  danè  ses  propriétés 
physiques ,  ni  dans  ses  principes  constituans ,  qui  puisse  jus- 
tifier l'opinion  qui  pourrait  lui  accorder  le' nom  de  calclil, 

'  P.F.G.B.  • 

*  I  ■  * 

exçé';riences^.      •         • 


Sur  ta  matière  que  Télher  exîraà  de  la  noix  de  galle  ; 

•  -  ■A 

Par  M*  Lavbext  ^  pharmacien  en  chef,  meÉibre  du  conseil 

de  .^nté  militaire. 

"On  attribue  au  tannin  la  propriété  d'être  infolùble  dans 
Talcohol.  Imaginant  ijfi'il  le  serait  encore  plus  dans  Téther,  et 
yachant^  d'ailleurs  ,  que  ce  réactif  n'attaque  point  l'extraclif 
et  qu'il  dissout  l'acide  gallique^  j'ai  pensé  que  je  pourrais 
remployer  pour  me  procurer  cet  acide  dont  Je  voulais  me 
servir  àsiûs  quelques  expériences  sur  Te  quftiquînà. 

*ral  commencé  par  mettre  ^  dans  une  once  d^éthér/  vîngtf 
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cinq  grains  diacide  gallique  du  commercé,  (et  aeîdè  ëUit 
n>us8àdre  et  sa  cristalHaation  ëtait  confuse.  L'ëtlier  prit  de 
suite  une  couler  jaune -rougeatre  ;  et ,  après  vingtHiuatre 
heures ,  Fayant  séparé  du  résidu  et  Tayaut  abandonné  à  Té- 
vaporation,  il  laissa 'une  madère  saÛne  eH  grains;^  d*uQ 
fouge  foncé  et  d*nn  rouge  grisâtre ,  et  quelques  cAstàux  en 
ai|;uilles'. 

N'ayant  obtenu ,  ^Mir  ce  pirocédé,  que  Jtrès-péu  d'acide 
|;alliqu^  biegi  pur,  j'ai  toulu  Toir  si  je  pourrais  m^en  pro- 
curer directem^t  de  la  noix  de  galle.  Je  mis  en  infusion , 
dans  quatre  oçces  d^éthec,  deux  onces  de  nbix  de  galle  blan- 
che du  commerce.  Après  yingt-quatre  heures ,  Téther  avait 
Une  belle  couleur  jauncryerdâtre.  J'ai  lavé  deuYfois  le  résidu 
avec  mie  once  d'éther;  j^ai  réuni  toute  ut  Ë'queur  et  je  fai 
partagé  en  trois  parties.  *  \      ^ 

J'ai  fait  évaporer  la  première  portion  à  la  leknpératuré 
atmosphérique^  le. thermomètre  centigrade  marquait  vingt- 
cfnq  degrés.  J^ai  obtenli  un  résidu  qui  était  visqueux  cotaime 
une  dissolution  rapprochée  de  la  résine  ^  il  tottûiÀX  àeS  iSleXs 
d'apparence  vitreuse)  et ,  vu  en  masse ,  il  ressemblait  à  une 
dissolution  épaisse  de  coll^de  pwson.  M'étant  assuré  qu'il 
cosLtenait  e|fcore  beaucoup  d'éther,  et  Texposition  à  l'air 
n'ayant  pas  suffi  p6ur  le  faire  évaperer  entièrement ,  \g  me 
vis  obligé  de  me  servir  du  baxn-marie  ;  la  macère  se  bour- 
souflait et  répandait  une  forte  odeur  d'éther  ;  ce  n'est  qu'a- 
près plunenrii  heures  que  je  jniis  parvenu  è  l'idbtenir  sans 
odeur  (i).  «  ^ 

J'ai  troui^  la  parpi  de  la  capsule  recouverte  d'un  ven|^ 
argentin  qui  s'écaillait  facilement  ^  Inais  la  Inatière  était  uq 
peu  jaunâtre  dans  la  plils  grande  épailseur.  On  pavait  la^ 
casser  assez  aisément  et  la  réduire  en  de  petites  lames,  ou  en 
poudre;  sa  ca;ssure  était  vitreuse ,  et  sa  poudre  avait l'appa- 
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d'être  remariée.  *  * 


inence  cristalline  du  lucre  brat;  elle  était  sCyfutîqiie ,  de»  3is-^ 
solutions  rougissipetit  lé  papier  réactif  f  et  ndrcissaieni  for^ 
temeat  les  sels  fêml|piieu3t*  '  •  .     ' 

L'acide  gdKqne  existant  tout  ibrmé  dans  bt  ti<rir  de  galje  » 
il  était  naturel  dépenser  qu'il  entrait  dans  la  composition  dé 
cette  matière^  et  je  crus  qtie  je  pourrais  le  séparer  par  sa 
cfistidlisation»  A  cet  effi^t^  ]è  fis  ditsoudre  Textiait  dans 
VesàXL  ^  dans  l*a!coliol ,  dansYéther^  je  fis  évapor^  cesMiis* 
solutions  dans  le  vide  eran  bain<«marie  ^  mais  les  résidus  ne 
eonteoaient  point  de  crîstitex ,  et  Ja  matière  nWait  pas 
ebangë  sensiblement. 

Croyaut  alçrs  que  je  n  a  Tais  point  donné  aux  aflSbnités  par» 
tielles  le  temps  d'agir,  et  aux  cristaux  ftlui  de  àe  former^ 
j'abandonnai  iTévaporationt  spontanée  une  dissolution 
aqueuse  de- l'extrait;  elle  était  acide  et  un  pett  trouble,  et 
troubla  dayantage  par^son  rapprcA^hement  ;  il  se  forma  en* 
suite  un  léger  précipité  ^et  il  resta  ^  à^  la  fin ,  une  matière 
dkm  blanc  sale ,  acide  et  qui  affectait  les  fomies  desjconcré* 
^ns  stalagmitiques.  Je  la  tritura^  léfèrenient  dans  Téther  i 
qui  laj|sa^  par  soi^vaporation ,  une  belle  cristallisation  en 
aiguiltes  et  en  étoiles  ^jnâis  une  partie  des  cristaux  était  en-* 
▼eloppée  d'une  matière  gris&tre,  semblable  à  la  matière 
primitive^  et  composée  comme  elle  de  grains  cristallins. 

Je  fis  redissondre;  dans  l'eau  le  résidu  qui  avait  résisté  à 
l'action  de  Téther,  en'&isant  cbauffer  un  peu  ta  liqueur  ait 
bun-marie  i  et ,  après  i'évaporatioa  spontané^ ,  je  traitai  h 
résidu  par  l'éther.  En  répétant  plusieurs  fois  le  même  pro;- 
cédé ,  et  en  faisant  alterner  faction  de  Tean  et  celle  de 
Téther,  je  parvins  à  feffe  dissoudre  dans  ce  menstrue ,  la 
presqae'totalité  de  ia  matière  empWée  à  l'expérience. 

Le  deuxième  résidu  laissé  par  rétner,  contrait  encercles 
cristaux  ;  mais  la  ti^tière  grisâtre  était  beaucoup  plus  abon^ 
dante  quS  la  pranière  fois ,  et  s'était  réunie  aux  l^prds  de  la 
çppsuk.  J'ai  trouTé  une  très*petite  quantité  de  cristaux  en 
ferme  de  lames  dans  le  troisième  résidu  ;  je  pus  à  peine  dis^ 
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tinguer  quelques  cristaux  dans  le  quatrièiqe.  Les  derniers 
résidus. n'en  contenaient  pljis  ^  ils  étaient  un  peu  plus  colorés 
et  moins  «pristaliios  que  le3  pren^iers  ^  mais  ils  étaient  acides 
et  stypdquâs ,  ainsi  que  le  pieu  de  matière  qui  restait.  Je  n'ai 
.pas  pu  parvenir  à  un  résidu  privé  entièrement  d'acidité, 
malgré  toutes  ces  dissolutions  et  ces  lavages.  • 

Il  eut  été  importait  de  connaître  la  matière  qui  reste , 
après  avQir  épuisé  Faction  de  féther  ;  mais  j'avais  fait  Tex- 
périence  trop  en  petit,  eit  je  n'avais  plus  d'éther  pour  la  re- 
commencer. Je  me  suis  donc  bOrné  à  essayer  si  toute  la  ma* 
tière,  extraite  par  les  différentes. lotions ,  pouvait  être  ré- 
duite en  cristaux.  A  cet  eâet^  je  Fai  dissoute  4ans  Falcohol  ; 
la  liqueur  parais^t  incolore^  vert  la  fin,  elle,  prit  une  lé- 
gère teinte  jaune  et  la.matiéiie  grise  reparut  dans  le  résidu  , 
mais  avec,  des  formes  cristallines  mieux  prono&cées.  Les 
petits  eristaux  étaient  en'  grains  pai^ils  à  ceux  que  j'avais 
obtenus^  en  dissolv^tdansFétheflacidegallique  des  fabri- 
ques ,  et  ils  n'étaient  pas  colorés  comme  ces  derniers.  Yu^  à 
la  lumière  réfléchie  ,leui;^.  facettes  étaient  moins  brillante^. 
Cçtte  matière  me  parait  être  de  l'acic^gallique  m^  avec 
très -peu  de  matière  colorante  \  et  l'on  pourrait  empttyer  la 
miéthode  proposée  par  M.  BerthoUet  pour  obtenir  cet  acide 
dans  un  état  très-pur. 

J'avais  pensé'  que  les  dissolutions  aqueuses  se  seraient 
moisies  pendant  l'évaporadon  ;  mais  fl  ne  s'est  formé  un  peu 
de  mois9ssure/}ue  sur  la  prenûère  dissolution.  Il- est  possible 
que  l'éther,  qui  adhère  fortemcait  à  cette  nSiatièVef ,  empêche 
la  foril^ation  des  mousses  ,  ou  que  L'évaporation  ait  ^té  trop 
prompte,  à  cause  de  la  température  actuelle  trop  élevée  et 
de  la  petite  quantité  du  Uqtiide  employé'dans  l'expérience. 

3hi  voulu  savoir  alors  si  la  matière  •  extraite  de  la  noix>  de 
galle  par  l'éther,  fournirait  facilement  son  acide  -par  subli- 
mation. Jç  me  suis  servi  pour  cette  expéfience,'  f  un  petit 
appareil  formé  avec  une  çapsi^le  et  un  entonnoif •  Lorsque 
la  matière  a  commencé  à  devenir  brune ,  des  cristaux  Uès- 
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blancs  et  en  aiguilles  se  sont  montrés  sur  la  surface  de  l'en- 
tonnoir, tandis  qu'une  Jégère  fumée  ^  faiblement  empyreu- 
matiquC)  sortait  de  son  ouverture.  J'ai  répété  cette*  expé- 
rience, «t  j'ai  dirigé  avec  ménagement  Faction  du  feu. 
L'acide  que  j'ai  obtenu  étaii  en  partie  en  aiguilles ,  en  partie 
en  lames  argentines  ,  sembla^^Ies  à  celles  de  l'acide  borique  ; 
mais  le  produit  de  la  stib}imati6n  a  été  très-petit,  relative- 
ment à  la  matière  employée ,  et  il  est  resté  un  charbon  volu- 
nfineux  d'un  beau  noir. 

La  seconde  fraction  de  la  teinture  ethérée ,  dont  j'ai  parl^ 
pJas  haut ,  a  été  mise  à  évaporer'dans  la  machine  pneumà- 
►       tique.  J'ai  déjà  annoncé  que  je  n'avais  pas  obteiAu  <le  cris- 
taux pkr  ce  procédé  qui  m'a  donné  les  mèm^s  résultats  que 
l'évaporation  au  bain-marie.' 

Enfin»,  jaîfaît  tomber,  goutte  à  goutte  sur  la  surface  d'un 
égal  volume  d'eau ,  dans  un  verre  donique ,  la  troiyème 
fraction  de  la  teintui^  éthérée.  Une  matière  liquide  ,  jau- 
nâtre ,  s'est  séparée  successivement  sous  la  forme  de  petites 
gouttes  qui  ofct  gagné  le  fond  dit  verre ,  et  en  même  tempr, 
des  moUéculcs  vertes^  étaient  rejetées  sûr  les  parois  du  verre 
au-dessus  dé  la  surface  du  liquide.  Après  l'évaporàtîon  de 
réther*feurnage«nt ,  la  mattère  d'apparence  oléagfneuse , 
qui  s'était  portée  au  fond ,  se  détachait  peu  à  peu  delà  masse, 
et  venait  regagner  la  surface  5  l'éther  qu'elle  retenait  'se  dis- 
sipait et  elle  se  dissolvait  dans  le  liquide.  J'ai  séparé  la  ma- 
tière verte  5  l'éther  l'a  dissoute  promjflenàent  ;  elle  se  dissol-  * 
vait  aussi  dans  l'alcohol  ;  ses  dissolutions  i^oircissaicnt  faible- 
ment les  sels  ferrugineux  ^  sa  faveur  était  nauséabonde  sans 
asirîngence  sensible.  Elle  était  en  trop  petite  quantité  pour 
être  soumise  à  d'autres  épreuves..      ^ 

Je  dois  faire  remarquer*  que  le  papier  employé  à  filtrer  les 

j .         liqueurs  aHoujours  pris  une  teinte  roùgeâtre  ,  et  s'est  recou- 

i         vert  d'uu  vernis  semblable  à  jeluî  de  l'huile  résinifiée  j  îl 

[  ■         devenait  cassant  par  la  desficcatioif. 

^  [  La  noif  de  galle  •  qui  avait  servi  à  la  première  macération, 

[l      . 
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a  été  mlM  wae  fêcmde  ifxis  dans  quatre  onces  d^étber,  e| 
après  trois  joi^^  lo  résidu  a  été  l^vé  avec  deux  onces  de 
cetta  même  liqueur.  Cette  seconde  peinture. %thér^  étaii 
jauiie^  la  matière  qu*elle  a  donnée  parrévaporatiai^  était  eni 
assez  grande  quantité,  J*ai  fait  b|én  sécher  cette  matière ,  je 
Tai  triturée  deux  fois  dans  une  once  d^éther^cet  étber  m'a 
doûnéune  matière  jaune  ,  pale,  criitalline.  La  matière  qui 
restait  après  les  deux  lavages  étISt  Jpresque  Jblancjbe ,  et  ses 
i|iollécuIes  paraissaient  moins  cristallines  que  «celles  €fjtA 
ataient^été  retirées  d^  la  matière  dissoute  )  elle  était  très^ 
âf  erhe ,  et  noircissait  fortement  les  sels  ferrugineux; ,  sa  lis-* 
solution  Terdissait  celles  de  chaux ,  de  baryte  et  de  potasse 
'  \  Jes  alcalis  faisaient  d' 
rpticité  s'affaiblissait  ei 
,  peut  décomposer  par 
sons  alcalines ,  /|  reproduire  la  matière  première  avec  ses 
propriétés  stjrptiques  et  acides ,  surtou^si  Tacide  forme  ^  ay^o 
Valcali,  un. sel  insoluble.  I^  tartre  émé tique  précipite  en'^ 
fièrement  les  dissolutions  aqueuses  de  cette  nfatière;  lacide 
^furique  les  précipite  aussi,  mais  moins  .complètement) 
elle  se  dissQUt  dans  lalcohol  et  dans  l'éther  ;  et  je pens^ que 
Ion  poarrsiit  se  servir  très-avantageusemeitf  de  cette  même 
matière,,  ou  de  ses  dissolutions,  lorsqu^îl  s'agit  d'employer 
le  tannin  comme  réactif  dans  le^  essais  cl^imiques. 

J'ai  dit  quç  la  dissolution  d'émétique  précipitait  entier 

*  rement  .cette  ma^^r•^de  sa  dissolution  aqueuse^  ce  p#éci- 

'pité  se.^fait  promptement  \  la  liqueur  reste  incolar^,  acide, 

et  à  un  goût  salin,  Par  ime  len^>évapqration,  elleln'a 

■    »  

\ 

(i)  La  dissolption  de  ^asse  caustique ,  versée  goutte  à  goutte  surla 
cltssohition  ^e  cette  matière ,  lui  donne  \ine  couleur  verte  ,  qui  devient 
•jaunâtre  ,  et  d*un  jaune  rougeâtse  lorsque  T^lcali  domine  ^  eMe  finit  par  < 
devenir  verte,  La  dissolution  ,de  haryte ,  versëe  de  la  même  manière , 
rend  la  liqueur  louche  ;  mais ,  «près  quelle  temps ,  les  gouttes  pro- 
duisent une  couleur  verdafre;  lc(  liqueur  et  le  précipité  finissent  ptir 
prcudre  cette  mdme  eouleur,  ^     . 
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donné  un  iei  i^^ulOisé  ^  parûe  en  pjraopidei  Inangiilaires 

et  en  partie  sans,  fonnes  drani^.  Çe9  cmtaox  étaient  pves- 

fne  tQus  l^UncA,  .q^e^qe»-l^l$  paraisaaieot  aeakioenl  mi 

peu  jaunes  ;  ils  se  dissolvaient  diffiçilmient  d^m  lean  >  ils 

ont  refviçé  de  se  disso^dre^an^  l  alpobol  ^  mais^^ette  Ucpenr 

Terdissait  un  p^u  le^  sçU  ferrui^iqei|iç.  BrAlé^  dans  ui|  p«|it 

€reuset^9  ils  pnt  répan4u  de  1^  fumiSe ,  et  ont  }aissé  un  rë« 

sidu  métallique.  Quant  au  précipité  il  étuit  verdàtre ,  ce 

qui  ^rait  ^^voir  être  attribué  à  la  présence  de  T^Icali  ]  et 

Vacide  nitrique  j  a  indiqué  la  présence  de  rantimoioe  j  ce 

précipité  niHrcissaît  fortement  les  sels  fenrugÎMwi. 

lia  dissolution  aqueuse  de  cette»  matière  4ronble  à  Finstanl 
la  solution  de  oolUr  de  poision.  Après  yingt^quatre  heures, 
il  s'était  foniié  un  précipité  fai^ye  irès^abondi^t  ;  1|  li- 
^pieur  surtiageante  était  d  tu  jaune Yauve,. 

Elle  trouble  1»  solujtfon"'  de  sul&te  de  cuivre  :  après  vingt* 
qnatre  bçories  ^  la  solqtioi^  était  iucdore ,  ^  i)  s'était  formé 
ma  a^ijpité  çris-jaun^* 

fiHe  précipite  à  riQ||At  la  i^JIutiaii  ^é  misuriate  d'éuin  : 
le  pré^pité  ^yait  w^  mi^vf  orangée* 

lËllç  appne  une  çç^le^r  nolacée  à  la  solntiw  de  nitrate 
d'arpnt  ;  iiprès  yii^gt^atre  beiMres  ^  on  voyait  un  précipité 
Tergàtre^  et  V  liqi^ur^tait  recouverte  d'une  pellicule  qui 
avait  l'éclat  métallique,  ^ 

Hle  rend  laiteuse  1^  di^c^tion  d'acétate  de  pldmb  :  on 
obtient  ùnpjrécipité  blanç-gpsàtre,  qui  ,*  après  vingt-quatre 
heures ,  fut  recouvert  d'une  couche  jaunâtre. 

Le  nitrate  de  mercure  se  trouble  f  Qt  prend  uue  couleur 
orangée  :  après  vingt-quatre  heures ,  k  liqueur  était  inco* 
Rre ,  et  il  s'étidt  foriué  un  précipité  jaune  abondât. 

Elle  n*a  aucune  action  sur  le  muriate  de  platine }  mais 
avec  ripde  p  elle  forme  de  J'acide  hydriJ^pie.     # 

Je  crois  pouvoir  copçlure  de  ces  expériences ,  qu^Ja  ma* 
tière  que  l'éther  extrait^  de  la  noix  de  galle  contient  : 

De  }'9ici49  çallique  ^n  petite  quantité } 
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Beaucoup  de  tajuiin  oujnatière  analogue  ; 

Un  peu  de  n^atiere  verte  5 
#  Et  probablement  un  peu  de 'matière  <jui  Joue  le  rôle  de 
madère  colorante  ou  d^'cxtràctif. 

'  Je  m*occflipé,  dans  ce  moment',  à  faire  quelques  expé- 
riences comparatives  entre  cette  matière  et  celle  que  FétHer 
extrait  *du  cacbou ,  dont  f  espère  rendre  compte  «dans  le 
prochain  volume*  du  Journal  de  médecine. 

Ci*  Là»  L<» 


«   «      ^  ^  9 


NOUVEAU.  TOPIQUE. 

♦ 

Pxtrait  Jtun  mémoire  lu  à  T^istUuZ ,  par  M»  Gojîdret  , 

docteur  en  méde€ine. 

Ce  topique  propre  à  produire ,  ou  plutôt  à  imiter  tous  les 
effets  et  tous  les  degrés  dç  ia  cautérisation ,  depuis  iPlubé- 
-factîon  jusqu'à  la  brûlure  réelleM^e' compose  avec  parties 
égales  de  graisse, dé  mouton  et  d  iknmoniaque  liquide.'  (ki 
le  prépare  en' faisant  liquéfier  le  suiPau  bain*  marie  ,  dans 
un  fiacon  à  large  ouverture,  sans  le  chauffer  beaucoup. 
Ou.  verse  1  aonnoniaque  peu  à  petf  en  «igitant  le  vase,  et  on 
con^tiifue  Tagitation  jusqu^'à  parfait  refroidissement.        ^ 

Il  resuite  de  ce  mélange,  dît  l'auteur,  une  espèce  de  savon 
très-blanc,  d^une  bonne'  consistance^  s'étendant  nvec  facilité. 

La  plus  grande  partie  de  Falcali  volatil  existe  non  com- 
binée dans  ce  mélange  ^  elle  y  est  enveloppée  de  manière  à 
pouvoir  diriger  et  mattriser  son  action. 

Ayant,  eu  loccasion^de  préparer  le  caustique  de  M.  Gon- 
dret,  il  y  a  qttek[ues  mois^  à  la  demande  d'îin  de  ses  con^ 
frères  ai^uel  il  avait  confié  sonçrocéde ,  x^ous  avons.éprouvé 
quelques  difficultés  que  nous  croyons  utiles  de  lui  sou- 
mettre. 

Nous  avons  fait  liquéfier  au  baiii-marie  ^  et  dans  uu:fiacQn 
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à  lar^e  ouvertare  et  boucbon  en  cristal ,  comme  Findique 
Fautelir ,  deux  onces  de  suif;  et  nous  y  ayons  ajouté  peu  k 
peu  deux  onces  d^ammoniaque  liquide  satAé  à  zéro  dé  tem- 
pérature i  il  marquait  vingt-quatçe  degrés  à  Faréomètre  de  * 
Bea^^é  pour  Falcohol.  L'agitation  du  flacon  a  été  prolongée 
pendant  plusieurs  heures  après  le  refroidissement.  Le' mé- 
lange s'est  bien  fait.  Mais ,  quoique  froid ,  cette  esp^e  de 
savon  était  extrêmement  mou.  Au  bout  de  quinze  jours  sa 
consistance  n^avaît  pas  augmenté  ;  il  ressemblait  beaucoup  » 
a  de  la  crème  ;  et  il  suffisait  d'incliner  le  flacon  pour  voir 
Ja  matière  couler  et  s'étendre  sur  Jes  parois. 

Nous  ne  savons  «i  cette  diflerence  d'état  peut  nuire  an 
succès  de  ce  nouveau  moyen  ;  sans  doute  son  application  se»- 
rail  plift  facile  Vil  était  moins  liquide. 

La  graisse  substituée  au  suif  a  donné  un  résultat  analogue  ; 
le  mélange  était  très-môq ,  d'une  extrême  i|lan(;heur,  gru- 
melé^  il  avait  la  plus  ^ande  ressemblance  avec  du  lait  caillé, 
h  l'état  de  frohiâge  nouyellefkient  fait.  P.  F.  G.  B.     \ 


.  REMÈDE  ©E   MITTIÉ*  !> 

La  formule  d^  remède  de  Mîttîé,  qui  a  joui  d'une  grande 
célébrité  contre  les  affections  vénérienties ,  et  particulière- 
ment dans  la  gonorrbée ,  nous  a  été  cçmmuniquée  par  feu 


Prenez  Feuilles  de  nojjàr».  .    " 

-^ — p  d'ache.  -,     *  , 
de  trèfle  d'eau  de  cHaque  poids  e'gal. 

Pilez  ces  plantes  ensemble  pour  en  retirer  le  suc,  qufe 
vous  rapprocherez  en  Atraû'de  consistance  pilulaire. 

Xa  Jdose  est  de  deux  à  six  pilules .  chabune  de  six  grains 
par  jour.  ,  ^ 

La  boisson  qui  accompagne  Pusàge  de  ces  pilules  est 
composée  avec  le  botrys  ou  le  scordium.  J.  P.  B. 


\ 
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.•   RECHËilGBES  HISTORIQUES 

aS^r  Torigme  et  les  apjdkathm  de  la  chimie  à  la  méd^mej 
et  conadéreaiùm  sur  fonfmploi  dans  la  thémpeuUque. 

Vâvfucâxiqv  in  la  c^mie  à  h  guécifon  4e  rkonuyie , 
et  «ortoQt  aux  pbéoomè^es  de  T^qomiç  vivante ,  a  ]o^g-« 
temps  été  les.  jbnt  d'uoe  secie  assq^  iipinfareu$e  de  médecin» 
dan^  le  cours  de3  XVÏ«,,  X,Vn'.  et  XVIIp.  «îèqies.  Elle  a 
conservé  phi9ieur$  partisans  jusqu'à  c^  damiers  lémps  ^  et 
pem-ètre  ea  aura-veUe  encore  beaucoup  dans  lavepir/ 

Il  nous  semble  trèf«importdP^|  daus  les  progrèi  actuelà 
des  scienees  cbimiques  et  pbjsiques  ,  et  à  cause  de  ^ardeuI^ 
extraordinaire  qu'on  ajpporte  k  leur  étude ,  dp  recbercber 
la  part  qu  cm  doit  leur  attribuer  dana  Ja  médecine.  On  dis- 
pute beaucoup  sur  ce  ^ujet  ;  dçs  ^avaus  yeulent  expliquer 
,  toute  la  physiologie  et  la  p^bologie  par  les  lois  de  la  pHy- 
sinue  (mécaiûque ,  bydrauli^ei  etc.  )  et-  de  la  chimie  ; 
d'autres  excluent  absolument  tout  ce  qld' n'est  pas  force 
vitale  y  àme ,  action  de  la  sensibilité  et  dç  l'excitabilité  >  on 
contraction  de  la  fibre  animale  >.  autocratie  d^  rorganisa- 
tion,*etc,  .       • 

Par  rapport  à  i'«mploi  dès  médicamens  chimiques ,  tirés 
surtout  du  règtte  minéral,  personne  aujourd'hui  9  parmi  les 
praticiens ,  n'en  condamne  l'usage  ;  nous  ne  sommes  plus  au 
temps  où  le  caustique  Guy-Patin  composait  son  Martyro^ 
loge  de  Vantigmine ,  et  où  le  parlement  de  Paris  rendait  une 
ordonnance  contre  l'émétique.  Les  plus  purs  vitalistes  s'en 
servent  sans  difficulté}  mais  l'on  ^j^'est  niAement  d'accprd 
sur  le  mode  d*action  de  ces  remèdes  dana  l'économie  abi- 
male  ;  tout  est  chimique  suivant  quelques  docteuf  s  ;  tout 
est.  entiiremeut  dépaturé  par  la  puissance  vitale ,  d'après 
les  aut^s* 


SI 
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(3iex  les  anciens ,  les  sciences  physiques,  étant  peu  avan» 
cée$ y  Tànâtomie  mètaie  étant  mal  connue ,  lorganisaticm  vi* 
vmte  offrais  an  plus  grand  nombre  de  mystères  inexpli« 
qtés  ^  mais  aussi  on  observait  asec  plus  de  pati^ice.  el 
d'attj»ûion  \ê  jeu  si  merveillçux  et  si  compBqué  de^^tte 
économie  dans  la  santé  et  la  maladie.  L'on  est  é{|pné  de 
tronvei*  dans  Hippocrate ,  Çalien^  Arétée ,  etc. ,  une  cm* 
naissance  tellement  approfondie  de  la  marche  de  nos  fonc^ 
ùons ,  qu^avee  toutes  nos  expériencè|  noufe  la  surpassons  k 
peine  dans  nos» temps  modernes.  Disons  plus,  T^âidedes 
sciences  physiquef  a  souvent  détourné^  dans  no^sièdes, 
de  la  vériiable  route  de  la#physiologie ,  et  tant  de  sâence. 
a  rendu  fort  ignorant  des  secrets  de  TorganiHition. 

Expliquons  ce  paradote.  Pendaji^t  la  barbarie  du  mcj&i  âgg^ 
les  premiers  essais  pour  sortir  de  Fignorance  fiireht^aiurelle- 
ment  tourné^  vers  Fexamen  des  matières  brutes.  Raimond 
LuUe  apprit  chss  Arabes  à  distiller ,  et  fit  Tun  des  premiers  de 
Talcdbial  \  la  mé^llurgie  et  l'extraction  des  minérailt,  aux* 
quelies  s'adonnaient  les  Allemands  et  d'aptres  Européens 
septentrionaux ,  firent  tenter  diverses  opératiom  chimiques 
que  Ton  tenait  secrètes.  La  réduction  merveilleuse  des  oxidea 
semblait  faire  sortir  de  précieux  métaux  de  .terres  grossières. 
On  crut  pouvoir  uiire  dç  For,  et  Faction  énergique  des  mi- 
néraux sur  l'organisation  fit  imaginer  qu'après  la  clirysopée^ 
ou  Fart  de.  créer  de  For,  riea  n'était  plus  naturel  qUe  de 
trotiver  une  panacée  ^  un  spécifique  universel  contre  toutes 
les  maladies.  Telle  dut  être  d'abord  Fespérance  des  savans 
de  cette  époque;  les  alchimistes,  les  fibres  Ro^e-Croix 
allaieoi  opérer  le  gran4  œuvre  dans  les  cours  des  souve- 
rains cupides  et  ambitieux  de  richesses  ;  et  l'on  croyait  que 
la  pierre  philosophale ,  le  moyeu  de  fabriquer  le  plus  inal* 
térable  des  métaux  connus ,  devait  avoir  également  U  pro- 
priété de  donner  un  remède  pour  rendre  immortel.  On 
tentai  dès  lors ,  en  effet ,  de  faire  de  Fqr  Qotable ,  afin  que  le 
corps  humain ,  fortifié  par  ^e  diyiu  cordial ,  pût  résister 
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comme  le  métal ,  à  refTorl  destructeur  des  siècles,  mâle 
Valentîn  ,  ou  l'auteur  du  Currus  trmmpkaUs  ArOimonu^iii 
XV'.  siècle^  décrivit  plusîeuips  médicamens chimiques,  et 
l'or  potable  parmi  heaudoup  de  préparations,  spagiriqnes.  * 

P|iracelse  parut  au  XVI*.  siècle,  et  bientôt 'ce  fongueux 
génie ,  rinrersant  les  anciennes  doctrines  médicales ,  établit 
que  rhomme  est  composé  de  mercure ,  de  sel  et  de  soufre  • 
que  Tor  ou  le  soleil  domine  le  cœur  ;'la  lune  ou  l'argenl}  le 
cerveau  ;  que  Tsdkaëst  ou  dissolvant  universel  règne  dans  lé 
foie  ;   que  les  affections  calculeuses  sont  ^ans  la  vessie  ^ 
comme  ie  tartre  qui  se  dépose  au  fond  .des  tonneaux  ;  qu'il 
faut  faire  une  médecine  toute  clfîmique,  donner  ^s  arcanes 
antimoniaux,  nSercuriels ,  etc.  Sa  pratique  hardie  se  compose 
tantôt  de  succès  inespérés»et  plus  souvent' de  grands  revers  , 
Comme  celle  de  tous  les  audacieux.  En  vain  Thomas  Erastus , 
savant  suisse,  André  Libavius  de  Halle  Ângelùs  Sala  de 
Vicencé^  Théodore  Zwinger  (  PAj5£o/.  med.  Basil.  2610, 
!n-8'\  /  pag.  56,  &i  ) s'élèvent  contre  cettofirruption  df| l'air 
chimie  dans  le  sanctuaire  de  la  médecine  :  leur  voix  est  trop 
faible /et  fls  sont  obligés  d'adopter  les  nouveaux  médica- 
mens  chimique^.  Il  ^'insurge  au  contraire  une  foulçde  mé- 
decins enthousiastes  et  théosophes  qui  jpropagenfl  avec  ar- 
deur 4a  doctrine  hermétique  et  spagîrique  :  tels  sont  Jçseph 
Duchesne  ou  Quercetanus  (  Phàrmacopœa  dogmaticorum 
restituta.  Paris  j  1607  ,  in-8**.  )  ;   Turquet  de  Mayerne  qui 
combattit  en  favfeur  de  l'antimoine  -,  Osvvald  CroUius ,  dans 
sa  BasUka'ckymlca^  joint  l'art  cabalistique  à  la  théosophie,  et 
aux  dogmes  de  paracelse  -,  Pierre  Potérius,  Adrien  Mynsîcht 
(Thésaurus  et  armamentarîum  medico-chymieum ,  4^*.  Ham- 
burg,  ï63i  )  ;  Jean  Chrét.  Sclfrçeder  {Phàrmacopœa  me^ 
dico-physica^  in-4°.  Ulm,  164  0  ?  Pierre  Castellus  {Cakhan- 
tiôndodecaperion,  Rom.i6ig.  in-foL,  et  antidotarium,  Mes-^ 
sîne,  i637.'in-fol.  )5  etc. 

'  Alors  on  chercfea  à  concilier  les  nouvelles  doctrines^ 'chi- 
miques avec  les  anciennes  t^ories  médicales  :  tels  furent 
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reclecU(|ue  SenneriÇàeconserisu  de  diss^uchymicôfum  cuirt 
Galeno  et  Aiistotele ,  en  ses  oeuvres,  lom^  3.  Lugd.  i65o , 
in-fol.)  j  Otto  Tacheniu)  i^Hippocrates  thymicusyetïQU  1 666 j 
în-îa;  el  De  morborum  principe.  Osnabr;  1678,  in-ia).  Il 
s'établit  des  chaires  où  Fou  enseigne  îpttbliqttement  Tiatra- 
cbimie  an  XyiP.«siècle  ^  comme  Jean  Havtniann  (praxîà 
chymialricaj  et  ses  peintres  oiivrage|.  France^!  1690^  io-fol.)) 
àMarbourg  5  Wemer  Rolfînk  à  léna  (chjmiainéirtis formant 
I   redacta.  lëoa.  1661 ,  in-  4*-  )  ;  Lazare  Rivière,  à  MontpelMer. 

Cependant  Falchimié  et  le  paracehisme  avaient  tvouvé  un 
^  râS^rmatieur  puissant  dliftis  Jean-Baptiste  Van  Helmont  {Ortui 
jnedidnœ,  Amstelodw  i65a ,  4°*  )•  ^^  ^^^^  ^^  ^^  grossière 
'  chimie  minérale  dont'  on  transportait  lés  procédés  dans  Vexr 
plication  des ,  phéiy)mènes  vitaux ,  il  ^établit  une  théorie 
moins  invraiseniblable,  en  supposant  des  fermentations  soit 
pour  la digestioii,  soit  pour  divises  sécrétions,  et  les  su« 
bordonna  i  un  archée^  un  directeur  général^  ^îtuédans 
l!estomac,  d^où  il  régit  toute  la  machine.' <Lesgàz^  Y  aura 
semigaUsj  les  idées  morbîfiques  et  lé  li%er  -édifice  d'une 
médecine  spiritualisée  vinrevt  compléter  son  système.  Du 
moins  il  épura  la  doctrine  de  soudtemps*  de  ces  explications 
trop  matérielles ,  et  combina  très-harbilem'ent  les  lois  dç  là 
sensibilité  et  de.  la  vie  à  sa  théorfe. 

Toutefois  la  doctrine  chimique  domînart  presque  géné- 
ralement en  médecine ,  quoique  le  savant  Henuàim  Conrin- 
gîus  (Dmi^pneticdmedicintî)  Helmstad',*  i 609,  in-4*.) l'eût 
repou^sée  de  la  physiologie  et  ie  la-paihoîogîe ,  four  ne  l'ad-» 
mettre  que  dans  les  pi^épars^ions  pharmaceutiques  ;  Thomak^ 
Barthblin, Olaûs  Borrîchius ( J9<? ortu  ètprôgressu  chyniia ; 
Hafii.  1674»  în-4*-  )  la  soutenaient;  etNicolas  de  Blegny* 
(ZddîacUm  medico-gaîlicum)  fondait >  en  tôjij'tme  société' 
chtnai^triquéaPâris.  ^  '       .      ;  *     *  ;  '^ 

La  philosophie  atomîstiqliô  de  Descarées  avait  modifié  plu-- 
^eurs  4ogmes  des  écolfp  chimîalriques  -,  ainsi  ^  par  exemple ,' 
les  sécrétioi^^Sliimeiles  de  diverses  natures  dans  les  ghndcs' 


n'ëuJeot  plus  que  €i||i  cribnttioiis  de  diffëreittes  âulxlatices 
Atttfnvers  des  j^jdres  de  telle  ou  telle  figura  9  rie  Iai9saiit 
passer  que  tels  matériaux  et  non  d'^titres  (  Yoyék  Co}.e  ,  Dé 
secretione  anùnaU»  H^gat  Comit.  168 1  y  m»ia)  pag»  ^3)4 
Les  addea  étaient  des  pointes  «qtiu  pénétraient  daiis  les  four-* 
reaux  des  aloatia  ;  en  sorte  que  le  oartérianismé  tourna  fetê 
lesf  explication/ mécaniques  et  naathématiques  phuiears  mé* 
deoins  clûm);5tes.  Robert  Boyle  Ini-mème ,  quoique  doutant 
de% principes  chiipiques  (Chemista  scepticus'j  Lond.  x66i) 
admet  4ps  spécifiques  allant ,  dit-i)^  â  telle  pÀrtîe  du  co?ps , 
«elon  que  telleiigure  reçoit  telle  foruM  des  molécules  du  mi* 
dicamént  (  Voyez  aussi  Tachemus  ),  et  fi, 

Persomie  n'avait  osé  cependant  iâtre  de  Thoninie  même 
un  laboratoire  chimique  opniplet  ;  Fraq<;ois  dp  Le  Boë  SyU 
vius. tenta:  le  premier  d'établir  complètement  éette  théorie 
(Methodus  medendi^  en  ^s  Opepa  omnîa '^Amstelod.  167$, 
îh-4**.  )^^^.  combinant  les«pnncipes  de  Vanhelmont,  de 
Descartes  ^  quoiqu'il  eût  dû  être,  détrompé  par  TobserTalion 
clinique ,  et  en  faisant  de  nombreuses  autopsies  cadavériques , 
il  soylint  avec  tant  d  éclat  son  Jiypothèse  k  L^;^de  ,  da^s  ses 
leçons ,  qu'il  ne  put  mêny  être  effacé  depuis  que  par  Boëp- 
haave.  Sylvius  ne  voit  dans  notre  corps  qu  un  appareil  de 
chimie  très-compliqué  ;  la  cœur  s'agite  continuelleipent  au 
moyen  de  la  fermentation  du  sang  qui  s'y  rend  \  l'estomac  est 
une  cucurbiteaù  cuisent  les  alimens  :  il  s'en  élève  des  vapeurs 
qui  se  distillent  au  cerveau^  lequel  envoie  dea  espritslt  tons  les 
organes  ^  les  malades  dépen4ent  de  fermentations  qui  cor* 
rompent  les  humées  et  y  introdmsent^deux  ^orte&d'àcretés , 
les  acides  et  les  alcalines.  «Dans  ce  magma  d'humeurs  conti- 
nuellement en  effervescence  f  il  se  &it  des  précipitatiops, 
des  dissolutions^  des  despumations,  comme  dans  une  cuve 
de  bière  \  le  médecin ,  à  peu  près  analogue  à  un  brassaur, 
àox%  tantôt  jeter  de  l'eau  sur  le  îeu ,  ou  ralentir  l'efferves- 
cence^ tantôt  l'exciter  avec  des  espigDs  volatils  de  corne  de 
cerf,  ou  huileux  et  aromatiques  ;  tantôt  préoifkçr  au  moy» 
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de  violeii«pi»gatif«,  idt  q«e  la  ptudm  d*algftr#ik ,  1*  ttcii^ 
knoe  crasM  des  JiwftiettiB  ^  oa  amtraliicr  des  ftcMes  par  des 
poudres  absorbant^  ^  comime  les  jwêx  d'<fcnr?isse  ^  détruîre 
ràcreté rcmgeaDiie  de  la  lymphe  dada  I» syphilis;  dissiper 
1  acidité, da  «m  paBcréali|tte  dans  l\ypOGeifdrttt  et  Tob* 
traction  de  ce  viscère  dans  la-  gontte^  les  fièvres  intemit* 
lentes ,  etc.  U  «emble  pres^pe  eniemdre  k»  «lédeoios  de 
ï^urceaugnae ,  dans  Molière^  iSsserter  Mr  l'Acreté  de  la 
bile  et  les,noires  fulig^sieés  des  yiqpeiatrs  xpi  obscmcissenl^ 
la  raison  des  snâancolKiiMa. 

Cette  hypoïkèie  fox  iiéafttteim  acx^ueillîe  en  pollande  et 
prespfttè  parttMLt  aMC  usi  applStidisseflAnl^^ir4^  Oii  mt 
même  néteadre  «»i  loin  la  tltéorie  des  Artnêntalimis  que  Sen- 
goerdus  sônttnt  à  Leyde  (  Phao90phià  nttturàiU$i  1661 , 
in^4*.  )  )^^^  ^^  gëoéra^n  a*opérak  pur  ee  moyen.  Tontes 
lès  fiè^As  n'étaient  phtt  qne  des  fétttentaâdtis  mam^ées 
par  dés  iloritpilattôm ,  des  flpettMettens  au  moment  de  Tet 
ferveieifgoe  des  hnmeinm  ;  voyes  Seli^ammer,  Rosinns 
Lencffîâs  ^  Bt«n«2ler  en  AMeo^sgoe  f  Jean  V^ix^\  (  Dwté 
desfémtens\  9«m ,  r68)  ,  in-tsi.  )  ,  Jacques  Minot  (De  la 
nau^ et  cause  d&ijiè(hf*es'^  Psnris,  r^to,  fo^'iii  )>  Kajmond 
Vieu8sen».(  Z)e fwnattf  etpriKtimis  mimi  ptincipib ;  Lngd* 
%']%& ,  în4««  )  9  François  Bayle  (  de  b&tfere  wàmagb  \  To^ 
los.  1700^  in-4<>*  ))  Adri^'-Claocfe  ffleivétitta(  JblîAis.  ùcaà* 
idene^  1716,  pag;  70  ),  le  saranc  AMrue  (  trmctMt.  de  motâf 
fortts&Aativi  emtid^  Mdhsp.  *i702 ,  in-ia),*  et  «d-SNMNss  en 
France ,  etc.  Muys  en  EfoUande,  Paseati^D^iMNftàie^&mn* 
i7aS,in-4**9  tom.  i^pag^  ïoo),  Ydpi  (Spaanùto^ti^Èsti^ 
1710,  in'*4*«  )  ^^  Italie  V  n®  Tment  partout  qfke  âeg  acides 
dans  |e  anc  gastrnfœ  y  dans  le  sang.,  des  fermentations  fio* 
lentes  dans  les  linmeurs^dViù  lés  explosions  des  maladies^ 
les  moléenles  salino  -  aoUîirettses  a^é^appent  des  ^ai^ 
seaux,  etc.  Bontekoë,  par  exemple*,  iMmt  qakfn  avale  an 
moins  cinquante  tasses  de  tfaépat^onr  pottr;iieiteyer  le  ma-* 
ratf  enpu^da'panci^sV  dsns'lSquel  4êmm»en^^^çfik  lia  ^ 
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les  homeu»  qui  y  QfOu^(eiit.«L'acidité  de  la  salîvcî  et  âd 
sttcpancréatiqoe  Tenant  à  se  rencontrer  ftvet  Falcali  de  la4>ile 
et^U  suc  gastri4ae^  il  s'ensuit  une  effisry^cence  impétueuse 
qui  accomplit  la  digestion  avec  rots ,  vents ,  tamulte  jutesti-" 
nal  i  selon  Jean  Yiridet  (  deprùnd  cocdone  et  %fentriaUifen 
merUo.  Genev*  1691 ,  in-8*.) 

La  diéorie  efaimico-médicale  prit  un  caractère  particulier 
en  Angleterre.',  Gautkier  Charleton  avait  bien  reçtb  la  doe-* 
trine  des  fermens  de  Vanhelmont,  4^ns  le  sang  et  la  diges-^ 
tion  ;  mais  Mayovf  ayant  éubli  que  fsâr  contenait,de6  parû> 
cules  nitreuses  inflammables  qui ,  insinuées  dans  le.  sang, 
produisaient  un^feAnentaticfh  yiule,  une  sorte  d'inflamma- 
tion avec  les  parties  sulfureuses  de  ce  sang;  Gnill.  Croone 
sotilenant  qne  le  «mouvement  musculaire  résultait- de  Tefier* 
vescencedes  esprits  animaux  avec  l^p  molécules  sulfureuses 
du  sapg  (  4firptione  ijiopks  muscutorwtiF  Lond.  t664|in-8°.), 
Thomas  Willis  vint  établir  s^  grande.tbéorio .  des  esprits 
vita;bx  de  nature  jcgnée*.  Selon  cel  auteur  (  de  fermej^tadone* 
GeneV.  1680,^ ia^4*^.  )iiii  sefaiH  (me  disullaiion  p^rpétuetto 
de  ces  esprîjs  ^ns  l^cerve^u.  Le  sang,  liqueur,  commune 
d'où  se  tirent  toutes,  les  humeurs ,  est  feriuentesàible  dahs  le 
corps.,  comme.le  viQ\en. un  tonneau Çdefebribusy  p»  jo^ 
^5  )  ;  il  s  opère  danr.  les  fièvres  une  effervescence  .sulfu-r 
reuse  de# esprits;  pendant  les  spasmes',  il  §e  fait: 4es  explo- 
sions de  sel  et  4e  soufre  dans  oesiespdts  ;~  la  g&uite  osliua 
coagulum  du  sang  -,  et  le  scotbut  fésulte  d'un  sang  éventé^ 
comme  leseraîj;.du:vin..,TouteaJes  sécrétions  sont  des  dis- 
tillations particulières  ';>ainsi  le  itestieule  distille  Félix^r  du 
sang  .qui  est  le- sperme*  /Aussi  laiplupàrt  des  'médecins  an« 
glkis  de  cette  \  époque  .ne  voient  plu^'jqué:  des  acides  par-^ 
tout  cérame  "Wîalu  Usaris  (de  morbi&infiintùm.  Lond.  1689, 
ia^^  ).  Jean  JFloyier^  admet,  un  nombre  immetise  ifaorctés 
dana* toutes  les. humeurs.  Martin  Li$ler  ' soulièujt' que  1  acte 
de4a  digestion  résuke  d'un  ferment  ;piie/^a^  particulier^ 
((2q  /{u/it07,'s&,.  pag*»Sor7$).*£nfio  }.%obn  Daniefe  Duncan , 
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il  nesX  aucun  procédé  de  chimie  des  laboratoires  qui  ne 
puisse  se  retrouver  dans  le  corps  animsi  (fihymiœ  naturàlis 
specùncn.  Hag.  Comit.  1707^  in-8".  ). 

Tel  était  pourtant  le  malheureux,  état  de  la  médecine; 
et  si  quelques  bons  esprits  s'efforçaient  en  vain  de  venger 
les  sages,  doctrines  ^  c'était  pour  tomber  souvent  en  d'autres 
erreurs,  témoin  Archibald  Pitcarn,  Jean  Freind,  Jacques 
Lemort  ^  Philippe  Hecquet ,  ou  même  l'école  de  Boërhaave^ 
qui  préféraient  les  explications  mécaniques  ou  dynamiques 
des  iatromathématiciens  et  des  cartésiens.   Aussi  la  chimia- 
trie  eut  deux  puissans  adversaires  dans  Boërhaave  (Oratio 
deckpniâsuos  errores  expurgante.  Lug.  Bat.  17 18,  iii-4*'*)» 
quoique  très-bon  chimiste ,    et  dans  Frédéric  Hoffmann 
(  en  sa  Mediàna  rationalis)^  qui  penchait  vers  la  secte  des 
mécaniciens.  Aussi  l'on  commença  bientôt  à  modifier  les 
systèmes  chimiques  ;  Élie  Camerarius  n'admet  plus  de  fer- 
mentations que  dans  les  maladies  seulement  (  E^ïecticœ  /ne- 
dkùwe  specùnina.  Francof.    17 13,  in*4o*  )•  JeanBohn  com- 
bat même  la  grande  efficacité  des  médicamens  chimiques 
£lut6t  que  des  simples  gfdéniques  -y  Barchuseh  n'admet  plus  ' 
i  chi^e  '  médicinale ,  et  Jean  Conrad  Dippel  ne  la  reçoit 
que  très-modifiée. 

Personne 9  cependant,  n^osait  rejeter  absolument  toute 
explication  chimique  ou  mécanique  de  la  physiologie  et  de  ^ 
la  pathologie  ;  un  chimiste  et  médecin  iliuste ,  George 
Emest  Stahl ,  eut  la  gloire  de  le  tenter  avec  succès. 
Quoique  élevé  dai^s  les  principes  de  SyMus  et  de 
WîHis,  et  créateur  d'un  brillant  système  chimique,  ce- 
lui du  phl<^istique ,  .on  le  vit  repousser  avec  force,  du  do- 
maine de  l'économie  vivante,  toute  physique  méci^ique^ 
tonte  chiniie  et  presque  jusqu'à  Iknatomie.  Il  n!a  jamais  à 
son  gré  de  termes  assez  puissans  pour  exterminer  ces  hy- 
pothèses quiifont  de  l'homme  un  automate  ou  une  cuve  en 
ébullition.  Il  nie  qu'il  se  passe  jamais  aucun  phénomène 
chimique  dans  le  corps ,  pu  du  moins  qui  ne  soit  totalemenjC 
modifié  par  cette  force  vitale  qu'il  appelle  rime(  Theoria 
mediea  uera^Vi.  56»  sq.  \  et  Negotiumoti&sum,  p«  4?  )  ^3 , 
etc.)  Il  blâme  le  conseil  de  Boyie  d'^expUquer  tous  les  chan* 
gemens  matériels  d'après  les  seules  lois  oe  la  mécanique  et 
de  la  chimie  ;  car  il  est  évident  qu'en  effet.les  «Oirps  vivans 
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suivent  d'autres  lois.  Mais  peut*on  douter  qu'ail  n^existè  qael« 
quefois  une  c«rtairii  àcretë  des  hameurs  ^  dans  la  goutte , 
par  exemple?  Stahiradmtt  aam(propempticon  inaugurale^ 
4e  pathologià  sàlsd^  ad  HolK  -,  et  Dissert,  de  requisit.  bonœ 

nuirids.  Hall.  1703,  î<^~4''0î  ^^  ^^^  ^^^^  %^^^  avantagé 
BoërhaaVe  tirait  des  acrimonies  pour  établir  sa  patho- 
logie. 

Quoique  les  idées  grossières  d'une  cbimie  fussent  donc 
p^u  à  peu  bannies  dé  la  médecine  Un  XYIIP.  siècle ,  il  resta 
presque  toujours  du  doute  sur  diverses  altérations  morbides 
de  quelques  humeurs.  Les  progrès  modernes  de  là  chimie, 
vers  la  un  de  ce  même  siècle  •  renouvelèrent  Fintroduction 
de  cette  science  dans  la  médecine ,  mais  ensuivant  une  autre 
mlirche.  On  s'occupa  de  l'analyse  des  fluides^  des  solides 
composant  le  corps ,  soit  en  santé ,  soit  en  maladie. 

D  abord  ou  s'était  beaucoup  étudié  à  faire  des  analyses  des^. 
corps  organisés  \  mais,  «ommé  on  ne  connaissait  que  1  emploi 
du  ieu>  et  de  la  distillation  à  la  cornue,,  les  substances  végé- 
tales et  animales  les  plus  dissemblables ,  le  chou  et  la  ciguë,  « 
]e  sang,  le  lai£,  etc. ,  donnèrent  à  peu  près  les  mêmes  ré- 
sultats ;  une  huile  empy reumatique ,  du  phlegme ,  ou  de  l'a- 
cide pyro-acétique,  du  sel  ou  carbonate  ammoniacal ,  etc.  j 
à  Geoffroy^  Lémery,  Boturdelin,  Bouldnc,  Malouin,et 
d'autres  chimistes  de  ce  temps.  Lorsqu^enfin  les  Rouelle , 
Darcet,  Macquer  eurent  fait  voir  toute  l'inutilité  de  ces 
expériences  ^^  et  qn'nn  chimiste ,  comme  le  dit  J.  -  J.  Rous- 
seau, poirvait  bien  réduire  en  charbon  un  gâteau^  mais 
n'en  savait  pas  refaire  un  autre  ;  lorsque  surtout  la  chimie 
fut  devenue  nse  science  plus  éclairée,  plus  étendue^  l'on 
çomm^ça  les  analyses  par  les  réactifs  qui ,  du  moins,  ne 
résolvaient  pas  les  matériaux  de  l'organisation  en  leurs  der^ 
niers  élémens.< 

C'est  alors  que  commença  l'étude  des  princi/^  immédiats 
des  substances  animales  et  végétales ,  combinaisons  parti- 
culières des  élémens  constitutifs ,  tels  que  le  charbon,  l'hy- 
drogène, l'aiote ,  l'oxygène.  Ainsi  Ton  fit  des  analyses  du 
sang ,  du  lait ,  de  la  bile ,  de  l'urine ,  des  os ,  de  la  fibre 
musculaire,  etc.  ^l'oor attendit  les  plus  précieux  avantages  de 
ces  recherches  ,  et  les  travaux  entre  autres  de  Fourcroy  et 
4e.]VIM.  Vauquelin,  Bertfaollei>  elc.  ^  fir^t  luire  de  trop 
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brillantes  espérances  poûr  ne  pas  suscîtef*  de  nouvelles  Ly* 
pothises  cbiniic[ues  efi  médecine. 

Le  fait  chimique  le  plus  important  jiisqu^aûjonrd'huj  en 
physiologie  est  le  phénomène  ae  la  respiration  reconnu  par 
Lavoisîer,  Séguin,  Laplace,  et  beaucoup  d'autres  ensuite^ 
pont  être  analogue  à  là  combustîoh,  pourabisorber  l'oxygène 
cl  développer  delà  cbaleur.  L'examen  chimique  derûrinc 
cl  des  calculs  vésicàùx  ou  rénaux ,  des  concrétions  arthriti- 
ques nous  a  sans  doute  instruits  d'une  foule  dé  vérités  im- 
portantes ;  il  est  toujours  curieUx  de  connaître  d'aitjeurs  Jâ 
composition  des  divers  matériaux  de  nos. humeurs  et  de  nos 
coips  ;  et  ^  à  cet  égard ,  les  Tableaux  chimiques  du  règne 
animal ,  par  Jean-Fréd.  John  (  trad.  fr.  par  Stéphane  Ro- 
binet, Paris,  i8i6,  în-4**,  )  ,  où  le  recueil  de  toutes  les  anar 
lyses  publiées  jns^u^à  ce  jour  sera  consulté  avec  fruk. 

Une  sera  jamais  inutile  au  moins  Ae  connaître  les  principes 
immédiats  de  ces  substances,  ni  que  la  surabondance  d'acide 
phosphorique  ramollit  les  os,  et  contribue  aux  paroxysmes 
de  la  goutte  ,  ni  comment  le  régime  végétal  ou  animal  influe 
sur  la  nature  des  urinR  pout  en  diminuer  ou  accroître  les 
calculs  ^  ni  de  quelle  ùitànière  tel  gaz ,  tel  effluve  agissent 
sor  les  poumons,  ni  pourquoi  le  sublimé  corrosif  empoî- 
ionne  ,  ou  coagule  et  précipité  Tàlbumine ,  ou  détruit  le  virus 
syphilitique ,  etc,  V 

La  médecine  peut  donc  fonder  de  riches  espérances  sûr 
la  chimie  5  la  thérapeutique  lui  doit  incontestablement  dés' 
i^emédes  excêllens ,  et  la  pharmacie  ne  saurait  s'eti  p'asser,' 
^oit  pour  préparer  ceux-ci ,  soit  poiu-les  analyser.  C'est  ainsi 
que  l'on  a  su  imiter  des  eaux  minérales  et  d'autt*és  produits' 
naturels,    séparer  le  poison  Aé  Talîment,  tièutralisér  dès 
substances   vénéneuses,  dès    gar  délétères ,  anéantir  des' 
nnasme^  putrides,  arrête**  des  décompositions  de  l'orga-' 
riisme  pat  dés  antîsdptiqttes ,  etc.  Ici  tritfn^era  toujours^ 
Viatràcrdmié  dé  tous  sts  clétracteurs -,  ici  nous  Surpassons  eu* 
savoir,  éti  îndùétrie,  lés  anciens.  N'est-ce  rîèn  que  d'avoir 
découvert  Fiàfluence  de  Foxygètte  dafts  la  respiration ,  dan?*  ' 
tout  le  système  de.  la  ààtrguîficatîoti ,  et  paf*  suite  les  effets  * 
du  sang  artéi-iél  pour  tlvifief*  UOS  drganes ,  tan'dis  que  le  sang 
veineux  lés  aftttortît  et  étèhtt  leur  vie  ?  Oh^nt  péutdôù'cnhl- 
lement  b^tiîr ,  aVéO  SïaM  et  lés  vltalistes ,  toute  diîmîé,'âb^ 
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solument  parlant,  du  domaine  de  la  médecine  ;  il  y  a  done 
vëriublement,  vous  dira  Fourcroy,  une  iatrochinUe  oji  c&t- 
ndatrie  rationnelle,  instructive  ,  nécessaire  ;^ mais nons ajou- 
terons quand  on  sait  la  contenir  dans  de  justes  bornes. 

II  ne  faut  pas ,  à  Texemple  de  Girtanner ,  du  docteur 
Baumes ,  établir  des  doctrines  médicales  tontes  cbimiques  ; 
il  est  imprudent ,  en  effet ,  de  faire  tarttôt  de  Toxygène ,  avec 
le  premier  de  ces  médecins  ,  Tagent  universel  de  la  vie ,  ou 
créer  avec  le  second  des  hydrogénèses ,  des  azotenèses ,  et 
autres  fasses  de  maladies^  suivant  la  prédominance  ou  la 
diminution  supposée  de  tels  principes  cbimiques  dans  notre 
constitution  •  Si  la  nature  y  fait  de  la  chimie  proprement 
dite  ,  elle  Texécute  à  sa  manière ,  et  en  modifie  beaucoup 
les  opérations  ainsi  que  les  résultats  ,  comme  on  Tobserve 
dans  les  ckangemens  presque  instantanés  qu^éprouvent  le 
lait  ou*  d'autres  humeurs  dans  \e%  passions,  et  les  diverses 
maladies.  Y. ,  D.  M. 

VARIÉTÉSi 
Médecine  et  Chimie. 

Les  savans  rédacteurs  de  la  Bibliothèque  universelle  de 
Genève  font  connaître,  djrns  leur  dernier  numéro  de  1817, 
un  outrage  du  docteur  Marcet ,  ayant  pour  titre  :  An  essay 
on  the  chemical  history^  etc.  Essai  sur  THistoire  chimique 
et  le  traitement  médical  des  maladies  câlcnleuses ,  par  le 
docteur  Marcet ^  un  voL  in-8^. ,  Londres,  181 7.  L'analyse 
qu'ils  donnent  de  cet  ouvrage  nous  £iit  regretter  de  n'avoir 
pu  nous  le  procurer;  nous  croyons  cependant  utile  de' faire 
connaître ,  aaprès  l'extrait  déjà  cité ,  le  plan  de  cet  ouvrage 
et  les  faits  les  plus  curieux  qu'il  renferme. 

Le  but  que  s'^t  proposé  le  docteur  Marcet  est  de  faire 
connaître  les  caractères  qui  distinguent  les  diverses  espèces 
de  calculs  urinaires  \  d'indiquer  les  moyens  d'en  faire  l'ana- 
lyse y  et  de  développer  le  traitement  médical  qui  pourrait 
empêcher  leur  formation  ou  prévenir  leur  retour. 

11  présente  des  considérations  générales  qui  font  espérer 
qu'à  1  avenir  on  pourra  le  plus  souvent  extraire  des  pierres 
Ujnnaires ,  mènfi  d'un  certain  Yolumc ,  chez  les  personnes 
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du  sexe,  sans  avoir  recours  à  la  taille,  par  le  procédé  qu'ils 
nomment  de  dSatatlon  graduée. 

Il  rapporte  aussi  le  fait  suivant,  qu'il  indique  comme 
authentique.  Le  colonel  Martin ,  atteint  d'un  calcul  urinaire , 
imagina  d'introduire  dans  sa  vessie ,  à  Taide  d'une  sonde ,  ' 
vue  lime  ou  scie- très-fine,  fabriquée  avec  l'acier  du  res* 
sort  d'une  montre.  Au  moyen  dé  cet  outil,  il  détachait  ou 
sciait,  tons  tes  jours,  quelques  portions  de  sa  pierre,  qui! 
sortaient  par  les  urines.  Les  rédacteurs  de  la  Bibliothèque 
universelle  ne  doutent  pas  que  ce  moyen  combiné ,  ayec  le 

Îrocédé  de  la  dilatation ,  on  ne  parvienne  à  des  résultats 
eoreux. 

Le  premier  "chapitre  de  l'ouvrage  est  entièrement  mé- 
dical ;  41  est  destiné  à  décrire  les  situations  de  là  pierre 
dans  les  voies  urinéires ,  ainsi  que  les  symptàmes  qui  en 
sont  les  conséquences  :  des  gravures  sont  aestinées  à  accom-* 
paginer  ce  chapitre;  on  y. lira  aussi  avec  intérêt *ce qui  re- 
garde les  calculs  de  la  prostate. 

Le  second  chapitre  renferme  un  état  comparatif  de  la 
fréquence  des  maladies  calculeuses  dans  plusieurs  contrées  , 
soit  de  TAngleterre,  soit  du' continent.  Dans  ce  chapitre, 
Tanteur  rapporte ,' sous  forme  de  tableau ,  le  relevé  des  opé- 
rations delà  taille  faites  depuis  177a  à  1816,  dans  l'hôpital 
de  Norfolk  et  Norwick  :  il  témoigne  le  regret  que  dans  tous 
les  liôpitauY  on  n'ait  pas  tenu  des  regi^res,  qui ,  en  don- 
nant Ja  faculté  d'étendre  et  multiplier  les  tableaux^  fourni- 
raient des  bases  plus  fixes  pour  les  rapports  et  les  calouls 
qu'il  cherche  à  établir.  D'après  ce  tableau,  la  moyenne  des 
opérations  a  été,  dans  cet  hôpital,  de  11  et  demi  par  an  y 
ou  j3  pour  deux  ans.  On  remarque  que  le  nombre  pro- 

Eoiji^pinei  des  personnes  du  sexe  opérées ,  est  à  celui  des 
ommes  comme  5o  :  iooq,  ou  comme  i  est  à  17  ;  que  la 
mortalité  des  enfans  opérés  est  seulement  de  i  sur*%8^ 
tandrs  que  chez  les  adultes  elle  est  de  4  ^tit*  19.  L'auteur 
observe  que  dans  cet  hôpital  il  n'y  a  eu,  pendant  quarante 
ans  9  aucun  anatomiste  d'un  talent  supérieur  ;  It  que  le  ce* 
lèbre  Cheselden,  à  Fhôpital  de  Grey ,  sur  ai3  opérés,  n^eu 
perdit  que  20 ,  c'est-à-dire,  2  sur  21.  .      . 

31  parait  qu«  les  maladies  calculeuses  dimiaœnt  de  plus 
en  plus  à  Londres  \  que  ces  maladies  sont  plus  commîmes 
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dans  la  classe  indigente.  Il  rapporte,  d'après  le  docteur 
l^cott^  de  Bombay,  que  les  habitans  de  la  zone  torride  y 
sont  peu  sujets,  quoique  ceux  qui,  atteints  de  cette  mala- 
die ,  se  rçndent  dans  ces  climats,  n-en  soient  cependant  pas 
délivrés.  • 

Lé  troisiènie  chapitre  est  un  .Traité  chimique  des  calculs 
urînaires.  L'auteur  s'occupe  de  leurs  caractères  extérieurs , 
de  leur  nature  et  de  leur  classification  chimique.  Nous  allons 
rapporter  textuellement  l'extrait  que  MM.  lés  rédacteurs  de 
la  BiBIiothéque  en  ont  dopn^. 

La  pli^iparc  des  auteurs  gui  ont  traité  des  pierres  uri- 
liaires ,  et  qui  ont  essayé  de  les  décrire  et  de  les  classer ,  Font 
fait ,  d^àprès  lie  lieu  qu'elles  occupaient  dans  les  voies  uri- 
^naires',  et  ils  leur  ont  donné  des  noms  relatifs  à  çett^  parti- 
cularité. 

Cette  classiGcation  repose  sur  une.  erreur  ;  car,  puisque 
tous  les  difierens  calculs  doivent-  I^ur  formation  s^ux  prin- 
cipes chimiques  de  Furinè  qui  les  renferme  \  pourquoi  diffé- 
reraient-ils selon  la  place  où  on  les  trouverait  dans  ce 
viscère  r 

D^ns  le plusjgrand  nombre  de  cas,,  il  est  impo,$si})l^  de  dé- 
terminer ,  d'après  i^leur  apparence  esçtérieure ,  dany  quelle  . 
partie  ils  ont  été  primitivement  situés  \  quoiqu'il  paraii^se  assez 
évident  que  le  premier  riidiment  de  plusieurs  est  formé  dans 
les  reins,  d'où  ils  pgssent  aillçm*^,  et  y  augmentent  de  vo- 
lume. Cependant ,  dans  quelques  cas ,  d'après  leur  cpnÇgu- 
ration ,  et  plus  pariiculièrem^ut  d'après  Içs  symptômes  qui 
oiit  accompagné  leur  expulsion  ,  il  n'est  pas  impossible  de  . 
deviner  le  lieu  de  leur  origine  5  les. substances  Recouvertes 
dans  les  calculs  urinairés,  par  les  différens  ol;iim;istes  qui 
s  en  sont  occupés .  sont  les  isuiyàntes  :  ÉÊk 

acide  lithique  ou  urique.j 

Lj  phosphate  dç  chaux  j 

Le  phosphate,  ammoniacormagaésien  \ 

L'oxalaKj  de  chaux  \  ;  '  ' 

X^oxîde  cjistîque  ,• 

On  doit  y  ajouter  une  ceirtaâue  quantité  de  matière,  ani- 
male qui  lie  ces  différens.  principes  entre  eux. 

Ces  jlifférentes  substances  existent  rarement  seules  et  par-  ^ 
faîtenient  pures  dans  les  calciils  urinaîres  j  soùvcpt  l'une 


DE    PRAKMACIE»  87 

d'elles  prévaat  y  de  manière  à  donner  au  calcul  nu  camc-^ 
tère  particalier;  le»  calculs,  a«  coDlraire,  dans  lesquels 
aucune  ne  préd<Miiiney  forment  une  espèce  parti^uliève; 

D'où  Ton  peut  étaMir  les  espèces  suivantes  : 

i^*  Le  calcul  formé  d'acide  ^hàfuef 

2^.  Celui  de  phosphate  eh  chaux ^ 

Z^.  Celui  dians  lequel  prédcnmne  un  sd  iripld  de  pAoï- 
phalè  oinmeniacO'magnisiBn  ^ 

4*"*  L^  cakul  Jiê$ihle  y  viBuitBmt  du  mélange  des  deux 
calculs  préoedens  ^ 

5^  Le  calcul  mÉrat\  pm  d'oxalate  de  cliauâc  ;; 

6^.  Le  calcul  c^q||^iie^cQinpo$é  d'une  substance  que  le 
docteur  WoUasioa  a<  appelée  oxide  cystique  j  et  qu'il  a  dé-« 
criie  dans  les  Tcansactioos  j^ilosophiques,  en  18 10. 

j"".  Leeakul  akemànt  y  ou  cdniqui  est  composé  de  dif-^ 
férenies  substances  ; 

B^,  Le  ealcul  campoisé  ^  dont  les  diâSérentes^  substances 
sontmèlée^  si  iotimemeat,  qu'elles  nepeuTénl  être  séparées 
que  par  des.  moyens  dmniqws  ; 

f^  Le  calcul  de  la  prostate.  '   ^ 
é  doetènr  Mkircet  a  découVerti#eU'X  autres  espèces  de 
caleal8..uriBaîres!(r);  Tune  prorenait  d^un< calcul  qui  pesait 
hnit  gfàias  v  son  tissu  était  compacté,  dur 5  hmelleuT ,  sa^ 
sur&ce-  lissa-,:  d'une  couleur  d«. cannelle.  L'analysé qu*en  a 
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(ij)  '  ttt  dQOtettf'iliiiN'Cet  réçhniie  U  priorité  d«  la'  découverte  de  qoafr» 

espèces  de  calculs ,  en  faVeur  dudocteui'  VoJkston  »  qfii  les  a  décrites  daifs 

lès  'i  ransacticns  phisoloph,  de  lu  Société  royale  de  Londres.  Il  reproche 

i  Fenreror  de  srlêk  être  appiy>prïées'  dans  le  cinqtiièale  Tolumede  son 

Sjfilèine  des   oonnaîasattoes  chidiiqùe»  publié  trois  atis  api^s.    Il  insi^ 

nue  que  Faiif*<9roy  devait  avoir  connaissance  dfe  ce  trayail ,  puisqu^l  a 

fktL  un  Mémoire  plus  récent  de  Pearson.  MM.  les  Rédacteurs  de  là 

BlUiotliéqim  obtorvent  )udinci«naiein6nt  que  Fbnrcroy  tf  pu  n*aToir  pas 

connaissance  du  Mémoire  de  Vollaston  »  les  volumes  des  Transactions  ^ 

n'arrivai^lr  paa  réffuUèremeni  .en  France,  Nous*  ajouterons  ici  cfuelques 

consîdérafio^s  inÇortantes.  Hous  observerons  d^abord  qu'au  lieu  d  in-. 

diqcerie- cinquième  vuluuiqde» OiunaiMancéà  chiiBtqtteâ  d«  Fburcroy , 

ÎL  eCir  été  nluè'jSwic  de  ttter  I0  trenterdeuûème  voliime  des  Armàles  de 

Chimie j  araÉaaire  an    o,   page  asS,   qui  a  un   an  d'antériariUS    sut 

l'ouvrage  deFanrcroy ,  volume-dons  lequel  Fouroror  donne  les  résultats 

principauE  de-  sonr  travail  siu*  iist  calculs ,  tkravaii  de  la  plus  haute  impor^ 

tanee-  entrepris^  depnis  plusieurs ■  années  »  et  dont  Fourcroy  avait  fait 

cànndltre'  les  principaux,  résultats  à-  ses  amis  Berthollet,  Guy  ton ,  Mon- 

ge ,  Chaptal  ,.ctc. ,  et  dont  pluaieiiFs  obimistee  de  Loèdres  ont  également 
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faîte  notre  célèbre  physiologiste  (M.  Marcet  est  Gâievc^is), 
et  qu'il  expose  avec  beaucoup  de  àétaiW,  lui  a  fourni  un 
principe  nouTeau,  qu'il  considère  comme  un  oxide  parti- 
culier 9  moins  soluble  dans  les  acides  que  ne  Test  Toxide  cys* 
tique ,  mais  plus  soluble  dans  Teauque  ne  Test  Tacide  urique. 
La  couleur  de  citron  bien  prononcée  de  ce  principe  nouveau , 
lorsqu'on  le  traite  par  Tacide  nitrique ,  lui  a  fait  donner  le 
nom  d'oxide  xanthique ,  d'après  Tètymologie  grecque. 

Il  appelle  calcul  fibreux  Taiitre  espèce  nouvelle  ;  il  en 
donne  Tanalyse  chimique ,  et  il  y  joint  Thistoire^lu  malade 
qui  Ta  fournie  -,  chacun  de  ces  neuf  genres  fait  Tobjet  de 
recherches  chimiques ,  et  de  leur  applÉMition  k  cette  partie 
de  la  médecine.  Us  ne  font  pas  mentionoes  calculs  urinaires 
qui  contiennent  de  la  silice  q|ie  Fourcroy  a  décrits  :  ce  cé- 
lèbre chimiste  n'en  a  rencontré  que  deux  sur  six  cents  qu'il 
a  soumis  à  ses  recherches  (i)- 

Un  chapitre  est  destiné  à  indiquer  des  moyens  faciles  de 
faire  l'analyse  chimique  des  pierres  urinaireei ,  et  delà  mettre 
à  la  portée  de  ceux  là  même  qui:  sont  le  moins  exercés  dans 
ce  genre  de  travail.       ^  '  ' 

Le  volume ,  le  poid^pla  formé ,  la  couleur  des  calculs 
varient  beaucoup  :  leur  apparence,  extérieiure  pe^t  souvent 
indiquer  leur  composition  chimique  ;  mais ,  dans  le  plus^ 
grand  nombre  de  cas,  c'est  un  moyen  douteux  v  car  ledoc-« 
teur  Marcet  fait  observer  qu^ouvent  des  calculs  identiques 
paraissent  différer  entre  eux,  tandis  que  d'autresqui  se  res- 
semblent n'offrent  pas  les  mêmes  ingrédiens. 

Leur  couleur  fournit  un  moyéh  plus  sûr  de  les  recon- 
naître; si  elle  est  brune  tirant  sur  l'acajou ,  ^sans  être 4ue^ 
à  un  sédiment  sanguin ,  si  elle  a  une  surface  lisse  légi&rement 
tuberculeuse  ,  la  pierre  est  presque  toujours  comî^séê,  d'a- 
cide Hthique.  • 

Si  elle  est  blanchâtre,  ou  d'un  grîs-blanc>  friable,  elle 

(i)  Au  lieu  de  supposer  quelques  réttcenbes  ^lontairesvâans  M.'Bbr- 
cet,  lorsqn^il  omet  .|ie  citer  ces  calculs,-  bous  aimerioDs  it* croire  qu'il 
B^aTait  pas  lu  le  Système.cles  cônnsissauces  chimiques;  s'il  ne  nous  avait 
pas  <looDé  des  preuves  qu'il  le  connaissait  mieux  que  les'ABoaliss  de 
chimie.  Est-ce  parce  que  deux  indÎTidus  ne  peuvent  pas  suffire  pour 
établir* une  espèce?  en  ce. cas,  qu'on  nous  passe  sons  siitenee  le  i»lcul 
cjstique ,  le  calcul  .fibreux ,  le  calcul  xanthique ,  dont  il  a  existe  huit 
crains  dans  les  mains  de  M.  Marcet«  R.  J«  y  fharm* 
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est  toufoors  composée  de  phosphate  terreux ,  et  constitue 
parùcidièremeDt  les  calculs  fas&les. 

Enfin  ,  si  elle  est  cTun  brun  presque  noir ,  d^une  consis- 
tance x  dore,  hérissée  de  petites  émiiiences  ou  rugosités, 
que  leur  ressemblance  avec  le  frait  du  mûrier  oift  fait  ap- 
peler calculs  muraux ,  ou  pierres  murales  :  elles  contiennent 
toujours  Foxalate  de  chaux. 

La  structure  intérieure  des  calculs  présente  des  variétés 
bien  plus  mportantes  ^Ue.lçur  apparence  efctârieure  :  c'est 
Tordre  et  la  dispoailion  successive  de  leurs  couches ,  qui 
indique  ce  qui  est  particulier  à  ôhaeun  d'eux.  Entre  les 
divers  dessins  coloriés  de  calculs ,  qui  accompàgnent*rou- 
vrage,  on  en  voit  un  qui  réunit  à  fui  seul  sous  différentes 
couches ,  le  plus  grand  nombre  dé  variétés  de  leur  com-r. 
position  chimique.  * 

Le  noyau  de  la  pierre  qui  a  été  fgimé  dans  les  reitis 
est  le  plus  souvent  composé  d'acide  lithique^  tandis  que  Fin- 
crustatîon  première  qui  enveloppe  oelui  qui  est  dû  à  quet*  * 
ques  corps  étrangers ,  tels  qu'une  balle  ,uâip  épinj^le ,  etc.;, 
est  presque  toujours  im  phjpsphaie  terreux^  # 

Le   chapitre  V^irenferme  une  comparaison  de    la  fré- 
quence des  différentes  espèces  de  calculs  :  les  proportiobs 
sont  établies  d'après  un  tableau  comprenant  181   calclâls 
analysés  par  l'auteur;  Ce  tableau  présente  aussi  des  données 
sur  les  chances  et  succès  d'une  opératipu  de  la  taille.  Ces  ;. 
données  seront  d'autantplu3  intéressantes ,  que  jusqu'à  pré* 
sent  on  ne  savait  pas  précisément  d'où  dépendait  Éi  réus- 
site; puisque  dans  certains  cas  où  la  taille  avait  été  le  plus 
adroitement  faite  )  le  tçiAlade  succombait  ,^  tandis  que  aàns 
d!aaAes  où  elle  avait  été  difl^cile  et  laborieuse,  le  malade?' 
se  tirait  d'affaire.<  Où  tvoiVve  la  solution  dé  ce  problème  dàns'^ 
les  ubles  ci-jointeis  :  elles éprouvent  que  les'  chances  stint'/' 
dépendantes  de  la  nature'  du  calcul  beaticoup  phis  que  dé&  ' 
circonstances  iê  Vopéràiièn  eUe<-|tième«  '    ' 
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ESPÈCMB  bt  CALC9LS. 


IfVMiROS 

DE» 

MORTS, 


i**.  Calculs  dans  lesquels  l'acide  ui> 
que  prédominait,  ei  dcoit  le  caractërë 
était  bien  deteraûnéi  ........  66 

â*:  Calcufis  oômposés  de  phospliate 
de  chaux,  ou  pur,  ou  alternant  atT)?c 
un  triple  phosphate.  ......... 

3**,  Gilculs  fusibles  »  sauvent  mêlés 
d'un  triple  j^osphate 49 

4^  CalmiU  j]i&rai^fj'.\.  .  .  .  ^  •  4i 

6*".  Calculs  foim^éa.de.oDucIies  al-* 
tames  fsaûibtes  ,  savoir  t 

fJriqués  et  mtirâux<:  !  .  .  .  .  iS 

Hûrauz  et  tripla  ......    *i 

.Fnaible  et .  uriq^ie;  ...  .....   v 

JFusîbliîs  et  macaux*.  •  ..  •  v    ^ 

•€\  Mélange  '  indéterminable  qui 
n>stpa»  disposé  en  couches  disttn^es. 


.!( 


Toii^L. 


•       «        . 


181 


Proportion 

de» 

cas  qid  ont  été 

mortels. 


«MM«*i 


M    su/     7    t 


8 
a 


10      < 


I  sur    6  i 
I  sur  aœ  t 


I  «nr    3  I 


a5 


I  sur     7  j 


Cep  tables: pi:ovi y Qot que  le  calcul. Mimique,  qw^  $«liéèle  . 
dÇQvatt  ei^i^tei!  s/çijd',.i|e;iait  pas  le  tiecâ^dea  pierres  lusinaîpes^ :  . 
op.. çôit  observer  que  ^  loprtajitq  la  p)i|a  gpaucle  a  eu  lieu 
pânnj  les  individu$at,tQints  du  calcul  mixte  qu,  compose , 
d  joù  routeur  conclut  que  le  danger  est  moinsi  d4)  à  Firritation 
mécanique  quVccasione  la  Dierr^^qa'4.nu6  disposition  mor- 
bide due  à  la  nature  de  Faltération ,  qui  a  lieu  dans  la  sé- 
crétion des  urines. 

M.  Marcet  traiteaussi,  dans  ce  chapitre,  dequelques concré- 
tions trouvées  dans  des  organes  autresque  les  voies  nrinaites. 

Le  dernier  chapitre  expose  les  principes  de  chimie,  de 
physiologie  qui  doivent  diriger  le  traitement  des  maladies 
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calculeuses.  Il  indique  les  cas  où  Taçlion  chimique  peut  être 
employée  pour  détruis  ^dissoudre  ou  diviser  les  calculs, 
ou  annuler  leurs  aspérités  dans  cette  partie  de  son  ouvrage.' 
M«  le  docteur  Marcet  n'oublieras  les  belles  expériences 
de  Fourcroj ,  et  repd  Vhom9iage  qu'A  ipérite  a^  ÊufTon  d«. 
la  chimie  moderpe. 

» 

BIfeLIOGiRAPHtfe. 

Manuel  rnédico^gal  despoi^n^inO^odêÊUs  dans  t-eitomac, 
et  des  moyens  tàéra/Mutiques  qui  leur  contiennent; 

Par  C.-A-.H.-A.  Bektiqland,  docteurrmédecin,  etc.  ^  suivi 
d'un  plan  d'organisation  médico-jùdiciaire ,  etc»  :  un  voK 
in-8°.  Paris,  iSi'j  ^chéz  Croullebois^  libraire 9  rue  des. 
Mathurins ,  nP.  \'j  j  imprima  à  Clermont-Ferrand.   , 

QuoiQu^t  puisse  paraître  d'abord  de  la  singularité  à  rap- 
peler des  idées  tbéologiqaes ,  au  sujet  des  poisons ,  qui  ne 
devraient-avoir  aucun  rapport  avec  elles ,  cependant  il  existe 
des  considérations ,  ce  nous  semble ,  fort  utiles  et  fprt  néglîi"î 
gées  sur  ce  point.  Elles  seraient  proprés  a  nous  guider  5ans' 
de  nouvelles  découvertes  plus  ou  mbins  sdùtàiîres  a  l'égard' 
des  substances  vénéneuses.  u     ..      - 

En  eflTet,  hors  le  règne  minéral;  qui^'  n!éfcnt  auciirie* 
ment  destinera  la  nourriture  des  ianii«LaiiKs,.ne..leiir  présente 


que^des  matériaux  plus  ou  moins  nuisibles  à  l'intérieur,- 
surtout  à  haute  dose,  les  poisons  tîriés  ]des  ?»egpies.  végétal) 


pour  plusieurs  d  entre çux^,la,qid;^s  que 
ment  des  tms  devient,  venin  pour  d'auti^Si  Ainsi -les  philo- 
sophes qui   accusent  ^a' Providence 'dfàvoir  çi?eé  1^  ^^^' 
g^^atuitement  sur  la  terre ,  qomme  lè.ve;iî;«  î^ies^repUles-,  les' 
sucs  dangereux  de  tant  de  végétaux  y  n'ont  pçsiconsidéréles'» 
Jojs  de  làiiàture  d'une  vue  assez  élevée;^.  '"  ' 

n  a  été^^  montré  Ailleurs  (i)q,p'une  l^lteiç^piinaispjû^a-i' 
trait  dans  le  plai|  hécessairei  d^  la  nature;  P^^  ntaitttenir* 

"      ■  ■■' j^ — :'<   ■'■■  i — '■'!•'  ''  '■'■"J!}  <""''•'''  '  '■    ^-'^  '  •"'"'  "^-"  "'i  ''- 

(  I  )  lVf>w>eau  Dtctionr^e,  d'^itoire  Jp^e//^.,*  4^Q«iièînftr£diifeio9  #. 
article  ^sp^.  c  Q«i9  sa>onsf&9ii^;»i  Us  y^^im  ^'^^^^y&  Hlî.JyijMiHws,. 
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1  équilibre  et  les  moyens  de  sabsistance  des  drfierens  êtres  ; 
qu'il  fallait  la  faculté  de  blesser  à  mort  une  proie ,  chez  les 
animaux  les  plus  incapaUes  de  la  poursuivre ,  comme  il 
fallait  des  plantes  mises  e%  réserve  ou  spécialement  con- 
sacrées pour  la  nourriture  de  quelques  espèces.  Par  exem- 
IJe,  les  euphorbes  des  déserts  d* Afrique  sont,  malgré 
eur  lait  acre  qui  écarte  d'elles  tant  de  races  sauvages ,  Tali- 
ment  des  chameaux  qui.  ;en  mangent  habituellement^  de 
même  les  charognes  les  plus  infectes  qui  porteraient  la  con- 
tagion et  la  mort  dans^jk^êm  dé  tant  d'animaux,  devitinnent 
la  plus  agréable  pâture  d'une  foile  d'însecies  carnassiers. 
Ainsi  s'entretient  le  cercle  des  destructions  et  des  renouvel- 
lemens,  ou rharqxonie  générale  de  Vunîvers. 
9  Et  cette  vue  purement  thépriqite  conduit  à  rechercher 
par  quelle  cause  cette  mèm^osè  d'arsenic ,  qui  produirait^ 
dansles  entrailles  de  plusieurs  hommes  de  si  mortelles  con-. 
TUflsionfiCf  se  borne  à  purger  le  chien  ou  le  loup,  et  à  les 
remettre  en  meilleur  appétit.  Ainsi  Tétude  des  poisons,  s'é«> 
clairant  surtout  au  moyen  d'expériences  sur  les  animaux,' 
présente  souvent  les  résultats  las  plus  infidèles ,  quand  on 
e^  tire  des,  conclusions  pour  J'homme;  ce  qu'on  n'a  pas 
epacore  cessé  de  fairç  jusqu'^  ç^  jpur  (i^ 


•W«iW"*— ' 


entre  ces  régBes 
espèces ,  etc.  ?  » 
poison  pour  Tua  est.FaUment  réseryté 
3»  ppur  l'autre  ;  chaque  être  >  n«  troure-t^il  pas  de  «ette  sorte  sa  pofàon 
»  garantie  sur  la  grande  et  commune^  table  de  la  terre  ?  La  loi  du  venia 
y*  'est  donc   une  défense ,  un  moyen  imagine  habilement  pour,  assigner  à 


».  en  sûreté ,  et  ce  qu'il  doit  rejeter  avec  horrewr. 

».  Mous  devons,  être  perinadés  ,  par  tout  ce  que  nous  connaissons ,  qu'O 
ytn'fist  point  4^  nyal-a^lu  dans  runiystKTS ,  et  que  rinconvéïiieQt  poqc 
»  up  étra  devient  ITavàiâtage  d'un  autre ,  afin  que  tout  se  maintienne.  » 

(i)Hous  avons  traité  ce  sujet  sous  le  titre  de  Considéraiions  sur  les 
rmmofU  de  PtteiiPM  déis  eUvnens ,  des  médieamem  ct'dief  powtùm  sur  d^ 


»,sçs  pjjlqims , .  «t^  p^r  )qn<i|»éqneKt  se»  p4>i9en»^wb«..  Les  mêmes  engrais  d'i» 
»  la  terre,  selon  qtf  ils  sont  élaborés  dans  telles  ou  telles  filières  végétales, 
9»  se  tranrfomreirtr  ici  dans  IJorrible  poison  de  l'upas  et  de  la  mance- 
»  niflé,  •on  datis'l^dèar  itè'tihssante  de  Vassà-fœtida ,  tandis  qu'à  c6b^ 
s.  0»  T^  MttM  W  Tosè';i  eo  sç  former  le  doux  suc  da  raisin  >  etfiv  » 
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Nous  sommes  donc  bien  loin  d'avoir  une  pleine  connais- 
sance de  la  toxicologie ,  nfalgré  les  beaux  travaux  de'  tant 
d'auteurs  certainement^recomaiandables;  tel  a  tenté  ce  sujçt 
sans  en  mesurer  l'étendue ,  puisqu'il  faut  d'abord  étudier 
les  différentes  organisations  des  animaux  comparées  avec 
celle  de  rhomme ,  pour  essayer  de  découvrir  ce  qui  rend 
chacun  d'eux  plus  on  moins  sensible  à  certains  aeens  véné- 
neux. Bien  plus  ,  il  y  a  des  idiosyncrasies,  outre  les  accou"^ 
tumances^  iqui  font  que  tel  aliment  pour  un  homme  agit 
comme  venin  chez  celui-là  ;  c'est  ce  qu'on  a  remarqué  plus 
d'ane  fiois,  par  exemple,  à  l'égard  de. certains  fromages 
passés.  Car  ce^ui  cause  la  makdie  des  uns  fait  souvent  la 
santé  des  autres.  Ne  doitnon  pas  se  livrer  à  ces  recherches 
avec  autant  de^oin  qu'on  en  apporte  à  déterminer  les  affir 
nités  des  acides  pour  certaines  bases  salifiables ,  plutôt  q)ae 
pour  les  autres  ?  Or  les  corps  vivans  ont  aussi  leurs  diverses 
affinités  pour  les  substances  qui  agissent  sur  eux ,  selon 
leur  structure  et  Tétat  de  leur  sensibilité.  On  saura  mieux 
par  ces  moyens  quand  et  comment  on  peut  se  défendre 
avec  succès  contre  )es  Venins,  qu'en  prodiguant  à  tort  et 
à  travers  des  prétendus  alexipharmftques  et  tant  de  vains 
contre^poisons. 

Nous  conviendrons  avec  plaisir  que  M.  Bertrand ,  dans 
la  préface  de  son  ouvrage ,  s'est  aperçu  qu'en  effet  l'action 
des  poisons  était  relative  et  non  absolue.  Mais^  à  cet  égard, 
si  nous  ne  saurions  dire  qu'il  soit  allé  plus  loin  que  ses  de-^ 
Tanciers,  il  ne  nous  parait  pas  être  resté  trop  eti-deçà  des 
connaissances  actneUes.  Son  manuel  brille  d'uqe  éruditicm 
assez  remarquable  pour  quiconque  se  trouve,  comme  lui, 
éloigné  des  secoursr  qu'on  ne  rencontre  guère  que  dans  les 
vîllfs  capitales. 

Sans  en  croire  sur  parole  les  éloges  que  M.  Bertrand  nous 
annonce  avoir  reçus  de  MM,  Chaussier,  Ramond ,  et  même 
du  libraire  CrouUebois ,  et  indépendamment  d'une  dédicace 
^e  M.  Bertrand  a  obtenue,  dit-il,  implicitement  d'adresser 
i  un  prince  ;  voici  la  distribution  de  son  ouvrage* .      '    «    , 

L  auteur  forme  trois  classes  de  poisons ,  ou  de  ce  qui  agit 
comme  tel.^  dans  l'estoinae^  i'.  des  escarrifians^  dans  les- 
quels sont  rangés  les  acides  minéraux,  les  alcalis  caustiques, 
plusieurs  sels  naétalliques }  %^^  des  irritans  qui  comprennent 


r 
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les  substance^  arsenicales ,  les  combloaisons  d^aUtimoine  ^ 
'de  plomb,  les  cantharides^  et  différens"  végétaux  acres, 
drasdmies  ;  3**.  des  narcotiques  qui  sont  surtout  les  plantes 
stupéfiantes,  plusieurs  champignôns^puis  les  liquider  alcoho- 
Kques.  Nous  aurions  plusieurs  objections  à  faire  contre  cette 
classification  trop  ressekrée ,  car  certainement  les  prépara- 
tions saturnines  ne  sauraient  être  placées  à  côté  des  cantha* 
rides  relativement  à  leur  action  dans  l'économie  animale  : 
cette  identité  de  classement  ne  peut  que  diriger  mal  dans  lé 
traitement  quiconque  s'en  autoriserait. 

M.  Bertrand  s^oécupe  ensuite  de  la  thérapeutique ,  après 
avoir  rapporté  les  observations  les  plus  remarquables  d'em* 
poisonnement  et  diverse^  expériences  tentées  sur  les  ani- 
naaux^  ainsi  que  les  ouvertures  des  cadavrëÉ.  Sur  tous  ces 
détails  il  s'est  enrichi ,  en  outre ,  d'une  foule  de  recherches 
dues  à  la  toxicologie  de  M.  Orfila ,  qu'il  a  le  soin  de  citer. 
C'est  un  acte  de  justice  et  dd  modestie  méritoire  dans  ce 
siècle  de  conquêtes. 

Des  commissaires  de  la  société  de  médecine  avaient  déjà 
reproché  à  l'auteur  de  placer,  parmi  les  poisons^  certaines 
plantes  fort  innocentes,  telles  que  des  racines  de  violette ,  la 
bétpine,  l'ononis  des  champs,  le  mouron  (i);  mais  un 
amour  tendre  et  paternel  a  suspendu  la  serpe  qui  devait  re- 
trancher ces  superfluités.  M.  Bertrand  avait  aussi  proposé 
ces  années  dehiières  la  poudre  de  charbon  comme  antidote 
presque  infaillible  contre  des  poisons  très-vîôlens  du  règne 
minéral.  Ses  expériences  n'ayant  pas  été  jugées  fort  con-^ 
cillantes  par  MM.  Boullay  et  Orfila ,  îl»re*produît  avec  plus 
de  réserve  aujcmrd'hui  son*moyeh  ^  et  il  y  ajoute  Talbùmine 
du  blanc  d'œuf;  L'emploi  du  sucre  contre  lès  oxides  de 
cuîvrç  ingérés ,  d'après  les  recherches  de  MM.  Offila  et 
Vogel,  est  aussi  conseillé  5  mais  nous  désirerions^  plus  de  dé- 
tails sur  le  traitement  dé  l'empoisonnement  par  les  cati- 
tharides. 

Ne  pouvant  pafs  mieux  expliquer  les  effets  de  l'opium  qiie 
le  malade  imaginaire ,  les  auteurs  de  toxicologie  disent  qu'il 

(i)  Nous  ne  tonAnes  cependant  point  d'accord  avec  MM.  les  commis- 
f aires  de  la  Sedëté  de  médecine ,  qui  prétendent  que  la  glQl>u]aire  tar- 
bith  (  globularia  afypufa  )  e$t  un  yurgatil  fort  dbuz ,  à  la  doro  dhiB« 
onct. 
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t  an  mode  d'action  sut  generis.  Le  vin  et  les  alcoholiques 
enivrent  aussi  par  une  propriété  suorum  generum^  selon 
divers  auteurs  qu'approuve  à  cet  égard  M*  Bertrand ,  et  ce 


jadicîeuses  sur  la  conduite  que  d<^  tenir  Je  médecin  légiste 
appelé  dans  les  circonstances  d'empoisonnemens*  La  ma- 
nière de  reconnaître  Fespèce  de  poison ,  les  hscherclies  ca- 
davériques ^à  faire,  les  réactifs  qu'on  doit  employer  pour 
s'assurer  de  la  nature  des  venins  ;  les  modèles  de  rapports 
médico  -  judiciaires ,  et  les  autres  formalités  à  observer 
pour  des  objets  si  graves  et  si  importans  à  la  sûreté  publi- 
que, tout  annonce  dans  Fauteur  de  ce  manuel  une  connais- 
sance approfondie  de  son  sujet  et  un  talentxnarqué  dont  nous 
nous  empressons  à  lui  rendre  hommage.  Ce  travail ,  quoi- 
que moins  étendu  que  cefui  de  M.  Orfila,  contient  en 
abrégé  les  mêmes  objets  avec  quelques  observations  propres 
k  son  auteur^  et  celles  qu'ont  pu  lui  présente?  les  divers 
ëcrîts  les  plus  récens  sur  cette  minière»  Il  peut  donc  servir 
de  vade  mecum  utile,  ainsi  que  le  désire  l'auteur,  dans  le$ 
cas  d'empoisonnement,  mais  en  reconnaissant  cependant 
qu'on  est  lûen  peu  avancé  sur  un  sujet  si  délicat  et  si  dan- 
gereux dans  ses  résultats.  Les  jugemens  même  qu'on  porte 
ne  sont  pas  exempts  d'erreur,  et  par  conséquent  de  péril. 
C'est  pourquoi  l'approbation  qu'on  donne  aux  ouvrages  de 
toxicologie  les  plus  exacts ,  ne  doit  être  que  couditionnelle. 
Il  serait  fort  à  désirer  qu'ils  fussent  écrits  en  langue  latine, 
pour  les  laisser  moin^  à  la  gortée  de  la  scélératesse  qui  peut 
abuser  de  tout.  V.  D-  M.  . 
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Recherches  médico  -  philosophiques  sur  la  nature  et  tes 

facultés  de  t homme  ^ 

Par  J.-J,  Vire  Y,  Docteur  en  médecine  de  la  faculté  de    . 
Paris,  et  Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes    etc. 

Avec  cette  épitaphe  : 

Quiconque  ne  eonrutU  pas  Vkommë , 
U  lui  est  impûêsihU  de  sat^oir  la  médecine, 

HiPPOCKAtCy  de  Tancienne  mëdecine. 

Un  Tolume  in-8^.  Paris ,  chez  Pancloucke ,  imprimeur-libraire , 
rae  et  hdtel  Serpente,  u*».  j6;  Dëterville,  libraire,  rue  Haute- 
feuille  9  n*.  8;  et  L.  Colas  ,  libr^e.  —  Prix ,  2  fir.  5o  c. 
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L'objet  de  ce  journal  n'étant  pas  de  s'occuper  des  ou- 
vrages de  la  nature  de  celui-ci ,  nous  nous  bornerons  à 
la  simple  annonce  suivante. 

Dans  ce  traité ,  Fauteur  établit  les  différences  anatomiques 
et  physiologiques  qui  séparent  Thomme  du  rang  des  autres 
animaux  ;  il  examine  son  rang ,  sa  supériorité ,  son  intel- 
ligence due  à  sa  conformation^  enfin  toutes  les  facultés 
particulières  à  notre  espèce.  De  nouvelles  vues  sur  les 
causes  de  la  sociabilité^  et  Tempire  que  notre  industrie 
nous  donne  sur  toutes  les  créatures ,  parmi  tous  les  cli- 
mats, annoncent  notre  destination.  Ensuite  Ton  déve- 
loppe les  raison^  qui  ,  rendant  Thomme  le  pliis  sensiUe, 
en  font  aussi  le  plus  maladif  et  le  plus  délicat  de  tous  les 
êtres.*  De  là  découlent  les  {urincipales  sources  de  nos 
maux,  comme  celles.de  notre  perfectionnement  ou  de 
notre  éducation  morale.  La  division  des  races  humaines , 
leurs  qualités  distinctiv^s ,  leur  destinée  sur  toute  la  terre, 
et  d'autres  considérations  importantes  Mir  la  marche  pro- 
gressive des  sociétés ,  terminent  cet  ouvrage  ,  qui  est  fes- 
quîsse  d'un  tableau  plus  vaste.,  dpnt  l'auteur  se  propose  un 
jour  l'exécution.  f 
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OBSERVATIONS 
Surletinkalou  borax  brut,  et  de  sa  purification  en  grand  y 

Laes  à  la  Société  de  Pharmacie  «  le  t5  mars  1818  ; 

Par  MMl  Robiqttet  et  Marchind; 

Depuis  que  les  Vënitiens  ont  perdu  Viant  de  raiSner  le 
borax  bvat,  ce  sont  les  Hollandais  qui  en  ont  la  pres- 
que exclusive  possession.  S'il  est  yrai  de  dire  que  nous 
ayons  eu  en  France  une  ou  deux  raffineries  de  ce  sel ,  il 
Test  également  d'ajouter  qu  elles  n'ont  pu  se  soutenir  soit 
par  la  difficulté  de  se  procurer  de  la  matière  première ,  soit 
parce  qu'on  préférait  le  borax  de  Hollande*  Le  monopole 
de  cette  denrée  ayant  pris  en  quelque  sorte  une  nouvelle 
direction ,  les  négocians  français  ont  pu  en  acheter  en  aussi 
grande  quantité  qu'ils  l'ont  désiré  ;  et  maintenant  que.l'on 
conçoit  kl  possibilité  d'en  alimenter  plusieurs  fabriques ,  on 
a  dû  nécessairement  chercher  à  nationaliser  cette  branche 
IV™«.  Année.''^  Mars  1818.  7 
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d'industrie  dans  im  pays  devenu  en  quelque  sorte  la  patrie 
des  arts  cliimiques. 

M.  Marchand,  Tun  des  droguistes  les  plus  éclairés  et 
les  plus  jaloux  d'être  utile  à  son  pays,  m'a  proposé  de  &ire 
avec  lui  quelques  recherches  à  ce  sujet,  et  nous  venons 
offrir  nos  résultats  à  la  société  avec  d'autant  plus  de  con* 
fiance  ,  que  nous  les  croyons  sujQSsans  pour  guider  les  fabrî- 
cans  qui    voudraient  se  livrer  à  ce  genre  de  spéculation. 

Nous  recevons  dans  le  commerce  du  bor^x  brut  ou  tinkal^ 
et  ce  qu'on  appelle  le  borax  '  demi  -  raffiné  de  la  Chine  : 
l'un  et  l'autre  ont  besoin  de  subir  une  puriGcation  ,  pour 
être  appropriés  aux  diâerens  usages  auxquels  ils  sont 
destinés. 

Le  premier  est  en  prismes  hexaèdres  plus  ou  moins 
aplatis  et  assez  bien  terminés  ;  ces  cristaux ,  qui  n'ont  que 
quelques  millimètres  de  longueur ,  sont  tantôt  incolores  , 
d'autres  fois  imprégnés  d'une  teinte  jaunâtre  ,  ou  verdàtre  , 
et  toujours  empâtés  d'un  enduit  pâle,  terreux,  gras  au  tou- 
cher, d'une  odeur  de  savon ,  et  qui  forme  comme  une  espèce 
dcN  gangue. 

Le  borax  demi-raffiné  est  en  masses  ou  croûtes  de  4 
à  5  centimètres  d'épaisseur ,  assez  semblables ,  quant  à  l'ex- 
térieur ,  au  sucre  de  lait  :  on  distingue  à  la  surface  des 
pointemens  de  pyramides  ^  la  couleur  est  d'un  blanc  plus 
ou  moins  sale  ,  'et  on  voit  que  ces  cristaux  se  sont  formés 
dans  un  liquide  qui  n'était  pas  transparent. 

Nous  ne  chercherons  pas  à  rappeler  les  différentes  opi- 
nions émises  sur  la  formation  et  la  récolte  du  tinkal]  nous 
dirons  seulement  que  lés  uns  préierideht  qu'on  lé  fabrique 
de  toutes  pièces  ,  d'autres ,  qu'on  le  trouve  tout  cristallisé 
dans  la  vase  de' quelques  lacs  à  certaines  époques  de  l'année. 
N'est-îl  pas  plus  probable  que  l'acide  borique  se  trouve  na- 
turellement en  dissolution  dans  l'eau  de  certaine  lacs  ou 
sources,  comme  cela  a  lieu  en  quelques  cantons  de  là  Toscane^- 
que  ces  mêmes  eaux  contiennent  du  sel  marin  et  baignen*; 
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Im  terrain  calcaire  pendant  plusieurs  mois  de  Taniiëe;  qu'il 
fc'est  formé  du  natnim ,  par  la  décomposition  réciproque 
do  carbonate  calcaire  et  du  sel  marin;  -et  alors  on  corvcevrâit 
facilement  la  formation  du  borax.  Ce  qui  nous  porte  à  pré-> 
JDger  que  cela  peut-être  se  fait  ainsi ,  c'est  que  le  tinkal  con- 
tient une  assez  forte  proportion  de  muriate  de  soude,  et 
que ,  d'ailleurs ,  cela  se  trouve  conforme  avec  les  relations 
des  voyageurs. 

T^oiis  ne  pensons  pas  qu  on  puisse  élever  aucun  doute 
sur  la  formation  naturelle  du  borax.  Les  corps  étrangers  ^ 
et  particulièrement  les  petits  cailloux  qui  s'y  trouvent  mé* 
langés  ,  la  manièrcdont  les  cristaux  sont  terminés  des  deux 
exirémîlés*,  sont  autant  de  preuves  qu'ils  ont  élé  empâtés  et. 
développés  âu  milieu  d'un  sédimedt  terreux. 

Il  est  plus  difficile  d'expliquer  comment  il  se  trouve  eu- 
croûte  d'une  matière  grasse  5  quelques  auteurs  ont  avancé 
^  stance   était  ajoutée  pour  prévenir  l'efiSores-' 

cence  des  cristaux ,  et  nous  avons  d'abord  partagé  cette 
opinion,  parce  quelle  est  fondée  sur  un  motif  plausible  ^ 
ïnais  en.  observant ,  d'une  part ,  que  les  cristaux  de  tinkcd 
les  plus  blancs ,  bien  dépouillés  de  cette  matière  grasse  , 
donnent  ^  en  les  calcinant  en  vaisseaux  clos  ,  un  verre  noir^ 
et  voyant ,  d'un  autre  côté ,  que  le  borax  demi^raffiné  qui 
nous  vient  des  mêmes  contrées,  n'en  est  pas  recouvert ^ 
bien  que  les  mêmes  raisons  sembleraient  l'exiger^  que 
cependant  il  en  contient  encore  une  certaine  quantité ,  mais 
qui  se  trouve  également  mélangée  dans  toute  la  masse  ;• 
nous  avons  cru  pouvoir  en  inférer  que  cette  matière  grasse 
s  y  trouvait  naturellement.  Nous  ajouterons  une  dernière 
réflexion  à  cet  égard  ,  qui  consiste  à  faire,  remarquer  que 
c'est  précisément  cette  substance  grasse  qui  s'oppose  à  la 
cristallisation  du  borax,  et  que  ,  puisque  les  nati^irels  cher- 
chent à  le  purifier ,  il  n'est  pas  probable  qu'ils  en  ajou- 
teraient a  celui  qu'ils  veulent  travailler  eux*mêmes^  puisque 
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sans  celte  addidoo  Os  obiiendraient  on  sel  beanconp  plat 
par  et  plus  beau. 

On  a  eo ,  relativement  k  cette  substance  grasse ,  des 
idées  tont-à-iàit  étranges.  On  a  sopposë  ,  par  exemple , 
qu'elle  était  un  des  élémens  du  borate,  et  on  a  été  JQsqn^à 
prétendre  avoir  formé  ce  sel  de  toutes  pièces  en  faisant  des 
mélanges  de  graisse  et  de  différentes  autres  matières  qu^o» 
laissait  plus  ou  moins  long-temps  ensemble. 

Maintenant  qu'on  sait  que  Tacide  du  bo'rax  a  pour  radical 
un  corps  combustible  simple ,  on  a  renoncé  à  Tespoirde  le 
fabriquer  ainsi  à  volonté. 

La  difficulté  qu'on  a  éprouvée  à  purifier  le  tiuLal ,  en 
employant  les  moyens  ordinaires  ^  a  fait  croire  qu  il  exis- 
tait un  secret  particulier ,  et  on  en  était  tellement  convaincu^ 
qu  on  avait  pour  ainsi  dire  renoncé  à  faire  de  nouvelles  tenta- 
tives. Cependant  Valmont  de  Bomare ,  à  qui  on  doit  beau- 
coup de  rechercbes  intéressantes  sur  cet  objet,  et  qui  a 
visité  les  ateliers  de  Hollande  avec  une  scrupuleuse  atten* 
tion ,  assure  positivement  qu'on  n'ajoute  aucune  nouvelle 
substance  ;  que,  seulement ,  on  fait  successivement  plu*» 
sieurs  lessives  qu'on  évapore  ,  et  qu^on  fait  cristalliser  se- 
parement  ;  que  tout  le  mystère  con^te  à  laisser  r rfroidîr 
le  plus  lentement  possible  les  dissolutions,  et  à  ne  se  servie? 
que  de  vases  de  plomb.  Le  même  auteur  ajoute  que  les 
Hollandais  donnaient  aux  cristaliiâoirs  une  forme  conique , 
afin  que  le  dépôt  qui  se  forme  puisse  se  séparer  de  la  plus 
grande  masse  des  cristaux ,  et  n'en  pas  troubler  la  transpa- 
rence ;  tout  cela  est  parfaûement  d'accord  avec  ce  que  nous 
avons  en  occasion  d'observer. 

Un  chimiste  génois ,  M*  Mojon ,  a  publié ,  fl  y  a  quel- 
ques années  ,  un  mémoire  sur  le  même  objets  et  il  a  émis 
une  opinion  qui  ne  nous  parait  pas  avoir  beaucoup  de  vrai- 
semblance. Ce  qui  détermina  cet  auteur  à  raitreprendre 
quelques  recherches  à  cet  égard ,  c'est  qu'alors  les  Hiol- 
landais  faisaient  acheter  le  tinkal  sur  la  place  de  Gènes  à 
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VU  tanic  plus  élevé  qu'ils  tié  vcndaietit  te  bord]£  raffiné. 
M.  Moîon  supposa  que  le  tinkal  acquerrait  dû  poids  par  ta 
crîstaUtsJitiotD  ^  et,  comme  il  is^assura  que  ce  sel  naturel  et 
k  bomic  raffiné  conlénaietit  à  très-peu  près  la  même  quan- 
ûié  d^eaa  de  cristallistation ,  il  présuma  que  Taugmentation 
^  poids  provenait  de  ce.  que  le  tinkal  contenait  une  cer- 
tttne  qtiantité  de  bore  à  Fétat  de  radical ,  et  que  le  secret 
des  HoUandais  consistait  k  transformer  ce  bore  en  acide 
borique ,  et ,  par  suite ,  en  borax.'  M.  Mojon  a  éiayé  son 
uiMerd^m,  de  quelques  é:spérienceS  qui  sont  loin  de  nous 
pAra^re  concluante.  II  a  pris  le  résidu  insoluble  du  tinkal, 
et  Fa  fait  foter ,  à  différentes  reprises ,  avec  du  nitrate^  de 
soude  ^  à  cliaqtie  opération ,  il  a  retiré  une  nouvelle  quan« 
lilé  de  borax,  d'où  il  a  inféré  que  ce  résidu  insoluble  con- 
teaak  une  eertame  proportion  de  borré.  Nous  sommes  loin 
de  Tcmloir  contiester  ce  résultat  ;  il  est  extrêmement  exact  ; 
mais  ttous  savons  par  etpérience  que  le  résidu  du  tinkal 
contient  de  Tacide  borique  combiné  à  de  la  matière  grasse  » 
qne  c'^e^  particulièrement  eli  détruisant  cette  matière  grasse 
an  nKiyen  du  nitrate,  qu'on  parvient  à  reproduira  du  borax. 

Restenût  à  expliquer  comment  le  tinkal  a  pu  avoir  un 
prix  pins  considérable  que  le  boranc  raffiné  ;  noti3  répondrons 
d  abord  que  cela  n'a  pas  lieu  habituellement;  que  main^- 
tenant  ^  ptr  exemple ,  il  en  a  à  peine  les  deut  tiers  de  la 
valeur ,  qu'en  oulie  la  rareté  a  pu  faire  môùtér  le  cours 
de  cette  denrée,  dont  la  totalité  n'est  pas  employée  pour 
la  pwrîflcisitîon  \  et  qu'enfin  on  a  vu ,  dans  d'autres  circon-' 
stances,  les  Hollandais  faire  des  sacrifices  de  ce  genre 
pow  empêcher  qu'on  ne  puisse  entrer  en  concurrence 
avec  eux. 

Ce  qui  noys  a  paru  le  plus  raisonnable  d'admettre  sûr  ce 
point,  c'est  qu'on  pouvait  ajoutef  une  certaine  quantité  de 
soude  pour  faciliter  la  cristallisation  ;  c'était  l'opinion  de  la 
plupart  des  chîmi&tes.  Nous  avons  donc  entrepris  d'abord 
de  faire  Tanalyde  de  toutes  les  qualités  de  borait  connus , 
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pour  rechercher  s'il  y  avait  une  différence  entre  les  propor- 
tions des  élémens. 

Nous  nous  sommes  d'abord  assurés  que  le  tinkal  ,  1er 
borax  demi-raffiné  ,  et  le  borax  du  commerce  ,  contenaient 
la  même  quantité  d'eau  de  cristallisation.  Ainsi  vingi  grammes 
de  cristaux  de  tinkal  bien  nettoyés  ont  donné ,  par  la  cal- 
cina tion  ,  dans  un  creuset  de  platine^  neuf  grammes  de  ré- 
sidu; le  verre  était  blanc  sur  les  bords,  le  fond  seul  contenait 
^n  peu  de  matière  charbonneuse. 

Vingt  grammes  de  borax  demirraffiné  ,  traité  de  la  même 
manière ,  ont  donné  neuf  grammes  ,  quatre  dixièmes.  Le 
verre  était  un  peu  moins  coloré  que  le  précédent. 

Enfin  la  même  quantité  de  borax  purifié,  a  laissé  neuf, 
grammes  cinq  dixièmes. 

On  voit  donc  que  la  proportion  d'eau  est  exactement  la 
même.  Car  la  légère  différence  qu'on  remarque  pour  le 
demi-raffiné  provient  de  ce  qu'il  est  un  peu  effleuri  à  la 
surface. 

Pour  obtenir  la  quantité  de  soude  contenue  dans  chaque 
espèce  de  borax,  nous  les  avons  décomposées  par  l'acétate  de 
plomb  dont  nous  avons  mis  un  léger  excès.  Par  l'hydrogène 
sulfuré ,  nous  nous  sommes  débarrassés  du  plàmb  restant 
dans  In  liqueur,  et  nous  avons  évaporé  celle-ci  à  siccité ,  et 
calciné  fortement  le  résidu  pour  décomposer  l'acétate  de 
soude,  et  le  convertir  en  sous-carbonate.  Par  ce  procédé  nous 
avons  retiré  de  vingt  grammes  de  tinkal ,  sept  grammes  cinq 
dixièmes  de  sous-çarbonate  ,  fondu ,  mais  contenant  encore 
un  peu  de  matière  charbonneuse. 

Vingt  gr£(mmes  de  borax  demi-raffiné  ont  fourni  sept 
grammes  un  dixième  de  sous-carbonate  bien  fondu  et  par-?, 
faitement  blanc. 

Vingt  grammes  dfe  borax  raffiné  ont  donné  sept  gram-t 
Qies  de  sous-carbonate  fondu. 

Nous  retrouvons  donc  aussi  des  proportions  équivalentes 
de  base ,  et  nous  avons  acquis  par  ee  moyen  la  preuve  que 
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les  raffineurs  ne  font  aucune  surcharge  d'alcalî.  Observons 
néanmqîns  qu^on  a  vendu  pendant  quelque  temps  ,  à  Paris', 
sous  le  nom  de  borax  anglais  ^  des  borax  d'une  blancheur 
éblouissante.  L'un  de  nous  a  eu  occasion  d'en  employer  pour 
«xtraire  de  Tacide  borique,  et,  en  se  servant  du  procédé  et  des 
proportions  ordinaires  ,  il  obtint  en  même  temps  que  Tacide 
borique  une  quantité  considérable  de  sulfate  de  soude  ;  ce 
qiù  ua  pas  lieu  ordinairement,  car  il  faut  évaporer  les  eaux 
mères  ponr  en  obtenir.  D'ailleurs  la  quantité  d'acide  obtenu 
fut  bien  mdlndre  qu'elle  ne  le  devait  l'être.  Il  n'en  existe  plds 
maintenant  sut  la  place,,  et  aussitôt  que  nous  pourrons  nous  en 
procurer  un  échantillon,  nous  l'examinerons  comparative- 
ment avec  les  espèces  précédentes iliie  serait  point  étonnant 
qu'il  contint  un  ^lus  grand  excès  de  base*,  sa  cristallisation 
^cst  moins  serrée  5  la  cassure,  au  lieu  d'être  vitreuse,  est  un 
peu  lamelleuse  ,  et  les  cristaux  présentent  des  joints,  de  cli- 
^^S^9  que  n'a  point  celui  de  la  Hollande.  Ce  derpier  est 
recherché  particulièrement  des  bijoutiers  et  dés  orfèvres, 
parce  qu'ils  peuvent  s'en  servir  sans  le  briser  entre  leurs 
doigts  ,  comme  cela  arrive  pour  l'autre. 

Après  avoir  prouvé  l'identité  de  composition  du  tînkalet 
du  borax  raffiné  ,  il  ne  nous  restait  plus  qu'à  rechercher  le 
moyen  d'isoler  cette  substance  qui  incruste  le  tihkaL 

II  y  a  déjà  long-temps  que  M;  Vauquelin  a  démontré  que 
la  matière  grasse  qui  recouvre  le  borax  ^  est  saponifiée  par 
la  soude  ,  et  que  c'est  par  \cette  raisipn  qu'elle  ne  se  sépare 
point  par  la  dissolution,  soit  à  froid ^  soit  à  chaud  \  cette 
inconvénient  ne  serait  rfen  si  cette  espèce  de  savon  ne  rendait 
le  borax  beaucoup  moins  soluble ,  et  surtout  si  la  cristalli- 
sation n'en  était  lout-à-fait  changée.  Au  lieu  d'avoir  des  ' 
prismes  isolés  et  plus  ou  moins  réguliers  et  transparens  ,  on 
n'obtient  que  des  masses  opaques,  mamelonnées  ,  très-dures 
et  dans  lesquelles  on  distingue  à  peine  des  rudimens  décris- 
laux.On  conçoit  cependant  qu'en  opérant  sur  de  plus  grandes 
ijuantités  on  aurait  des  masses  ou  la  cristallisation  serait  plus 
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prononcée  ;  nous  sommes  même  persuades,  pour  le  dire  en 
passant,  que  c'est  ainsi  que  se  prépare  le  borax  deminrafline 
qui  nous  v^^nt  du  Thibet. 

Il  est  donc  indispensable  de  séparer  cette  matière  grasse 
ou  de  la  détruire*,  quelques  chimistes  ontproposé  de  calciner 
le  tinkal,  et  en  effet  on  parvient  ainsi  à  avoir  des  dissolutions 
parfaitement  limpides  et  incolores^  mais  ce  moyen  nous 
parait  beaucoup  trop  dispendieux  pour  recevoir  une  appli-^ 
\  cation  en  grande  et  nous  avons  vu  que,  si  la  calcination  n^est 

pa^complète^  cbmme  il  est  probable  que  cela  aviverait  sur  - 
de  grandes  masses ,  alors  les  dissolutions  sont  extrêmement 
noires.  Ajoutons  encore  que  la  séparation  complète  de  cette 
matière  pourrait  donner  un  aspect,  différent  à  la  cristallisa- 
tion du  borax.  La  petite  quantité  qui  en  reste  dans  celui  de 
Hollande  lui  laisse  de  Tonctuosité ,  il  est  doux  au  toucher  ,^ 
et  la  priSférence  quon  lui* accorde,  parait  provenir  de  ce 
qi^'il  réussit  mieux  dan$  les  différens  usages. 
.    Rien  neA  si  facile  que  de  séparer  la  matière  sayonneuse 
qui  recouvre  le  tinkal ,  car  chacun  saitqu'il  y  a  des  savons 
solubles ,  et  d'autres  qui  ne  le  soqt  pas*  Il  suffira  donc  d'en 
changer  la  base^,  et  c'est  sous  ce  point  de  vue  que  Fourcroy 
fLvai  t  conseillé  l'emploi  de  la  chaux  ,  ou  des  sels  de  chaux.  En 
effet ,  aussitôt  qu'on  verse  de  Feau  de  chaux  dans  une  disso- 
lution trouble  de  tinkal ,  il  se  forme  des  fibcoos ,  la  liqueur 
véclaircit ,  et  peut  être  filtrée  avec,  la  plus  grande  facilité^  il 
ne  s'agit  donc  maintenant  que  de  trouver  l'emploi  le  plus 
favorable  de  ce  moyen  :  voici  ce  que  l'expérience  nous  a 
appris  à  ce  sujet. 

On  dispose  le  tînkal  dans  une  cuve  ;  on  le  recouvre  de 
trois  À  quatre  pouces  d'eaù ,  on  laisse  macérer,  pour  que  la 
matière  se  délaye  bien ,  et  on  brasse  de  temps  en  temps, 
a\u  bout*  de  cinq  à  six  heures ,  on  ajoute  environ  un 
quatre-centième  de  chaux  éteinte  par  l'eau  ;  on  brasse  de 
nouveau,  et  on  laisse  jusqu'au  lendemain  ^  on  enlève  ensuite 
le  borax  au  moyen  d'un  tamis  ;  Ton  a  soin  d^àgiter  ce  tami^i^ 
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dans  tous  leftîseM ,  «t  de  fiM)i6i«r  les  cristaux  entre  les  mains  { 
on  les  «net  à  ëgoutter.  Loirs<|«e  tout  le  bortx  est  enlevé ,  on 
transvase  Teau  dans  un  tonneau  un  peu  allongé  ;  elle  se 
dépose  immédiatement ,  et  au  bout  d'un  quart  dlieure  on 
peut  procéder  a  un  nouveau  lavage, et  le  réitérer  sdosi  jus- 
qu'à ce  que  Teau  en  sorte  sensiblement  claire.  Alors  on  fait  ^ 
im  dernier  lavage  avec  une  nouvelle  eau ,  mais  en  plus  petite 
quantité. 

Le  borav^  ainsi  piéparé  et  bien  égoutié ,  doitéts^  ensuite 
dissous  dd»s  éenX.  parties  et  demie  d'eau  :;  on  ajouite  nu 
lilog^  de  muriale  decfaauic  par  quintai ,  et  ou  filtre  dans  une 
chausse  de  treillis.  La  dissolution  est  incol<N«  :  aufaitôt  que 
Ja  filtraiion  est  ieraunée ,  on  reporte  la  liqueor  sur  le  feu  et 
on  la  concentre  jusquSà  i8  à  20*  dei  aréocnètre  ordinaire,  et 
on  met  i  eristaliîser  dans  des  vases  de  bois  Uanc.  On  devra 
prendre  toutes  les  précautions  possibles  pour  qn^  le  refroi- 
dissement soit  excessivemen talent ,  sans  quoi  il  est  impossible 
d  avoir  des  cristatix  isolés  et  terminés }  on  n'(^ient  que  des 
croûtes  ou  masses  compactes.  Nous  recommandons  d'em-* 
ployer  des  cuvés  de  bois  blanc  ^  parce  que  tes  autres  colorent 
les  dissolutions,  et  quêtes  pointemensdes  cristauic  prennent 
une  teinte  bistrée  :  aussi  les  Hollandais  ne  se  servent-ils  pour 
cet  objet  que  de  vaisseaux  de  plomb,  et)  suivant  la  remarque 
de  Valmont  de  Bomare ,  ils  donnent  a  leurs  cristalUsoures 
une  forme  conique  :  il  est  très-probable  qu'on  obtiendra , 
par  ce  moyen ,  des  cristallisations  plus  belles ,  parce  qu'il  se 
ibrme  quelquefois  un  dép6t  pendant  le  cours  delà  cristalli- 
sation qui  empâte  toute  la  masse  du  fond.  Au  reste^  c'est  aux 
£ibricans  à  adopter  le  mode  qui  leur  réussira  le  mieux.  On 
pourrait ,  à  la  rigueur,  se  dispenser  de  laverie  tînlcal^  et 
alon  il  faudrait  doubler  la  quantité  de  muriate  de  -c^anx; 
mais  nous  préférons  la  méthode  que  nous  avons  indiquée  , 
parce  qu'on  obtient  du  borax  beaucoup  plus'blauc.  Ce  serait 
à  tort  qu'on  craindrait  d'éprouver  par  ce  moyen  uife  trop 
grande  perte ,  car  le  déchet  ne  s'élève  pas  à  dix  pour  cent 
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par  le  lavage  ^  et  ne  comprend  que  des  matières  qui  ne 
font  pas  partie  du  borax.  L'eau  froide  n^enlève  que  de  la 
matière  savonneuse ,  du  sulfate  et  du  muriate  de  soude ,  et 
une  infiniment  petite  quantité  de  borax. 

Pour  le  borax  demi-raffiné  on  ne  peut  pas  employer  la 
méthode  des  lavages ,  parce  que  la  matière  savonneuse  est 
disséminée  dans  toute  la  masse ,  et  n^est  pas  plus  à  la  sur- 
face qu'ailleurs.  On  est  forcé ,  dans  ce  cas ,  d'en  faire  la 
dissolutiou  immédiatement^  et  d'ajouter  une  certaine  quan- 
tité de  muriate  de  chaux  qui  Varie  de  deux  ou  trois  pour 
cent,  suivant  la  qualité  du  sel.  Du  reste ,  on  procède  de  la 
même  mimière  que  pour  le  tinkal. 

Nous  terminerons  ces  premières  observations  en  indi- 
quant le  moyen  que  nous  avons  employé  pour  nous  procurer 
ÏSL  matière  grasse  à  Tétat  de  pureté.  Nous  avons  pris  le 
dépôt  qu'on  obtient  dans  les  lavages  par  l'addition  de  la 
chaux ,  et  nous  Favons  traité  par  de  l'acide  muriatique  or- 
dinaire ^  il  s'est  for^é  une  espèce  d'écume  gluante  et  sale  ^ 
qui  a  été  recueillie  et  lavée  à  l'eau  froide  autant  que 
possible^  cette  même  jiubstance  a  été  ensuite  mise  en  ma- 
cération ,  soit  avec  de  Talcohol ,  soit  avec  de  l'éther  ;  mais 
il  faut ,  avec  le  premier ,  employer  le  secours  de  la  cha- 
leur, tandis  que  l'éther  la*  dissout  avec  la  plus  grande  faci- 
lité, même  à  froid;  on  obtieht,  par  l'évaporation  de  ces 
véhicules,  une  huile  consistante  d'un  brun  rouge,  d'une 
saveur  rance,  très-acre',  et  qui ^  malgré  les  lavages  ,  con- 
serve un  caractère  d'acidité ,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  tou^ 
les  corps  gras  qui  .ont  été  saponifiés.  Il  est  essentiel  de  re- 
marquer que,  si  on  n'a  pas  la  précaution  de  réitérer  suffi- 
samment les  lavages  à  l'eau  bouillante ,  on  pourrait  croire 
que  cette -matière  ^grasse  fournit  de  l'acide  borique  par  sa 
décomposition.  Elle  en.  entraîne  .  une  certaine  quantité  en 
dissolution ,  soit  dans»  l'alcohol ,  soit  dans  l'éther.  Quand 
on  la  traite  ensuite  par  de  l'ilcide  nitrique ,  on  voit  toute  la 
masse  huileuse  sç  cuistalliser  en  feuillets,  micacés  j  lorsqu'on 
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calcine  cette  inas^e  cristalline ,  on  obtient  un  rësidu  d'acide 
borique.  Les  mêmes  phénomènes  ne  se  représentent  pas  si 
on  a  lei  fioin  de  soumettre  la  matière  grasse  à  plusieurs 
ébuUitions  à  Teau  distillée.      • 

Nous  comptons  examiner  plus  particulièrement  cette  subs- 
tance ,  pour  tacher  de  découvrir  sielle  ne  provient  pas  d'une 
espèce  de  bitume  naturel. 

NOTE  ^ 

Sur  la  préparation  de  f  acide  prussu/ue  pour  les  usages  de 

la  médecine^ 

Par  M.  RoBiQUET. 

Plus  un  médicament  a  d'énergie ,  plus  on  doit  s'attacher 
à  l'obtenir  toujours  identique  ;  c'est  un  des  moyens  de  pré- 
venir de  funestes  accidens ,  et  d'empêcher  une  chose  utile 
de  tomber  en  discrédit. 

L'acide  prussique  est  certainement  un  de  ceux  qui^ 
sous  ce  rapport ,  doit  le  plus  exciter  l'attention  des  phar- 
maciens. M.  Magendie-  a  obtenu ,  de  cet  acide  ,  des  succès 
trop  marqués  pour  que  tous  les  médecins  ne  cherchent  pas  à 
profiter  d'une,  observation  d'autant  plus  importante  qu'elle 
s'applique  à  des  cas  où  tout  autre  médicament  devient, 
pour  ainsi  dire ,  inutile.  Mais  ,  comme  l'observe  cet;  habile 
physiologiste ,  il  n'existe  peut-être  pas  de  substance  plus 
délétère  quand  elle  est.  à  son  maximum  de  pureté.  11  a 
donc  fallu,  pour  en  faciliter  l'usage,  ne  l'employer  qu'étendu, 
que  mitigé  dans  une  certaine  quantité  d'eau.' M..Magendio 
s'est  servi  de  celui  obtenu  par  le  procédé  de  Sohèele ,  mais 
par  ce  moyen  on;  n'a  aucun  point  fixe  qui  permette  de 
îobtBnir  toujours  le  même.  La.  lessive  de  cyanui*e  de  mer-* 
cure  est  plus  ou  paoins  concentrée  -,  l'hydrogène^  qui  pro-» 
fient  df  la  dissolution  du  fer ,  entjpaine  et  perd  la  porûpa 
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la  plus  ûeûegmée  de  Tacide ,  et  en  quantités  rariables 
aelon  les  circonàtances.  On  ne'  peut  donc ,  par  ce  moyen  , 
obtenir  un  produit  constant ,  ainsi  que  je  m  en  suis  assuré 
en  prenant  les  pesanteurs  spécifiques.  J'ai  fait  plusieurs 
tentatives  infructueuses  pour  trouver  un  procédé  aussi  facile 
et  plus  sûr.  Je  me  suis  serri  de  cyanure  de  mercure  cristal- 
lisé auquel  j'ajoutai  une  proportion  constante  d'eau ,  d'acide 
sulfurique  et  de  limaille  de  fer^  puis  je  procédai  à  la  dé- 
composition en  employant  seulement  la  chaleur  du  bain- 
marie.  En  suivant  cette  marche,  j'ai  obtenu  un  acide  sensi- 
blement plus  concentré ,  et  j*y  ai  remarqué  les  mêmes  varia-» 
tions  que  par  le  procédé  de  Schëele* 

J'ai  eu  recours  au  mode  indiqué  par  Proust ,  et  qui  con- 
siste à  décomposer  le  cyanure  de  mercure  par  Thydrogène 
sulfuré  ^  celui-là  '  seml)le  présenter  beaucoup  d'avantages  , 
parce  qu'en  fcnettant  toujours  la  même  quantité  d'eau  sur 
le  cyanure ,  on  doit  obtenir  un  décide  d'une  égale  densité  : 
cependant  }'ai  du  renoncer  à  ce  procédé  par  plusieurs 
motifs.  D'abord  je  n'ai  pu  le  débarrasser  complètement  de 
l'excès*  de  Thydrogène  sulfuré ,  soit  avec  la  litbfirge ,  soit 
avec  le  prussiate  de  cuivre  ^  et  ce  qui  i&'a  le  plus  étonné , 
c'est  que  cet  acide  avait  une  delisité  plus  considérable  que 
eelU  de  l'eau  ;  il  paratt  qu'il  retient  im  peu  dé  mercure. 

D'iqprès  tous  ces  essais  ,  je  me  suis  fixé  à  employer  Tacide 
prussique  pur^  et  i  l'étendre  d'une  quantité  suffisante 
d*eau  pour  avoir  Us  produit  égal  à  ce  qu'on  peut  ob« 
tenir  de  plus  concentré  par  le  procédé  de  Scfaèdie.  Pour 
cela ,  j'ai  suivi  exactement  ce  que  prescrit  M.  Gay-Lussac  ; 
j'ai  adapté  un  tube  contenant  des  petits  fragmens  de  marbre 
et  de  muriate  de  chaux  fondu  à  une  petite  cornue  tu-^ 
buMe,-  k  tube  de  verre  était  terminé  par  un  autre  tube 
d'un  moiiMlre  diamètre^  qui  ploi^ait  dans  une  éprouvetté 
entourée  d'un  mélange  refroidissant.  J'ai  introduit  dans 
k  eomue,  du  cyanure  de  mercure,  je  l'ai  recouvert, 
d'un  travers  de  doigt  d'acide  hydrochlorique^  j  ai  chauffé 
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doucement ,  afin  que  Tacide  kydrocjanique  puisse  séjour- 
ner assez  long-temps  suf  lé  carlxonate  et  le  muriate  de 
cbaux ,  pour  bien  le  dépouiller  d'acide  hydrochlorique  et 
d'eau  :  le  p|oduit  ainsi  obtenu  a  0,7  de  densité  ;  celui  de 
Schèele  st  rarement  moins  de  0,9.  Et  on  atteint  à  trëa-pea 
près  cette  densité ,  en  étendant  Tacide  bjdroc janique  pur 
de  deux  parties  d'eau*  Pour  plus  de  facilité ,  on  peut  rcf* 
cneUUr  l'acide  sec  dans  une  de  ces  petites  épvoavettes  gra- 
duées, qui  servent  pour  l'alcali-mètre;  et,  sans  le  trans- 
vaser,  on  détermine  la  quantité  d'eau  à  ajouter  ^  au  moyen 
des  graduations* 

NOTE 

Relative  au  topique  ammomacul  de  M.  le  dùcteur  Gondrêi*. 

M.  Gondret  avait  observé ,  ainsi  que  nous ,  que  le  savon 
ammoniacal  de  suif  se  faisait  mal  et  manquait  de  consistance. 
Suivant  lui ,  il  se  combine  mieux  et  prend  plus  de  dureté 
en  été  qu'en  biver.  Ne  connaissant  son  travail  que  par  le 
rapport  &it  àTinstitut,  nous  ignorions  que^  dans  le  cours! 
du  mémoire^  Fauteur  avait  lui-même  modifié  la  formule^ 
de  son  caustique  de  h,  manière  suivante  : 

Suif. 3  yfl 

Huile    d'amandes  douces •    5  i]. 

Ammoniaque  à  as* «•••$]• 

Opérez  comme  il  a  été  dit  auauméro  précédent* 

p.  F.  G.  B. 
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■    • 
MÉMOIRES  ET  RAPPORTS 

Sur  les  fumigations  sulfureuses  appliquées  au  traitement 
des  affections  cutanées ,  et  de  plusieurs  autres  maladies  : 
par  J»  C  Gàlès  ,  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de 
Paris.  —  Description  des  appareils  à  fumigations-  établis  • 
sur  les  dessins  de  M.  Darcet,  à  Vhopitàl  Saint-Louis^ 
en  18 1 4*  (Chez  Madame  Huzard  ,  imprimeur  ,  rue  de 
l'Éperon ,  n**  7.)  —  Notice  sur  les  bains  de  vapeurs  établis 
à  Âlhi,  département  du  Tarn,  par  "iH.  Delbosc  ,  médecin 
de  ta  faculté  de  Montpellier ,  etc.  • 

Pour  rendre  compte  simultanëment  de  ces  trois  imprimés, 
nous  allons  tracer  succinctement  Torigine  et  Thistoire  du 
traitement  des  maladies  cutanées  par  les  bains  de  vapeurs 
sèches  ou  humides. 

<(Glauber,.  médecin  et  chiçaîste,  a,  dans  un  ouvrage 
publié  en. i6$9,  .donné  la  description  d*une  boite  fumi- 
gatoire ,  et  a  prescrit  Tusage  des,  bains  à  sec  j  avec  le  gaz 
sulfureux  pour  le  traitement  de  la. gale ^  le  Dictionnaire 
encyclopédique  de  1753,  avlicle fumigations^  indique  Tusage 
des  fumigations  de  soufre  contre  les  maladies  cutanées  ; 
en  1776 ,  M.  Lalpuette  ,  dans  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
NouueUe  méthode,  de  traiter,  ks  maladies  \fénéfiennes  par 
la  fumigation  ^  donne  la  description  d'une  bji>ite  fumiga- 
toire.  MM.  Lafitte  et  Sédillot  jeune  ont  fait ,  en  i8o5  ,  un 
rapport  à  la  société  de  médecine ,  sur  divers  appareils  fu" 
migatoires  en  usage  dans  rétablissement  des  eaux  miné- 
rales de  MM.  Paul  Tryaire  et  compagnie  ,  à  Paris. 

»  Mais,  quelque  ancienneté  qu'ait  pu  avoir  l'indication  des  \ 
fumigations  en  général  et  des  fumigations  sulfureuses  en  "\ 
particulier ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  cette  indication 
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^toîl  restée  sans  exécution ,  tombée  dans  Toubli ,  et  qu'il 
est  du  à  M.  Galès  d*en  avoir  ressuscité  l'idée  (i). 

Les  premiers  essais  de  M.  Galès  furent  assez  beureux  ; 
mais  sa  méthode  présentait  trop  d'inconvéniens.  Elle  con-* 
sistait  à  chauffée  le  lit  du  malade  avec  une  bassinoire 
remplie  de  charbons  ardens ,  sur  lesquels  on  jetait  du  soufre 
en  poudre. 

Obligé  de  renoncer  à  cette  méthode,  il  imagina  (en  1812) 
de  faire  construire  une  boite  dans  lamelle  le  malade ,  en- 
fermé hermétiquement,  mais  la  tète  libre  au  dehors,  rece- 
vait la  vapetir  du  soufre.  Cet  appareil  valait  beaucoup  mieux 
que  la  bassinoire.  M.  Galès  avait  obtenu  par  lui  plusieurs 
cures  ^  cependant  il  était  encore  loin  de  la  perfection ,  et  il 
allait  être  abandonné  par  les  médecins  de  l'hôpital  Saint- 
Louis  ,  lorsqu  en  1 8 1 4  9  M.  Darcet ,  consulté  sur  la  construc- 
tion de  ces  boîtes ,  en  réforma  les  vices ,  et  fit  construire , 
sur  ses  dessins ,  des  appareils  plus  conformes  aux  Içis  de  la 
saine  physique  ,  plus  commodes  pour  Tapplication  des  sub- 
stances qui  devaient  y  être  vaporisées.  Ainsi  ^  c^est  au  zèle 
de  M.  Galès ,  c'est  aux  lumières  de  M.  Darcet  que  la  mé- 
decine est  redevable  de  ce  nouveau  moyen  curatif  dont 
l'efficacité  n'est  plus  un  problème  (2). 

Lie  îury  médical ,  nommé  par  le  conseil  des  hospices  pour 
suivre  les  premiers  essais  faits  à  rhôpital  Saint»-Louis , 
en  i8i3  ,  termine  son  rapport  par  ce  résumé  :  . 

fc  Les  expériences  relatives  au  traitement  de  la  gale ,  par 

(i)  Rapport  de  MM.  Mourgue  et  le  duc  de  lia-Aochefoucauld^  au 
coDieil  général  des  hospices ,  le  28  février  1816. 

(2)  Userait  iajuiste  d^attribuer  ,  comme  le  font  beaucoup  de  personnes, 
tout  le  mérite  de  Finvention  ,  soit  à  M.  Gales  seul ,  soit  à  M.  Darcet.  Ou 
doDDait  des  fumigations  à  Tivoli  avant  que  M.  Gales  eût  imaginé  sa 
botte  ;  la  botte  de  M.  Calés  n^aurait  pu  remplir  les  ii^ten^ons  des  méde- 
cins ,  si  M.  Darcet  ne  l'avait  pas  perfectionnée.  Ainsi  chacun  a  des  droits 
a  la  reconnaissance  publique,  et  nul  n'a  celui. d y  prétendre  exclusi* 
▼ement.  Toutefois  M.  Galès  a  lé  mérite  d'avoir  proposé ,  essayé  ce  genre 
de  traitement  le  premier,  et  d'en  avoir «démontcé Pefiicacité. 
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les  fumigations  srifureusès,  sont  suffisantes  pour  T^tonyét 
que  ces  fainigafions  guérissent  parfaitement  la  gale. 

»  Toutes  les  espèces  de  gales  cèdent  également  aux  fumi- 
gations sul&treuses,  et  spécialement  les  gaks  inrétérées. 

n  Le  nombre  des  fumigations  nécessaires  yarie  suivant 
lage,  le  sexe  ^  Fintenaité,  Tespèce  et  la  complication  de  la 
gale, 

»  Le  traitement  par  les  fumigations ,  en  général  assez  * 
court ,  yarie  depuis  quatre  jusqu'à  vingt  fumigations. 

»  La  durée  de  chaque  fumigation  est  ordinairement  dû 
demi-heure  pour  ne  point fatiguef  le  malade  par  Tuniformité 
de  sa  position  dans  Tappareil  :  elle  peut  varier  depuis  un 
quart  d'heure  jusqu'à  une  heure. 

»  Toutes  les  maladies  cutanées,  éruptives  et  chroniques , 
telles  que  les  affections  pédiculaires ,  les  dartres ,  les  pus- 
tules siphili tiques ,  le  prurigo,  la  teigne,  etc. ,  même  invé- 
térées et  regardées  comme  incurables,  nous  ont  paru  céder 
aux  fumigations  sulfureuses. 

.  »  En  général  ces  diverses  maladies  éruptives  chroniques, 
autres  que  la  gale ,  exigent  un  plus  grand  nombre  de  fumi« 
gâtions  ;  et  ce  moyen  doit  tout  au  moins  être  regardé  comme 
un  excellent  auxiliaire  dans  le  traitement  de  ces  diverses 
maladies. 

»  Les  malades  traités  par  les  fumigations  sulfureusreft 
peuvent  en  prendre  jusqu'à  quatre  par  jour ,  suivant  leur 
tempérament,  leur  kîsir,  leur  désir  d'une  plus  ou  moins 

»  Lft  traiitemeni  pouc  la  gale  par  les  fumigations  sulfu-  ' 
reuses  n'exige  aucun  traitement  auxiliaire  ,  soit  intérieur  j 
soit  extérieur ,  ni  aucune  sorte  de  régiàie  particulier. 

u  CompaEé  à.  tous:  les  amtres  traitemens  connus  ,  même  à 
ceux  qtti  sont  Regardés  cnmme  les  plus  rationnels  et  les 
plus  efficaces ,  le  traitement  par  les  vapeurs  sulfureuses 
parait  l'emporter  de  beaucoup  sur  tous  les  autres  par  sa 
simplicité^  sa  brièveté,  son  efficacité  et  son  innocuité.  Il 
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tÀ  aussi  moîiâis  coûteux  et  moins  dispendieux  que  tous  les 

autres... .v  etc.  >>  .  . 

Le  succès  dés  fumîgatioiis  >  confirmé  par  une  pratiqué 

de  placeurs  â^nùées  ^  a  engagé  M.  Gales  à^  établir  dans  sa 
inaison  plusieuris  appareils^. où  il  administre,  avec  le  plus 
^aud  avantage  ^^  des  baius  de  vapeurs  de  toutes  les  espèces  ^ 
car  on  a  reconnu  que  te  mdde  de  traitement  étbit  suscep^ 

*  tîble  d'applications; très^yariéieS.  Otl  peut  donner  avec  les 
mêmes  botter  des  fumigations  de  çian^phre  )  de  mercure ,  de 
beujoiti)  etc.,  d^s  bains  de  vapeurs  d'eiàU|  d'étbér^  d  alcohol  ^ 
de  teintures  ou  -.décoctions  aromatiques^  d'huiié  empy-^ 
reamatique>  etç;  ;.  - 

L^exemple  de  Mi  Gales  fut  bienlàt  suivi ,  et  ntain tenant 
il  y  a  dans  Paris  seulement  plus  de  douze  établissemetis 
analogues  au  sien^  L'appareil  quil  a  imaginé,'  et  que 
M,  Darcet  a  perfectionné,  a  subi  dims  ces  diileréntes  mai-^ 
sons  de  légères  modifications^  Mais  le  modèle  de  Mi  Darcet> 
bien  exécuté ,  remplit  toutes  les  couditiops ,  et  répond  à 
toutes  les  indications.  Un  physicien  de  Lyon  lui  a  doané 
plus  d^éléganc^ ,  de  précision  ,  et  de  commodité;  M*  Foui*-* 
nier ,  architecte  -  fumiste  à  Paris  ,  y  a  fait  aussi  quelques 
changemens  utiles  et  agréables  ;  mais  ces  modifications  en 
augmentent  le  prix-,  et  dans  les  hôpitaux  ou  maisons  de  santé^ 
il  est  bon  de  s'eiktenir  aux  moyens  économiques  adoptés  par 
MM.  Galès  et  DarcetJ 

Trois  boites  simples,  et  un  appareil  propre  à  donner 
des-  fumigations  à  dou2e  malades  à  la  fois^  onJL^uffi  à  Thôpital 
Saint«Louispour  donner  (en  quatre  années)  B6j4$6  fumiga-* 
tiens.  Voici  l'état  de  la  dépense. 

Les  frais  de  c<>pstructîon  d'un  appareil  à  douze  places, 
peuvent  être  éy^tués  à  i5oo  francs;  ceux  d'un  appareil  à  une 
place  sont  de  35o  francs  (i)* 


■  i  ri- i  il 'il il 


(i)  M.  Galès  se  chargé  dé  fôUfmt^îés  appal'eils  Ôitnplés  aiix  dè'parte- 
meas  moyennant  3oo  francs  :  il  joint  h  ses  eiivois  Un  jpètit  modèle  cnt 

lyme^  Jlnnée. -^  Mars  1818.  8 
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Dans  Tappareil  à  douze  places  on  emploie  par  tournée^ 
ou  pour  douze  malades  ,  190  grammes  de  soafre  sublinié, 
lesquels,  au  prix  de  72  cent,  le  kilog.,  reviennent  à  i3  cen- 
times 68/10^  dont  le  douzième ,  pour  une  fumigation,  esrt 
d'un  peu  plus  d'un  centime. 

Dans  Tappareii  à  une  place  on  emploie  chaque  fois  ^  pour 
un  malade ,  3^  grammes  de  soufre  sublimé  ,  ce  qui  porte 
au  prix  ci-dessus  la  fumigation  à  a  centimes.  Les  fumiga- 
tions données  dans  Tappareil  simple  avec  le  cinabre,  ralcobol^ 
le  benjoin,  la  myrrhe,  Toliban^  lestorax,  reviennent  de  4o 
à  5o  c.  par  fumigation. 

Il  faut  ajouter  à  cette  dépense  les  frais  de  chauffage  qui 
sont  peu  considérables  \  en  voici  la  preuve  :  en  décembre 
18 17,  pour  3ooo  fumigations,  dans  Tappareil  à  douze  places 
et  les  deux  appareils  à  une  place,  il  a  été  consommé  en  bois 
blanc  5  stères  au  prix  de  isk  francs,  et  8  hectolitres  de  char- 
bon de  terre  au  prix  de  3  fr.  5o  cent.  ;  total  88  fr.  ou  3, cen- 
times 1/2  par  fumigation. 

4)^après  ces  données  recueillies  avec  exactitude ,  les  fumî-» 
gâtions  sulfureuses  coûtent,  dans  le  grand  appareil^  4  cent., 
et  dans  Tappareilà  une  place  ,6c.:  comme  il  est  établi  que 
dix  fumigations  (terme  moyen^  suffisent  pour  la  guérison  com- 
plète d^une  gale  simple,  la  dépense  d^un  malade  de  ce  genre 
revient  donc  au  plus  de  4o  \  5o  cent,         * 

On  peut  juger  j  par  cet  aperçu  ,  Fimmense  service  que 
MM.  Darcet  et  Gales  ont  rendu  aux  hôpitaux  civils  et  mili- 
taires ,  et)  en  général,  à  toute  la  population  indigente^  en 
fournissant'  aux  médecins  les  moyens  d'administrer  avec  sû- 
reté un  traiten^ent  aussi  prompt ,  aussi  efficace  ,  aussi  éco- 
nomique. <« 


licgc ,  dont  toutes  les  parties  se  démontent  pour  faciliter  la  construction 
<ltt  ffvumMUÇ  plu»,  des  instructions  particulières  pour  radministration 
des  fumigations  >  son  mémoire  >  les  rapports .  imprimés  par  ordre  da 
SOUTernement ,  etc.,  etc. 


^ 


Î>E    PHARMACIE.  li5 

M.  Gàlès  prouve ,  dans  son  mémoire ,  que  1 2  mille  8  cents 
malades^  traités  par  Tcmguent  soufré  suivant  Fancienne  mé" 
thode  ,  coûtaient  à  l^dministration  434)99^  francs  ,  et  que 
le  même  nombre  de  galeux ,  traités  par  les  fumigations  sul- 
fureuses, ne  coûte  que  34)3o4  fr.  Il  y  a  donc  400,688  francs 
d'économie  pour  Fadministration. 

Ce.  résultat  su£St  pour  faire  sentir  tout  ce  qu^on  doit  à 
M.  Gales ,  et  engager  les  autorités  locales  de  tous  les  pays 
à  favoriser  rétablissement  des  boites  fumigatoires  dans  les 
hèpitaox,  les  prisons^  les  casernes,  les  maisons  de  santé,  les 
grandes  manufactures ,  etc.     • 

Déjà  les  principales  villes  du  royaume  ont  imité  en  partie 
ce  que  Ton  fait  à  Fbôpital  Saint- Louis,  et  les  appareils  (uxni- 
gatoires  sont  employés  à  Lyon,  à  Marseille,  à  Rouen ,  à  ^ 
Bordeaux  ;.ils  le  sopt  même  à  Castres  e^t  à  AlBy^joù  M.  Char-^ 
tron ,  ex-chirurgîen  des  armées ,  et  M. .  Delbosc  ,  membre  ^ 
du  jury  médical  du  département  du  Tarn ,  en  ont  constaté 
les  bons  effets.  Ce  médecin ,  dans  sa  notice  ,* conseille  l'usage 
des  bains  de  vapeurs  d'éther ,  de  camphre  ,  d'assa-fœtida , 
de  castoréum,  etc.,  dans  Fhystérie  et  dans  plusieurs  névroses, 
tels  que  le  tic  douloureux  ,  la  danse  de  Saint-Guy ,  les  dou- 
leurs rbumatismtales  purement  nerveuses.  Il  ajoute  que  Fal- 
cohol  dirigé  en  vapeurs  sur  la  peau,  a  été,  d'après  Je  rapport 
de  van  Swiéten  et  de  M.  Roucher ,  uhl  puissant  moyen  de 
guérison.de  quelques  bydropisies. 

M.  Galès  ,  dans  son  mémoire ,  rapporte  beaucoup  de  gué- 
risons  dues  aux  fumigations  sulfureuses.  Elles  paraissent 
d'autant  plus  étonnantes*,  que  des  dessins  gravés  et  coloriés 
font  connaître  toute  l'étendue  et  toute  Fhorreur  des  ajffec- 
tions  herpétiques  dont  Fart  a  triomphé.  C'est  une  dartre 
croûteuse  qui  couvrait  tout  le  corps  d'un  jeuije  homme 
de  27  ans,  et  qui  a  disparu  après  deux  cents  fumigations. 
C'est  une  dartre  circinée  qui  était  aussi  étendue ,  et  qui  a 
cédé  à  26  fumigations  y  une  autre  dartre  squamni^use  hu^ 
mide  et  compliquée  d'ictère;  des  dartres  héréditaires  squam- 
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meuses  et  îiumîdefi ,  quî  ayaient  envahi  trn^  grande  panîé 
du  corps ,  et  quî  ont  été  guéries  par  le  même  moyen,  aînsî 
que  des  dartres  sèches  et  uiîfVerselles';  maïs  ce  t(xii  est  plus 
remai'quable  encore ,  des  hémiplégies  ,  des  gouttes  sciati- 
qués  ,  des  rhumatisipes  chroniques,  et  des  douleurs  ostéo- 
copes ,  ont  été  très^heureusement  combattus  par  les  fumîga* 
tions.  Ces  cures  sont  attestées  par  MMé  Leroux^  Rallé,  Dubois^ 
Pinql  et  Dupuylren. 

On  lie  saurait  donc  trop  favoriser  îes  établrssemens  ana-* 

logues  à  ceux  de  M.  Gales  et  de  Thôpital  Saint-Louis  ;  mais 

des  établissemens  de  cette  nature  otit  besoin  d'être  conduits 

^ar  des  hommes  expérimentés  ,  et  Ton  ne  peut  confier  la 

construction  des  appareils  qu'à  des  ouvriers  inteltigens.  Ce- 

'    pendant  il  est  possible  avecquel€|ue  attention  de  les  exécuter 
•  sur  les  dessins  publiés  par  M.  Darcet,  à  la  suite  du  rapport 

f  du  conseil  général  des  hospices  (i).  Pour  donnera  nos  lec- 
teurs une  idée  exacte  dei  cette  construction  ,  nous  allons 
transcrire  la  description  que  M.  Darcet  donne  de  l'appareil 
simple  à  une  place  >  et  en  copier  le  dessin  < 

PLANCHE  h 

La  figuré  i  ivprésente  lé  plan  d'une  bohe  fumigatoiré  k  une 
seule  place. 

A ,  trou  rond  par  laquelle  sort  la  tête  du  malade.' 

b,  c^  d,  e,  plan  du  couvercle  cte  la  boîte.  Ce  couvercle 
s'ouvre  à  cbartiiëre  ,  en  partant  sur  la  ligné  b ,  d,  jusqu'à  ce 
qu'il  vienne  reposer  sur  le  montant  f ,  g- 

h,  coupe  du  tuyau  par  lequel  la  fumée  dii  fcFyer,  mélangée 
aux  gaz  quî  sortent  de  Fappareil ,  est  portée  au  dehors  de  hi 
pièce  oii  se  donne  la  fumigation.   ,. 

i,  ky  tubes  d'appel  servant  à  conduire  les  gaz  contenus  dans 
la  boite  dans  le  ttiyau  b  du  foyer  ;  lés  clefs  que  l'on  voit  aux 
tuyaux  b ,  i ,  k ,  sont  destinées  à  régler  le  tirage  de  ces 
tuyaux. 

(i)  Cet  ouTTigt ,  intitule  AppareUs  à  ftim^atiom ,  se  vend  au  |iro(ie 
des  pauvres,  chev  Madame  Hazard,  ni«  de  fËpetony  n^  7.  PriX}  5  fn 
58  cent.  »  et  franc  de  port  4  fr« 
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1,1,  plan  des  bouchons  en  tôle  qui  ferment  les  cleux  ou- 
Tertures  par  lesquelles. on  jette  sur  la  plaque  de  fonte  chaude, 
m,  m,  fig.  3  et  4 9  les  matières  que  Ton  veut  réduire  en  gaz  , 
en  vapeurs  ou  en  fumée ,  pour  les  mettre  ainsi  en  contact  avec 
le  malade  placé  dans  la  boite. 

Fig.  2.  Élévation  de  l'appareil  simple ,  prise  du  c^idû  point 
M,  delà  fig.  I.  \  W 

n«  tampon  boachant  FouverUire  par  laquelle  on  introduit  hk 
caisse  de  tôle ,  sur  la  plaque  de  fonte  ni ,  m ,  fig.  3  et  4* 

o  ,  porte  du  fofer  qui  8e#t  k  cbaiiier  h,  plaque  de  fonte  m,  m, 
et  à  elerer  ainsi  la  température  dans  la  boite  aji  degré  oii  or 
le  désire/ 

py  porte  du  cendrier  de  <ce  fogrer. 
«  q.y  fuarche  pour  descendre  <kn8  ki  fossé  o«se  itooye  pkcë 
le  Sojew. 
Wf  sol  de  la.  diambre. 

Sf  élévation  d'un  des  deuc  tuyaux  d'appel,  diestmés  à  établir 
un  courant  dans  l'appareil. 

h,  tuyau  général  donnant  issue  au  dehors  aux  gais  sortans 
de  h  boite,  et  à  la  fumée  qui  vient  du  foyer  z,  fig.  3  et  4- 

g^  appui  contre  lequel  vient  sç  poser  le  couvercle  de  la  boite 
lorsqu'il  est  ouvert. 

r  ,  targette  de  la  porte  verticale  qiuî  ferme  le  devant  de  l'ap- 
pareil ,  et  par  laq^oeUe  on.  introduit  le  malad^  ;  on  en  distingue 
hiea>  la  cqnatruatioa  en  i,,  fig.  3. 

PLANGBE  ir, 

Fîg.  I.  Goapedie:la  boite  finntgatoire  sebn  la  ligne  A  B.  de 
la  fig.  1  et  3,  et  vue  du  point  D.  de  la  fig.  i.  On  y  voit  la 
ooape  à»  la  grille  da  foyer  :^,^  eelle  de  la  plaque  de  fonte  m,  m; 
la  coupe  des  deux, trous  bouchés^par  les  tampons  de  tàle  1,1, 
«t  Woonpe^de  rouyerture  n ,  qui'  indiqué  comment  on  introduit 
la  crûsse  de  tôle  sur  la  plaque  de  ronte  m ,  m. 

Le  tuyau  h  du  foyer ,  et  les  tuyaux  d'appel  i  et  k  sont 
ponctués  dans  Fintcrieur  de  l'appareil  pour  feire  concevoir  leur 
disposition  y  le  tuyau  h  s'applique  au  collet  sur  la  plaque  de 
fonte  m ,  qui  est  percée  en  cet  endroit ,  et  y  reçoit  la  fumée  du 
foyer  comme  en  le  voit  en  m ,  fig.  4  >  les  tuyaux  d'appel  se^ter- 
minent,  au  contraire,  par  un  double  coude  datrs  la-boîte  même, 
ftun  peu  au-dessus  du  dbuble  plancher  mobile  x,  x,  fig.  4»  1* 
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partie  horizontale  de  ces  tuyaux  d'appel  pose  sur  la  plaque  Je 
tonte  qui  les  échauffe ,  et  détermine  ainsi  le  tirage  au  moment 
cil  commence  la  fumigation. 

Fig.  2.  Coupe  de  l'appareil  fumigatoire  selon  la  ligne  C  D  du 
plan  fig.  I  :  cette  coupe  est  vue  du  point  M  de  cette  même 
figure.      (I 

On  voit  ici  comme  la  fumée  du  foyer  z  passe  sous  lapîaque  de. 
fonte  m ,  m  ,  Téchaufie  y  et  se  rend  ensuite  en  m  dans  le  tuyau 
de  tôle  h. 

V,  V,  X,  Xy  double  plancher  porté  sur  des  barres  de  fer^  la 
partie  inférieure  de  ce  plancher  est  formée  d'une  plaque  de 
fonte  X ,  X  ;  la  partie  supérieure  v,  V  ,  est  en  bon  bois  de  chêne 
bien  assemblé  :  ces  deux  plancha  sont  séparées  par  des  traverses 
en  fer ,  et  le  tout  est  boulonné  ensemble.  De  cette  manière ,  1^ 
feu  ne  peut  pas  prendre  au  plancher  de  bois  v ,  v ,  qui  est  sé- 
paré du  plancher  en  fonte  x ,  x ,  par  un  courant  d'air;  et  le  ma- 
lade ,  posant  ses  pieds  nus  sur  du  bois ,  n'y  éprouve  qu'une  chaleur 
agréable. 

Ce  double  plancher  est  mobile  ;  il  ne  touché  d'aucun  côté  aux 

parois  de  la  boîte ,  et  laisse  ainsi  monter  dans  l'appareil,  de  tous 

côtés  ,  l'air  qui  s'échauffe  en  touchant  à  la  plaque  de  fonte  m,  m, 

et  les  gaz  qui  se  dégagent  des  substances  que  l'on  jette  sur  la  plaque 

,  m ,  m ,  par  les  trous  1,1,  ou  que  l'on  introduit  sur  cette  plaque 

,  dans  la  caisse  de  tôle  S  par  la  porte  n. 

Pour  rendre  la  température  égale,  autant  que  possible  ,  dans 
toutes  les  parties  de  l'appareil ,  et  pour  y  faire  de  même  affluer 
également  les  gaz  ou  vapeurs  que  l^)n  administre  en  fumigations, 
il  faut  avoir  le  soin  d^'arranger  le  plancher  mobile  de  manière 
que  l'espace  vide  qui  existe  entre  lui  et  les  parois  de  l'appareil 
soit  d^aùtapt  plu5  petit  que  Ton  s'approche  plus  du  foyer. 

a ,  thermomètre  dont  la  boule,  est  dans  l'appareil  et  l'échelle  ' 
au  dehors,  afin  que  le  malade ,  placé  dans  la  boite,  puisse  voir  à 
quelle  température  son  corps  est  exposé. 

1,  coupe  d'un  des  trous  par  lesquels  on  jette  les  substances 
dont  se  composent  les  fumigations  dans  la  caisse  de  tôle  S. 

y ,  fauteuil  à  roulettes  servant  à  introduire  les  malades  para- 
n         lytiques  ou  impotens ,  par  la  porte  qui  est  en  avant ,  et  dont  on 
voit  la  fermeture  en  i ,  fig.  3, 

2,  2,  claie  en  bois  à  mailles  serrées;  elle  est  placée  dans  le 
fond  de  l'appareil  et  presque  verticalement;  elle  est  destinée  à. 
empêcher  le  malade  de  se  brûler  les  pieds  en  les  approchant  près 
du  tuyau  h ,  qui  chauffe  la  boite  en  donnant  passage  à  la  fumée 
du  foyer  z. 
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0,0,  ligne  ponctuée  indiquant  la  place  que  prend  le  couvercle 
borizoutal d ,  e ,  de  la  boite,  lorsqu'il  est  levé  et  posé  contre 
l'appui    g. 

k ,  commanication  latérale  du  tuyaii  d'appel  k  avec  le  tuyau 
général  h.     , 

De  la  manière  de  se  servir  de  F  appareil fumigatoire  simple  qui 

vient  d'être  décrit. 

Lorsqu'on  veut  donner  une  fumigation  au  moyen  de  cet  ap- 
pareil, on  opère  conime  il  suit  :  nous  prenons  l'appareil  froid 
en  bon. état,  et  nous  supposons  que  l'on  veuille  administrer  une 
fumigation  d'alcide  sulfureux,  saturé  d'eau  en  vapeurs. 

On  commence  par  fermer  les  clefs  des  tuyaux  d'appel  i  et  k; 
on  ouvre  la  clef  du  tuyau  h,  et  on  allume  le  feu  sur  )a  grille 
du  foyer  z  ^  lorsque  l'intérieur  de  la  boite  est  convenablement' 
échauffe,  ce  qu'indique  le  thermomètre  a  ,  on  introduit  alors  le 
malade  dans  la  boîte  ^  on  ferme  la  porte  du  devant  de  l'ap- 
pareil ,  on  abat  le .  couvercle  horizontal  de  manière  à  faire 
passer  la  tête  du  malade  à  travers  ;  on  lui  entoure  le  cou  avec 
une .  serviette  qui  ferme  ainsi  l'espace  vide  qui  reste  entre  le 
cou  du  malade  et  les  bords  du  trou  A  ;  on  ouvre  les  clefs  des 
tuyaux  d'appel  assez  pour  que  le  vide  qu'ils  produisent  dans  la- 
boîte  n'attire  que  peu  l'air  extérieur  ,  et  que  ce  vide  soit  ce- 
pendant assez  sensible  pour  que  le  gaz  acide  sulfureux  ne 
puisse  pas  s'échapper  de  la  boîte  par  les  joints,  qui  se  trou- 
vent, pour  ainsi  dire,  lûtes;  on  introduit  alors,  au  moyen 
d'une  petite  main  enfer  blanc>,  du  soufre  ordinaire  réduit  en 
poudre ,  par  un  des  trous  1  dont  on  enlève  le  tampon  ;  on  re- 
ferme le  tampon^  le  soufre  qui  est  tombé  sur  la  plaque  m,  m  , 
convenablement  chauffé  par  le  feu  du  foyer  z ,  prend  feu  ,  et 
produit  de  l'acide  sulfureux  qui  se  répand  dans  l'appareil  en 
y  pénétrant  par  l'espace  vide  qui  sépare ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  tout  au  tour  et  inégalement  le  plancher  mobile  v,  v,  x,  x, 
des  parois  latérales  de  la  boUe  ;  le  gaz  tourbillonne  autour  du 
malado,  et  finit  par  gagner  la  partie  inférieure  de  la  boîte 
où  il  entre  dans  les  tuyaux  d'appel  i  et  k  ,  d'oii  il  est  porté  dans 
le  tuyau  général  h ,  qui  le  jette  au  dehors  avec  la  fumée  du 
foyer  z.  Quant  à  Teau  en  vapeur,  on  en  remplit  tout  aussijfa- 
cilement  l'intérieur  delà  boîte;  pour  cela,  il  suffit  de  sub- 
stituer au  tampon  ordinaire  un  tampon  à  entonnoir.  On  l  em- 
plit d'eau,  on  introduit  au-dessous,  sur  la  plaque  m,  m, 
par  la  portç  n  ,  une  caisse  en  tôle  S;  on  ouyre  un  peu  le  ro- 
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binet  d«  l'entonnoir  et  on  laisse  ainsi  tomber  Fean  goatte  à| 
poulie  dans  la  caisse  de  tôle  chauffée  convenablement  ;  l'eau  se 
réduit  en  vapeur,  passe  dans  l'appareil ,  se  mélange,  ou  se 
combine  avec  l'alcide  sulfureux,  et  produit  sur  le  malade  qui  y 
est  exposé  re£fet  demandé.  On  voit  que  l'on  peut  donner  pai*  le 
même  moyen  toute  autre  funaigation  \  piais  nous  n'entrerons, 
pas  ici  dans  plus  de  détails. 

Lorsque  U  fumigation  est  terminée ,  ou  lorsque  le  malade  sa 
sent  fî^tigué  ,  et  désire  sortir  dé  l'appareil ,  il  suffit ,  pour  ne  pas. 
répandre  d'acide  sulfureux  dans  la  chambre ,  de  cesser  d'en  pro-: 
duiredans  la  boîte  un  moment  avant  la  sortie  du  malade,*  d'ouvrir 
les  deux  trous  fermés  par  les  tampons  1 ,  1 ,  de  fermer  la  clef  du 
tuyau  h,  et  d'ouvrir  au  contraire  entièrement  les  defs  des  tuyaux 
d'appel  i  et  k,  la  clef  du  tuyau  général  h  étant  fermée.  Ce  tuyau ^ 
ainsi  isolé  du  foyer ,  demande  beaucoup  d'air ,  et  oblige  l'air 
de  la  chambre  à  entrer  dans  l'appareil  par  les  deux  trous  1,1^ 
et  par  toutes  les  fentes  de  la  boîte  ;  cet  air  se  mélange  avec 
l'acide  sulfureux  qui  est  dans  l'appareil  ;  le  tout  est  bientôt  en- 
traîné au  dehors  par  les  deux  tuyaux  d'appel  i  et  k  ,  et  la  boîte 
alors ,  remplie  d'air  pur,  peut  s'ouvrir  sans  craindre  de  répandre 
aucune  odeur  nuisible  ou  désagréable  dans  la  pièce  oU  se  trouve 
l'appareil. 

RECHERCHES  HISTORIQUES  ET  BIBLIQUES 

Sur  la  manne  des  Hébreux  ^  et  les  n^annes  diverses  de. 

t Orient  (i). 

Par  J.-J.  ViKEY. 

Oisi  sait  que  les  Israélites,  voyageant  dans  le  désert  de  Sîn , 
murmuraient  contre  Moïse ,  regrettant  les  ognons  d'Egypte 
et  mourait  de  faim  ;  mais  sur  le  soir  il  leur  tomba  d'abord 


» 


(i)  Ce  travail  a  ëté  entrepris  en  réponse  à  une  demande  faite  par  un 
ir^nérable  ëvét[ue ,  sur  ce  sujet ,  et  pour  prouver  qu'il  y  a  de  la  manne. 
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je$  çnilles  4tt  ciel  -y  le  matio  sulvaiit  il  se  répandit  im 
brouillard  ou  rosée^  lorsqu'elle  fut  évanouît,  elle  laissa 
sur  les;  arbustes  du  désert  de  petites  coïK^retioiis  analogues, 
au  givre* 

Les  enfans  d7sraël  se  dirent  l'un  Tatitre,  man  bou^ila 
ne  savaient  ce  que  c'était) ,  et  Moïse  leur  dit  :  IToSà  le  pain 
q^  TÈterael  vous  a  dorm^  à  manger.  Cbaeun  en  recueil- 
lera un  borner ,  ou  la  dixième  partie  d^uù  épba  (  qui  pèse 
%o  liv.)  par  tête ,  dès  le  matin  ;  car  la  chafeur  du  soleil  fon- 
dait cette  substance  Ceux  qui  çn  eonservaîefliA  jusqu'au  len- 
demaiu  (excepté  la  veille  du  sabbat  où  Ton  eu  recueillait  le 
double  pour  ce  jour'Jà  ) ,  la  manne^  se  corrdbaipail ,  et  ii  s' j 
développait  des  vers  \  le  seul  jour  du  sa^bbat  était  privilégié. 
Les  Hébreux  vécurent  pendait  quapaQte  au9^  de  Qetie  mann^ 
dans  le  désert  (Exode ^  cb.  xvi.).  Josué  ^  cb.  y?  dit  qu'elle 
cessa  au  pays  de  Canaan. 

Cetle  manne  était  de  la  grosseur  d'une  semence  de  co- 
riandre, blanche  ou  rousse  èon»me  du  bdeUiunv,  et  d'un 
goût  analogue  aux  beignets  au  miél  (  Exode,  ch.  xvi ,  3i , 
nombres XI ^  j.  )•  On  la  pulvérisait;  on  la  mettait  cuire ,  ou 
Ton  en  faisait  des  gâteaux  :  c'est  ainsi  que  vécurent  six  cent 
mille  bommes  de  pied,  selon  l'Écriture  (  Nombre^ ,  xi.  )  , 
•n  j  ajoutant  pai&is  des  caiUes  et  des  sauterelles.  Saint 
Jean-Baptiste,  retiré  de  même,  au  désert  de  Judée,  ne 
vivait  que  de  sauterelles  et  deïniel  sauvage  ,  oc7ptov  psXt ,  la 
inéme  substance  qoe  hi^ manne  Abb  Israélites,  suivant  San- 
maise  et  les  plus  di^K^tes  commentateurs.  (Mnuhieu ,  eh.  m , 
yen.  4«  ) 

Man  est  un  mot  arabe ,  hébreu  et  chaldéen ,  qui  désigne 


fapab]6  de  |te]rnr  d^s  hommes.;  que  âes  arbustes  en  prodursent*da,ps.les 
déserts  de  1%'abie  ,  quoique  nous  ne  prétendions  point ,  du  reste  ,  expli- 
quer ce  que  la  Bible  présente  comme  miraculeux  à  cet  égard.  A  nous 
n'ftpparti«iit  nuHeffient  d^  toucher  k  Tarche  sacrée  :  c  est  à  la  théologie 
qu'où  doit  r^err.er  ce  glorieux  pHyi|ége.' 
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une  sorte  de  miel  aérien  concrète  sur  des  feuilles  ou  ra- 
meaux d'arbres )  et. il  a  été  traduit  soft  par  les  Septante, 
soit  par  Tes  autres  auteurs  bibliques ,  par  /xxwa ,  la  manne» 
Les  médecins  arabes  qui  firent ,  les  premiers ,  usage  de  cette 
substance  dans  la  matière  médicale ,  en  distinguèrent  plu- 
sieurs  sortes ,' suivant  les  végétaux  desquels  on  la  recueillait. 
Ainsi  Avicenne  dit  que  la  manne  terengiahin  ^  ou  trun^i-^ 
bin ,  ou  tiramjabeh ,  abonde  dans  la  province  du  Chorasan , 
surtout  au-delà  du  fleuve  Oxus  ;  et  en  Perse,  sur  Valhaagi^ 
arbrisseau  épineux.  On  apporte  aussi ,  dît^il ,  du  mont  Cas- 
seran ,  un  suc  gras ,  en  consistance  de  rob ,  ou  une  sorte 
de  miel  aérien  %[u'on  recueille  pour  manger.  Selon  ce  mé- 
decin ,  c'est  une  rosée  du  ciel ,  qui  se  dépose  et  se  concrète 
sur  les  végétaux.  Sérapion  parle  aussi  de  la  mlanne  de  l'al- 
haagi  et  de  celle  des  rameaux  des  palmiers  ;  mais,  de  plus , 
il  décrit  une  sorte  de  sucre  ^a^o^cer,  déposé  sur  les  ra- 
meaux d'un  arbrisseau  à  feuilles  ovales ,  larges ,  ayant  pour 
fruit  deux  gousses ,  qu'il  compare  aux  testicules  d'un  cha- 
meau. Cet  arbrisseau  fournit ,  en  outre,  un  lait  si  acre  et  si 
caustique,  que  les  bestiaux  n'y  touchent  point;  probablement 
cette  matière  sucrée ,  déposée  sur  ses  feidlles  ou  rameaux , 
est  le  zirquesty  ou  vulgairement  le  siracos  des  Persans  (  V, 
Sérapion,  de  tempérant,  simplic. ,  cap.  So^  de  Zucltaro,),"* 
Les  Arabistes ,  tels  que  Actuarius,  Chariton ,  Jean  Tarchiâ- 
tre ,  ont  conservé  le  mot  manne ,  ainsi  que  Suidas  \  mais 
les  anciens  Grecs  et  Latins  ne  l'employaient  pas ,  et  même 
on  ne  recueillait  pas  encore  de  manne  eu  Calabre  sur  les 
frênes,  au  temps  deâ  anciens  Romains,  pour  l'usage  de  la 
médecine. 

Les  anciens  Grecs  connurent  le  miellat  des.  feuilles  d'arbre 
où  les  abeilles  le  vont  recueillir  (  Arist. ,  HisU  anim. ,  1.  v, 
<5.  22.).  Toutefois  Hippocrate  ne  traite  nulle  pÊtl  de  ces 
dons  célestes ,  selon  l'expression  des  poètes  (Cœlestia  dona , 
Virgile)  ,  car  son  î«^ptvov  ^sXt  parait  n'être  qu'une  térében- 
thine de  cèdre,  à  moins  qu'on  ne  le  croie  analogue  à  la 
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manne  du  mélèse,  dite  de  Briançon.  Galien  parle,  non  de 

la  manne ,  mai»  d'un  miel  aérien  ,  très-liquide ,  recueilli  au 

mpnt  Liban  ,  dans  des  vases,  lorsqu'il  découle  d|p  arbres  ,  ou 

sur  des  peaux ,  en  agitant  ces  arbres  ^ce  ^pocrôj/ût  ou  oepojxé^t 

fut  bien  connu  des  anciens.  Aristote ,  dans  ses  Admir.  aus- 

cuk.^  rapporte  qu'on  recueille  un  miel  aérien  des  arbres  de 

Cappadoce;  et  qu'en  Lydie,  les  habitans  en  font  des  tro- 

chîsqaes^  oii  pastilles  pour  manger.  Théophrasie  dit  qu'on 

en  trouve  sur  des  feuilles  de  chêne ,  de  tilleul ,  de  figuiers , 

à  Tétât  concret ,  comme  du  bois  ,  itù.ird}$n  x^\6it  (Théophr.  > 

Hist,  planU  ,  1.  ni ,  c.  9.).  Athénée  cite  un  Amyntas  qui  > 

dans  son  séjour  en  Asie ,  avait  vu  recueillir  sur  les  arbres 

un  miel  aérien ,  dont  on  préparait  des  gâteaux  (  Deipnos.  ,' 

L  xn.  ).  Didscoride  fait  aussi  mention  de  quelques  arbres 

de  Syrie ,  d'où  découle  un  miel  liquide  comme  de  l'huile , 

ùmo^iki.  Aëtius,  Paul  d'Egine ,  Alexandre  de  Tralles  ont 

également  connu  cette  exsudation. 

Parmi  les  modernes  ,  plusieurs  ont  traité  des  diverses 
mannes  de  l'Orient ,  susceptibles  de  servir  d'aliment.  Gar- 
cias  ab  Orto  ^  a  vu  apporter  à  Bassora  une  sorte  de  miel 
concret,  contenant  des  portions  de  feuilles  e^  d'autres  impu- 
retés, et  formant  des  fiiagmens  diverse  Qtiant  khimannè 
trungibin  des  Arabes  et  des  Persans ,  elle  est  en  petits  graiùs  ; 
c'est  l'àpptôi^sç  idli  d' Aristote.  Une  autre  manne  liquide 
était  apportée  dans  des  outres  à  Goa,  au  golfe  d'Ormuz  : 
c'est  le  ziracost  des  Persans.  Garcias  ajoute ,  que  le  trungi- 
bm'sienl  sur  de  petits  buissons  épineux  comme  nos  genêts. 

Ce  que  Galien  avait  vu  ramasser  vers  le  mqint  Liban  ,' 
Pierre  Belon  l'observa  au  mont  Sinaï.  Des  caloyers ,  moines 
de  Tordre  de  saint  Basile ,  vivent  une  partie  de  Tannée  avec 
la  manne  qu'ils  recueillent  sur  divers  arbustes. 

L'emploi  habituel  de  cet  aliment,  quoique  laxatif  pour 
nous  ,  cesse  d'avoir  cet  effet  à  cause  de  1,'accoutumance  ;  de 
même ,  la  casse  et  les  tamarins,  qui  sont  purgatifs ,  n'agissent 
point  comme  tels  sur  les  Orient^aux  qui  en  mangent  com- 


N 


1^4  .     30VfiVXT4 

munémealy  et  <jui  sont  naturellement  consUpéft  ^.caujie  d« 
la  clialeur. 

Plusieurs  peuples  vivent  donc  en  Asie  des  exsudati<Mia 
.mielleuses  oes  arbres ,  lorsque  le  soleil  fait  extravaser  leur 
sève  sucrée ,  pendant  les  mois  les  plus  chauds.  Le  géographe 
Abulféda,  citant  plusieurs  peuples  orientaux^  les  Sères^ 
les  Brachmanes,  les  Eudéens  et  Néhua^ns,  dit  qu'ils  se 
nourrissent  de  fruits  et  de  poivre  (bétel)  et  reçowent  leur 
pain  quotidieji  du  miel  de  roseau  qu'ils  recueillent  :  e  eat 
une  exsudation  analogue  au  sucre  qu^  donnent  plusieurs. 
hokus  et  d'autres  graminées.  Ce  isii  était  4éià  connus  d& 
Théophraste,  qui  nomme  cette  sorte  de  concrétion  /leXt 
xaXifuvov.  Sénèque ,  epist.  85 ,  rapportis  ausçi  qiue  dans  lea 
Indes  on  trouve  un  miel  concret  entre  les  feuilles  4e  roseaux  ^ 
soit  par  reffet  de  la  rosée  du  ciel ,  soit  par  extravasion  d'une 
sève  sucrée ,  épaissie.  On  voit,  dit-il,  quelque  chose  d'ana-«. 
logue  sur  nos  plantes,  mais  moins  manifestement:,  et  riii-< 
secte  né  pour  cet  objet,  en  faut  son  butin. 

Itauv^olf  retrouva  en  Arabie  la  manne  de  VaBiaagi^  ou  de 
Falgul  (^Itiner,  y  partie  i ,  c.  8)  ;  celte  espèce  de  sainfoin, 
ligneux,  s'élevant  comme  un  sons-arbrisseau  très^-épineux , 
el  ressemblant  à  notre  genêt,  est  rAe£2^5arui?i>a26agz%  qui  se 
rencontre  dans  pl»^urs  îles  de  Tarchipel  grec ,  en  Grète , 
en  Chypre,  à  Rhodes,  comme  en  Syrie,  en  Perse,  dans 
les  déserts  de  TArabie ,,  sek>n.  Olivier  (  Voyag.  empir.  atn 
ix>nuy,  tom«  hi,  pag.  i88).,  etauast  en.  Egypte,  suivant  * 
Raffeoeaii  DeWe  (Descr.  de  V Egypte ,  Menu  dhisU  nat. , 
tom^  Il ,  p.3.  );,  mai&  ne  produit  sa  manne  q^ie  sous  les  ré- 
gions les  plus  ardentes  de,  l'Arabie  et  de  la  Perse.  Cette 
manne ,  qm  est  le  ihérenjahia ,  sa  forme  sur  toutes  Xeû  parties^ 
de  la  plante  ;  mais  principsil^Bseat  à  la  tige ,  en  peùtS:  g^^iîna 
ronds  comme  des  semeiK^es  de  coriandre  \  et  leur  saveur  est 
oellet  dtt  aucre  pur  ;  ils  s'écrasent  comme  lui  sou^  la  dent , 
et.  ne  purgent  nullement ,  quoiqu'on  en  mange  en  certaine 
quantité.  Cette  matière  devient  brunâtre  presque  comme 
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la  mélasse  ^  lorsqu^on  la  garde  long-temps.  Elle  se  recueille 
assez  abondamment  en  Perse ,  poiir  que  tous  les  droguistes 
de  ce  pays  en  vendent  :  elle  est  rareiùént  exempte  d'impu- 
retés, mais  se  trouve  mêlée  de  feuilles  ou  dé  gousses  iet 
d'autres  parties  du  végëtal  :  elle  est  fort  usitçe,  comme  bé-^ 
tbtque  où  pectorale  ;  on  la  recueille  vers  la  fin  de  Tété ,  en 
août ,  pendant  plus  d'un  mois  et  à  toutes  les  heures  de  là 
îoumée^ 

Dans  le  'désert  du  mont  Siuaï ,  qui  se  trouve  à  peu  près 
k  la  même  latitude  que  Ispahan ,  il  y  a  beaucoup  dWdgoui 
'(alhattgi}-,  on  y  doit  recueillir  également  de  cette  manne  ) 
mais  5  dît  Niébiihr  {^Descrip.  de  ÎAràbie\  p.  îag.  ) ,  si  lèd 
enfans  d'Israël  en  ont  eu  toute  l'année  ^  excepté  le  jour  dtl 
sabbat ,  pendant  quarante  ans  >  cela  s'est  fait  par  miracle  \ 
car  la  manne  tarafidsjubin  ne  se  trouve  qU6  pendant  quel- 
que» mois  (i). 

Dans  le  Curdestan ,  à  Mosul ,  Merdin  ^  et  dunslie  Diar-^ 
bekr,  on  ne  se  sert  que  de  matine  au  lien  de  sucré  pour 
toutes  les  pâtisseries  et  d'autres  mets  ^  en  quelle  quantité 
^on  en  mange ,  elle  ne  pUrgé  pas.  Entré  Merdin  et  Diar- 
hAt  j  la  manne  se  recueille  prîttcîpaïemiént  sur  dés  arbreft 
anoiic  de  galle,  quercm  bdÉota^  ou  les  cbênes  dû  Levante 


(i) . Malgré  1  amour  des  prodiges ^  chez  les  Orientaux,  personne  d'entra 
eux  ne  croit  que  la  manne  tombe  du  ciél|  car  on  n'en  trouve  ni  |*  terre  y 
iai  sur  aucuns  buti:^  végétaux.  Fxfyez  sur  ce  bu  jet  ké  outrages  suivit»  : 

John  FethergiU.  Obsenrationa  on  tbe  g^ttw  persiûQin.  PMh-itànsi  i 

tom.  43 ,  n®.  473  »  pi  ^1  94* 

WeUeejus  Hojterg ,  Bissertatiunculae  cle  cœlesti  iilo  cHw  ntan  dicto , 
èlhEbd.  xvt,  pâttiéul.  U  «8p.    fhd.  Rossinglu^ ,   Hafoi*i  fj^,  4«i 

Jâtùro/i^tiizif'de  ^^TiZMnt,  DissertatipÎAâttgar;  die  maokiÂ 'ien^p^ftpcif^»* 

JLug.  Bat. ,  1744»  4*^* 
Jok:  PùrUo^Didanj  Dissertdlidiiés  de  mannâ   IsraèHtar.  pars  i*.  resp, 

£rasm,  iMdef^tard.  Baiviiae ,  f^56  ^  4^- 

AiOon.  .Dmusmffus  j  Dissertatiooeq  de  ntanhà  e^  sacoluira.  QroïKilg.  ^ 

1659.  iV.  ,.et  aussi  la  db«<ert,  de  CL  Saumaise^  de  «annâ^t  Mccbaro» 

â  la  suite  de  ses  homonymes  de  matière  médicale ,  etci 
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La  récolte  qui  s'en  fait  en  août  devient  plus  abondante  aprefâ 
d^épais  brouillards  ou  en  temps  hupiide ,  qu'en  temps  trop 
sec.  La  manne  recueillie  au  lever  du  soleil,  en  secojuant 
les  feuilles ,  est  la  plus  blanche  et  la  plus  pure  ;  dans  le  jour 
elle  se  fond  en  partie  au  soleil  ;  alors ,  pour  la  séparer  des 
feuilles  où  elle  se  concrète,  il  faut  la  racler j  d'autres  lu. 
font  dissoudre  dans  l'eau  chaude.  Celle  qui  est  raclée  sur  les 
feuilles  reste  la  plus  impure ,  et  ressemble  à  de  la  manne 
grasse  (  manna  forzatella ,  ou  essemma ,  selon  J.-B.  Ca- 
pello ,  voyez  son  Lessîco  farmaceutico ,  etc.)  Cette  manne 
se  trouve  aussi  en  Perse  :  elle  se  tire  de  Mossul.  Les  Per- 
sans en  ont  une  autre  sorte  qui  se  nomme  cherker ,  apportée 
du  nord  duKhorasan  et  de  la  Petite-Tartarie  :  ellç  est  plus 
purgative  que  celle  de  la  Calabre^   mais  on  ignorp  quel 
arbre  la  produit.  •        r'  , 

Enfin ,  on  recueille  encore  en  Perse,  et  sans  doute  en 
Arabie f  une  autre  sortç  de  manne  ou  sucre  sur  Yo'clèary 
ou  ïascher  :  c'est  une  apocynée  contenant  un  lait  très-acre , 
reconnue  pour  être  Vasclepias  procera  (fiafien..  Delille., 
Descrip.  de  t Egypte ,  tom.  ii^  p.  9) ,  ou  le  même  arbrisseau 
dont  a  parlé  SérapioU,  cité  ci-devant^  il  a  été  décrit  aussi 
dans  la  Pharmacopée  persane  de  frère  Ange  de  Saint-Jo- 
seph (Paris,  168 1  ,  in-8**.  ,  p.  36i  ).  Ce  sucre  blanc  et 
doux  recouvre ,  comme  une  farine ,  les  feuilles  de  cet  ar- 
buste ,  surtout  lorsqu'ellfs  sont  piquées  par  les  larves  d'une 
mouche  ^  mais  ce  végétal ,  du  reste ,  est  caustique. 
.  Plusieurs  autres  vég[|^ux ,  dans  ces  contrées  ardentes , 
exsudent  un  miellat  plus  ou  moins  abondant ,  ou  une  sève 
sucrée  qui  s'extravase^t  se,  concrète  par  l'eâet  de  la  cha- 
leur. Ainsi  Bruce  aperçut  un  suc  gludneux  très-sucré  sur 
une  graminée  sauvage  d'Abyssinie  (  f^ojrage  ,  t.  v,p.  62.). 
L'érable  à  sucre  et  d'autres  arbres  à  sève  douce  portent  éga- 
ment  des  mannes  plus  ou  moins  agréa]^Ies  en  aliment. 

Par  l'analogie  des  formes ,  on  a  nommé  manne  d'encens 
et  de  mastic ,  les  petites  miettes  de  ces  sucs  résineux'. 
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A  MossiEUR  J.  p.  B. ,  Sur  le  remhie  de  Mittié. 

Là  formule  du  remède  de  Mîtdé ,  que  vous  avez  insérée 
dans  le  Journal  de  Pharmacie  (  cahier  de  février  ) ,  et  que 
vous  tenez  de  notre  confrère  Âlyon ,  n'est  point  conforme  à 
celle  que  le  docteur  Mittié  lui  -  même  a  été  obligé  de  dé- 
poser à  la  Faculté  de  médecine ,  quand  il  a  sollicité ,  mais 
vainement ,  ;un  privilège  pour  ce  spécifique  bien  peu  digne 
en  effet  de  la  confiance  que  lui  a  accordée ,  pendant  quel* 
ques  années,  une  aveugle  crédulité* 

Comme  dans  ce  moment  quelques  personnes  ont  la  pré- 
tention de  faire  revivre  ce  remède  secret ,  et  qu'elles  pour- 
raient tirer  quelque  avantage  de  Tinexactitude  de  la  formule 
que  vous  a  fournie  M.  Alyon ,  je  vais  vous  transcrire  celle 
que  j'ai  copiée  sur  l'écriture  même  du  docteur  Mittié  :  elle 
est  un  peu  plus  compliquée  que  celle  qu'on  vous  a  donnée  j 
elle  n'en  est  pas  meilleure. 

Le  remède  se  compose  de  pilules  et  de  sirop. 

Pilules  , 

JÇeuilles  de  noyer S  î*  iS 

Jalap  en  poudre Si* 

Feuilles  d' Angélique.  .    \ 

de  chardon  bénit  .    >  aa.  .  •  .     3  iv* 

de  saponaire.  .  .  .   )   * 

Faites  un  extrait  aqueux  par  infonon  et  évaporation  i  divisez  en  pi* 
laies  de  six  grains. 

^  Sirop, 

FeuiHes  vertes  de  noyer.  ........  Ib  zz. 

Faites-les  infuser  pendant  vingt  '  quatre  heures  dans  Feao  chaude  : 
▼ersez  cette  infusion  sur  ^ 

Feuilles  vertes  d^ Angélique Ib  3:ti. 

liaissez  encore  infuser  pendant  vingt  -  heures  ?  entretenez  Finfosion 
toujours  chaude   au  bain-marie ,  puis  versez-la  sur 

Feuilles  de  saponaire.  .  I^vi.  (On  peut  y  substituer  le  trèfle  d'eau.) 

roses  muscates.  .  .  ^  xn. 
roses  ordinaires.  .  .  %  vj. 
séné  mondé §  xxvj« 


/■ 
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Laissez  inlaser ,  poar  la  troisième  fois ,  pendant  vingt-quatre  heureâ  ^ 
nassez  ;  l^tes  fondre  dans  Hnfusion  3^  livres  de  cassonade  j  faites  bouil- 
lir ;  clarifiez  au  blanc  dVuf ,  ist  faites  réduire  en  consistance  sirupeuse. 

Ces  c[tiantites  dolufnt  fournir  â5  pintes  de  sirop. 

Le  modo  dé  traitemeht  que  prescrivait  le  dôcteiir  Mittié 
était  lé  suivant  :  il  faisait  prendre  au  malade  huit  pilules  le 
matin  deux  heures  avant  le  dé}euner,  et  quatre  piluleé 
deux  heures  avant  le  souper  ;  il  lui  ordonnait  de  boire  quatre 
cuillerées  de  sirop  dans  un  verre  dWu  le  nrntin  à  jeun,  et 
deux  cuillerées  deux  heures  avant  1^  sôiipln*. 

Voilà ,  mon  cher  confrère  ^  cequ^etait  dansions  ses  détaSIfi 
le  remède  du  sieur  Mittié  ^  qui  guérissait  ce  qu'auraient  guéri 
la  tempérance  et  de  Teau  pure  ;  mais  qui  ne  guéHssait  que 
cela.  Aussi  ^  malgré  les  protections  ^  les  certificats  dé  coinr- 
plaisance ,  et  même  les  .attestations  dés  malades  qui  se  pné^ 
t^idaient  guéris^  le  docteur  Mittié  ti'a  jamais  pu  obtehir 
l'approbation  de  k*  Faculté  de  médecine  de  Pïiris ,  parce 
qu  il  n'y  a  rieù  dans  c^  i*emède  qui  puisée  combattre  ùqh 
maladie  syphilitique  constitutionnelle  invétérée,  et  parce  que 
les  expériences  faites  sOUs  les  yeut  des  (Dotninissàires  n'ont 
point  produit  les  effets  qu'avait  promis  lé  docteur  Mittié. 

Cependant  le  remède  n^en  a  pas  été  moins  prôné ,  moins 
Vendu  fort  cher  pat  ce  médecin ,  qui  n'a  pas  cràiht  de  se 
knettre  aU  rang  des  charlatans^  Après  sa  mort ,  ses  héritiers 
ont  exploité  avec  succès  la  même  mine.  Ce  prétendu  secret 
est  devenu  une  propriété  itnportante  qu'on  s'eàt  disputée  ^ 
qu'on  a  cédée  enfin  à  un  autre  médecin  spéculateur  qui  >  ne 
pouvaiit  préparer  ^  vendre  et  débiter  lui-mèine  ses  piluldi 
et  son  sirop,  a  trouve,  à  Paris,  un  pharmacien  assez  peu 
jaloux  de  l'honneur  de  sa  profession  pour  consentir  à  être 
le  dépositaire  et  le  prjéparateur  avoué  d'au  remède  secret. 

Il  n'est  plus  secret  ce  pfélendti  remède  ^  puisque  nous  en 
publions  aujourd'hui  la  retétte;  et  tout  pharmacien  pourra 
l'exécuter ,  sll  trouve  quelque  médecin  assez  confiant  dans 
les  assertions  du  docteur  Mittié ,  pour  vouloir  en  faire  l'essaii 

G(  là*    Ce 
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Hé^ceité  d^un  sparadrap  i^géto^épispastiqûek 

Les  pharmaciens  se  plaignent  chaque  jour,  et  avec  raison  ^ 
de  voir  lenr  état  exercé  par  une  foule  de  gens  sans  titres 
ni  savoiré  II  deyieiit  tout-à-fait  itiutiie  pour  eux  et  pour 
la  société)  qu'ils  aient  fait  de  longues  études ^ de  grands 
sacrifices  :  le  charlatanisme  et  «la  cupidité  envahissent  tout. 
Si  on  a  lieu  de  s^étonnei*  que  de  semblables  abus  ne  soient 
pas  téprimés ,  combien  ne  doit-on  pas  être  surpris  de  voir 
des  pharmaciens  oublier  "hissez  ce  qu'ils  doivent  à  la  dignitiA 
de  leur  profession ,  pour  ne  pas  r^ugner  à  propager  ceâ 
abus ,  et  à  s'en  rendre  les  garans  ! 

On  répatîd  mftitltenani,  avec  une  profusion  ejiccesstve, 
Tannonce  d'un  taffetas  Végéto-épispastique  de  M*  MaUvâge  : 
Ton  voit  stkr  cette  annonce  figurer  deux  pharmaciens  parmi 
les  dépositaires  d'un  médicament  inconnu.  >Un  de  nos  abon» 
nés,  M.  Ragon  ^  qUi  prépare  depuis  long-temps  une  com» 
position  tout-à-fait  analogue  ^  et  qui  produit  les  ihémes'avan« 
tages,  nous  en  adresse  la  recette.  Nous  nous  empressons  de 
la  publier)  ponr  la  communiquer  à  nos  confrères,  et  les 
dispenser  de  se  rendre  les  tributaires  de  M.  ])|iiuvage« 

Les  pharmaciens  ne  seront  point  étonnés  de  voir  figurer 
les  cantbarides  dans  cette  préparation  ^  ils  savent  que  touà 
tes  prétendus  épispastiques  végétaux  en  contiennent  une 
fflus  où  moins  grande  quantité»  Plusieurs  médeciis  ont 
affirmé)  dans  leurs  certificats ^  quil  n^en  entrait  pas  dans' 
celui  de  M^  Mauvage  \  il  serait  facile  de  démontrer  qu^ils 
'erreur* 

Suif  cle  moutôQ.  ..,•...    $  iiTk 
Axonge  i^cente *  .  «    ft  ij* 

Cire  jaune.   .........    J  '^* 

Cire  blanche »    .^  vi^  ouo,  selon  la  saisotii 

fiL^sine. .  .  » *     5  VIII. 

Écornes  àe  garou  bien  couples  et  concassées»  .1    î  tu 

Çantharides  en  pdudre«  .  .  i ,'  •  *  •     ^  ^*"* 

j^aites  liquëfier  ces  substances  â  un  feu  très-doux  9  ajoutes  les  cantha« 

IV"«4  Année,  ~  Mars  1 8 1 8«  g 
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rides  et  le  garou ,  et  tenez  le  tout  sur  les  cendres  chaaàet  pendafit  deux 
.  ou  trois  heures,  ayant  soio  d'agiter  de  temps  à  autre ^  passez  à  traver»  un 
linge  très-lin ,  puis  aromatisez  arec 

Huile  essentielle  de  citron.  •   l  «^   ^ 

idenif  de  bergamotte.  ,   '^^  "^  "' 

Teinture  de  musc ,  gouttes zxx. 

Dans  cttte  préparatipn  encore  très-cbaude ,  et  entretenue 
à  ce  degré ,  plongez-y  des  bandes  de  toile  très^ne  roulées , 
et^ans  avoir  été  empesées  ;  pois  faites  passer  cette  toile  entre 
deux^outeaux  chauds ,  afin  de  ne  laisser  dessus  qu'une  mo- 
dique épaisseur  de  pommade  ^  vous  lisserez  aveo  un  eou- 
teau  légèrement  chaui£é,  et  vous  couperez  ensuite  en  carrés  , 
pour  mettre  dans  des  Doîtes. 

!l^oui*  obtenir  le  taffetas  i^égéto^pUpastique ,  on  emploiera 
du  taffetas  au  lieu  de  toile  \  mais  Fun  convient-il  plus  que 
l'autre?  ,  ♦ 

Cette  préparation  épispastique  ,  teUe  qu  elle  est  ci-dessus , 
étant  mélangée  ayec  un  quart  de  pommade  au  gàrou  ^  ou 
avec  un  quart  d'axonge,  constitue  les  numéros  i ,  2  et  3. 
.  Après  avoir  confectionné  ce  qu'on  désire  de  boites  de  spa- 
radrap ,  on  conserve  le  reste  de  la  masse  pour  une  nouvelle 
occasion  \  eW lorsque  sa  couleur  fonce  un  peu  tr*p ,  on  uti- 
lise ,  si  on  le  juge  à  propos ,  cette,  matière  dans  une  pom- 
made épispastique  verte. 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

M.  Berzélius  vient  de  découvrir  une  nouvelle  substance 
métallique  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  sélénium.  Cette 
matière  se  rencontre  en  quantité  tràs-petite ,  il  est  vrai ,  dans 
le  soufre  retiré  des  pyrites  de  Suède  :  elle  est  d'ua  gris  noi- 
râtre semblable  à  Tiode;  divisée,  elle  paraît  rouge;  elle  est 
volatile ,  brûle  dans  l'air  avec  une  flamme  bleue ,  et  en  ré- 
pandant une  forte  qjleur  de  raves,  et  produisant  un  acide 
particulier  qui  se  sublime  en  lames  cristallines.  N^us  espé- 
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rotis  {Kinvoir  donner  plus  de  détails  sur  cette  substance  sin- 
cère dans  un  prochain  numéro. 

M,  R**  *  ,  élève  de  M,  Berzélius,  vient  de  découvrir  6n 
alcali  nouveau ,  dans  la  substance  pierreuse  connue  sous  le 
nom  de  pétaUte.  Cet  alcali ,  qui  s'y  reacontre  dans  la  pro- 
portion de  Crois  centièmes,  jouit  de  propriétés  bien  distinctes  : 
il  £aiît  avec  Tacide  carbonique  un  selpeu  soluble  ;  il  attaque 
le  platine  avec  énergie.  On  lui  a  donné  le  nom  de  Uthion. 
M.  Vauquelin  vient  de  confirmer  cette  découverte,  sur  la- 
quelle on  ne  peut  plus  maintenant  jeter  le  moindre  doute. 

'  •      •  •  J.  P. 

»   »  •   •  • 

•  •  • 

StATISTIQUE  MÉDICALE. 

Rdeyé  des  tableaux  de  mortalité  dressés  par  les  douze 
nrnmcipalités  de  JParis,  pour  Vannée  1817. 

Le  nombre  des  décès  en.i8 17  ,  a  été  de.  •  •   *ai,38à 
En  1816,  il  était  de.  . 19,801     • 

La  différence  en  plus  pour  1817,  e^t  de»  .  .       i^SSi 
Le  nombre  des  décès  se  compose  de  1 3^555 
Biorts  à  domicile ,  savoir  : 

Du  sexe  masculin 69^99  i 

Du  sexe  féminin 6,956  )    "'^^^  - 

On  comprend  dans  cette  elasse  276  cada-  ^ 

vres  déposés  à  la  morgue ,  et  7 ,827  personnes 
mortes  dans  les.  hôpitaux  et  hospices  civils 
de  Paris ,  savçir  : 

Du  sexe  masculin.  ^  •   .  .  •  •«  .8^898  \        q^    • 
Du  sexe  féminin.  »  ......  3,929  J     "'     7 

•  m     m 

Le  nombre  des  personnes  mortes  dé  la  '' 

petite  vérole  ^peniknt  Tannée  1817  ,  a  été 
de  4^6  i  «tiroir  ;  *  ; 
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Da  sexe  féminin •  •  •  é  936  f       ^  < 

tie nonibnB  ëuit  en  i8i6de.  «  ^  «  «  «  4  •  «  •     iSc» 


'; 


lia  différence  en  p|fis  pour  1817,  est  de.  •  «  .     336 
lies  376  cadavres  déposes  à  la  moi^^ue 
en  1817,  se  xx>mp<>saiettt  de 

2io5  hommes* 
71  femmes. 
En  x8i6,le  nonibre  des  noyés  éuitde*  .  «  «     278 
Et  celui  des  snicidésde<  •  •  «  .  «  .^.  *'.  «  .     188 
En  ièi7,  les  suicidés  s^élèventi.  .  «  •  •  ^  «     197 
Si  l'on  admet  ^'il  y  ait  âu  moftts  h  moitié  dés  nôyéé 
volontaires ,  cela  porterait  le  nombre  de  oeut  qui  se  sont 
donnés  la  mort  en  1817 ,  à  335  ,  c^est-à^lire  à  plus  de  6 
parsemasne* 

En  x8o6, 1809,  t8to,  on  coiiiptak  de  5o  i  55. suicide» 
par  an)  ce  nombre  a  augmenté  progressivement  depuis  1 8 1 2  « 
^  Les  maladies  les  plus  remarquables,  en  raison  du  nombre 
des  persotmes  qui  en  sont  mortes ,  sont  les  suivantes  : 

L&s  légions  orgeffétfites  générales  ^  sàVotl^  :  scorbut ,  eàn-' 
cer ,  sipbiUs ,  gangrène ,  scrc^nleè  ^  etc. 

hoibmes  2i,o83 

femmes  I9999 

Les  pJdégrhaàieà  du  tissw^oeBidaire^i  des  organes  paren-^ 

dvynuaeux ,  savoir  :  pbtfaîsie  ptilmoiiàlre  ',  péripnetthionie  ^ 

gastrite ,  entérite ,  bépatiie ,  etc. 

bômiiiè^  t^^àtt 
fetiiihes  z>657 
tjes  pUéglnàsies  dès  mefnbranei  fnuquisuses ,   savoir  -: 
angjines  guttiirailÊ  ^  ttatbéale ,  ItLtftr^e ,  catarrhe  pulipo-r 
nairoi  asthme  humide,  catarrhe  des  voies  alimentaires, 
vésical  y  utérin  f  etc<r 

*    l  hoBuales  t^^^    • 
I  leBUiiei  ifUS 


{ 


{ 
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Lésions  parfîcii/ière5>  anëyrisme^,  hydrQpisies,  ictères, 
calculs ,  squirrhes ,  yomiqaes  ou  dépôts ,  etc. 

i  hommes  863 
l  femmes  loaS^ 

Jffections  spasmodiques {  ^^^^^  ^| 

Affedions   jmrveiisqs  Içicmks.  .  .  .  <  -      î?* 

Affections  comateuses. I  bom»«i  443 

Phlegmasw€.<ytané€s'.  ..%•.••<  ^_^  ^^ 

f  mnmes   434^ 

(  lemniies    3oo 

E».,  y.  ,     -  t  tommes.  3i3 

Fwvres  malignes^  ataxiques.  .  ,  .  f  ^  ^^ 

Fièyrer  putrides  ^  adynamtques»  •  •  \  f  ^! 

PhlegriÈofiiç^daf  membranes  séreuses, 
Sjivoir  :*plearé«i€^ ,  péripardilç^  péritO'^ 
I9<^,  £r^Qé9i<,etc.  % 

{hommes  ao3 
femmes    178 

^Femmes  en  couche.  • ••..'•     56 

Opératiom  cl^^ttrgicales.  .•••.••••••     aS 


i34 


JOUBNAL 
Récapitulation  des  deux  sexes. 


De 


I  jour  à  3  mois.  . 

—  3  mois  à  6  mois.   . 

—  6  mois  à  i  an.  ;  . 
— r     I  an  à '2  ans.    .  • 

—  2  ans  à  3  ans,  .  . 

—  3  ans  à  4  ^^^»  •  • 

*-—  4  ^^^  ^  ^  ^'^^r  •  • 

—  5  ans  à  6  ans.  •  . 
-— .  6  ans  à  7  s^ns,  .  • 

—  7  ans  à  8  ^ns.  .  .' 
'-—  8  ans  à  g  ans«  .  • 

—  9  ans  à  jo  ans.  . 
— •  10  ans  à  i5  ans.  • 
•^  i5  ans  à  20  ans.  .. 
— -  20  ans  à  25  ans.  . 
-^  25  ans  à  3o  ans.  . 
•—  3o  ans  à  35  ans.  . 
«—  35  ans  à  4o  ^^^\  • 
•«—  4^  ^^^  ^  4^  ans.>  • 

—  45  ^^^  ^  5o  ^^^5-  •' 
<—  5o  ans  à  55  ans.  • 

"*—  55  ans  à  60  ans.  . 

—  60  ftis  à  65  ans*  , 

—  65  ans  à  70  ans.  . 

—  70^nsà75ans.  . 
•*-  75  ans  à  80  ans.  . 
«^  80  ans  à  85  ans.  . 
«^—  85  ans  à  90  ans.  . 
^-*  90  ans  à  95  ans.  . 
•^  95  ans  à  100  9iQ$* 


Mascalin. 

Féminin. 

Totaux. 

•  2*>î»99-  •  • 

.  1,877.  •  •• 

•  4>i7S 

224.   .   « 

i65.  .  , 

.        389 

.  '  352.  .  • 

3ia.  .  ; 

.      664 

.      656.  .  . 

.      628.  .  . 

.  1,284 

.      329.  .  . 

296.     •     . 

.      625 

2l4«    •    • 

240.      .     • 

.      454 

.      i54,  ,'. 

i35.  .  . 

.      289 

.     119.  .  . 

126.  •  . 

.       a45 

116.  .  . 

121.   .   . 

•       ^4? 

.        56.  .  . 

'69.  .  . 

125 

.        58.  .  . 

69.  .  • 

127 

.    •    66.- .  . 

.        55.  .  . 

121 

245.      iU    . 

253.  .  . 

.   498 

.     .265.  .  . 

390.  .  fc  . 

655 

.      435.  .  . 

[^11.  .  . 

.       847 

.      274.  *  • 

.      398.  .  .  • 

•.    €72 

.      319.  .  . 

4^^*  *  •  * 

7*4 

240.  .  . 

.    ^78.  .  :  , 

618 

27  t.     V    . 

.  .  458.  .  .  ' 

:  •  729 

•     .  329..  •'  «' 

.    .  486.  .  .  V 

8i5 

.    443.  .  . 

.     492.  .  .  . 

935 

.    479.  .  . 

4^^*  •  •  '• 

879 

.    594.  .  . 

..     556.  .  .  . 

i,i5o 

.    492.  . , 

55o.  ....  .. 

i,o!fo 

.    498.  •  ^ 

.*    587.  V.  • 

i,o85 

.      363?  .  . 

5i4<  «  «  « 

877 

210.  .  . 

3i6«  .  •  • 

5a6 

79.  .  . 

Ï23.  .  .  , 

202 

12.    .    • 

3o.  .  .  « 

4^ 

• 

.          8.  .  .  . 

9 
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RAPPORT  • 

F4Ùt  à  la  Société  de  Pharmacie  ]  au  nom  de  la  commission 
des  travaux ,  sur  la  question  mise  au  concours ,  ew  i8i]i. 

LonsQVE  la  question  relative  à  l'exlractif  fut  proposée  par 
la  société  de  pharmacie ,  pour  sujet  du  prix  fondé  par  Par- 
mefitier ,  on  avait  le  droit  de  supposer  que  son  degré  d'im- 
portance serait  généralement  senti ,  et  que  les  pharmaciens 
se  regarderaient  comme  plus  particulièrement  appelés  à  la 
ré^udre.  Cependant  deux  mémoires  seulement  nous  furent 
adressés  ;  et  il  fut  aisé  de  remarquer  que <4e- véritable  esprit 
de  la  question  n'avait  point  été  saisi ,  ou  du  moins ,  qu'on 
avait  négligé  la  partie  la  plus  essentielle,  pour  ne  s'occuper 
que  de  raisonnemens ,  de  conjectures*  et, de  systèmes. 

Depuis  long-temps  on  se  demande  ce  que  c'est  que  Yex" 
iractif^  et  un  grand  nombre  de  chimistes  doutent  de  l'exis- 
tence d'un  principe  particulier  auquel  on  puisse  conserver 
cette  dénomination  ;  mais  plusieurs  autres  en  font  encore 
mention  dans  leurs  analyses  ,  et  lui  attribuent  des  propriétés 
différentes  de  celles  qui  lui  avaient  été  assignées  primitive- 
ment :  il  était  donc  essentiel  de  fixer  s|^idées  sur  ce  point; 
et  vous  jugeâtes  convenable  ^e  soumette  cette  question  au 
concours ,  comme  devant  contribuer  efficacement  aux  pro- 
grès de  la  science.  Cette  proposition  n'ayant  point  été  réso- 
lue d'une  manière  satisfaisante ,  par  les  auteurs  qui  s  en 
sont  occupés,  vous  avez  reconnu  que  cela  tenait  parricu- 
Jièrement  à  l'état  de  la  science ,  et  qu'on  n'arriverait  à  com- 
plète solution ,  qu'autant  qu'on  pourrait  s'appuyer  d'un  grand 
nomt>re  d'analyses  faites  avec  tous  les  soins  possibles. 

Cette  considération  vous  décida  à  retirer  provisoirement 
la  première  question,  pour  lui  en  substituer  une  autre, 
tendant  àja  même  fin  ^  et  il.  fut  arrêté  qu'on  accorderait 
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le  prix  au  concurrent  ^ui  donnerait  la  meilleure  analyses 
végétale. 

Cette  proposition ,  beaucoup  plus  simple  que  la  première  ^ 
ptxisqu  elle  en  est  un  des  élémens ,  n'a  cependant  été  abordée 
par  personne.  Vos  commissaires  ne  pellvent  supposer  qu^on 
»e  soit  laissé  e£Qrayer  par  Texactitude  «qu'on  réclamait  dans 
ces  expériences  ^  et  ils  pensent  qu'on  d^t  attribuer  cette 
stérilité  aq  peu  de  temps  compris  entre  la  publication  du 
programme  et  le  terme  4u  concours  ^  bien  conrai^cus  dail-^ 
leurs  de  Futilité  d'un  pareil  travail ,  ils  persistent  à  main- 
tenir le  fond  du  programme  de.  1817,  et  proposent  d'y 
ajouter  quelques  nouveaux  développemens  pourdétermiaer* 
d'une  manière  plus  précise  ce  que  l'on  doit  exiger, 

La  commission  vous  prt)pose ,  en  outre  ^  d'appeler  l'atterir- 
lion  des  chimistes  et  des  pharmaciens  siir  une  question  qui 
devient  du  plus  haut  intérêt ,  non*seulement  pour  les  scien^ 
ces ,  mais  encore  pour  le>  applications  utiles  dont  ^lle  es| 
susceptible  :  c'est  la  théorie  de  la  fermentation  spiritueuse 
pour  çertaipes  substances  dans  lesquelles  on  n'a  point  en*, 
core  délerminé  la  présence  du  sucre  ;  ce  serait ,  à  notre  avis  , 
le  sujet  d'un  deuxième  prix  que  Ion  porterait  à  la  somme 

de  4oo  fr.  sur  les  fonds  de  la  çpciélé.  Signé ,  etc* 

La  'société  de  pharmacie  adopte  le  rapport  de  la  com-r 
mission  ,  et  arrête  qu'il  sera  rédigé  un  nouveau  programme 
pour  1818, 
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Nouv^eau  Traité  de  Médecine-Pratique  ,  etc. ,  par  Robert-r 

"  Thomas  de  Salisbury,  traduit  de  tangtais ,  par  J.  Hipp, 

Cloquet  ,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  méde--. 

cine  de  Paris  ^  a  vol.  in.r-8*-  Paw,  chej^  Méquignon- 

M^rvis. 

Le  grand  mérite  de  l'ouvrage  que  nous  allons  analyser 
est  daus  sa  précision  et  sa  clarté.  Présenter  en  deux  volumes 
seulement  la  classification  ^  les  causes,  les  symplÀmes,  le 
pronostic  et  le  traitement  des  nyiladies  de  tous  Ig^  climats^ 


Aait  une  t^phe  diffiqle  à  req^p^ip  ^  ei, ,  que]  qiiA  f dt  le  uleat 
de  M.  Thomas ,  il  a  dû  laisser  beaucoup  de  lacune^,  ^%  Uai*' 
ter  superficieUemça(  les  parties  )e^  moixu  iii^pqruîpit^  de 
son  vaste  sujet. 

Cependant  n'eùt^il  tracé  c}ue  Iç^cadre  de  $9^  ouvrage)  $ 
aurait  acquis  des  droits  à  la  reconu^issa^ça  46&prsa^€i.çu&  et 
partout  des  élèves  en  médecine ,  quJL  trouveront  dans  ce  livre 
élémentaire  le  tableau  sommaire  des  considérations  qu'ils 
doivent  avoir  toujours  présentes  dans  les  loaladies  au  jls  $ont 
chargés  de  traiter^ 

M,  Thomas  partage  toutes  les  maladies  ei\  cîno  classes, 
savoir  :  Les  pyrexies ,  les  névroses ,  les  çacheiçies ,  les  mala-^ 
dies  locales,  e^  les  maladies  anomalies.  * 

La  première  classe  comprend  cinq  ordres  :  Lesfîèf  res ,  les 
pMçgmasies ,  les  exanthèpies ,  ^es  hémorrhagies ,  et  les  ^ux 
avec  fièvres. 

Il  div^  la  seconde  classe  en  quf^tre  ordres  :  Les.aÇections 
comateuses ,  les  adynamies ,  les  spasmes,  et  les  vésanies* 

La  troisième  classe  a  trois  ordres  :  Les  émacintions  ^  le$ 
intumescences,  et  les  maladies  ly  m  plxatiques. 

Huit  ordres  composent  la  quatrième  classe,  savoir  :  Les 
dysesthésies ,  les  dysorexies ,  lea  dysciasésies ,  lea^  apot^éno-. 
SCS ,  les  épiscbèses,  les  tumeurs^ les  affections  doulotvi*^^^^^) 
et  les  dyalyses. 

La  cinquième  classe  renferme  les  maladies  anomales. 

Nous  n  examinerons  pas  les  reproches  que  quelques  mé- 
decins ont  faiuÂ  M-  Thomas  sur  sa  nomenclature  et  sur  sa 
classification  :  nous  ne  gommes  poiut  juges,  campétens  en 
pafeîHe  matière  v  et  nous  nous  serions  même  abstenus  de 
parler  de  ce  traité,  si  nous  n'y  avions  trov^vé  beaucoup  d'ob- 
servations intéressâmes,  sous  lé  rapport  ,de  la  phuniacie  et 
de  la  matière  médicale.  Nous  allons  en  extraire  quelques-  , 
Uffll?^^,  sanA  XkâiJA  ?islreindre  à  un  çrdrç  méthçdique  y  mais  dç 
manière  à  faiçe  préjuger  Tutilîté  que  les  pharmaciens,  peu- 
Tent  retirer  de  la  lecture  de. ce  tra^ité.  • 

£n  parlant  des^fièvres  intermittentes ^^  Fauteur  dit  que, 
dans  les  cas  pu  Ton  n'a  pu  se  procurer  du  quipqvi.na ,  ori  lui 
a  substitué  avec  avantage  «d'autres  é<^rces,  telles  que  U 
cinchona  jamaïcensis  découvert  par  le  docteur  Wright,  le 
(mcbima  caribçça  ou  éçprcç  de  SainterLucie ,  celle  de  têL 
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Ucherri  et  celle  du  saUx  caprea  (x) ,  ainsi  que  lu  racine  àB 

ratankia»     • 

Parmi  les  alimens  légers  etnourrissans  qu  il  conseille  dans 
jes  fièvres  ,  surtout  dausja  fièvre  continue  simple,  il  cite  la 
fécule  de rarn?iv-root  des  Indes,  qu'il  dit  provenir  du  jatro^ 
pha  manikot  de  Linnée  (2). 

—  Dans  le  traitement  du  typhus,  M.  Thomas  observe  que 
la  nature  excite  quelquefois  une  sueur  légère  et  générale  qu  il 
est  utile  de  seconder  par  un  doux  diaphorétique;  et  il  s'étaie 
à  ce  sujet  de  l'autonté  dw célèbre  Carmichaël  Smith,  qui 
préconise  l'élher  uni  aux  antimoniaux,  et  lui  attribue  l'avan- 
tage qui  manque  aux  autres  cordiaux ,  de  ne  point  aug- 
menter Ja  chaleur,  et  de  ne  point  accélérer  les  mouvemens 
dupotus. 

Lorsque  dans  cette  maladie  les  hémorrhagies  se  manifes- 
tent ,  il  prescrit  les  plus  puissans  antiseptiques ,  aiH  nombre 
desquels  il  met  la  prescription  suivante  : 

Muriate  d&  potasse  oxygënë S  ^» 

Teintare  de  olmuelle  composée 3  ij»      . 

Eau  de  cannelle %  ]  û' 

Sirop  d'ëcorce  d'orange.  ,«.....  .  3  j. 

M.  F,  «à  prendre  en  deux  ou  trois  heures. 

—>Ala  suite  d^une  ophthalmie^  s'il  se  forme  une  taîe^sur 
Tœil ,  il  recomipande  Tusage  de  la  pommade  de  Pellier, 
doQt  voici  la  formule  : 

Précipite'  rougo Iaa5'iî 

Pierre  calaminaire  préparée,  .f        ^  ^  ^' 

Blanc  de  céruse •.  .  .  .     3  j.    ■ 

Tuthie  pre'parée.  . 3  iS-  9    * 

Cinabre  en   poudre.    . 3  j. 

Baume  du  Pérou.  .  .  .  • gouttes  zv. 

Axonge g.ij. 


t 


(1)  Le  docteur  Wilkinson  a  essaye  de  prouver  que,  dans  beaucoup  ôf^ 
maladies ,  et  surtbut  dans  celles  qui  sont  du  ressort  de  la  chirur^e ,  1  effî^ 
racitë  de  cette  ëcorce  est  bien  supérieure  à  ceUft  du  «fuinquma.  Il  en 
nréfôre  ]a  décpction  à  toute  autre  préparation;  il  l'obtient,  en  faisant 
Aouillir,  pendant  un  quart  d'heure,  dans  deux  pintes  d'eau  de  fontaine, 
une  once  et  demie  de  cette  ëcorce  séchée  et  concassée ,  et  il  en  donnt 
deux  ou^troi^  grandes  cuillerées  trois  ou  qoatre  fois  dans  la  iournée, 
.    (?)  Cest.le  maranta  mdica^' 
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Quoique  cette  préparation  soit  fortement  préconisée  par  le 
docteur  Bell,  nous  la  croyons  plus  empirique  que  rai- 
sonnée»  • 

—  Une  prescription  qui  paraîtra  plus  singulière  encore» 
est  celle  qu^il  rapporta  dans  ^observation  suivante  : 

«  En  1787,  dit-il^  durant  mon  séjour  dans  les  îles  d'Ame-  " 
rique,  une  épidémie  d'angine  gangreneuse  enleva,  dans  l'île 
de  Sairit-Cristophe ,  un  grand  nombre  d'enfans ,  jusqu'à  ce 
•qu'on se  fût  imaginé  d'employer  un  remède  dont  le  poivre 
de  Cayenne  faisait  là  base.  Pour  lé  préparer,  on  faisait  jeter 
dans  une  livre  d'eau  bouillante  deux  cuillerées  dé  cette  sub- 
stance, et  on  y  ajoutait  une  cuillerée  de  sel, et  une  chopîne 
de  vinaigre  chaud.  On  laissait  reposer  le  mélange  pendant 
environ  une  heure:  on  filtrait  à  travers  une  étoffe  serrée,  et 
on  administrait  de  demi-heure  en  demi-heure  deux  c^Ue- 
rées  de  la  liqueur  ainsi  passée.  » 

—  Dans  le  croup,  après  avoir  employé  les  vomitifs,  il 
conseille  les  pectoraux  atténuans,  et  particulièrement  U 
potion  dont  voici  la  formule  :  '  .       r  -   ' 

Lait    de   gomme  ammoniaque S  f^> 

Oxymel  scillitîqoe.  .  .   .  '. 5  )•  iS*  ' 

Vin   antimoniaK^;'.  .^ ..  .  4.  .*.  .  .  gouttes  xy. 

Teinture  d^opium  camphrée»  .  .  f  .  .  '  3  ^* 

'  ^— À  l'occasion  des  différens  anti-arthritiques  que  l'on  a 
proposés ,  il  parle  de  lar  poudre  du  duc  de  PorUand.  Ce 
médicament  a  joui  d'une  grande  célébrité  ;  mais  Cul  I en  et 
Mnrray  ont  assuré  que'  ^n  effet  était ,  il  est  vrai^^*  de  faire 
disparaître  l'in^ammation  des  articulations  ;  et  qu'au  mo- 
ment où  l'on  cessait  d'en  faire  usage  on  v<yjrait  survenir  un 
asthme,  une  apoplexie  ou  une  hydropisie  mortelle.  La 
pondre  du  duc  de  Portland  a  été  abandonnée. 

Elle  était  composée  dé  parties  égales  de  racine  d'aristo^ 
loche  ronde  et  de  gentianev  de  feuilles  de  germandrée  et 
d'ivette,  et  .de  sonuaitésdepetite  centaurée-  Onfesait  sécher 
ce9  substances,  et  on  leis  rédniss^t  en  vme  poudre  subtile,  {^a 
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dose  en  était  d*an  gros  chaque  matin  p^ndanl  les  WÂ$  pre* 
tniers  mois ,  de  trois-quarts  de  gros  pendant  les  trois  mois 
qj/i  suiyaient ,  et  d'un  demi-gros  pour  les  six  derniers  noiois* 

—  Dans  ]es  rhumatismes  chroniques  invé^^és ,  le  docteur 
Guthrie  de  Pëtersbourg  reconunande  Tinûision  du  rhodo^ 
dendron  chrjrsanthum  (i) ,  1  un  des  plus  puissaas  sudori- 
âques  connus  ;  et  le  docteur  Thomas  prescrit  la  solution 
arsenicale  de  Fowler  à  petites  doses,  et  mélangée  avec  par- 
tie égale  de  teinture  d'opium.  On  donnera ,  dit-il ,  ce  mé-» 
lange  à  la  dose  de  dix  gouttes  deux  ou  trois  fois.par  jour  dans 
ime  décoction  de  «luinquint^. 

On  trouye  dans  cet  ouvrage  le  mode  d'admiaislratlon  des 
remèdes  les  plus  effrayans ,  tels  que  Tarsenic ,  le  cuivre , 
Tacétate  de  plomb ,  le  nii;ra|e  d'aj'genji.  Ces  innovations  dans 
la  thérapeutique  méritent  U  plus  grande  et  la  ph»  scru- 
puleuse attention.  -  ,  -  ,  . 
^  -—Dans  la  sçarla^ne  aiigineuse  Tacidechlorique  lui  parait 
un  remède  précieux ,  lors  même  que  la  maladie  est  parve- 
nue à  sa  dernière  période.  La  dose  pour  les  individus  d^. 
quatorze  à  vingt  ans  est  d'un  gros  par  douze  heures*  On  le 
partage  en  plusieurs  prises  isolées  qu'on  donne  à  des  inter- 
valles convenables  dans  de  J'eau.  pure  )  ou  dans  une  légère 
infusion  de  racine  de  colbnibo. 

— -  LVsjLrij;^nt  l^e  plus  ^fficj^  qu'on  puisse  selon  lui  admi- 
nistrer dâus  Yhémqtémèse  qu;  vomissement  de  sang,  est  la 
teinture  de  muria>ç  <i^fer,  a  1^  d^e  de  vingt  ou  trente  gouttes 
dans  un  pe^^  i'em  froide ,  çt  téféki^  toutes,  les  heures  ;  mais , 
quand  Fhémorragie  est  arrêtée ,  il  croit  q^e  de  fortas  dosa^ 
de  blanA  de  b^il^e  sont  données  avec  succès..  II  recoair 
malade  de  &ire  fondre  et  d'étendre  d'abord  isette  substance 
avec  un  jaune,  d'œuf,  afin  de  pouvoir  la  mélanger  plus  faei^ 
lement  avec  des  aub&tances  liqujdes  ^  telles  que  la  teîature 
d'opium ,  la  sirop  de  Tolu,  l'eaade  pouliot,  etc. 
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«»  bans  la  dyssenterie ,  la  n^éthode  du  chirnrgién  Clarine 
lai  parait  avoir  les  plus  grafcds  arantages.  Cette  méthode  c(5ii« 
siste  à  faire  bouillir  trois  groB  de  racine  d'ipécacuanha  con-* 
msée  dans  deux  pintes  d'ean  jusqu'à  réducttoù  de  moitié , 
et  a  donner  cette  décoction  en  trois  lâlretnens  dans  les  vingt-» 
^tre  heures. 

—  Dans  rfaypocondrie ,  une  préparation  qm  lui  paraît  U 
plus  ^eobvenâble  pour  dissiper  les  douleurs  spAsmodiquea 
de  tèie  et  d*estomac  auxquelles  les  malades  sont  sujets  ,  est 
k potion  snivantet  *  , 

liifànôti  de  gimlianeé  .  « <  é  *  «  ^  j-  £• 

Teinture  de  cardamome '•....  5  ^. 

ÉthM'   sulfurisé.  .............  gouttes  km,T4 

Teûitare  d*opiam.  • gouttes /x. 

*^  La  coqueluche  des  enfuis  réclame  selon  M.  Thomai 
des  remèdes  énergiques  ^  et ,  si  Ton  ne  se  débide  pas  à  leur 
appliquer  dès  le  début  un  vésicatoire  sur  la  poitrine ,  il  faut 
an  moins  frotter  Tépigastre  avec  une  solutionM'un  scrupule 
d'émétique  dans  deux  onces  d'eau  >  aiguisée  avec  un  demi* 
gros  de  teinture  de  cantharides;  ensuite  il  ne  balance  pa^ 
âleur  donner  intérieurement  par  cuillerée,  de  qualité  heures 
en  quatre  heures^  deux  grains  d'acétate  de  plomb  dans  deux 
onces  d'eau  de  roses  et  deux  gros  de  sirop  de  vidette. 

-^  On  a  conseillé  dans  l%jdreph(d>ie  les  remèdes  let 
plua  extraordinaires^  Il  rapporte  ceux  qu'on  emploie  dana 
rindcé  Le  premier  nomnié  poudre  ormskirk  lui  paraît 
inerte*  C'est  un  mélange  d^iine  once  de  eraie ,  de  dix  graiiui 
d'alun  )  de  trois  gros  de  bol  d'Arménie ,  d'un  gros  de  racine 
d'année  en  poudre  et  de  quelques  gouttes  d'huile  d'ànis* 
Xe  second  est  le  remède  tonquin^  qui  consiste  en  quaran  te^iuil 
grains  de  ciàabre  et*  seize  grains  de  musc  délayés  dans  une 
fasse  d'arrack  :  le  troisième  appelé  p4iuks  carnùtiquiss^  dont 
la  base  est  Farsénic*  • 

«^  M.  Thomas ,  dans  sén  article  pbthisie  pulmotoalrei,  se 
livre  à  une  digression  fort  inlélressante  ràr  lu  dîHilldè  qu'il 
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-^  Dkrts  lu  (iyipepsîe^  M.  Thomâê  rècotnittande  l^m 
Tëtb^r  et  de  rt>piam  coâibines  ftvee  lèè  amers  stqmsic. 
et  te  ftrftigii^ieux  ;  il  ciobseille  aussi  Toxide  dé  bismol 
dose  de  trois  i  dix  grains ,  aveic  environ  vingi-'ciiKl  grk 
l^mi^^  âdragam  répétés  trois  fois  par  jour; 

-^Eii  (Mrcôtttahtîbûs  \é^  autheimintiques  connîis,  T 
Arrive  à  quelques  substances  moins  usitées,  telles 
poudre  dé  iabradia  unie  au  sucre  ^  à  là  féculô  de  m 
iruUca  ^  et  à  la  gomme  adragant^  La  SpigeHa  eii  p4 
doiitîéô  à  la  dose  de  dit  gitiitas  matin  et  soir  ^  le  cc^ 
(stiîolobinm^  Iabradia  prnriens)>  une  décoction  Uiegei 
uiermiShCes  remèdts  sont  employés  avec  frand  aiiccÀ 
les  colonies  anglaises.  *   ) 

Nous  ne  pousserons  pas  plu«  loin  tios  recberches  é 
citations^  Celles-ci  suffiront  sans  doute  pour  inspirei 
pharmaciens  le  désir  de  lire  et  d'étudier  le  'Traité  de 
decîne-P)ra tique  dé  Robert  Thomas  ;  livre  c|u{  serait  lA 
Htable  Pénî  mecurn  ^  %^\\  était  moins  VolumineuXk 

En  traduisant  cet  ouvrage,  M.  lé  docteur  J&^Hippc 
Cloquet  a  rendu  Un  grand  service  aut  gens  de  Fart» 
style  est  si  naturel  et  si  facile  ^  qu^on  a  peine  à  croire  qi 
lise  une  traduction.  Â  Tintérèt  général  que  roii  trouve  < 
te  Traité ,  te  joint  nn  intérêt.  particnUet*,  celui  dé  compi 
les  progrès  dte  la  médecine  en  France  et  en  Angleterre  ^  cl 
d'apprécier  rinfluenee  déft  diffét'ens  climats ,  et  lés  moi! 
tations  qu'ilê  obligent  d'ipporter  dans  les  traitemensJ 
Mk  Cloquet,  auquel  cet  ouvrage  est  redevable  de  quel<} 
notes  et  de  quelques  corrections  importantes ,  donne  un  j\ 
tiné  seconde  édition  de  sSl  traduction  \  nous  TengagedUi 
ikite  violence  à  sa  mbdeslie ,  et  à  enrichir  les  descriptions  \ 
Robert  'Chômas  d'un  commentaire* que  personne  ne  pM 
mieux  faire  que  lui  ^  et  qui  mettra  les  lecteurs  à  même  d'éit 
biîr  toujours  un  parallèle  entre  la  pathologie  et  la  thérapet 
tique  anglaisés  et  les  nôtres» 

C*  li*  G. 
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EXAMEN  CHIMIQUE 
De  la  résine  liquide  de  la  noix  dÇ acajou  ^ 
Par  M.  C.  L.  Càdët« 

Os  confond  souvent  le  fruit  de  Fanacardier  {anacat^ 
ditmi)  avec  celui  du  pdmmier  d'acajou  (cassuiâum)*  Ces 
arbres  sont  tous  deux  de  la  famille  des  térébinthacées  ;  mais 
ils  dîfierent  par  plusieurs  caractères  essentiels  :  c'est  Taca-^ 
jou  à  pommes  d'Amérique  qui  fournit  au  commerce  les 
fruits  connus  sous  le  nom  de  noix  ctacajou. 

Ces  semences ,  qui  croissent  immëdiatemeni  au-dessous 
de  la  pomme  du  cassuyium ,  ont  la  forme  d'un  rein  aplati  : 
elles  sont  composées  d'un  péricarpe ,  dont  Fenveloppe  exté« 
rieure  est  lisse ,  coriacéC)  sècbe  y  d'une  couleur  cendrée ,  et 
un  peu  plus  épaisse  que  celle  du  gland.  Cette  enveloppe  est 
celluleuse  ;  et  cette  espèce  de  réseau  irrégulier  est  rempli 
d'une  matière  liqjxide  y  brutib  et  caustique  y  que  1  on  a  ap-* 
pelée  jusqu'ici  huile  de  noix  é( acajou. 

IV*%  Année.  ~  Ami  18 18.  i^ 
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Sous  cette  première  envelopj^  ligtieiise  se  trouve  une 
amande  assez  yoluttiineuse  aiTectant  la  forme  de  son  péri- 
carpe ,  et  dont  la  pellicule  extérieure  est  d'une  couleur  ro« 
fée.  L'intérieur  des  cotylédons  est  très-blanc  :  ees  amandes, 
lorsqu'elles  sont  récentes  ^  contiennent  une  huile  fixe  ^  douce 
et  agréable 

Extraction  de  la  substance  acre  contenue  dans  le  péricarpe. 

Pour  opérer  cette  extraction ,  f  ai  d'abord  employé  les 
Moyens  mécaniques.  A  cet  effet,  fai  fendu  les  fruits  en 
deux  parties  pour  en  séparer  les  amandes;  j^ai  contusé  dans 
un  mortier  de  raaribre  les  péricarpes  de  maBÎère  à  en  for- 
mer uàè-pàte  \  j'ai  introdtrit  cette  pâte  dans  uh  sac  de  cou' 
tîl ,  et  je  Fai  soumise  à  une  forte  pression  \  je  n'ai  obtenu , 
par  ce  procédé ,  qu'une  très-petite  quantité  d^huile  à  cause 
de  sa  consistance  et  de  sa  viscosité  qui  rend  sa  séparation 
d'avec  le  parenchyme  très-difficile. 

Le  secbnd  moyen  tçxe  j'ai  èièsayé ,  a  été  l'action  de  l'eau r 
J'ai  fait  digérer  les  péricarpes  dans  de  l'eau  chaude ,  pen- 
dant vingt-quatre  heures ,  pdtir  ramollir  les  enveloppes  et 
filire  agir  etisuilEè  la  pression/ Cet  essai  ti'a  pas  mieux  réussi 
qt!^  le  premier  ;  il  a  fallu ,  aptes  cette  digestion ,  avoir  re- 
eèat^  à  la  contttston;  et,  cotnme  j'ai  reeotmu  que  ràction 
de  )a  pressé  était  tocore  insuffisante ,  j^ai  fait  bouillir  la 
matière  avec  de  Teati ,  espétaht  en  séparer  l'huile ,  comme 
certains  praticiens  séparent  le  beurre  de  cacao  en  soumet- 
tant Tamânde  broyée  :\  la  mètne  opération.  J'ai  encore  été 
trompé  dans  mon  attente,  et  l'eau  n'a  exercé  aucune a<5tion 
sensible  sur  la  matière  ;  l'huile  a  été  retenue  en  presque  to* 
talité  dans  le  parenchyme  ;  il  ne  s'est  dissout  qu'un  peu  de 
matière  colorante. 

J'avais  lu  que  les  Américains ,  pour  se  procurer  cette 
huile ,  après  avoir  fendu  les  fruits  longitudinalement  et  en 
avQÎr  extrait  les  amandes ,  pratiquaient  dans  la  cavité  inté« 
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Heure  quelques  trous  avec  la  pointe  d*uD  instrument ,  et 
mettaient  ensuite  ces  espèces  de  coques  sur  la  cendre  chaude: 
Elles  exsudaient  bientôt  Thuile  renfermée  dans  les  cellules 
parenchjmateuses.  J'ai  répété  ce  procédé  ;  Epais  il  est  trop 
long ,  tropininutieu>c  ;  et  la  quantité  d'huile  que  Ton  obtient 
est  peu  considéraUe. 

Dans  quelques  tâtonnemens  préliminaires ,  j'avais  remar- 
qué que  Talcohol  et  Télher  dissolvaient  parfaitement  Thuile 
d'acajou.  Ne  pouvant  en  obtenir  uiffî^aounent  par  d'autres 
moyens ,  je  me  suis  servi  de  Téther ,  comme  étant  son  meil« 
leur  dissolvant. 

J'ai  pris  quatre  onces  (  i!î8  grammes)  de  noix  d'acajou^ 
dont  j'ai  séparé  les  amandes ,  ce  qui  a  réduit  le  poids  pri<* 
mitif  à  92  grammes  ;  j'ai  divisé  les  péricarpes ,  j'ai  versé 
dessus  suffisante  quantité  d'étiier.  Après  deux  jours  de  ma** 
cération,  et  après  .avoir  agité  fréquemment  la  liqueur,  j'ai 
décanté^  et  j'ai  versé  sur  le  marc  une  nouvelle  quantité 
d'éther.  La  substance  étant  épuisée ,  j'ai  réuni  les  solutions  ; 
je  les  ai  filtrées  et  je  les  soumises  à  la  distillation  dans  une 
cornue  de  verre  i  une  douce  chaleur  5  j'ai  obtenu,  par  ce 
moyen ,  la  presque  totalité  de  l'éther  employé ,  ne  retenant 
aucune  saveur ,  ni  odeur  qui  lui  fut  étrangère.  La  substance 
hiuieuse  est  restée  au  fond  de  la  cornue  :  je  l'ai  transvasée 
dans  une  capsule  de  porcelaine  ^  j'ai  versé  dessus  un  peu 
d'eau  pour  ia  laver,  j'ai  séparé  Teau  par  décantation >  et 
]'iâ  soumis  l'huile  à  une  douce  chaleur  pour  dissiper  le  peu 
d'humidité  qu^^elle  pouvait  retenir. 

Dans  cette  opération ,  les  92  grammes  de  péricarpe  em- 
ployés ont  produit  26  grammes  d'huile  pure  ]  c'est-à<[ire , 
le  quart  juste. 

Pour  extraire  cette  huile,  parie  moyen  de  l'alcbhol,  j'ai 
employé  ce  dîssiplvam  de  la  même  manière  que  l'éther, 
mais  à  3o  degrés  de  température.  La  teinture  exténue ,  je 
lai  filtrée  et  concentrée  jusqu'à  un  certain  point.  Il  s'est 
déposé  au  fond  de  la  capsule  une  ai^sez  grande  quantité  de 
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petits  cristaux  que  )'ai  examinés  :  c'était  de  Tacide  gallîqve; 
mais  ce  n'est  point  à  cet  acide  que  Thuiled^âcajou  doit  la 
propriété  de  rougir  le  papier  de  tournesol  ;  car  cette  huile 
obtenue  par  Féther  à  froid ,  ou  en  chaufiant  les  péricarpes , 
comme  nous  l'avons  indiqué  ci-dessus ,  n  en  retient  nulle- 
ment ;  et  cependant  elle  jouit  de  cette  propriété.  Cet  acide 
galliquc  réside  principalement  dans  Fenveloppe  extérieure 
dont  la  saveur  est  très-astringente. 

Propriétés  physiques  et  chimiques  de  thuile  éCanacarâe 

(  cassuvium  ). 

La  matière  liquide  huileuse ,  obtenue  par  l'un  ou  l'autre 
des  procédés  indiqués ,  jouit ,  à  peu  de  chose  près ,  des 
.mêmes  propriétés.  Obtenue  par  expression ,  elle  est  im 
peu  plus  consistante  à  raison  d'une  assez  grande  quantité 
de  mucilage  qu'elle  retient ,  et  qui  se  précipite  quand  on 
la  traite  par  l'alcohol  ou  par  l'éther. 

Pure ,  c'est  un  fluide  d'une  pesanteur  spéciGque  plus 
jgrande  que  celle  de  l'eâu  :  quelquefois  cette  huile  surnage  ; 
mais  cet  effet  est  dû  à  une  disposition  particulière  et  mo- 
inentanée  de  sea  molécules.  Elle  rougit  le  papier  de  tour- 
nesol et  non  la  couleur  bleue  de  la  violette  ^  elle  a  la  consi- 
stance d'un  sirop  épais ,  une  couleur  rouge  foncée ,  une 
odeur  particulière  assez  prononcée ,  une  saveur  d'abord 
douce  et  aromatique,  suivie  d'un  picotement  très-vif,  et 
d'une  astrlction  très-forte  sur  la  partie  de  la  langue  que 
l'on  a  touchée ,  et  qui  devient  blanchâtre  pendant  quelques 
momens.  Ce  dernier  effet  vient  de  son  insolubilité  dans  la 
salive  qui  la  fait  blanchir ,  et  non  de  sa  causticité  :  elle  pro- 
duit, sous  la  dent,  le  même  effet  qu'une  résine  en  adhérant 
au  point  touché. 

Cette  substance  huileuse  est  trè^-inflammable  :  elle  brûle 

> 

avec  une  flamme  vive  très  -  blanche ,  et  donnant  beaucoup 
de  fumée.  , 
L'alcohol  et  l'éther ,  comme  nous  l'avons  déjà  vu ,  la  dis- 
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«olvent  parfaitement.  Il  en  est  de  même  des  éthers  acé- 
dipie ,  nitrique ,  ainsi  que  des  huiles  fixes  et  volatiles. 

Insoluble  dans  Teau,  elle  peut  s'y  tenir  quelque  temps 
en  suspension  ;  si  on  Vj  ajoute  en  teinture  alcohoÛque ,  elle , 
n'y  devient  réellement  soluble  que.  par  l'intermède  d'un  al- 
cali avec  lequel  elle  forme  un  savon  ;  mais  si  Ton  verse  un 
acide  sur  cette  combinaison,  le  savon  est  décomposé  et 
Thuile  reparaît  dans  son  état  primitif. 

De  Teau  que  Ton  distille  sur  cette  substance ,  passe  un 
peu  laiteuse  à  la  distillation ,  et  se  charge  d'un  principe  aro- 
matique^ que  j'attribue  à  une  petite  quantité  d'huile  vola- 
tile. On  remarque  dans  cette  eau  quelques  flocons  blancs , 
légers ,  peu  abondans  :  ces  flocons  recueillis  et  séchés  ont 
repris  toutes  les  propriétés  de  la  substance  .huileuse  avant 
sa  distillation  \  ces  atomes  ont  sans  doute>  été  entraînés  par 
quelques  soubresauts  ;  car,  ayant  essayé  de  les  chauffer  de 
nouveau,  il  n'a  plus  été  possible  de  volatiliser  sans  décom- 
pontiôn* 

L'eau  distillée  que  l'on  obtient  acquiert  une  saveur  fade  ; 
elle  n'exerce  aucune  action  sur  le  papier  teint  par  le  tour- 
nesol. 

Du  sous -acétate  de  plomb,  versé  daps  une  dissolution 
alcoholique  d'huile  d'acajou ,  y  a  occasioné  un  précipité 
abondant ,  qui  s'est  aggloméré  en  prenant  une  ténacité  sem^- 
blable  à  tm  emplâtre  ramolli  par  l'eau  chaude.  En  conti- 
nuant l'addition  du  sous^acétate ,  la  ténacité  s'est  délruile ,, 
et  le  précipité  s'est  divisé  dans  le  liquide.  Je  l'ai  filtré ,  lavé 
et  fiait  sécher  (  nous  allons  y  revenir  ). 

La  liqueur  filtrée  a  été  traité  par  le  gaz  hydrogène  sul- 
furé, puis  évaporée  j  j'ai  obtenu  pour  résidu  à  peu  près  la 
moitié  de  la  matière  huileuse  employée. 

.Ensuite,  j'ai  traité  par  l'acide  sulfurîque,  le  précipité 
résultant  de  la  combinaison  avec  le  sous-acétate  de  plomb  ; 
au  bout  de  quelques  minutes  d'ébuUition ,  j'ai  versé  dô- 
l'alcohol  sur  le  mélange,  et  j'ai  eu  pour  résultat,  duàe 
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part^  du  sons-sulfate  de  plomb  insoluble  y.  e^  de  Tantre  ^ 
une  nouvelle  quantité  de  matière  huileuse  en  solution  dans 
Talcobol. 

Ces  deux  produits  buîleux  ne  différaient  l'un  de  l'antre 
que  par  la  couleur.  Celui  qui  a  été  séparé  de  sa  combi- 
naison avec  ie  plomb ,  avait  une  couleur  plus  noire  ;  à  cela 
pjpès ,  ils  jouissaient  tous  deux  des  pro|>riétés  primitives  de 
rhuile  d^acajou.^  Si  la  totalité  n'a  pas  été  précipitée  par  Fa- 
céts^te  de  plomb ,  c'est  que  ce  dernier  n'a  pas -été  ajouté  en 
suffisante  quantité  :  je  m^en  suis  assuré  par  une  seconde 
expérience. 

L'huile  d  acajou  est  précipitée  ^  par  la  gélatine ,  en  une 
combinaison  molle ,  élastique ,  insoluble  à  l'eau  ,  mais  so"- 
lubie  dans  l'alcohol  qui  en  sépare  la  gélatine ,  la  précipite 
et  s'empare  du  principe  huileux  qu'il  fait  reparaître  dans 
son  état  primitif. 

L'huile  d'acajou  forme ,  avec-  la  plopart-des  sels  métal-^ 
lîques ,  des  composés  insolubles  susceptibles  d'être  décom- 
rposés  par  l'acide  sulfurique,  et  toujours  sans  altération  de 
la  substance  huileuse. 

L'acide  nitrique  faible  n'a  aucune  action  sur  l'huile  ou 
résine  liquide  d'acajou  ^  mais  celui  qui  est  concentré  à  4o 
degrés,  la  converiit,  à  l'aide  du  calorique,  en  une  matière 
jaune  solide.  Cette  matière  se  dissout  dans  l'alcohol  :  elle  est 
insoluble  par  l'eau  qui  la  précipite  de  sa  dissolution  alco- 
holique  ;  elle  jouit  enfin  de  toutes  les  propriétés  d'une  ré- 
sine solide. 

L'acide  sulfurique  se  combine  avec  l'huile  d'anacarde  et 
forme  un  composé  solide ,  insoluble  dans  l'eau  et  soluble 
dans  l'alcohol.  "^ 

Distillée  à  feu  nu ,  cette  huile  m'a  fourni  une  huile  en>* 
pyreumatique  légèrement  colorée.  Une  deuxième  rectifica- 
tion Ta  presque, rendue  incolore  :  il  est  resté  dans  la  cornue 
nn  charbon  poreux  très-léger  et  chatoyait  ;  il  ne  s'est  dégagé 
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pendant  le  cours  de  Topération  que  du  gaz  acide  carbonique 
et  du  gaz  oidde  de  carbone.* 

DVprès  toutes  les  propriétés  physiques  et  chimiques  qmi 
oona  \enons  d'énoncer  ^  on.  doit  coticlure  que  la  substance 
<{ui  a  fait  le  sujet  de  npsi  recherches ,  et  qi^e  Top  a  cousin 
dérée  jusqu^à  présent  conoime  une  huile  .^  doit  être  placée  au 
rang  des  résines  liiquides.  Connue  ces  dernières ,  elle  est 
soluble  dans  les  divers  éthcr^ ,  dan^l'alcohol ,  dans  les  huiles 
fixes  et  volatiles  ;  elle  s'y  dissout  en  toutes  proportions ,  elle 
est  insoluble  dans  Teau  ^.elle  contient  une  très-petite  quan- 
tité d'huile  volatile ,  elle  rougit  le  papier  bleu  de  tournesol  ^ 
et  elle  est  sans  action  sur  la  couleur  bleue  de  la  violette.  Ces 
deux  dernières  propriétés  sont  un  caractère  essentiel  des 
résines ,  d'après  les  expériences  de  MM.  Bouillon-Lagrange 
et  Vogel ,  rapportées  dans  les  Annales  de  chimie ,  tome  72. 

Elle  forme  avec  les  alcalis ,  principalenient  avec  la  soude , 
un  savon  soluble ,  qui  mousse  avec  Teau  comme  le  savon 
ordinaire  ]  mais  il  rend  la  peau  poisseuse  et  un  peu  adhé- 
rente, comme  tous  les  savons  de  résines. 

Tons  les  moyens  tentés ,  pour  en  séparer  plusieurs  pro- 
duits ,  n'ont  point  réussi  ;  la  chaleur  seule  peut  en  opérer 
la  décomposition  ^  mais  alors  il  y  a  formation  de  produits 
nouveaux. 

Usages* 

I  La  saveur  irriunte  et  fortement  astringente  de  la  résine 

liquide  de  noix  d'aeajou ,  ne  laisse  point  de  doute  sur  Facr 

!       tkm  qu'elle  exercerait  sur  Testomac  et  le  canal  intestinal. 

[•     Cette  action  serait-elle  purgative,  votimive,  etc.?  c'est  ee 

qoe  nous  ignoroni^,  et  ce  que  les  physiologistes  et  les  >mé^- 

deeins  peuvent  seuls  essayer^  La  teinture  alcoholiqiie  de 

e^e  résine  est  sans  doute  un- médicament  dont  nous. ne: 

eonuaissons  pas  les  propriétés ,  parce  que  ixousnous  sommes; 

abstenus  de  hite  des  expériences  sous  ee  point  de  vue  ^ 

nais  nov»  eroyobs  qu^il  serait  utUe  de  les  tenter. 
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Plusieurs  voyageurs  disent  que  cette  résine  liquide  (qu^ib 
appellent  huile  d'acajou)  sert  dans  les  colonies  à  marquer 
le  lînge  d'une  manière  indélébile ,  et  qu'elle  est  employée 
par  les  chirurgiens  pour  brûler  les  verrues  et  poreaux  qui 
s'élèvent  sur  la  peau.  Nous  avons  voulu  constater  ces  deux 
propriétés. 

Nous  avons  taché  du  linge  avec  cette  résine  ;  et ,  après 
ravoir  fait  sécher ,  nous  l'avons  lavé.  L'eau  froide  ni.  chaude 
n'a  pu  enlever  la  tache  ;  mais ,  dès  que  nous  avons  fait  agir  le 
aavon ,  elle  a  disparu.  Pensant  qu'il  pouvait  y  avoir  un  mor- 
dant pour  fixer  la  couleur ,  nous  avons  aluné  le  linge ,  et  nous 
n'avons  pas  réussi  ;^enfin ,  nous  avons  essayé  successivement 
tous  les  mordans  usités ,  et  le  savon  a  toujours  enlevé  1» 
tache.  Jusqu'à  ce  que  les  Américains  nous  fassent  çonnattre 
leur  manière  d'employer  cette  résine ,  nOus  douterons  de  la 
propriété  qu'ils  lui  attribuent. 

La  causticité  de  la  résine  me  paraissait  vriiisemblable  ; 
mais  je  n'ai  pas  été  plus  heureux  dans  les  essais  que  j'ai  faits 
sur  Aia  peau.  J'ai  appliqué  sur  mon  bras ,  sur  mon  poignet , 
de  petites  compresses  imbibées  de  résine  liquide  d'acajou , 
et  je  n^ai  éprouvé  aucune  irritation  à  la  peau ,  quoique  l'ap- 
plication ait  duré  quatre  ou  cinq  heures.  Il  faut  donc  ré« 
voquer  encore  en  doute  la  propriété  qu'on  lui  suppose  ^  de 
ronger  les  verrues  et  les  poreaux. 

Mais  ayant  lu ,  dans  im  ouvrage  d'Histoire  naturelle,  que 
le  semecarpus  anacardiwn  (Linn.  )  ,  que  l'on  nomme  yvX- 
gsârejnentfè^e  de,Malac^  ou  noiâ:  des  marais^  fournissait 
un  vernis  fort  recherché  a  la  Chine ,  j'ai  pensé  que  la  ré- 
sine du  cassuvium  étant  de  la  même  famille ,  pourrait  servir 
au  même  usage.  J'en  ai  mélangé  avec  du  minium,  avec  du 
noir  de  fumée ,  et  je  l'ai  étendue  sur  des  bois  polis ,  sur  des 
cartons.  Cette  peinture  est  solide ,  sèche  assez  prompte- 
ment ,  et  il  est  possible  de  rendre  sa  surface  brillante  en 
employant  les  .procédés  des  veruisseurs.  Ainsi;  en  suppo-* 
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saat  que  cette  résine  devienne  commune  ^  et  que  les  méde- 
dns  ne  jugent  point  à  propos  .de  l'introduire  dans  la  matière 
médicale ,  elle  trouverait  Un  emploi  dans  les  arts. 

ANALYSE  DU  CHARA; 

Par  MM.  A.  Chevalisr,  Pharmacien  de  Fhâpital  desi 

Vënëriens ,  et  J,-L«  Lassaigne. 

L'aspect  singulier  que  cette  plante  ptend ,  par  son  expo- 
sition au  contact  de  Tair ,  nous  engagea  de  l'examiner  cU- 
miquement. 

i^.  Cette  plante  croit  abondamment  dans  les  eaux  tran- 
quilles :  elle  a  une  tige  cannelée ,  rugueuse ,  contenant  une 
substance  visqueuse  dans  son  intérieur  :  elle  est  d'une  cou- 
leur verte.  Exposée  à  Tair ,  cette  couleur  disparaît ,  et  alors 
eH«  blanchit,  et  perd  beaucoup  de^ volume  (i). 

On  a  pris  une  certaine  quantité  de  chara  humide ,  on  Ta 
pilé  dans  un  mortier  de  marbre  et  exprimé  le  suc  qu'on  a 
filtré;  i"*.  il  était  d'une  couleur  jaunâtre  et  non  verte 
comme  ^t  la  plante  elle-même. 

^^.  II^Rrait  une  saveur  fade  et  mucilagineuse ,  ne  rougisr 
sant ,  ni  ne  bleuissant  la  teinture  de  tournesol  ; 

3^.  La  noix  de  galle  n'occasionait  aucun  précipité  dans 
cette  liqueur  ;  on  n'y  apercevait ,  au  bout  d'un  certain  temps, 
qu'un  léger  trouble  ; 

4^.  Le  nitrate  d'argent  y  formait  un  précipité  blanc  ,  in- 
soluble dans  un  excès  d'acide  nitrique  ; 

5**.  L'oxalate  d'ammoniaque  donnait  un  précipité  pulvé- 
rulent abondant  ; 

6°.  Le  nitrate  de  baryte  précipitait  légèrement  ce  liquide* 

(i)  JVota.  LVdbantiHon  que  nous  primes  pour  soumettre  à  l'analyse 
chimique,  avait  été  retiré  atr  fond  du  basisin  du  catial  de  VQurcq. 
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11  parait,  d'aprè$  ces  expériences,  qlie  la  matière  verte 
de  cette  plante  n'est  point  solable  dans  Teau  ;  car  elle  est 
restée  sur  le  filtre  ,  ce  qui  fit  penser  que  cette  matière  pou- 
vait être  de  nature  résineuse  (i).  Pour  nous  en  assurer,  nous 
avons  versé  sur  la  plante  de  Talcohol  i  36  degrés ,  qui  s'est 
coloré  de  suite  en  vert  d'émeraude ,  couleur  qui  devient 
plus  intense  par  Faction  de  la  clialeur*  L'ayant  épuisé  par 
ce  véhicule ,  on  soumit  celui-ci  à  la  distillation  ;  l'alcoliol 
distillé  n'avait  aucune  odeur ,  ni  saveur  marquée^  le  résidu 
de  la  distillation  était  une  matiëre-  huileuse  verdatre  d'une 
odeur  d'huile  de  poisson  ,  et  d'une  saveur  amère  et  salée  ^  il 
se  forma  dans  cette  matière  ,  au  bout  d'un  certain  temps , 
des  cristaux  cubiques  qui ,  examinés ,  furent  reconnus  pour 
du  muriate  de  soude. 

Cette  matière  verte  est  entièrement  soluble  dans  Télher  : 
cette  dissolution  précipitait  en  flocons  verdatres  par  l'addi- 
tion de  l'eau. 

Mise  sur  un  charbon  ardent^  élte  répandait  une  fumée 
blanche  qui  avait  uiie  odeur  piquante,  semblable  à  celle  de 
rhuile  brûlée. 

D'après  ces  propriétés ,  il  est  constant  qu€  c'est  une  ma- 
tière huileuse. 

s*.  Le  chara  soumis  à  la  distillation ,  dans  me  petite 
cornue  de  verre  hitée ,  s'est  décomposé  avec  peine ,  et  a 
donfté  nn  produit  huileux  d'une  couleur  (oocée ,  d'ime  odeur 
fétide ,  semblable  à  celle  de  la  come  briUée  ;  un  papier  de 
tournesol ,  rongé  par  un  acide  exposé  à  l'air  du  récipient ,  fut 
ramené  h  sa  couleur  bleue. 

Le  produit  huileux  éuit  aussi  alcalin  \  il  laissait  dégager^ 
par  l'addition  de  la  pousse ,  un  peu  d'alcali  volatil. 

(i)  G)mine  la  matière  verte  des  plantes  n'est  point  ordinairement  so- 
luUe  dans  Feau ,  il  nous  paratt  ài^iiliêr  qcM  Tantear  de  cette  analyse 
fasse  mention  de  cette  insolubilité  comme  d'une  chose  exlraordinaira» 
(  If  Ole  des  Rédacteurs,  ) 
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Le  cbarbon  resté  daiis  la  cornue  était  brillant «t  léger  \  il 
faisait  effervescence  avec  les  acides ,  et  il  donnait  par  Tacide 
muriatique  du  gaz  hydrogène  sulfuré ,  preuve  de  la  décom- 
position d'un  sulfate,  dont  les  expériences  suivantes  nous 
feront  connaître  la  nature. 

Une  certaine  quantité  de  chara]  bouilli  avec  une  quantité 
d'ean  suflSsante  ,,laissait  dégager  pendant  cette  opération  une 
odeur  de  poisson  cuit  :  celte  eau  filtrée  était  légèrement 
jaunâtre,,  ne  précipitait  par  la  noix  de  galle,  ni  par  les 
acides.  ji 

Voyant  que  nos  efforts  pour  obtenir  cette  matière  avaient 
été  inutiles ,  nous  avons  traité  une  certaine  quantité  de 
chara  par  Tacide  sulfurique ,  il  y  a  eu  effervescence  très- 
vive  due  au  dégagement  de  Tacide  carbonique  ;  et  lorsque 
ce  dernier  eut  cessé  de  se  dégager ,  et  qu^il  eut  un  excès 
d'acide,  on  a  étendu  d'eau  et  filtré  :  la  liqueur  était  jaune 
fauve ,  saturée  par  la  potasse  ;  elle  laissa  précipiter  une  ma- 
tière brune ,  floconneuse  qui ,  rassemblée  sur  un  filtre ,  se 
présentait  sous  une  forme  gélatineuse  ;  elle  n'aurait  aucune 
odeur  ni  saveun  après  avoir  été  lavée  à  l'eau  bouillante  ; 
cependant  elle  contenait  un  peu  d'alcali  que  les  lavages  réi- 
térés n^ont  pu  enlever  ;  mise  sur  un  cbarbon  incandescent , 
elle  brûlait  très-difficilement ,  répandait  une  odeur  de  come 
brftiée;  chauffée  dans  une  petite  cornue  de  verre  lutée ,  elle 
donna  un  produit  alcalin. 

f  9 

(         •  * 

Examen  de  cette  matière  ammale* 

Séchée,  elle  est  d'une  couleur  brunâtre ,  d'un  aspect  cor- 
né ,  se  redissolvant  dans  les  acides ,  et  en  étant  précipité 
par  les  alcalis  ;  calcinée  avec  de  la  potasse ,  elle  a  fourni 
une  lessi\«  qui ,  saturée  et  mêlée  avec  une  solution  de  sul- 
fate de  fer ,  devint  également  bleuâtre  sans  former  de  pré- 
cipité ,  vu  la  petite  quantité  de  matière  employée. 

Bouillie  avec  de  l'eau ,  elle  ne  se  dissout  point  ^  les  alca- 
lis n'en  opèrent  pas  non  plus  la  dissolution. 


» 
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Les  cendres  du  chara  ont  fourni  à  l'analyse  : 
I*  Du  sulfate  de  chaux; 

21*.  Du  muriate  de  soude  ; 

3**  Du  muriate  de  chaux  ; 

4^.  De  la  chaux  provenant  du  carbonate  de  chaux  ^  qui 
existe  tout  formé  dans  cette  plante ,  et  qui  a  été  décomposé 
par  la  chaleur  qu  on  a  employée  pour  l'incinération  du 
chara. 

L'aspect  blanc  et  terreux  que  prend  cette  plante  lorsqu'on 
la  retire  de  l'eau ,  est  dû  à  ce  carbonate  de  chaux  qui  fait 
même  les  cinquante  centièmes  de  ce  végétal  desséché ,  et 
qui  occasione  cette  effervescence  lorsqu'on  le  met  dans  un 
acide  faible. 

V 

Il  résulte  des  expériences  citées  plus  haut ,  que  1^  chara 
a  fourni  à  l'analyse  chimique  :  ^ 

i^.  Une  matière  animale ,  dont  les  propriétés  semblent 
la  distinguer  des  autres  connues  jusqu'à  présent  ; 

V».  Une  matière  huileuse  d'une  couleur  verte ,  et  d'une 
saveur  poisionneuse  \ 

3*.  Différens  sels ,  dont  nous  avons  etposé  la  nature  plus 
haut. 

La  grande  quantité  de  carbonate  de  chaux  qui  recouvre 
cette  plante ,  et  dont  les  autres  végétaux  qui  croissent  avec 
elle  ne  sont  point  couverts ,  fit  penser  à  M.  f^auquelin 
qu'elle  pourrait  bien  être  le  support  de  polypes  ;  pour  cela 
il  consulta  M.  Bosq  ^  savant  naturaliste ,  qui,  d'après 
l'examen  qu'il  en  fit ,  confirma  Tôpinion  de  ce  célèbre  chi* 
miste. 
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NOUVELLES  RECHERCHES 

Sur  T  origine  et  Tépoque  de  T  introduction  des  pommes-de^ 

terre  en  Europe» 

Par  J.-J.  ViREY ,  docteur-médecin. 

TÏ^ESi^u.  pas  sÎDgulierVjae,  malgré  remploi  si  généralaU'- 
lourd'huidelapommenle-terre,  l'on  ignore  presque  partout 
de  quelle  région  précise  d'Aipérique  elle  fut  originairement 
apportée ,  quelles  contrées  d'Europe  Taccueillirent  d  abord , 
et  à  quelle  époque  déterminée  elle  se  répandit  sur  Tancien 
continent  ?  Que  Ton  néglige  encore,  cette  recherche  pendant 
un  siècle  ou  deux ,  alors  ,  le^  documens  historiques  de  Tin- 
troduction  d'un  si  précieux  tubercule  ayant  disparu  peu 
à  peu ,  Ton  ne  pourra  plus  désormais  assigner  ces  époques 
qui  mériteraient  cependant  de  com^nencer  une  ère  nouvelle 
pour  Pespèce  humaine. 

En  effet,  dans  des  temps  antérieurs,  nous  voyons  des 
guerres  oj^iàtres  et  génén^les  entraîner  à  leur  suite  les 
plus  cruelles  famines  ^  celles-ci  moissonnaient  le  reste  des 
peuples  échappés  aux  ravages  des  conquérans ,  et  aux  mala- 
dies contagieuscis  que  traînent  à  leur  suite  les  immenses  ar- 
mées. Nul  doute  que  silesguerreç  sanglantes  de  la  révolution 
française ,  les  intempéries  des  saisons  récemment  éprouvées , 
se  fussent  présentées  quelques  siècles  plus  tôt ,  FEprope  eût 
vu  ses  nations  décini^es  par  d'horribles  disettes.  Qui  a  donc 
écarté  une  grande  partie  de  ces  fléaux?  Uniquement  la 
pomme-de-terre ,  qui  est  colnnîe  une  moisson  souterraine 
préservée  par  la  nature  contre  les  tempêtes  et  les  calamités 
du  ciel.  Ainsi ,  multiplier  les  subsistances ,  c'est  multiplier 
la  matière  vivante ,  les  hommes ,  les  bestiaux  ]  c'est  doubler 
en  force  chaque  état,  en  rendant  son  sol  plus  productif^  et 
il  est  évident  qu'en  peu  de  siècles ,  l'Europe  accrue  par  ces 
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moyens  deriendia  heancoop  plus  populeuse  qu'elle  ne  1  « 
janisiis  pu  être ,  et  que  seule  alors  elle  sera  bientôt  en  me^ 
sure ,  soit  de  résister  au  reste  de  TuuiYef»,  sût  de  le  con^ 
quérir.  Il  faudra  donc  nécessairement  que  rindustrie  et  la 
ci?ilisadon  s^accroissent  à  un  état  inconnu  jusqu^à  priant 
dans  les  annales  du  monde ,  et  débordent  sur  tout  le  globe 
par  la  propagation  seule  de  ce  tubercule  ncmrrîssant. 

On  lit ,  dans  presque  tous  les  ouvrages  modernes  sur  Féco- 
nOflMe  rurale  et  la  botanique,  que  la  pomme-de-terre  fut 
apportée  rers  la  fin  du  XVI*.  siècle  en  Angleterre ,  de  la 
Tirgiine ,  par  Tamiral  sir  Waldier  Raleigk  qui  la  présenta 
à  la  reine  Elisabetb ,  et  que  de  Tlrlande ,  où  l'on  essaya 
d*abord  sa  culture,  elle  passa  dans  le  Lancashire,  pour 
8*étendre  ensuite  dans  le  reste  de  l'EtuDpe.  Le  yénérable 
Parmentier  ayant  adopté  cette  opinion,  contribua  sans  doute 
1  la  propager  ainâ  que  sa  plante  farorite;  eu  SOT'te  qu*oD 
croit  assez  généralement  que  celle-ci  est  due  aux  Anglais  et 
Tient  de  leurs  ^us  ancietmes  possessions  d'Amérique. 

Sir  Walther  Raleigh  .qui  ayait  voyagé  en  Yii^inie  dès 
Fan  i584>  n^en  rapporu  des  pommes-de-terre  que  Tan- 
née 16^3  ,  suivant  tous  les  historiens ,  cités  pai#Iiller  dans 
sbn  Dicdonnaire  des  Jardmiers  (i).  Parkinson  assure  même 
que  ce  fat  en  16129.  Cependant  d^autres  auteurs  prétendent 
que  Francis  Drake  Favait  déjà  introduite  eh  iSgo ,  et  le  bo- 
taniste Gérard  en  reçut  des  racines  de  la  Virginie ,  Vau  i  5gj . 
Ces  £dts  semblent  donc  constater  que  le  nord  de  FAmérique 
a  fourni  d'abord  ces  précieux  tubercules.  Mais ,  quoique  les 
Anglaisaient  pu  en  rapporter  chez  eux^nous  allons  montrer 
qu'avant  cette  époque  la  pomme-de-terre  était  déjà  irès-répan- 
due  dans  le  midi  de  l^urope ,  et  quMle  est  un  des  plus  riches 
présens  de  l'Amérique  méridionale ,  où  les  premiers  conque* 
rans  espagnols  la  trouvèrent.  Us  devaient  au  genre  humain 

■il     ■■ ■   ■ -■■  ■  ■'        ■  ■*' 

(1)  Gardeners  dUtiornuy^  art.  So!aaum;  To/es  aofisi  la  ifew  Qc/o- 
pedia  de  Reet»  article  pQiaiçr* 
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ce  fiienfaît ,  s^il  peut  réparer^  aux  regards  de  la,  postérité  , 
les  barbaries  qu^ils  exercèrent  dans  le  nouveau  monde. 

L^UD  des  premiers  auteurs  connus  qui  aient  parlé  de  la 
pomme-de-terre,  es^  un  Espagnol  qui  avait  fait  la  guerre  en 
Amérique  à  la  suite  des  vainqueurs  du  Pérou,  lierre  Cieca 
(i)  décrit  ainsi  ce  végétal,  a  Dans  le  Voisinage  de  Quito ,  les 
>  habitans ,  outre  le  maïs ,  cultivent  une  espèce  de  plante 
»  de  laquelle  ils  se  nourrissent  principalement  ]  ils  la  nom- 
»  ment  papas ^  ce  sont  des  racines  à  pell  pr^s  semblables  à 
»  des  truffes,  mais  sans  écorce  ou  enveloppe  particulière  , 
1»  ^ui  sie  mangent  cuites  comme  les  châtaignes.  On  les  sèche 
»  au  soleil  pour  les  conserver ,  sous  le  nom  de  Chumo.  » 
Ensuite  2arate ,  et  Lopez  de  Gomara  dans  son  histoire  gé- 
nérale des  Indes,  en  i553,  font  également  mention  de$ 
papas,  nom  généralement  usité  pour  désigner  la  pomme- 
de-terre. 

Joseph  Acosta ,  dans  VHistoire  des  Indes  (2) ,  dit  aussi 
que  les  Péruviens  emploient ,  aii  lieu  de  pain ,  des  racines  sé^ 
chées  au  soleil  et  nommées  Chunno  ;  on  les  mange  aussi  ^ 
fraîches ,  cuites  ou  grillées.  Il  y  a^  dit-il  ^  un  autre  genre  de 
pa/?a5qai,  planté  dans  des  terrains  plus  chauds,  fournit  une 
«orte  de  mets  nommé  Locro  (3). 

L^on  reçut  bientôt  en  Europe  quelques  relations  plus 
étendues  sur  ce  végétal.  Cardan,  qui  recueillait  toutes  les  no. 
lions  répandues  de  son  temps  sur  le  nouveau  monde  (4)«^ 
avait,  dès  iSSy  ,  connaissance  des  papas ^  qui  donnent  une 
nourriture  substantielle  nomniée  ciu/io  ;  c'est,  selon  lui ,  une 
sorte  de  truffe  qui  croît  dans  une  région  du  Pérou  nommée 
Collaoj  des  personnes  qui  en  ont  trafiqué  dans  le  Potose  ,  se 
sont  fort  enrichies  avec  cette  seule  racine  ;  on  en  rencontre 


(i)  Chronique^  .part,  i,   chap.    xl. 

(a)  Lir.  m,  chap.  zx,  et  aussi  latrad.  française. 

(3)  Ihid. ,  liv.  iT ,  chap.  xvii. 

(4)  De  rerum  varietate ,  lib.  i ,  cap.  m^  pag.  16,  de  la  pr^emière  edi*, 
tion^ Basil»,  iSS;,  in-fol. 
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également  dans  là  province  de  Qaito  (5).  La  plante ,  dit-^it  ^ 
a  paru  semblable  à  Vargemone ,  espèce  de  pavot ,  auquel 
Qeça ,  militaire  peu  instruit ,  l'avait  assez  mal  à  propos  com- 
parée. Or  toutes  ces  relatîdbs  datent  du  milieu  du  XVP*  siè- 
cle environ  /  comme  les  premières  éditions  de  Tourrage 
d'Acosta  et  de  Gomara. 

En  e£fet,  Tempire  du  Pérou  venait  d'être  découvert  et 
conquis  comme  par  miracle,  de  Fan  i5a7  à  i533 ,  par  l'au- 
dace de  deuxsimpl^  aventuriers,  Francesco  Pizarro  et  Diego 
d'Almagro^  à  la  tète  de  trois  cents  hommes  au  plus.  Lmca 
Atabalipa ,  malgré  son  armée  de  4o,ooobommes ,  fîit  dé&it  et 
pris  à  Caxamalca.  Les  Espagnols  s'enrichirent  de  ses  immen- 
ses dépouilles  et  de  Tor  qui  refluèrent  en  Europe  et  ajoutè- 
rent un  si  haut  degré  de  spl^deur  k  la  puissance  de  Charles- 
Quint.  Quelque  exagération  que  Fou  trouve  dans  les  récits 
des  historiens  espagnols ,  Zarate ,  Herrera ,  et  de  l'inca  Gar- 
cilasso  de  la  Véga ,  il  parait  certain  que  la  population  était 
alors  très-considérable ,  et  subsistait  sans  peine  de  pommes- 
de-t€irre  et  de  maïs ,  dans  tout  le  Pérou. 

Or ,  personne  n'ignore  quelles  sanglantes  querelles  de 
rivalité  appelèrent  vers  cette  époque  les  armées  espagnoles 
en  Italie ,  ainsi  que  les  Allemands  et  les  Français.  Il  parait 
manifeste  qu'alors  les  pommes-de-terre ,  récemment  intro- 
duites en  Espagne ,  furent  transportées  presque  aussitôt  en 
Italie.  Bowles ,  dans  l'introduction  de  son  Histoire  naturelle 
d'Espagne^  dit  que  les  premières  qu'on  apport  d'Améri- 
que furent  cultivées  dans  la  Galice ,  sans  doute  près  de  la 
Corogne  où  durent  aborder  les  vaisseaux  revenant  du  Pérou. 
Il  n'est  pas  surprenant  qae  des  guerriers  qui  retournaient 
d'Amérique  fussent  employés  aux  armées  d'Italie  à  cette 

"    ■!  I  I  I  I       I     I   .1  I  II  I  I       I  I    ii> 

(5)  Acosta  f  lib.  iii ,  cbap.  xx.  Il  paraît ,  diaprés  le  rëcit  des  auteurs 
espafrnols  y  que  rimmense  popalation  de  Tempire  d'Atabalipa  et  d'Hués- 
car ,  son  frère  ^^qui  comprenait  tout  le  Pe'rou  ,  la  NouTelle-Grènade  y  le 
royaume  de  Quito ,  et  sMtendait  jusqu'au  Chili ,  au  Tuçuman ,  se  nour- 
rissait upiquemeut  de  maïs  et  de  pommes-de-terre ,  ou  papas. 
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époqne,  et  quils  y  portassent  la  pomme-de^terre,  coinme 
auparavant  des  compagnons  de  Christoplie  Colomb  avaient 
Sipporté  la  maladie  vénérienne ,  lasbuods ,  à  Naples ,  assiégé 
par  les  Français. 

Le  botaniste  Châties  TÉcluse  (  Clusîus  ) ,  disait  en  effet 
que  ces  tubercules  étaient  devenus  si  communs  en  quelques 
coatrées  d'Italie ,  qu^on  en  mangeait  déjà  habituellement  avec 
de  la  chair  de  mouton,  et  qu'on  en  engraissait  les  porcs (i}* 
La  plupart  des  Italiens  Hf  savaient  pas  d'où  venait  cette  plante, 
mais  il  est  certain  ,  âjoute-t*il^  qu'ils  la  tiennent  des  Espa- 
gnols et  de  r  Amérique  ;  cependant  on  y  faisait  si  peu  d'atten- 
tion ,  que  1^8  professeurs  de  l'école  de  médecine  de  Padoue 
ne  la  connaissaient  point  avant  que  j'en  aie  envoyé  de  Franc* 
fort  des  racines.  Toutefois ,  le  même  rÉcluse  est  en  doute 
si  les  anciens  l'ont  connue,  et^  pensé  qu'elle  pourrait  bieû 
être  XArachidnaàe  Théophraste,  Un  autre  botaniste,  Cor- 
tusus,  supposait  aussi  que  c'était  lePycnocomon  de  Diosco- 
ride.  Enfin ,  ce  ne  fut  qu'en  i  Sgo ,  que  Gaspard  Bauhin  reçut 
de  ScUoltz  un  dessin  colorié  de  la  plante^  qu'il  reconnut 
être  xxû  solanum,  et  il  en  fit  part  à  l'Ecluse^  elle  se  répandit 
bientôt  dans  la  plupart  des  jardins  de  l'Allemagne ,  et  Mat- 
thioti  la  décrivit  dans  ses  commentaires  sur  Dioscoride. 

Ce  fut  doqc  surtout  par  l'Italie  que  les  pommes-de-terre 
commencèrent  à  se  répandre  en  Europe ,  vers  le  milieu  du 
XVI*  siècle.  Les  italiens  les  nommèrent  tartuffoli  (a),  ou 
truffes  de  terre  ,  .d'où  sont  tirés  les  noms  Tartufflen ,  Kar-' 
tofflen  des  Allemands ,  preuve  qu'ils  les  ont  reçus  de  ritatie. 
Le  mot  de  grundbieren ,  ou  jadis  grueblîngbauem  (  tuber- 
cules d'arbre  ),  ne  les  désigne  pas  bien ,  puisque  la  plante  n'u 
rien  d'arborescent. 


(i)  Azrior.  plant,  y  Antw.,'i63i. 

(a)  Le  terme  de  tartuffe  ,  ou  hypocrite  i  si  souvent  employé  dl&^oîs 
Molière ,  vient ,  dit-*on ,  de  ce  mot  italien,  comnie  l'aaaien  Terbe  tru^r^^ 
^pii  signifie  tromper ,  agir  sous  terre* 

IV°**.   Année. — Ayril  i8i8.  y 
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Une  autre  preuve  que  les  Espagnols  introduisirent  encore 
les  pommes-<le-terre  dans  leurs  possessions  de  ce  temps,  est 
l'époque  de  leur  cuivre,  dans  les  Pays-Bas,  la  Franche^ 
Comté  et  la  Bourgogne  ;  elle  y  remonte  jusque  vers  la  fin  du 
XVr  siècle ,  tandis  qu  elle  a  été  plus  tapdive  partout  ailleurs , 
si  ce  n'est  en  Irlande  ^  où  cette  plaqte  ayait  été  portée  directe- 
ment des  côtes  de  la  Galice ,  suivant  quelques  historiens  espa- 
gnols. Les  Bourguignons  cultivaient  même  la  pomaiC'^de- 
terre ,  d'après  Ja  méthode  péruvienne ,  d'ensevelir  aussi  sous 
terre  les  tiges  de  la  plante,  soitdaos  Tinleption  de  lui  faire 
produire  plus  de  tubercules^  soit  pour  en  adoucir  l'odeur 
im  peu  nauséabonde  ,  car  on  assure  que  la  pomme-de-terre 
acquiert,  davantage  cette  odeur  sous  les  climats  équinoxiaux 
dont  elle  est  originaire  ;  de  là  était  née  encore  l'opinion  vul- 
gaire qu^elle  causait  la  lèpre.  Il  parait  que  les  Bourguignons 
cultivaient  aussi  dès  lors ,  sous  le  nom  d'artichauds  indiens, 
Vhelianthus  tuberosus  ou  le  topinambour ,  et  même  le  maïs , 
dans  les  expositions  les  plus  chaudes. 

Il  y  a  lieu  de  croire  cependant  que  la  pomme-de-terre 
se  trouvait  aussi  en  Virginie ,  où  les  naturels  la  nonunaienjt 
Openauk ,  au  rapport  de  Thomas  Henriot  et  d'autres  An- 
glais. Elle  y  croissait  dans  un  sol  bas  et  humide.  Telle 
fut  sans  doute  celle  que  rapporta  Raleigh ,  et  qui.,  pro- 
pagée eii  Angleterre,  s'introduisît  plus  tard  dans  le  nord  de 
là  France. 

Il  est  vrai  qu'un  auteur  (i)  prétend  que  le  capitaine  Haw- 
kîns ,  qui  venait  de  Santa-Fé  en  i565 ,  rapporta  des  potatoe 
^n  Iriandfe  ;■  et,  suivant  d'autres  écrivains  ,  il  les  aurait  prises 
en  Vîtgînîe.  Cependant  tous  croient  que  ce  màrfn  n'apporta 
point  sous  ce  nota  la  vérîtable  pomme-de-terre,  mais  bien 
la  patate  des  Espagnols,  ou  le  çonvohulus  batatas  dont  il  est 
questionna  cette  époque  dans  ia  ^utte'dmt  ^tës  f^oyages 


,    (i)  HqU'$,  tih'tvneten  oftheKingsofJEngUmd,  icm%  m,  et  le  Gcnilt^ 
marié  magazine  ^  au  1789,  pag.  4^7,  < 

il  .  • ^ .  :      *  • 
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d*ifaiklùyt  (i)«  Ce  serait  sans  doute  Fun  des  premi^s  au«- 
teurs  de  rintroduction  en  Europe  de  la  pomnle-de-^teiire) 
s'il  s'agissait  délie.  Matthias  Christiao  Spirengel  né  décidip 
point  la  question ,  et  pense  qu'en  général  la  pomme-de-terre 
nous  fut  connue  au  temps  de  la  première  traite  des  nègres. 
Mais  cela  n^est  nullement  probable  ;  car,  dès  t48i  9  I^s  Por- 
tugais bâtirent  le  fort  d'Elmina  sur  la  côte  d'Afrique,  eC 
Âlonzo  Goazalès  fit ,  vers  1 5o8 ,  les  premiers  envoisid'es*- 
clayes  nègres  à  Saint-Domingue  ^  pour  la  fiibricatîon  du 
sucre  (a).  Or ,  le  Pérou  n- était  pas  encore  découvert. 

La  variété  de  pommes-de*terrede Virginie,  quoi  qu'il  en«6tr, 
était  ronde ,  et  comntie  noueuse  dans  sa  forme ,  tandis  que 
celle  du  Pérou ,  décrite  par  Jean  Bauhin^  était  longue  comme 
la  main ,  assez  épaisse ,  avec  un  épiderme  d'un  rouge  bruli. 
JeanRajus  dit  que  cette  racine  nommée  baiata  (  d'où  vient, 
sans  doute,  le  terme /70tatoa  des  Anglais),  était  employée 
récente  par  les  Américains  pour  en  faire  ime  boisson  nommée 
mobby  etjeticù  U  suffit,  dit-il,  de  verser  un  peu  d'eau  sur 
ces  tubercules  r&pés,  et  d*exposer  à  la  fermentation  ce  mé- 
lange macéré  qui  enivre.  Mais  elle  s'applique  mieux  encore 
au  œnvolvidus  bataUis  ,  qu'à  la  pomme-de-terrre. 

Nous  voyons,  par  ces  faits,  que  la  pomme-de-terre  a  été"^ 
d'abord  apportée  des  régions  équatoriales ,  et  de  la  chaîne 
des  Andes  de  l'Amérique  méridionale  ^  peu  après  la  cott- 
quêie  du  Pérou  par  les  Espagnols  ;  qu'ils  l'ont  propagée  en 
Italie  et  dans  leurs  possessions  d'Europe ,  avant  les  Anglais , 
et  \er»  le  milieu  du  XVI*  siècle  -y  que  cette  plantô  s'est  aussi 
répandue  dans  l'Allemagne  dès  le  temps  de  la  domination 
de  Charles-Quint^  qu^elle  parait  même  avoir  été  introduite 
en  Irlande  ,  par  l'Espagne  (3) ,  et  qu'enOn  si  les  .pommes-de- 


(i)  CoiUciioH  of  travtU ,  tom.  m ,  pag.  507. 
(a)  AndersoB^s ,  kiHoiy  of  commerce ,  Unos.  i  ,  pag.  326. 
(3)  BowUb,  introduction  à  rjTisîQite  natureile  de  l'£spagne,  IradttCt. 
franc.,  par  Flavigoy;  Pairis  1776,  in-6'. ,  pag.  249. 
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terre  ont  été  aussi  transportées  de  la  Virginie  en  Angleterre  f 
puis  de  là  dans  le  nord  de  la  France  et  de  TEurope  ^  elles 
n^ont  dû  y  être  cultirées  qae  plus  tard«  Probablement  les  di* 
verses  sortes  qu'on  remarque  parmi  ces  solanées  5  ne  tiennent 
pas  toutes  à  la  seule  culture  ;  les  différens  climats  d^où  elles 
ont  été  tirées  peuvent  7  entrer  pour  quelque  chose.  La  nou- 
velle espèce  de  pomme*de4erre  découverte  à  Venezuela  (i), 
et  dlbrite  dans  le  Journal  de  PJiarmade^  ne  serait  pas  plus 
difficile  k  acclimater  dans  nos  régions  froides  que  Tancienne , 
née  également  près  de  Téquateur ,  mais  sur  des  terres  éle-- 
vées,  comme  le  plateau  de  Quito,  a  plus  de  t4oo  toises 
(  2800  mètres  )  au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  et  dans  la 
chaîne  des  Cordillères ,  à  une  hauteur  telle  que  le  froment 
et  le  maïs  ne  peuvent  plus  y  croître ,  à  cause  du  froid  (2). 


(i)  V&ytz  le  Jonmal  de  Pharmacie,  1816,  pag.  5i3. 

(3)  IHous  ne  serions  pas  surpris ,  aajourd'hui  que  certains  politiques  de'<>> 
elaiiieiil  contre  l'aecroissement  qu'a  pris  la  population  de  la  France  pendant 
la  rëTolatioo  y  qu'on  ne  taxât  U  pomme-de  terre  d'être  révolutionnaire , 
comme ,  au  temps  de  Parmentier,  on  la  faisait  passer  pour  une  production 
ennemie  de  là  république.  S'il  est  vrai  que  cette  racine  ait  sauvé  la  France 
des  disettes  qu'elle  a  subies  durant  le  cours  de  nos  orages  politicpies  \  si 
la  subdivision  des  immenses  propriétés  du  clergé  et  de  plusieurs  nobles  » 
entre  une  multitude  de  familles  plébéiennes,  a  multiplié  la  culture  des 
productions  nutritives ,  et  par  U  porté  la  masse  nationale  de  vingt-ânq 
à  plus  de  vingt-neuf  millions  d'habitans  9  malgré  tant  de  guerres  civiles 
et  extérieures ,  de  conscriptions ,  d'émigrations ,  etc. ,  certes ,  la  pomme- 
de-terre  est  révolutionnaire.  Plus  les  hommes  sont  nombreux  aans  an 
état,  plus  il  faut  de  développement  industriel,  d'activité,  de  com- 
merce et  d'arts  pour  que  chacun  subsiste  ;  mais  en  même  temps ,  plus 
il  faut ,  par  cette  raison  ,  de  liberté  nationale ,  plus  les  révoltes  ou  les 
difficultés  d'accorder  tous  les  intérêts  deviennent  fréquentes.  Voilà  pour- 
quoi les  anciennes  républiques ,  telles  que  les  ibeilles  qui  jettent  leurs  es- 
saims, avaient  recours  a  des  colonies  lointaines ,  ou  portaient  la  guerre  an 
loin,  n  faut  nécessairement  aujourd'hui  multiplier  les  subsistances  en 
France  \  et  la  pommelle-terre ,  qui  soutient  tant  notre  population ,  est 
devenue ,  par  ce  moyen ,  une  cause  indirecte  de  la  libterté  politique,  ainsi 
qu'une  source  d'industrie,  dont  les  résultats  fjuturs  étonneront  le  monde. 
Avec  ia  pomme-de-torre ,  les  entraves  jdes  peuples  sont  dormais  rom- 
pues aux  regards  de  quiconque  sait  prévoir  raveoir. 
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Noos  avions  terminé  ces  reckerches  ici>  lorsqa^im  jour-* 
Jial,  publié  en  Angleterre  {Journal  of sciences  and  the  arts^ 
n\  IX  ,  p.  i38)  nous  apprit  que  le  célèbre  Joseph  Pavon, 
Tan  des  auteurs  de  la  Flore  péruvienne ,  et  qui  réside  main- 
tenant dans  r  Amérique  méridionale ,  a  retrouvé  la  pomme- 
de-terre  sauvage  ou  spontanée  aux  environs  de  Lima  ^  au 
Pérou  7  â  i4  lieues  de  distance  de  la  côte.  Les  Indiens  la 
cultivent  abondamment  encore  au  Chili  et  au  Pérou ,  pour 
leur  subsistance ,  sous  le  nom  ancien  de  papas  ;  elle  se  ren- 
contre pareillement  dans  les  forêts  de  Santa-Fé-de-Bogota, 
d*où  viennent  les  bonnes  espèces  de  quinquina. 

t 

PROCÉDÉ 

Pour  obtenir  de  Teau-de^ie  de  pommes-de^terre. 

(  Extrait  da  Bulletin  de  la  l^9ciétë  dVncoqragement  ^  avril  1817.  ) 

Â  cent  livres  de  pommes-de^terre ,  ajoutez  quatre  livres 
dWge  germée ,  séchée  à  Tair ,  et  écrasée  au  mouljn.  On 
commence  par  délayer  cette  dernière  dans  un  peu  d'ea^ 
tiède  \  on  jette  cette  orge  ainsi  humectée  dans  la  cuve  des** 
tinée  à  la  fermentation ,  on  y  vjerse  dessus  environ  vingt*- 
cinq  livres  d'eau  bouillante ,  on  la  remue  bien  \  ensuite  on 
y  met  les  pommes-^dc-^terre ,  qu'on  a  eu  soin  de  faire  cuire 
auparavant 9  soit  dans  Teau^  soit  à  la  vapeur,  et  qu'on  a 
bien  écrasées  avec  une  machine  quelconque.  On  les  mêle 
avec  Forge,  à  l'aide  d'une  spatule  de  bois,  puis  on  les 
couvre  et  on  les  laisse  reposer  environ  deux  heures  4  après 
quoi  on  y  ajoute  environ  deux  cent  vingt-cinq  livres  d'eau 
plus  ou  mtins  froide  \  de  manière  que  toute  la  masse  prenne 
la  température  de  10 ,  12  ,  et  jusqu'à  16  degrés  du  thermo- 
mètre de  Réaumur^,  alors  on  y  ajoute  un  verre  ou  même 
plus  de  bonne  eau-de-vie  \  on  remue  le  tout ,  et  on  le  laisse 
reposer.  Quelques  heures  après  ^  la  inasse  conuuence  à  fer* 
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BMitfer  plus  oa  mdhs  fort/  suivant  la  quantité  et ,Ia  qualité 
^  levure  qu'on  j  a  mise,  et  la  température  du  local,  qui 
]pe  devra  pas  être  de  moins  de  lo  et  de  plus  dei6  degrés 
Béaumur.  Il  faut  que  la  cuve  soit  asset  grande ,  pour  que 
la  masse  puisse  s'élever  au  moins  de  six  pouces  sans  dé«- 
border.  Si  malgré  cela  elle  débordait ,  il  faudrait  en  ùter 
im  peu^  que  Ton  rçmet  lorsque  la  masse  commence  à  s'af- 
iaisser  de  nouveau.  On  recouvre  cette  cuve,  et  on. laisse  la 
fermentation  s'acluever  tranquillemem  :  elle  dure  ordinaire^ 
ment  .trois  à  cinq  jours  \  on  coimak  qu  elle  est  terminée  ^ 
lorsqu'on  ne  voit  au-dessus  que  1  eau ,  et  que  les  pommes*- 
de-terre  sont  tombées  au  fond  de  la  cuve  ,  alors  il  est  temps 
de  distiller.  On  passe  une  réponde  fois  h  Talambic  le  pro- 
duit de  cette  première  distillation.  Lorsque  la  fermentation 
a  été  bonne ,  on  peut  s'attendre  à  avoir  de  la  qiiantfté  sus-- 
dite  cinq  à  six  pintes  d'eau-<de-vie  marquait  vingt  degrés  à 
Taréomètre. 

Il  faut  toujours  distiller  à  la  vapeur ,  pour  éviter  lé  go&t 
d'empyrennie^  En  distillant  une  troisième  fois ,  on  obtient 
de  ralcohoi  an  titre  de  trente-cinquième  degrés.  U  fsjit  faire 
moudre ,  toutes  les  semaines ,  Torge  séchée. . 
-  Madame  la  comtesse  de  '^'^'^  fait  cuire  .à  la  irafieur ,  et 
'4isCtIler  chaque  jour  ntille  Ifvrcs  de  pommes«le•^terré  en 
deux  cuites  de  cinq  cents  chacune. 

.  Les  résidus  sont  employés  i  la  noucriture  du  bétail  de 
la  propriété ,  consistant  en  trente-quatre  bétes  è  Âxmes , 
soixante  cochons  et  soixante  moutons.  Le  bétail  boit  avec 
plaisir  ces  résidus,  qui  donnent  beaucoup  de  lait  aux  Vaches. 
L  on  donne  à  chaque  environ  la  quant&é  de  cinq  pintes 
fMtr  jour ,  moitié  le  matin- et  autant  lé  soir. 


DE      PHAESIAGIE.  lÔj 

NOTE 

Sur  lajabrkaiian  de  Teau:*de^ie  d^  bai9S  d^  pomme$*-de^ 

terre. 

Par  M.  MA7Bt£iir  Dombàmjb. 

(  Extrait  da  «léme  Recueil  j^  deceo(i)>re  1817.  ) 

«  Depuis  quelques  années  çn  fabrîquje ,  dans  le  départe* 
ment  de  la  Meurthe,  une  assez  grande  quantité  d'eau-de-vie 
de  b^es  de  pommes-ide^terre.  Le  procédé  de  •  fabrication 
est  très-siiTipIe.  On  récolte  les  bf^îes  dans  leur  parfaite  matu- 
rité \  où  les  écras  t  soigneusement ,  au  moyen  dés  cylindres 
4ont.se  auvent  les  distiUateura^  pour  liroyer  les  pommes- 
4e-terre  ciûtes.  La  pulpe  des  h»ies  est  mise  ^ns  des  çu- 
spie^s  et  dhan4Qn|iée  à  la  fennenUition  apontanée  ;  lorsqu  elle 
«fil  terminée  on  distille.  On  plnient  ordinairement  en  eau<- 
4ç-vie  à  4ix*peuf  degrés  w»  hectolitre  pour24  hectolitres 
^  baies  qon  écrasées*  Cette  eaiiB-de-viEe  est  d'assez  bon 
goût. 

»  11  est  i  remarquer  que  iras  baies  produisent ,  par  la  fer- 
mentation )  à  peu  près  autant  de  matière  alcoholique ,  que 
les  raisins  des  départémens  de  la  ci-devant  Lorraine.  En 
effet  ^  ces  deniers  ne  rendent  guère  que  moitié  de  leur 
volume  de  vins ,  qui  ne  produirait  ^  dans  les  années  ordi- 
naires, qu'environ  le  dixième  de  son  volume  en  eau-^e-Vte* 
U  y  a  cependant  une  grande  difféeence  entre  la  composition 
chimique  <)e  c»s  deux  fruits.  La  pesanteur  spécifique  du 
moût  de  raisit)  étant  ordifi^irement  de  huit  à  neuif  degrés 
de  Taréométre  de  Baume ,  tandis  que  celle  du  jus  des  baies 
de  pomnies*de*terre  n'est  que  d'environ  un  degré.  Sa  sa- 
^ur  est  douceâtre  plutôt  que  sucrée.  On  y  remarque  ce- 
pendant une  légère  acidité  et  un  principe  astringent  assqz 
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développe ,  ce  qui  fait  présumer  qu  en  pressurant  la  masse 
après  la  fermentation ,  on  en  obtiendrait  un  vin  susceptible 
de  quelque  conservation  ,  et  qui  aurait  assez  de  valeur  comme 
matière  à  distiller  pour  prg^enter  une  ressource  précieuse 
au  vigneron  pour  qui  y  depuis  quelques  années ,  le  produis 
des  ^j^es  a  été  nul.  » 


AUTRE  OBSERVATION 

Adressée  ▲  M,  Virey  , 
Sur  Teaur-de-^ie  de  bftiés  de  pomme^-terre  ^ 

Par  A.  FoRMEY  y  pharmacien  à  Saint-Dizier, 

Daks  le  cours  de  Fan  dernier ,  deux  propriétaires ,  dis<- 
•tillateurs ,  de  notre  ville  ^  ont  voulu  essayer  de  faire  de  Feau- 
de-vie  avec  les  baies  de  pomme-de-terre^  et,  pour  ce ^  en  ' 
ont  fait  Tacquisition  d'une  assez  grande  quantité  qu  ils  ont 
mise  en  fermentation  ;  Tuti  d'eux,  dans  Tespoir^d'en  tirer  un 
produit  plus  avantageux,  les  avait  mélangées,  avec  à  peu 
près  pareille  quantité  de  rafles  de  raisin. 

La  distillation  de  cette  matière  a  produit  une  liqueur  alco« 
'holique  portant  dix*neuf  degrés,  mais  exhalant  Une  odeur 
fortement  empjreumatique  et  toutià^fait  désagréable  au  goût,^ 
ce  qui  ne  permet  pas  de  la  placer  dans  le  commerce. 

Embarrassé  de  pouvoir  enlever  à  cette  liqueur  la  mau-' 
vaise  odeur  dont  elle  se  trouve  entachée ,  et  après  bien  des 
essais  et  des  peines  inutiles ,  ces  deux  distillateurs  m'ont 
remis  chacun  une  certaine  quantité  de  leur  liquide ,  m'in- 
vitant  h  chercher  le  mpyen  de  rectifier  cet  alcohol ,  et  de  le 
rendre  propre  au  commerce  ]  ce  dont  je  me  suis  charge , 
sans  néanmoins  garantir  la  réussite  de  mes  opérations. 
*  Ayant  examiné  scrupuleusement*  la  liqueur  au  goût  et  â 
Todorat  ;  après  diverses  tentaftives ,  je  me  sw  borné  au  prq^ 
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cédé  suivant,  qui  m'a  paru  le  plus  expédient,  et  dont  je 
décris  la  formule  pour  une  quantité  supérieure,  à  la  vérité, 
à  celle  que  j  ai  employée  au-dessous  de  deux  litres  : 

Eao-de-irie  de  baies  de  pomme-de-tenre.  ...  100  pint.  ou  lit. 
Espèces  aromatiques  du  code  pharmaceutique 
de  Parmeutier ,  page  iSg 2  livres. 

faire  macérer  epsemble  dans  une  feuillette ,  pendant  trois 
ou  quatre  jours ,  en  ayant  soin  de  remuer  plusieurs  fois 
pendant  les  deux  premiers. 

D'un  autre  côté ,  mettre  dans  un  muid  du  charbon  végétal 
concassé ,  la  quantité  de  12  livres. 
Et  y  transvaser  Feau-de-vie  légèrement  aromatisée. 

On  lave  la  feuillette  avec  dix  pintes  d^eaù  commune ,  que 
Ton  passe  sur  les  plantes  qu'on  exprime  à  travers  un  linge  ^ 
et  on  verse  cette  eau  avec  quatre-vingt-quatre  antres  pintes 
d'eau  dans  ^e  tonneau  contenant  déjà  Tikofaol  et  le  charbon. 
Mettre  le  tout  en  macération  Tespace  de  3q  à  36  heures , 
pendant  lesquelles  on  brasse  plusieurs  £ois  le  muid. 

Cela  Élit,  filtrer  sur  une  quantité  suffisante  «de  chaux 
éteinte  à  Fair ,  ainsi  que  dix  pintes  de  nouvelle  eau  avec  la- 
quelle on  aura  lavé  le  charbon. 

Le  volume  produit  sera  de  200  pintes  de  liqueur,  qui ,  dis* 
i        '  tiUée  au  bain^marie ,  ou  i  feu  nu ,  produira  en  résultat ,  avee 
[         une  perte  peu  importante,  la  même  quantité  de  100  pintes 
dalcohol  à  19'  d^és ,  et  dégagé  de  cet  arôme  si  tenace. 

Pour  juger  de  Teffet  $  je  joins  à  la  présente  deux,  fioles 
contenant  celle  n^.  i  '^^ ,  Talcohol  avec  son  principe  odorant , 
et  celle  n"".  â ,  ce  même  aloohol  rectifié  de  la  manière  q^ 
-je  viens 'd'expliquer,  < 

J'ai  remarqué  que  le  même  charbon  nettoyé  pouvait  ser^ 
vir  à  plus  d'une  opération  de  ce  genre  ;  et  que  ce  moyen 
I         était  susceptible  d'enlever  à  tout  alcohol  la.  mauvaise  odeur 
dont  il  pourrait  être  empreint. 

'    Tels  sont' mon  travail  et  le  résultat  sur  lesquels  je  vous 
prie;  monsieur,  me  dire  votre  opinion. 


NOTE 

Sur  les  eauX'dé^yie  de  baies  de  pommes-de^terre. 

Quoiqu'elles  n'aient  pas  Une  saveur  fort  agréable ,  ce- 
pendant  on  peut  déguiser  celle-ci  jusqu'à  certain  point,  par 
éiterses  substances  aromatiques ,  qui  rendent  cette  boisson 
beaucoup  plus  potable  que  tant  dç  mauvaises  eaux-de-vie 
cmpjTCumaptiques  de  grams ,  qu'on  débite  si  abondamment 
Ains  le  nord  de  l'Europe-,  C'est  donc  une  brani^e  d'indu* 
strie  qa'on  doit  én<courager^  et  qiri  mérite  de  fixer  Faitendon 
piri»Ijçoe.  M'en  dèt-OB  dodenir  qoe  des  esprits  pour  l'usage 
de  plusieurs  aris,  comme  pour  la^ibricadpa^es  vernis,  etc.^ 
ce;ii'en  serait,  pas  nHrâis  une  entreprise  avamagetise  et«itile 
qaû  importe  à  llK)ittie«r  aatÎMral  de  fairariser. 

Mats  c'est  aussi  pour  ^ever  F^éevr  à  cède  eau-de-*vie  y 
que  les  oUmistes  pharmaciens  mériiterom  le  plus  de  la  soi^ 
ciélé  par  ieurs  essiris^  4t  c'est  Meo  plaisir  ^9  &^s  sif^a- 
ions  atk  pobKc  eekii  de  M.  Forfiocy.  Veati^de-vie  rectifiée, 
dont  nous  avons  un  écbantiUm  soos  ies  y«UK,  comparée  à 
ceBe  obtenue  ^ans  œlte  reclfficatiQf& ,  «si bien  supérieure, 
et  ne  conserve  presque  plus  d*«rome  d^gimbte  ^  de  sorte 
que  nous  pensons  quelle  trouvent idu  d^bit.  I^es  estomacs 
Septentrionaux  ^ero^jnème  très-^tattés  d^  s'en  gargariser. 

ffous  ferons  toutefois  ^quelques  remarques  sur  le  procédé 

de  M.  Formey.  là  nous  semblerait  plus  rationnel  de  ne 

^ettre  les  espèces  aromatiques  dans  l'ean-de-^vie ,  qù'apnès 

qu'on  l'aurait  filtrée  sur  la  cbaux  éteinie  3  ensuite  on  dis** 

tillerast  à  l'ordinaire. 

De  plus ,  ks  baies  de  geniivro ,  ou^elqne  autre  aromaili&, 
comme  des  semences  d'ombdlifères ,  anis,  fenouil^  eU:.^ 
nous  paraîtraient  plus  convenables  peut-être ,  que  des  C5- 
pèces  aromatiques  du  code  pharmaceutique ,  pour  déguiser 
l'odeur  des  baies  de  pomme-deH«rre  :  Fessai  en  décidera. 
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En  outre,  les  eauic-cle-vie ,  pas&ées  sur  uHe  trop  grande 
quantité  de  chaux ^  4X>nfiervent ,  après  la  distillation,  quel- 
4fae  âcret^ ,  oe  qa'il  est  facile  d'éviter ,  'en  mettant  un  peu 
«ie'vinai^^e  ««de  vin  commun  aciàule,  dans  le  liquide 
^vant  la  distillation ,  pqnr  neutraliser'  ce  qui  pourrait  être 
entraîne  de  cibanx  à  la  distiUation  ,  eottime  Feiepërience  Ta 
«ppris. 

Au  moyen  de -queiques  autres  attentions  que  l'expérience 
suggère  aux  hommes  instruits  et  aux  pharmaciens  habitués 
-à  des  travawx  de  chimie  ,'.nOuB  croyons,  qu'on  parviendra 
facilement  à  produire  in»e  bonne  eau-de-vie  ^  pour  Fusage 
nrdinaire.  On  réservera  ainsi  davantage  nos-  vins,  avenus 
rares.  Le  mélange  des  ràftes  de  raism  donne  nne  eau-*âe« 
vie  mixte ,  mais  encore  kctû ,  k  cause  de  la  matière  huileuse 
aère  contenue  daïis  les  pépins. 

U  conviendn^it  de  dis^lér  le  sue  de»  bkies  de  pommes^ 
4e-terre  ,^privé  du  parenchyme  de  ces  friiits ,  pour  éviter , 
aotinirt  qn'on  ie  peât  ^,  'retApyremnc ,  lorsque  ce  parenchyme 
se  brûle  au  fond  des  alambics  5  on  bien'^^tneè  cas ,  on  pré- 
férerait de  distiller  le  tout  à  la  vapeur.  J«->J.  V. 

IXTRAÏT  IruN  wDÉMdmte 


*  • 


Sur  textraoîkm  in  salin  ^  ^que  donnent  A  di^iru9  projpof^ 
fions  les  plaBisde^pamm&'ée^terre  (sqlanumtubenosnm) 
provenant  d^  terrains  de  différentes  nature  ^^  sur  tes- 
pèce  de  terre  lajdmo^mfenaUe  àJa  cuhiÊre  des  seianées ,. 
pour  eu  tirer  iapqtasse  en  grand}  ^^^ferminé  par  vne 
Obsen^on  nar  fompfoi  de  ces  fdt^raes  ¥eirte$  ^  ^foitada^ 

•  .  comme faurraff6»mÉX:hestiau«^'  -    'ij  !'i  •    !•» 


»  »  i>  «  » 


Par  M.  DuBCG  ,  Pharmacien-Chimiste ,  à  ïlouen. 


»•      ^ 


Les  expériences  de  M.  Lanostolle ,  pharmacien  d'Amiens^ 
ayant  évéîQé  :l'a«t6srtiM  tur  na  bouve^n  poinl  d  utilité  pu- 
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blique  dans  la  pomme*de*terre ,  la  possibilité  d^en  extraire 
le  saUn  en  grand;  les  expériences  répétées  à  la  préfecture 
4'Aniiens  n'ayant  pas  entièrement  répondu  aux  premières  ^ 
M.  Dubuc  a  été*  conduit  à  faire  sur  cette  plante  et  sur  une 
autre  de  la  même  classe,  la  morelle  ordinaire  (solanuza 
offic.  acinis  nigricantibus) ,  un  travail  qui  peut  servir  à  fixer 
les  idées  sur  la  quantité  d'alcali  que  rendent  ces  solanées 
récoltées^dans  divers  terrains ,  et  prises  à  différentes  périodes 
de  leur  végétation. 

M.  Dubuc  a  opéré  :  i^.  sur  les  dges  et  feuilles  des  es- 
pèces de  pommes-de- terre ,  connues  sous  le  nom  de  grosses 
jrouges  et  jaunes  ^  cultivées  dans  un  terrain  uni ,  gras ,  argî* 
Jeux^  fort  en  humus  et  assez  bi^i  orienté* 
*  a**  Sur  les  mêmes  parties  des  espèces  petites  ronges  et 
jaunes ,  dites  la  hollandaise  et  la  parisienne  :  terre  légère , 
sèche,  mais  bien  f^mée ,  et  surtout. bien  orientée. 

^.  Sur  la  pomme-de-terre  ordinaire  récoltée  dans  wbl 
fond  sablonneux ,  mais  bien  cultivé  et  propre  à  la  culture 
..des  solanées  çn  général, 

Premwre  èocperience. 

Vingt-cinq  kilogrammes  de  tiges  et  feuilles  de  Tespèce 
n^.  I ,  prises  entre  fleur  et  fruits .  c'est-à-dire ,  dansi^  lô- 
gueur  de  la  ifégétation,  ont  été  séchés  complètement  et 
réduits  ainsi  à. trois  kilogrammes;  on  a.  brûlé  et  incinéré 
convenablement.  4^^  grammes  de  cendres ,  produit  de  cette 
combustion ,  lesisîvés  soigneusement ,  cmt  produit  ^29  gr. 
^  2^87  ,  ou  plus  de  moitié  de  leur  poids  de  salin  aussi  blanc 
que  certaine  espèce  du  commerce ,  et  contenant  à  peu  de 
chose  près  soixante  pour  cent  de  potasse  pure^  c'est-à-^dire  ^ 
plus  que  les  meilleures  potasses  de  Dantzick ,  qui  qt'en  con« 
tiennent  guère  que  5o  pour  100* 

Deujdème  expérience^ 
Yingt-^cinq  kilogr.  de  tiges  et  feuilles  dcFeaJ^cen^,  a, 


J 


tueillies  à  la  même  époque ,  ont  été  desséchées  et  réduites 
à  3  kilogr.  04  grammes;  ils  ont  produit  Sig  gr.  717  mil- 
Egrammes  de  cendres ,  qui  ont  fourni  elles-mêmes  3o5  gr. 
716  milligr»  de  très-bon  salin.  Ce  salin  contenait  76  pour 
cent  de  potasse  pure ,  c^est-^à-dire  ^  les  trois-quarts  de  son 
poids* 

Troisième  expérience: 

Vingt-cinq  kilogrammes,  troisième  espèce,  ont  fourni 
55o  gr.  289  milligr*  de  cendres ,  qui  ne  donnèrent  que 
180  grammes  de  salin.  Ce  salin  ne  contient  que  vingt  pour 
cent  de  potasse;  le  reste  était  en  grande  partie  composé 
d^hydrochorate  de  soude  et  d'un  peu  de  sulfate  de  potasse. 

Quatrième  expérience. . 

Seize  kilogrammes ,  piemière  espèce ,  cueillies  au  der* 
nier  terme  de  la  i^égétation  extérieure ,  c'est-à-dire  ,  à  Pé- 
poque  où  la  tige  commence  à  jaunir  par  le  bas ,  ont  produit 
397  grammes  43 1  milligranmies  de  cendres,  qui  ont  fourni 
moitié  de  leur  poids  de  salin  contenant  75  pour  cent  d^al- 
tali ,  quantité  égale  a  celle  fournie  par  les  meilleures  po- 
tasses d'Amérique. 

Cinquième  expérience* 

Huit  kilogrammes  de  moreUe ,  prise  entre  fleur  et  fruit , 
dans  un  terrain  sablonneux ,  bien  cultivé ,  ont  produit  deux 
cent  cinquante  grammes  de  cendres.  Ces  cendres  ont  rendu 
84  grammes  d'un  salin  contenant  5o  pour  cent  d'alcali  pue* 

Le  solanun^  nigrum  est  donc  riche  en  alcali ,  mais  moina^ 
que  le  solanum  tuberosum. 

n  résulte  de  ces  expériences  : 

i®.  Que  les  tiges  et  feuilles  du  solanum  tuberosum  pro- 
duisent plus  ou  moins  d'alcali ,  ^1  raison  du  teitain  oùftll^ei 
croissent  ; 
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a"".  Qae  la  pomme*de*terre ,  dite  grosse  blanche ,  produit 
des  tiges  et  des  feuilles  peu  riches  en  alcali  ; 

3°.  Qu'il  parait  iadifierent  de  couper  la  plante  dans  sa 
vigueur  )  ou  au  dernier  terme  âé  sa  végétation  ; 

4°.  Que  la  moreUe  ordinaire  mérite  de  fixer  Tattentioa 
de  ceux  qui  se  livrent  à  l'extraction  en  grand  des  alcalis 
des  plantes  indigènes.  —  Que  cette  plante  offrirait  l'avan- 
tage de  deux  coupes  par  année  \  avantage  qu'on  ne  peut 
cbtenir  du  soUmum  tuberosum  ^  sans  en  alterner  les  tuher- 
citliis. 

M.  Dubuc  a  observé  en  outre  que  les  parties  vertes  de 
la  pomme-de-terre ,  données  en  fourrage  aux  bestiaux,  cau- 
saient des  accidens  qu'il  attribue  à  un  principe  vireux  con- 
tenu dans  les  solanées  pendant  leur  accroissements  II  con- 
seille donc  aux  cultivateurs  d'attendre,  pour  donner  ces 
plantes  à  leurs  bestiaux  ^  qu'elles  aient  passé  l'époque  de  la 
floraison ,  ou  du  moins  de  les  exposer  pendant  un  certain 
temps  au  soleil  (  vu  que  ce  principe  vireux  est  très-volatil  ). 

B.  L.  G. ,  dk  m. . 

4 

NOTE 
Sur  le  nouvel  ahali  nommé  làhion. 

M.  VAUQUELtir  a  Iti,  le  lo  mars  deniier  ^  à  l'académie  des 
sciences,  unie  note  sut  le  nouvel  alcali  fixe,  décoittert  dan^ 
la  pétalite  d'Icto  (Suède)  par  M.  Arfreidson,  élève  de 
M.  Berzélius% 

Nous  allons  donner  ici  les  principaux  résultats  de  son 
travail.  Le  moyen  qu'il  a  employé  pour  décomposer  là 
pierre  et  en  séparer  l'alcali.,  est  le  nitrate  de  baryte  pro- 
posé par  M.Klaproih  j  et  U  a  suivi  d^ailleurs  en.tout  point  les 
pro^dés  indiqpés  dams  ses  ouv^'ages  pour  reconnaître  la 
présence  des  alcalis  dans  l^s  pierres*. 
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z®«  Cet  alcali ,  libre  de  toute  combinaisoti  ^  a  une  sareiur 
très-caustique;  il  agit  sur  la  siliee  et  Talumixie  comme  la 
potasse  et  la  soude.  ' 

2**.  11  forme  avec  Facîde  sulfurique ,  un  sel  qui  crislair 
lise  en  prismes  d'un  blanc  éclatant  qui  ont  paru  carrés  >qqi 
a  une  saveur  salée  et  non  amère  comme  celle  des  sulfates 
de  potasse  et  de  soude ,  qui  est  plus  soluble  dans  Feau  et    ^,  ' 
plus  fusible  au  feu  que  le  sul&te  de  potasse. 

S''.  Avec  Facide  nitrique  il  donne  un  sel  déliquescent 
d^unc  saveur  très-piquante,  c6  qui  n'appartient  pas  au  nî- 
trate  de  potasse  ni  au  nitrate  de  soude. 

4°.  Avec  Facide  carbonique  il  fournit  un  sel  peu  sa^ 
lable,  efflorescent  à  Fair,  cependant  plus  seluble  que  les 
autres  carbonates  terreux. 

5^.  La  dissolution  de  ce  carbonate  précipite  le  muriate 
de  chaux  et  les  sulfates  de  magnésie  et  d'alumine  en  flo- 
cons blancs  ,  les  sels  de  cuivre  et  d'argent  sous  des  cou- 
leurs absolument  semblables  à  celles  qu'y  produisent  les 
carbonates  de  potassé  et  de  soude* 

6°.  Il  forme  avec  le  soufre  une  combinaison  de  coti^ 
leur  jaune  très-soluble  dans  l'eau ,  qui  parait  contenir  beau*- 
coup  de  soufre ,  à  en  juger  par  l'abondance  du  précipité 
que  produisent  les  acides. 

7*".  Pour  déterminer  là  da|mcité  de  saturation  de  cet  al^- 
cali,  M.  Vauquelin  a  d'abord  dessécbé  49^  milligr*  de 
.sulfate  de  lithion,  dans  lequel  il  a  trouvé  12  i/a  d^eaa 
pour  100.  Il  a  décomposé  ensuite  les  43omilligr.  resUASf, 
par  la  baryte,  et  il  a  obtenu  876  milligr.  de  sulfate  de  ba- 
ryte qui ,  conten^int  297  milligr.  1/2  d'acide  sulfuriqi^e , 
donnent,  pour  la  composition  de  cent  parties  de  sulfate,  de 
lithfon  ,69  d'acide  sulfurique  et  3i  d'oxide  alcalin. 

..  Comme  le  rapport  entre  Foxigène  de  Facide  sulfurique  et 
celui  des  bases  qu'il  satuçe  est  comme.  3  à.  i,  etqjae,  dans 
69  d'aci4e  sulfurique  qui  exisient  dans  xoo  de  sul&te  de 
liihion,  il  y  a  4i  )  ^2  d'oxigètie ,  il  est, évident  que  les  3^ 
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d'oxide  de  lithion  contenus  dans  100  de  sulfate^  contiennent 
iS,  84  d'oxîgène  ;  d'où  H  snit  cpie  cent  parties  de  cet  oxide 
seraient  formées  de  lithion  56,  5 ,  et  d'oxigène  4^)  5 ,  quan- 
tité qui  est  plus  grande  que  celles  qui  se  trouvent  dans  tous 
les  autres  alcalis  connus  jusqu'à  présent. 

M*  Vauquelin  s'occupe  en  ce  moment  â  préparer  une 
plus  grande  quantité  de  cet  alcali  pour  le  soumettre  k  de 
nouvelles  expériences  :  le  triphane ,  où  M.  Arfreidson  a 
trouvé  tant  de  lithion  en  plus  grande  proportion  que  dans 
la  pétalite  y  lui  en  fournira  le  moyen. 

P.  F.  G.  B. 

SAVON  SULFURÉ  DE  SOUDE. 

Méthode  perfectionnée  pour  le  préparer. 

Nous  avons  publié ,  tom.  5 ,  pag.  S%&  du  Bulletin  de 
Pharmacie ,  sous  la  dénomination  de  sat^on  sulfiAré  de  soude^ 
la  formule  d'une  espèce  de  pommade  que  plusieurs  prati- 
ciens ont  employée  avec  succès  dans  le  traitement  de  la  gale 
ou  des  dartres  rebelles ,  soit  en  frictions ,  soit  en  dissolution 
dans  Teau  d'un  bain.  Ayant  cherché  à  rendre  ce  médica** 
ment  plus  actifs  en  augmentant  la  proportion  du  sulfure  , 
et  a  lui  procurer  la  consistance  la  plus  convenable ,  nous  j 
sommes  parvenus  en  rectifiant  notre  première  formule  de  U^ 
manière  suivante  : 

Sayoa  animal J  j. 

Sulfure  de  soude  sec  1  trés-pur J  ij. 

Alcohol  à  3o  degrës S  ^j' 

Opérez  la  dissolution  dans  un  vase  de  Terre  au  bain-marie ,  filtrez  ra- 
pidement ,  et  conservez  dans  un  flacon  â  large  ouverture  bien  bouche. 

Ce  savon  sulfuré  de  soude  peut  être  substitué  à  la  pom- 
made sulfurée  du  docteur  Jadelot,  dont  Fusage  est  beau-^ 
coup  plus  désagréable.  Nous  avons  été  témoins  de  la  gué- 
rison  de  plusieurs  galeux  qui  avaient  employé  la  quantité 


tV^esétts ,  dÎTisée  en  dix  ou  douze  frietioniâ.  Cette  même 
traantité  peut  servir  à  former  un  bain  sulfareiix ,  préférable 
dans  quelques  cas  aux  bains  composés  simplement  de  sulfure 
de  potasse  ou  de  soude,  avec  ou  sans  les  substances  salines 
qui  se  trouvent  dans  les  eaux  sulfureuses  naturelles. 

L.  A.  P.  P.  F.  G;  B* 
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Sur  la  propriété  du  goudron  en  uapeurs  dans  la  phtJdsie 

pubnoYiaire. 

Depuis  long-temps  on  emploie  en  médecine^  avec  une  sorte 
de  succès ,  l'eau  de  goudron ,  soît  sçule ,  soît  coupée  avcîc 
le  lait  dru  autre  boisson  dans  les  aflections  des  voies  aérien- 
nes ;  mais  on  n'avait  point  Tusage  de  prescrire  ce  remède 
en  vapeurs ,  et  de  faire  respirer  aux  malades  le  goudron 
volatilisé  sans  décomposition,  ce  qu'il  faut  bien  distinguer 
de  la  fîm^e  qui  provient  du  goudron  enflammé. 

M.  Alexandre  Chrictbon ,  médecin  de  rimpét^àtrice 
douairière  de  Russie^  vient  de  publier  (tAe  London  médical 
reposiu^ry  ^  february ,  i8i8)  des  expériences  fort  intéres- 
santes que  le  hasard  lui  a  fournies ,  et  par  lesquelles  il  a 
constaté  sur  deux  phthisiques  l'efficacité  de  la  vapeuf  dé  gou- 
dron respirée  pendant  trois  à  quatre  heures  par  jour.  Ce 
premier  succès  Fettgagea  à  faire  faire  quelques  essais  dans 
l'hôpital  des  pauvres,  à  Saint-Pétersbourg. Ces  essais  ont  été 
confiés  aux  soins  des  docteurs  Bhhm  elRoos^  qui  ont  dé- 
claré que  dans  six  cas  différèns ,  tous  les  malades  ont  éprouvé 
tin  grand  soulagement,  et  que  deux  furent  parfaitement 
guéris.  XL  parait,  d'après  les  observations  de  ces  médecins, 
que  la  fumigation  de  goudron  produit  un  effet  pt*ompt  et 
salutaire  sur  la  toux ,  l'expecroration  et  la  respiration  ;  que 
le  sommeil  devient  plus  tranquille,  plus  durable ,  et  que  le 
malade  reprend  des  forces.  Quelquefois  le  malade  au  com- 
mencement du  traitement  a  des  sueurs  abondantes^  mais 
IV«S  Année.  ^JyrU  1818.  1% 


178  JOUBNAL 

elles  cessent  au  boul  de  quelques  )ours.  Le  succès  de  ce 
ronède  est  aussi  décrit  par  le  docteur  fFocbler,  qui  rap- 
porte avoir  traité  à  r^£ouA'o^(rhôpital  de  la  ville)  deux 
malades ,  dans  des  circonstances  très-défavorables. 

M.  Chricthon  dit  que  le  plus  grand  bienfait  qu'on  ait  ob- 
tenu de  Vusage  du  goudron  en  vapeurs^  c'est  d'avoir  guéri 
la  pbtbisie  tuberculeuse  ou  scrofuleuse ,  maladie  commune 
en  Russie.  Ces  fumigations  guérissent  les  ulcères,  et  empê^ 
cbent  Finflammatiou  des  tubercules  ;  mais ,  quand  il  existe 
de  grands  abcès  chex  les  j^mes  ge»s ,  chez  les  sujets  san- 
guins ,  lorsque  la  suppuration  est  suivie  dliémorragies  ou 
•ecompagnée  de  fièvre,  on  i^tire  peu  d'avantage  des  Ta* 
peurs  du  goudron. 

La  fumigation  n'a  jamais  été  employée  comme  unique  re- 
mède :  elle  peut  seulement  être  regardée  comme  un  puis* 
saut  auxiliaire  ;  et ,  sous  ce  point  de  vue ,  elle  est  de  la  plus 
baute  importance. 

M.  Chricthon  considère  le  goudron  dont  on  ^  sert  pour 
les  vaisseaux,  comme  le  plus  convenable  pour  lusage  mé* 

proposé;  il  conseille ,  en  outre ,  dUjouter  une 
de  sous-carbonate  de  potasse  à  chaque  livre  de 
goudron,  dans  l'intention  d'en^>ècher  qu'il  ne  se  forme, 
pendant  l'ébullition ,  de  l'adde  p jroligneux* 

La  manière  la  plus  simple  de  remplir  une  chambre  de 
la  vapeur  de  goudron ,  c'est  de  placer  le  vase  qui  le  contient 
sur  Une  lampe,  afin  qu'il  s'évapore  lentement.  On  aura 
soin  de  bien  nettoyer  le  vase  tous  les  jour^  ;  la  fumigation 
doit  être  répétée  toutes  les  trois  heures. 

Obsen^aiions. 

Qq  a  remarqué  souvent  que  les  vapeurs  balsamiques 
ou  résineuses  très-étendues,  soulageaient  les  phlhisiques. 
L'odeur  du  benjoin ,  du  baume  de  la  Mecque ,  du  cam- 
phre, de  la  térébenthine,  etc.,  a  paru  quelquefois  sus- 
pendre la  marche  de  la  phthisîe  ;  c'est  à  l'acide  benzoïque^ 


tr^d-aDotidant  dans  les  excrémens  des  vaches,  dtie  Ton  attri- 
bue en  parâe  le  bon  efiet  de  Tair  des  étables  respiré  par  les 
pt^rsonnes  qui  (Hi%  U  ppit^M  ^fSiÇ^*  AnWi d'avoir  lu  les 
eln>érienees  de  M.  Chricthon .  nous  savions  qu'ttn  dômes* 
tique ,  tepèvàé  coiàmè  pïiîWiîqiië  au  seèond'dèg^ë^,  avait  été 
guéri  d'tine  manière  ÂhaTogâef'Boh  inattré  rayant  chargé 
de  goy^îv^er  une  ^gz  ^^f^  flRWtilft  4f  .^pu^e^lles  de 
vin ,  il  avait  éprouvé  un  si  grand  soulagement ,  qu^il  avait 
continué  de  faire  fondre  tons Idà  jours  une  petite  quantité 
de  résine  pour  en  respirer  la  vapeur:  et  cette  méthode  lui 

téussil.  ^'''*  ' ■     .       ' 

Si  de  nquvelles  e?cpérieîiçç^.^lt^s  en  F|^n<^  d^oiitrent 
Tefficacite  de  ce  traitement  ^  il  ne  sera  pas  difficile  Sans  doute 
d^imagineif  un  dppareii  distillateire'qifi  tiapQtiiiâ.l^g<mdroa 
sans  .le  déconiposèr.  L^âdiGlilio&  dhi  çacbons^e^  dkrtprtasse  «ne 
nons'tsiuUe  pas  ûu  naaojén  tià»tsÂr  de  is^ç^pUenIà  la  &r^' 
maûoB  ;d|e:  Tacide  pyrdjgneax*  ^r'esseniiel  ësthdr empêcher :1e 
-  goiidron.de  bruleiD  ;.el  p9iip>oe]a.vil  su^cait  d'employei;  un 
vase  conîqui?,  et  de  meUoe  au^fbnd  due  ttetiaînè.qiiaDtité 
d'eau  qui  recevrait  la  ol^alenii  ditecte  dtifoyeir*,  etéa  irans* 
meitcailr  aur .goudron  y  bu ,  si  liooja  voulait-  àgîriavccrplas'cfé 
sÀretéeneoce,  on  vaporiserait;  Id  goudron' au J^ain^uttriev  en 
ajoutant  à  Teàn  du  baiuune^^nanli^dése}  suffisajite  pour 
augmeniBr  sa  densité  \  et'  élever'  sa^  lempém ttïne^  àu^dessui  de 
•  quatia6^vîujgtsdegc^.(itd0ii»liir).; 

% 
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Anafyse^^des  travaux  de,  t académie  royfde  des  Science$ 
de  T Institut  dfi Feançe ^pendant  tannée  1817. 

Vt^fâ.  lê  cheValièr  Ciiniçk  }  secrétaire-pérpétttel.      ' 


Pslftl^tK    ET   CrîlMlC* 

Taile  de  coriductiSS^  extérieure  des  corps ^ 

Om  rapporte,  diaprés  .les  thivaux  des  physiciens  ancielis 
et  modernes,  âftrois  qualités  yariables  aelon  les  corps,  mais 
dëtermlnables^et  fixes  pont  chacun  d^eux ,  les  effets  de  la 
distribution  de  la  chaleur  tdansliotërieur  des  cor^  solidea  : 
i<>..Leur  capacité  pouf  le.  caloriquje,  c*est-ra«dire ,  la  quan- 
tité qu'il  en  faut  à  chacun  pour  passer  d'nn^degré  à  un  autre  ; 
a^*  Leiif  conductibilité  intérieure,  ou,  en  d'autres  termes^  le 
'plus  ou:^  mtiins  de  .facilité,  avec  laquelle  la  chaleur  pajTYÎent  à 
s'y  distribuer^jégalement4  39;  Leur,  conductibilité  extérieure^ 
ou  le  plus  ou  moins  dé  facilité  arec  laquelle  ils- se  mettent  à 
.Tunissôn  de  chaleur  aYCc  Tair  oiiles  corps  enrironnans. 

La  première  de  ces  qûalités::êst.  appréciée  depuis  iong- 
temps  potiF<chai|ue  corps. 

La  deuxième  tient  sans  doute  à  la  disposition  mutuelle  des 
molécules  des  corps,  tandis  que  la  troisième  dépend  beau- 
coup de  l'état  de  leurs  surfaces.  Il  importe ,  dnns  une  théorie 
exacte,  d'établir  ces  deux  dernières  distinctions. 

Feu  M.  de  Rnmford  avait  fait  de  nombreuses  expériences 
aur  la  conductibiUté  extérieure  d'un  même  corps ,  selon  qu'il 
est  plus  ou  moins  poli ,  ou  revêtu  de  di^^^ses  enveloppes. 

M.  Desprets  vient  d'en  faite  pour  comparer  celle  des 
corps  dijBférens ,  dans  des  états  de  surface  semblables  pour 
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toas*  A  cet  effet ,  il  emploie  detf  sphères  assez  petites  pottr  c[ùe 
l^or  condactibililé  intérieure  n'iafliie  point  trop  sur  l'esté* 
rieure.  Seis  thermomètres  ont. leur,  réservoir  au  milieu  de 
chaque  sphère^  et  les  surfaces  sont,  ou  simplement i polies, 
ou  enduites  d'un  vernis',  et  d'un  nombre  de  couches  de  ce 
vernis,  reconnu  par  l'expérience  le  plus  favorable  au  re- 
froidissement. 

M.  Desprets  a  rédigé  ainsi  une  table  des  temps  que  mettent 
i  se  refroidir ,  au  même  degré^,'les  principaux  métaulc  em- 
ployés dans  les  arts  ;  et ,  en  combinant  convenablement  cette 
table  avec  celle  des  capacités  ,  il  obtient  celle  de  la  conduc- 
tibilité  extérieure  ;  c'est  le  plomb  qui  la  possède  au  plus 
haut  degré ,  ensuite  la  fonte ,  puis  lé  fer  y  rétàin  ,  le  zinc ,  et 
enfin  le  laiton.  ,     ./ 

Siu*  les  bains  jduMont'd*  Or  près  Ckrmoni. 

Les  eaux  des  bains  du  Mont-d'Or ,  d'une  température  de 
4âà  43^.  centigrade,  contiennen t quelques majtières salines, 
mais  exhalent  surtout  une  grande  quantité  d'acide  carbo- 
nique. On  observe  de  très-grandes  différences  dans  leur 
action  sur  ceux  qui  les  prennent,  et  dans  le  mal-fîsequ'oc- 
casione  leur  vapeur  ;  et,  lorisque  ces  effets  sont  beaucoup 
plus  marqués  qu'à  l'ordinaire ,  que  les  bains  ^pnt  ce  qu'on, 
appelle  soufrés ,  on  peut  être  assuré  qu  un  orage  estprpchain,, 
et  qu'il  sera  d'autant  plus  violent ,  que  J^s  signes  précurseurs . 
ont  été  plus  manifestes. 

M.  Bertrand  I  médecin  de  ces  eatix,  attribue  les  phéno- 
mènes à  l'électricité  qui,,  dans  sea  communications  de  la 
terre  à  l'atmosphère  ou  réciproquement,  doit|  selon  lui, 
suivre  de- préférence  les  ramifications  tortueuses  des  eaux 
minérales;  mais  les  signes  d'électricité  qu'il  a  obtenus, 
n'ont  pas  paru  assez  constans  ^  ni  assez  évidens,  pour  servir 
de  preuves  à  son  hypothèse  ;  aussi  le  savant  auteur  de  l'ana- 
lyse qui  nous  occupe ,  pense  tîu'îl  vaudrait  peut-être  mieux 
recourir  ani  plus  oa  moins  de  différence  de  chaleur  au  de-^ 


l8i    *  JOUBlfAlj 

dans  on  au  dehors  da  Iiam,  et  1  la  {iliis  im  moiiis  ghudltf* 
abondance  d'acide  cârbonîqne  résnltant  de  la  plus  ou  moms 
grande  difficalté  qne  TéM  de*  l'atmosphère  extérieître  op« 
poce  a  sa  dissipation. 

■ 

Sur  les  sutfures  alcalins. 

Les  alcalis  fixes  s'anissent  an  sOufre^  et  forment  avec  lui 
cette  combinaison  à  laquelle  sa  couleur  a  fait  donner.  très«^ 
anciennement  le  nom  de  foie  de  soufre ,  anjourd^huî  connu 
sons  le  nom  de  sulfure  ;  niais  les  brillantes  expériences  de 
M.  Dary ,  nous  ayant  aj^ris  que  les  alcalis  fixes  ne  sont  autre 
chose  que  des  oxides  métalliques ,  il  dcTcnait  intéressant  de 
savoir  s^ils  entrent  dans  le  sulfure  comme  oxide  ou  comme 
métal ,  c^est-à-dire ,  s'ils  conservent  ou  s'ils  perdent  >  6n  y  eu'^ 
trant ,  Toxigène  auquel  ils  sont  unis. 

M.  Vaiiquelin  avait  présenté  des  motifs- plausibles  d'à-» 
dopter  la  première  de  ces  opinions  pour  le  sulfure  fait  à  une 
haute  température ,  et  M:  Gay-Lùssac  vient  en  quelque  sorte 
de  la  démontrer. 

En  effet,  d'après  M*  Vauquelin,  le  snifunà  fait  2  une 
haute  tempérittùre,  lorsc[u'ôn  le  dissout  dans  Feau,  donne  du 
sulfate  *dont  Tacide  sulfurique  contient  précisément  autant 
d\)xi^èkie  qiie  la  potasse  employée  ;  et  si  cet  acide  existait 
dans  le  kdlhre  aVant  là  dissolution ,  il  ne  petit  avoir  pri^  son 
oxî^èbe  qu'à  là  potasse  ;  mais  on  pourrait  objecter  qu'il  ne 
se  fomie'qtiati  mdment  de  la  dissolution,  et  en  décon^po- 
sant  l'eau.  A  cela  M.  Gay-Lussac  réjpond  :  en  foriiiant  le 
slilfure  à  ûnè  température  dbucè,  un  n  obtient  point  de  sul- 
fate lorsl  de  la  dissolution ,  mais  seulement  de  l'hydro^sûlfite.  ' 
La  sîrtple  dissolttiSori  dani^reàu  W  produit  doitc  pkàie  l'a- 
cide éulfurîquë ,  et  s'il  y  eki  à ,  il â  dû  sel  fbrtûct  eh.ïnéine 
temps  qttè  ïfe  sulfure ,  et  dans  un  momeilt  Dùfli  itotâise  seule 
atait  de  Toligènè  à  lui  foiltnît* 

,  >     Sur  le  .caméUm  minéral^,. ...    ,,  : 
ScKeèleaMt^ionné  le  ^Bi&m.iU^cam&éQnjnuiilralk  bi  fiom*» 
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binaison  de  Toxide  noir  de  mdDgatiè^Q  et  de  potassé  caus- 
ik|ue,  cpii  fournit  taxe  matière  verte  ,  dont  la  dissolution , 
d^alxnrd  de  la  même  couleur ,  passe  easuite  au  bleu ,  au 
-violet  et  au  rouge. 

M.  €h6Treail  a  remarque  (pi*elle  peut  passer  par  toutes  les 
teintes  desàimeaut  colorés^  et  que  Ton  j  produit  altemati- 
▼eme»t  les  diverses  nuances ,  soîi  esû  ajoutant  petit  à  petit  de 
l'esra,  de  Facide  carbonique,  de  la  potasse,  etc.,  soit  en  mêlant 
dana  diverses  proportions  les  deur^xmleurs  extrêmes.  On 
peut  enlever  toute  couleur  par  certains  acides. 

MM.  Cfaevillot  et  Edwardç ,  s^étant  occupés  de  cette  sîn«^ 
gtdière  substân(>e  j  ont  constajbé  d'abord  qu'il  ne  peut  se 
fermer  de  caméléon  sans  le  csoncoiprs  de  Fair;  quil  s'en 
forme  dans  l'oxigène,  plus  aiséinent  que  dans  l'air,  et  qu'il 
absorbe  de  Foxigène  en  se  formant  plus  que  ne  ferait  la  po^ 
tasse  senle.  Variant  ensuite  les  proportions  des  composa ns , 
ils  <^nt  vu  que  le  caméléon  est  d'un  vert  d'autant  plus  clair 
et  plus  sûr,  qu'<m  j  a  employé  moins  die  manganèse  et  pluâ 
de  potasse;  et  qu'en  augmentant  le  premier  composant,  eC 
diminuant  l'autre  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  eh  parties  égales , 
i^n  arrive  k  faire  immédiatement  du  caméléon  rouge ,  qui , 
dissou»  et  évaporé ,  doniie  de  beaux  cristaux,  comparables 
au  caiimiB,  inaltérables  à  l'air  >  et  capables  de  colorer  une 
grande  quantité  d'eau.  L'alcali  y  est  parStitement  neutralisé* 
Ces  cbimistes  se  proposent  de  suivre  ces  expériences ,  et 
espèrent  en  déduire  lea  causes  des  phénomènes  remarqua» 
blés  qu'offre  le  t^améléon  minéral. 

•  •         • 

MINÉRALOGIE. 

Nous  allons  rapporter  les  propres  expressions  de  l'auteur 
de  T analyse ,  dans  la  crainte  de  les  affaiblir  en  les  ré^ 
duisànt. 

fk  II  existe,  dit-il,  mie  granda  quesupit^  entref  les  crij^K 
lographes  et  les  chimistes ,  sur  la  préférence  que  méritent  lea 
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caractères  offerts  par  lears  sciences  respectives  pour  la  distfiiQ* 
lion  deé  minéraux  y  et  Ton  peut  citer  quelques  exem{^  de 
substances  dont  la  composition  chimique  varie  à  un  degré 
étonnant,  quoique  leur  forme  cristalline,  et  plusieurs  de  leurs 
propriétés  physiques  restent  les  mêmes.  On  en  est  réduit  a 
croire  que,  dans  ces  sortes  de  cas ,  il  se  fait  un  mélange  pnre« 
ment  mécanique ,  une  interposition  de  substances  étrangères 
entre  les  molécules  du  véritable  cristal ,  lesqiielles  conservent 
leurs  rapports ,  comme  si  ces  matières  hétérogènes  n'étaient 
pas  survenues  ;  mais ,  dans  cette  hypothèse ,  on  est  obligé  de 
reconnaître  un  fait  bien  extraordinaire  :  c'est  la  puissance 
prédominante  dont  certaines  substances  jouissent,  et  en 
Tertu  de  laquelle  elles  en  contraignent  d'autres  à  se  plier  à 
leurs  formes^  et  à  se  soumettre  i  leurs  lois>  quoique  ces  au-* 
très  substances  aient  aussi  des  formes  et  des  lois  cristallines 
qui  leur  sont  propres ,  et  qu'elles  entrent  dans  le  mélange 
(  si  l'on  veut  l'appeler  ainsi  )  en  quantité  incomparablement 
plus  grande  que  celle  à  laquelle  elles  sont  obligées  d'obéir.- 
C'est  ce  que  M,  Rendant  vient  de  constater  par  des  expé- 
riences très*exacteSt 

Après  avoir  reconnu  que  deux  sels  s'unissent  rarement 
dans  les  mêmes  cristaux ,  à  moins  d'avoir  un  principe  com-^ 
mun,  il  a  mêlé  diflerens  suUates  pour  déterminer  lequel 
l'emporterait  sur  les  autres. 

Le  sulfate  de  fer  exerce  un  pouvoir ,  op  oserait  dire  un  dçs* 
potisnK^  tout-^-fait  étonnant.  II  suffit,  par  exemple ,  que,  dans 
une  dissolutÎQn  de  sulfate  de  fer  et  de  sulfate  de  cuivre^  il 
y  ait  un  dixième  du  premier,  pour  que  la  totalité  cristallise 
sous  la  forme  qui  lui  est  propre,  et  pour  que  celle  du  sul- 
fate de  cuivre  ne  s'y  montre  nullement.  Avec  du  sulfate  de 
zinc  il  faut  un  dixième  et  demi  de  sulfate  de  fer  pour  domi- 
ner. E^nfin^  si  l'on  mélange  un  quart  de  sulfate  de  zinc  et  trois 
quarts  de  sulfate  de  cuivre ,  il  suffira  d'y  ajouter  deux  à  trois 
centièmes  de  sulfate  de  fer  pour  que  le  tout  cris^illise  conmiQ. 
«i  c'était  du  sulfate  de  fer  pur, 
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.  Pour  montrer  a  cpiel  point  ce  résultat'eist-fait  pour  ëtoii«^ 
ner,  U  suffit  de  se  ^. rappeler  que  la  molécule  intégrante  4u 
sulfate  de  cuivre  est  un  'parallélipipède  obliquangle  ifré- 
gulier  'j  que  celle  du  sulfate  de  fer  est  :un  rhomboïde  aigu  ; 
que  M.  Haûy  soupçonne  celle  du  sulfate  de  zinc  d*être  un 
octaèdre  régulier^  et  que  les  formes  secondaines  ordinaires 
de  ces  trqis  substances ,  ne  se  ressemblent  pas  plus  que  leurs 
élémens  mécaniques.  Comment  ce  petit  nombre  de  molécules 
rhomboïdales  se  rangent-elles  facetteà  facette  pour  former 
h  cristal  général ,  sans  être  troubléesdans  leur  tactique  ordi- 
naire ,  par  le  nombre  prodigieusemeut  supérieur  de  molécu- 
les tout  autrement  figurées  ?  Comment  celles-ci  peuvent-elles 
être  contraintes  de  se  presser,  de  s'empiler  dan^  les  vastes 
intervalles  d#s  premières ,  sans  aucun  ordre  relatif  à  Tattrac- 
tion  de  leurs  propres  £icettes  ?  Il  y  a  certainement  là  des 
mystères  dignes  de  toutes  les  reçhercbes  des  physiciens ,  et 
•d'un  ordre  bien  au-dessus  de  savoir  si  l'on  doit  classer  les 
minéraux  par  leur  analyse  ou  par  leur  forme.  » 

J.  P.  B. 

PJIOGRAMME 

^  Des  Prix  proposés  par  la  Société  de  pharmacie  de 

Paris  (i). 

liA  chimie  végétale  a  fait  trop  de  progrès  depuis  quelques 
années ,  pour  qu*on  puisse  conserver  le  nom  d'analyse  à  des 
ébauches  d'expériences  qui  n'aboutissent  tout  au  plus  qu'à 
grouper  des  principes  immédiats ,  dans  un  autre  ordre  que 
celui  où  ils  étaient  naturellement,  et  à  parvenir  ainsi  à  étu- 
dier dés  composés  moins  compliqués  que  la  subsUnce  d'où 
ils  dérivent,  mais  à  n'apprendre  rien  ou  presque  rien  de 
positif  et  de  précis  sur  sa  nature  particulière* 

•  • -  — *- — - — *  — ^  -  _ 

^__^  -    ■      ■  -  ■   ■  —     ^    -■..-       ■    i  ■  ■  ■  Il     ■      I  I  I 

(i)  Voy«z  à  C6  sujet 'U  ini^port  Ml  è  la  Société  d«  pbaraaacie ,  intért 
4ma  \p  dernier  nwa^ro  de  ce  jouraiL 
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-  Efe  général  y  an  n'a-  retire  presque  ducùn  àtMtaigé^  de  ee 
gtmré  de  reoliei^dbeé  ;  ^ti^imporfe 5  tn  effet,  que  telle  iiifu- 
sien  vé^écak  firéeipUtf  ^r  Tâcétâte  de  ^toxdb ,  Falcbhoi ,  la 
noit  de  galle  j  etc.  ^  4 i  Toa  n^eieâmiiie  ce^  précipitée  qui ,  le 
plm  o^dkiaivciment ,  sont  très-compli^ésf  dAHs  liear  compo-* 
ritioiiw  Né"  ÉamiiS'ix(mê  pâé  ttminteâàm ,  par  éîteâifple ,  que 
e«  qtief  Ton  appefoit  lé  prïàrîpe  résititeiiic  âH  qùinquinàr ,  n^est 
piolm  ntk  pNrkicipê^'ét-  se  trouVè  lïri^fabfême  coxiïposé  it  deux 
à  tff6h  siAétxhité^  différente^.  Le>  ù'énveHes  e^périetrèes  sur 
yopdiTh  et  lV;^eé<ici<â^>^^^  he  noiïé  démon  trenjt-etles  pars  éga- 
lement ^ûé  certains  proddits ,  réputés  simples ,  sàni  formés 
d«  U  réa^ioft  de  plnsichirs  autres.  Il  esrt!  donc  incfispensable  y 
d^fi^ortbâis ,  eu  prt)fitimt  •  dea  mm  veau*  moyien»  qu'offre  la 
cbitiiib ,  d'a^jiKyrter  utie  àttentiofi  pitis  aérupukitise  dans  la 
sépnratioh  (m  Tisolèillient  de  6hacùn  des  principe^  immé- 
diala  qui,  dans  leur  éhsemble,  constituent  la  substance 
ètaiâinée.  Il  serait ,  sans  doute ,  déplacé  d'extger  ude  dé->  * 
tcrmiqation  bien  exacte  des  qvfantifés*,  parce  qu  il  est  trop 
difficded'if mener  certains  produits  végétaux  à  un  degré 
convenable  de  dessiccation;  mais  09  peut  du  moins  donner 
une  relation  approximative  des  proportions. 

Lorsque ,  dans  le  programme  précédent ,  nous  avons  en- 
gagé les  eoirctirreRà  à  varier  le  ffiode  analytique  pour  une 
même  substance ,  c'est  que  nouS' savions  par  expérience  qu'il 
n'y  a  pas  de  meilleur  moyen  de  s'apercevoir  si  les  pro- 
duits qu'on  a  re.gardç  d'abord  comme  purs ,  le  sont  réelle- 
ment ,  et  que  cela  conduit  nécessairement  à  mieia  les  isoler. 
iJn  grand  inconvénient  ^  dans  les  analyses  végétales  ,  c'est 
que  les.  principes  réagissent  les  uns  sur  les  autres  ;  de  ma^ 
nîère  que  ceux  <|ulsont  solubles  d^ns.un  véhicule ,  ei^traî- 
nent  en  dissolution  une  certaine  quantité  des  autres.*  L'eau 
mise  en  macération  sur  l'opium ,  enlève  ^  à  la  faveur  de  U 
portion  soluble,  un  peu  de  matière  huileuse ,  et  quelques 
autres  principes  itisckbles^aiiâ  ce  liquide.  Mais  si  »  avanlde 
faire  réagir  l'eau ,  on  soustrait  là  màtièrelitidkûs^au  moyen 


c  . 
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As'l^liér^  réan'  que  Ton  emploira  ensuite  fournira  un 
produit  beatteottp  pld»  pui^  :  on  voit  donc  qu'il  y  a  eu  avau'- 
u^e  réel  à  rie  pas  s'aatreindre  à  Un  seml  mode  analytique , 
quelle  que  soit  la  substance  qu'on  examine* 

II.  est  'B  remarquer  que  la  nature  (>ari)eul}ère  des  corps 
indique  d'elle-même  les  dîQerentes  modifications  dans  les 
moyens  à  employer  pour  arriver  au  but  qu'on  se  propose  ; 
une  substance  est-elié  difficile  à  attaquer  par  un  véhicule  ! 
et  veut-on  en  enlever  jusqu'aux  dernières  portioils  solubles 
dans  ce  véhicule  ^  on  devra  alors  he  servir  de  la  méthode 
pratiquée  avec  tant  de  succès,  par  B/1.  Cbévreul,  et  qui 
consiste  à  élever  à  volonté  lé  point  d'éLuIlition  du  liquide , 
en  comprimant  ses  vapeurs  an  moyen  d^un  ajutage  fort 
simple  I  adapté  à  la  machine  de  Papin  ordinaire. 

Si ,  pour  complément  d'une  analyse  ,  on  veut  déterminer 
les  proportions  relatives  des  derniers  élémens  des  produits 
obtenus  j  on  y  parviendra  avec  la  plus  grande  facilité  et  dans 
I  un  temps  très -courte  en  se  servant  de  la  méthode  ingé- 

l  nieuse  de  M.  Gay-Lussac,  méthode  d'autant  plus  avan- 

I  tageuse  qu'elle  pei^t  s'employer,  quelle  que  petite  (^ue  soit 

la  quantité  de  matière  qu'on  a  à  examiner.  Ces  simples 
aperçus  suffiront  pour  démontrer  la  nécessité  et  la  possi- 
bilité d'obtenir  des  résultats  plus  exacts  5  et  dès  lors  plus 
utiles. 

D'après  ces  différentes  con sidéra tiôhs ,  lé  prix  fondé  par 
I^ârinentier  sera  décerné  à  l'auteur  qui  présentera  l'dlialyse 
végétale  la  plus  complète  ;  mais  la  Société  désiré  qu'on  choi- 
sisse dé  prêtêtÉnùè  poixr  éujet  de  Faâàlyse  une  substance 
médicamenteuse. 

Il  ya  quelque^  àfinééèr,  M.  Kîrchhof,  cïiîttîstô  célèbre 
de  Saint-Pétersbourg,  trotità  le  fnojeû  de  convertir  la  fé- 
cule àifïïlkcéé  eh  sucre  fertÂentescîWe  ,  en»  M  faisant  subir 
utie  long^iè  ëbttlli'tidh  dfarHs  de  l'eaik  aiguisée  d'acide  sulfo- 
riqtie.  ÎSé  fait  parût  M  Adtinànt  et  si  iHtéiiËsâ^nt  ^  qne  chacun 
H'emptésià  de  lé  réj^éiW^  a^tanft  pdti^  s'àsdxitèrt  de  h  réalité 
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qae  pour  chercher  à  en  concevoir  la  théorie.  MM.  Vogd  ti 
Ôelarive  préiendirent  qne  Facide  salfnriqae  produisait  là 
le  même  effet  qae  lorsqu'il  est.  concentré ,  quMl  bornait  son 
action  à  favoriser  la  séparation  d'une  proportion  relative 
d'oxigène  et  d'hydrogène  pour  former  une  certaine  quan«> 
tité  d'eau. 

l  M.  de  Saussure  assura ,  au  contraire ,  qu*on  obtenait  plus 
de  sucre  que  d^amidon  employé  ;  que  Tinfluence  de  Tacide 
sulfurique ,  dans  cette  opération ,  se  bornait  à  augmenter  la 
lioidité  de  la  solution  aqueuse  de  la  fécule  et  i  faciliter  sai 
combinaison  avec  une  petite  quantité  d'eau.  M.  de  Sans« 
sure  appuya  ses  conjectures  des  analyses  comparatives  de 
lamidon  et  de  cette  espèce  de  sucre  ^  il  fit  voir  que  celui<^i 
contenait  plus  d'oxigène  et  d'hydrogène  que  la  fécule.  Mais 
est-on  bien  certain  de  pouvoir  dessécher  complètement  la 
matière  sacrée ,  et  ne  serait-il  pas  possible  d'ailleurs  d'ad-** 
mettre  que  le  sucre  se  forme  par  suite  de  la  réaction  des 
principes  de  la  fécule ,  et  qu'il  a  besoin  d'une  certaine  quan« 
até  d'eau  de  constitution  ,  sans  laquelle  il  ne  pourrait  exis* 
ter;  ensorte  que  l'eau  ne  concourrait  au  développement 
dn  sucre  que  comme  cause  secondaire. 

.  Au  reste)  les  procédés  d'analyse  employés  par  M.  de 
Saussure  ne  sont  peut-être  pas  exempts  d'erreur  ;  et ,  puis- 
qu'on a  été  assez  heureux  pour  perfectionner  les  méthodes  , 
on  doit  nécessairement  en  faire  l'application  à  des  objets 
d'un  si  grand  intérêt. 

En  ]8i6y'M.  Kirchhof  annonça  que  le  développement 
du  sucre ,  dans  les  graines  céréales  qui  ont  germé ,  était 
indépendant  de  l'acte  de  la  végétation ,  et  était  entièrement 
du  à  la  réaction  du  gluten  sur  la  fécule  ;  que  la  même  chose 
avait  lieu  quand  on  délayait  soit  de  la  farine  seule ,  soit  un 
mélange  de  fécule  et  de  gluten  avec  une  proportion  con^ 
venable  d'eau ,  et  qu'on  exposait  le  tout  à  une  température 
de  quarante  degrés^  migis  M.  de  Kirchhof  remarqua  que  | 
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éM6  teè  e^î^ériences-,  le  gluten  ne  difaiiffliftit  pas  sensiUc- 
nient  de  poids  ,  et  qù^  prenait  un  caractère  d-acidité. 

Il  serait  extrêmement'  important  de^dëmontrer  quel  est 
prëèisément  le  rôle  ^ne  yme  le  gluten  dans  cette  transfor- 
mation,^, et  de  voir  site  phénomène  ne  pourrait  se  rattacher 
au  précédent. 

Les  expériences  que  Ton  entreprendra  dans  cette  inten- 
tion coi^d^iiront.trçs-pcohablement  à  la  connaissance  des  p)ié- 
nomèues  qui  ont. lieu  dans  la  fermentation  alcoholique  de 
certaines  substfinces  qui  ne  paraissent  pas  contenir  du  sucre  ; 
G^ur  il  est  à  remarquer  que  cette  fermentation  n'a  lieu  qu'au- 
tant qu'on  réunit  le  concours  d'une  fécule >'  d!un  ferment,  de 
glutelB  9  d^  I%umidilé  et  4^une  température  élevée,  c'est-A^ 
direyphécisém^ent  dafts  les  l|^è^les  cû^'ç^çinatapces  et  condi* 
tiens  exigées  pour  la  fermjçntation  delà  matière  sucrée. ,  qe 
qui  porte  naturellemei^t  à  présumer,  qi^e  Tune  de  cesope- 
ratbdo  est  la  conséquence  immédiate,  de  l'autre. 

Ainsi  la  Société  de^phamacie  propose  pour^sujet  dn 
deuxième  prix  : 

f  o^,  «  De  déterminer  ce  qui  a  Uea49as  la  transformation 
»  die*  i^  fécule  en  suere;,  soit  par  la  réaction  des  acides  ^  soj^t 
»  parcelle  du  gluten. 

2i\  i  D'établir.  3ur  des  faits  nue  explication  satisfaisante 
)»  de  la. fermentation  alcoholique  des  substances,  qui  ne 
»  fournissent  point  de  matière  suçree  par  les  agens  brdi- 
»  nairç^  ^^  „^.^  .  .'       i   ' 

3^.  »  D'indiquer  les' circonstances  les  plus  favorables  è 
»  la  production  de  cette  espèce  de  sucre ,  et  à  la  fermen-  . 
*  tatiôn.  A  ''  "'          .-  .t^  '  , .  '  ,  r 

Les  membres  résidn'nt  4e  Ja  Soeiété  sont  seuls  exceptés 
du,  concours. 

,  Le  ^rèjbiier  prix,  celui  Ibndé  par  Pariiientier ,  est  de 
<Çop  francs  ;  le  deuxième  est  de  4oo  francs. 

Les  mémoires ,  portant  le  nom  et  ràdressjei  cachetée  de 
«haque  concurrent,  devront  être  adresafés  ,^  au  premier  jati- 
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Tier  1819  (tème  die  rigu^^r) ,  à,  M.  R^iquel,  |edrélair0 
paierai  de  k'Sociélé ,  rue  de  h  Motam^,  n».  g. 

Sigaéy  C.-L.  Cadvt  q^  Gàjm^onn^pr^^i^nt. 

RojnQusx ,  secrétaire  général. 

#      < 

Adressée  au  nom  àe  son  Excellence  te  ministre  de  Tlnti^ 
rieur  y  au  Président  de  la  Société  de  Plvamvacie  ék'Pàriè^ 

h  18  mars  i8.i8.  -  '    ^ 

'  ■  ' •••  ••  ' 11; . 

La'  cEambi^e  desf  dëputiéa  Hitc  fait  le  renroî  dû  méiMi^e 
que  vous  lui  àyex'adfeèsë,  coi^oimettèiit'aTec  ptiùfiqun^u* 
très  pharmaciens,  &  Fefiet  de  solficitepàés clumgeineiis daîfts 
'  rorganisatidtr  aétdcJRe'âe  la  pharmAlcië.  ' 

Depuis  plusieurs  mois  nd  nobveauïpf^etdTo^rgaiiiBafSotK 
pour  toutes  les  branches  de  Tan  de  guâ^iir ,  est  à  là  dijca&* 
sipn  du  conseil  d'état. 

^Tousjpouvez être  assuré,  monsiélir,  aiasi'qacl  Vos  ton* 

frères ,  que  le  tiiiiiistère  neperd  pas  de  VUë  cet  bËjet'iÉatpot'» 

.    tant,  et ou'il  ne  né|[ligera  rien  pour  hâtëiry autant  qué  posSiit))^, 

une  décision  sur  la  riduvelle  organisation  projetée.  " 

Agréez ,  t^bhsieur ,  Tassurande  de  ma  considéipatidn  Ah-- 

-'  tînguée»    ■  "  ■'      :     .;  i>H       •    .    \  :  •.;:   î 

.  X^^  sous^seci^tairp  d^État,  au  dépaijtement  de  l'&itëriéifr* 

\    \.  '  Signç  Coïfite  CÈiàjiKou    ; 

■t 

'   ■''    -  •  •  •  •'•  ■A«'-PfONeE;i.  ••<  •   !  .■  •  •  \  =•- 1 
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La-çiamère  de  biep^cj^oisir,  de  pépar/sr  pt  dp  ^èler  Içs 

procédé;. 

Les  mayeas  de  reciMUiaitre  les  mëdîcamçns  falsifiés  •  ôa 
altérés; 

Lès  recettes  des  médicàmens  rêtoi^tHés  d'après  lesT(|r-* 
mules  du  nouveau  codex  ^  et  de  1^  t'J^^fivi^)Îpn  .des  ^P^ 
minérales  arjjficiellos  ^  et  d'un  .çrao,^  Pi^Qji^rja  4^  90X^5  î|,<^ 
ditîonnelles  ; 

Les.  griacîpes  ^pp^am^aux  d^  pii^deuri»  i^ts  iiéfiendaiia 
de  la  pharmacie ,  tels  que  l^àrt  du  confiseur^  ceux  de  la  pré^ 
parution  des  eattx  de  semeur  et  des  liqueurs  \}e  tablé  9 
avec  Texposition  des  vertus  et  dos^s  des  médicamens  : 

Par  A.  Beaumé^  neuvième^  édition,  revue  par  M.  Bouil- 
Lov-LAanAJB^s  «dineieiiren  niédecineetdocteuiwèe-^ieiices, 
professeur  de  cfaispiie,  etp.  (1).  -' 

M:  jBouilloû-Lagraiîi^é  V  cbargé  de  revoir  cette  nouvelle 
édition  des  Élémeri)j  dePllarmacie  de  nôtre  iélébre'Feaumé, 
ri*a  Ms  cru  devoir  la  refajlre  pour  Ja 'mjeitr,ç^jçp^ièrewfr^  ^u 
niveau  .de3  jconpais$an/^s  j^ctuelles.  ^^i^s^j^fx  ^vis  pW^é  f)Q 
tète  d]ap)[;emier  volume,  il  a^moncfi  I^U  QC#tr^{r^  cpi'il  n'a  rien 
cbai^gé  aux  foquftiles  indiquées  par  lauteur^  li  s^esl  donc 
borné  à  retrandi^r  des  théories  et  des  rai%<>titiemens  que  lès 
progrès  de  la  science  ont  rendus  inadmissibles. 

Aux  formules  anciennement  publiées  par  Belâuiké,  M.  Boi^- 
lon-I^gr^nge  en  a  ajouté  un  certi^în  jpornbj:'e.q.l^e|'ti^e  a 

accréditives.  On  y  ,trou.ve  également  uif  ^flicl^  ,CQiis]|c|:«é^i 
la  prépfaratîon  d,ea'  ^aux.ipinerales  artiuciellejs. 

Plusieurs  édit^ç^f  Tiltî^^WQilt  ^pini^ées  p»t  a^ez  jupidré 

l'utiUlé.desËiéiUQès  de  Pharmacie.  iGedivne  sertenpope'4e 

guide  aujourd'hui  au  plus  grand  nombre  des  pbarmqfciefis 

fratiêalis^  malgré  là'  ni^rche  rapiide  de^^éfcienc^es  et  la  pttbli^ 


i./.. .  '  .^-t  .  i  .;■",; 


(1}  A  Paris,  •^h<rx€i!Q€fawd^  librairfe,  t^'  as  ^dfboonoj  Relies 
Galpn,  place  de  rÉcql^.4®.|!tf4^dQf/    .  .^^    .     ..  :  . 
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cation  de  pittsienrs  ouvrages  qui  ont  répanâii  une  tive  lU^ 
mière  sur  plusieurs  parties  de  rart.  Cela  tient  surtout  à  de 
que  Beaumé  ne  fut  pas  seulement  un  savant  chimiste ,  tnais 
un  très-habile  praticien  qui  avait  observé  avec  soin  la  marche 
de  toutes  les  opërations  quHI  décrit. 

Nous  approuvons  beaucoup  M.  Bouillon-Lagrange  >  en 
ajoutant  à  Beaumé  des  recettes  qui  peuvent  augmenter  sou 
importance  èl  le  faire  rechercher  de  nos  confrères  ,  de  n'a- 
voir pas  dénaturé  cet  excellent  ouvrage  qui  fait  époque  darfs 
les  fastes  de  la  pharmacie ,  et  auquel  il  importe  de  conserver 
le  caractère  que  sou  auteur  lui  a  imprimé.        P.  F.  G*B« 

Sur  le  plaqué  de  platine* 

Le  platine ,  ce  métal  si  précieux  pour  les  chimistes ,  est 
d^un  prix  si  considérable  y  que  peu  de  personne»  peuvent  so 
procurer  des  yases  d'une  certaine  dimension,  tels  que  baa^ 
aines  y  cornues ,  alambics  y  etc.  On  a  cherché  plusieurs 
moyens  de  revêtir  la  surface  des  autres  métaux  avec  une 
lame  très-mince  de  platine ,  et  Ton  est  parvenu  à  faire  ce 

3u*on  appelle  du  domlé]  mais  les  deux  métaux  n'ayant  pas 
'adhérence,  il  en  résultait  plusieurs  inconvéoiena  qui  fai- 
saient désirer  un  meilleur  procédé.  On  a  proposé  de  plati- 
ner  le  cuivre  comme  on  dore  le  niétal,  et  1  ou  a  réussi  ; 
mais  la  faible  couche  de  platine  qui  couvre  la  surface  du 
cuivre  ne  peut  le  garantir  de  l'action  des  acides ,  des  sul- 
fures ,  etc.  ;  on.  a  donc  abandonné  ce  procédé. 

^'  '  M,  Laboutôy  demeurant  rue  Neuve  -  Saint  -  Eustacho , 
n<*.  4  )  est  parvenu  à  faire  un  plaqué  de  platine  sûr  cuivre  , 
aussi  adhérent,  aussi  solide  que  le  plaqué  d'or  et  d'argent. 
Le  platine  y  entre  dans  la  proportion  d'un  seizième ,  ce  qui 
Aumt  pour  couvrir  et  préserver  parfaitement  le  cuivré  de 
l'action  des  acides.  Nous  avons  des.ciipsules ,  des  poêlons 

^ faits  avec  ce  plaqué^  ils  nous  ont  paru  pai&itemept  con- 
fectionnés :  l'usage  seul  peut  eu  faire  cimnaltre  les  avan- 
tages et  les  iricônvénîens. 

*    iltf.  Labùuié  jétablit.  tous  les  vases  chimiques  en  plaqué 

de  platine ,  à  raison  de  4$^  francs  la  Kvre.  C.*L.  C» 


/ 
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EXAMEN  CHIMIQUE 
Dë^Ia  cochenille  et  de  ta  matière  colorÊkô^ 

Par  MM.  Pelletier  et  Caventou. 
Mémoire  lu  à  l'InstiW  de  France,  le  20  ayril  18 18. 

rjoiisi^UE  Doits  avons  commencé  notre  travail  sur  la  coche-» 
nîlle,  il  n^existait  aucune  analyse  connue  de  cette  substance 
précieuse  )  et  personne  n'avait  tenté  d'isoler  son  principe 
colorant;  on  ignorait  entièrement  quelles  seraient  les  pro- 
priétés de  ce  ^principe,  lorsqu^il  aurait  été  débarrassé  des 
matières  étrangères  qui  Taccompagnent  et  qui  se  fixent  avec 
lui  dans  les  bains  de  teinture  et  la  préparation  du  carmin. 
Depuis  cette  époque,  nous  avons  vu,  dans  la  traduction  des 
tableaux  chimiques  du  règne  animal  pan  John ,  que  ce  chi- 
miste avait  fait  une  analyse  de  la  cochenille  ;  mais  les  résul- 
tats de  son  travail  se  trouvait  entièrement  difTérens  de  ceux 
que  nous  avions  obtanns ,  ce  ne  fut  pour  nous  qu'un  motif 
de  répéter  nos  expériesces.  Nous  «ne  4;ardàmes  pas  à  èti% 
IV-»».  ^WMfe.  — itfai  1818.  lî 
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convainens  qut  M.  Xolin  n^avaît  pas  holé  parfakement  les 
principes  immédiats  que  Ton  trouve  dans  la  cochenille ,  el 
que  la  matière  colorante  qu  il  avait  extraite ,  et  à  .aquelle  il 
assigne  des  propriétés  qui  ne  lui  appartiennent  pas  quand 
elle  est  pure ,  n'était  qu'un  mélange  de  deux  principes  que 
nous  avions  isolés. 

Notre  opinion  d'ailleurs ,  parait  être  celle  du  savant  ré- 
dacteur des  articles  de  chimie  dans  le  nouveau  dictionnaire 
des  sciences  naturelles ,  rédige  par  MM.  les  professeurs  du 
Jardin  du  Roi  ^  l'auteur  de  l'artide  cochenille ,  s'exprime 
ainsi  dans  cet  ouvrage  :  On  n'a  pas  encore  obtenu  le  principe 
colorant  Je  la  cochemlle  à  Tétat  de  pureté. 

Nous  nous  occupons  uniquement  ici  de  la  cochenille  mes- 
tèque  (^coccus  cacii).  Maïs  nous  donnerons ,  i  la  suite  de  ce 
mémoire ,  quelques  expériences  faites  sur  d'autres  espèces 
de  cochenille. 

jfcmn  de  Téiher  stdfuriquè  sur  la  cochenille. 

Nous  avons  d'abord  traité  la  cochenille  par  l'éther  sulfu- 
rîque  parfaitement  rectifié^  en  élevant  la  température  jusqu'au 
degré  de  l'ébullition  de  l'éther;  ce  liquide  s'est  coloré  en 
jaune  doré.  Nous  avons  continué  de  traiter  la  cochenille  par 
de  nouvelles  quantités  d'éther,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  eût 
entièrement  cessé  d'agir  sur  la  matière  soumise  à  son  action  ; 
les  teintures  éihérées  ont  alors  été  réunies  et ,  parleur  évapô- 
ration  au  bain-marie  y  nous  avons  obtenu  une  matière  grasse 
d'un  jaune  doré. 

Dans  une  autre  opération ,  ayant  employé  de  l'éther  moins 
rectifié ,  la  matière  grasse  retirée  de  la  cochenille  avait  une 
«ouleur  orangée  beaucoup  plus  forte.  Nous  aurons  occasion 
de  revenir  plus  bas  sur  cette  matière  grasse ,  qui  est  elle- 
même  coinposée  de  plusieurs  grincipes  que  nous  sommes 
parvenus  à  isoler. 

*    .  Jlciiùn  de  taloohol  sur  la  coclwnillç. 

Lacochenille  épuisée  par  l'éther  sulfurîque ,  a  été  traitée 


î 
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par  ralcohol  à  ^o  degrés ,  et  nous  n'avons  pas  tar^é  à  nous 
Apercevoir  que  1  alcohol  avait  d  autant  moins  d^action  sur  la 
cochenille,  qu^il  était  plus  rectifié  ^  aussi ,  après  trente  décoc- 
hions dans  rafcohol,  décoctions  opérées  en  employant  ledi- 
gesteur  de  M,  Chevreul,  la  cochenille  était-elle  encore 
très-colorée ,  quoique  Talcohol  eut  cessé  d'avoir  sur  elle  une 
action  sensible. 

Les  premières  liqueurs  alcoholiques  étaient  dW  rouge 
foncé  tirant  sur  le  jaune  ;  en  refroidissant  elles  laissaient  dé«- 
poser  une  matière  grenue;  par ^évaporation  spontanée ,  cette 
matière  d'une  très^belle  couleur  rouge  >  âe  séparait  en  prenant 
encore  plus  1  apparence  cristalline.  Ces  espèces  de  cristaux 
se  dissolvaient  entièrement  dans  Teau  ,^qu'ils  coloraient  en 
rouge  jaunâtre;  traités  par  Talcohol,  très-fort  et  à  froid  y  ifs 
se  redissolvaient  eu  abandonnant  une  matière  brunâtre  très- 
animalisée,  sur  laquelle  nous  reviendrons  plus  bas,  parce 
que  nous  retrouverons  cette  matière  en  plus  grande  abon- 
dance dans  les  décoctions  aqueuses  de  la  coclieuille  préalà- 

I         blement  épuisée  par  Téther  et  Talcohol. 

f  La  dissolution  alcoholique  de  ces  cristaux  ainsi  dépouillés 

de  matière  animalisée,  est  encore  susceptible  de  donner  ce 
sédiment  cristallin  dont  nous  avons  parlé.  Dans  cet  état,  quoi- 
que privés  de  mati^re,  animalisée^  surtout  lorsqu'ils  ont|||^ 
redissou3  et  obtenus  de  nouveau ,  ces  cristaux  ne  présentent 
pas  encore  la  matière  colorante  pure ,  ainsi  que  nous  Tavions 
d'abord  cru.  En  effet ,  si  on  traite  celte  matière,  par  l  etiier 
sulfurique ,  une  partie  se  dissout  en  colorant  Téthér  en  jaune 
orangé  ,•  et  ce  n'est  qu'après  que  l'étlier  a  ccssétd'avoir  de 
l'action  sur  la  masse  et  qu'il  en  sort  incolore ,  qu'on  peut 
regarder  la  substance  qui  refuse  de  se  dissoudre  dans  Téther , 
comme  le  principe  colorant ,  sinon  encore  pac^faitement  pur , 
du  moins  très-rapproché  de  Tétat  de  pureté. 

La  matière  soluMé  dans  Téther  et  retirée  dés  cristaux  co- 
lorés,  a  été  obtenue  par  l'évaporation.  Nous  avons  reconnu 
qu'elle  n'était  pas  absolument  semblable  à  la  matière  grasse 
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dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  mais  presque  entlèrem^Dt 
formée  dVn  des  principes  consiiluans  cristallisables  de  cette 
matière  grasse ,  et  d'une  petite  quantité  de  matière  colorante. 
Il  était  donc  évident  que  le  principe  colorant  de  la  coche- 
nille, insoluble  par  lui-même  dans  Téther,  pouvait  être 
dissous  en  petite  quantité  par  ce  liquide^  à  la  faveur  de  la 
matière  grasse  cristallisable  ;  tandis  que  celle-ci  devenait 
d^autant  moiqs  soluble  dans  Féther^  qu^elle  se  trouvait  en- 
Teloppée  et  défendue  par  une  quantité  proportionnellement 
plus  grande  de  principe  colorant.  Ces  réflexions  nous  ont 
amenés  à  tenter  rexpérieuce^sui vante ,  dans  Tespoir  de  par- 
venir i  dépouiller  entièrement  la  matière  colorante  de  toute 
particule  de  matière  grasse.  Nous  avons  fait  dissoudre  une 
certaine  quantité  de  nos  cristaux  colorés  dans  de  Talcohol 
très-fort ,  et  nous  avons  ajouté  une  quantité  d'éther  sulfu- 
rique ,  égale  à  celle  de  Falcohol  employé  ;  le  mélange  s'est 
troublé ,  et  au  bout  de  quelques  jours  il  était  redevenu 
parfaitement  clair  ;  il  était  coloré  en  rouge  tirant  fortement 
au  ]aune  ;  mais  une  grande  partie  du  principe  colorant  s'était 
déposée  dans  le  fond  du  vase,  et  formait  une  incrustation  d'un 
rongé  pourpre  magnifique.Cette  matière  traitée  par  Téther, 
n^abandonnait  plus  aucun  principe  \  et  les  propriétés  que  nous 

«oserons  dans  tm  instant ,  nous  portent  à  la  considérer 
ime  le  principe  colorant  de  la  cochenîHe  à  l'état  de  pureté. 
En  ajoutant  de  nouvelles  portions  d'éther ,  dans  la  liqueur 
décantée,  on  pouvait  encore  précipiter  une  certaine  quan- 
tité de  matière  colorante. 

Les  teintures  alcoholiques  dans  lesquelles  s'étaîenlformés 
les  premiers  cristaux ,  ont  été  évaporées  à  siccîté'  au  bain 
marie  ;  et  la  matière  colorée  qu'on  a  obtenue ,  traitée  par  des 
moyens  analogues  aux  précédens ,  nous  a  aussi  donné  de  la 
matière  grasse  cristaliisable ,  et  du  principe  colorant. 

Du  principe  colorant  de  ia  ooclienille. 
Avant  de  continuer  l'analyse  de  la  cochenille,  nous  croyon's 
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devoir  rapporter  ici  les  principales  propriétés  de  son  principe 
colorant,  'parce  que  ces  propriétés  une  fois  connues  ,  nous 
pourrons  présenter  avec  plus  de  clarté  et  de.  précision  les 
autres  résultats  de  notrç  travail. 

Le  principe  colorant  de  la  cochenille  y  obtenu  par  le  pro- 
cédé que  nous  avons  indiqué ,^est  d'un  rouge  pourpre  très- 
éclatant;  il  adhère  avec  force  aux  parois  des  vases  sur  les- 
quels il  s'est  attaché  ^  il  a  un  aspect  grenu  et  comme  cristallin , 
cependant,  bien  différent  de  ces  cristaux  composés  dont 
nous  avons  parlé  déjà  ;  il  ne  s'alière  pas  à  Tair ,  et  n'en  attire 
pas  sensiblement  l'humidité.  Exposé  à  l'action  du  calorique, 
il  se  fond  à  environ  5o  degrés  centigrades  \  en  élevant  la  tem- 
pérature •  il  se  boursoufle ,  se  décompose ,.  en  produisant  du 
gaz  hydrogène  carboné,  beaucoup  d'huile^  et  une  petite 
quantité  d*eau  très-légèrement  acide.  Nous  n*avons.  pas 
trouvé  de  trace  d*ammoniaque  dans  Tes  produits. 

lie  principe  colorant  de  la  cochenille  est  très-soluble 
dans  l'eau  ;  par  l'évaporation  la  liqueur  prend  l'apparence 
de  sirop  y  mais  ne  donne  jamais  de  cristaux. 

La  matièr^lcoldiante  de  la  cochenille ,  en  se  dissolvant 
dans  reau,  communique  à  ce  liquide  une  couleur  d'ua  beau 
rouge  tirant  sur  le  cramoisi.  Une  faut  qu'une  quantité  pres- 
que impondérable  de  matière  colorante,  pour  donner  une 
teinte  sensible  à  une  masse  d'eau  assez,  f^prte.  L'alcohol  uis- 
sout  la  matière  colorante ,  mais  ,  comme  nous  lavons  déjVt 
.     dit ,  plus  il  est  rectifié ,  moins  sa  faculté  dissolvante  est  forte. 

L'éther  sulfurique  ne  dissout  point  le  principe  colorant 
delà  cochenille;  les  acides  faibles  le  dissolvent,  mais  l'eau 
seule  qu'ils  contiennent  pourrait  opérer  cet  effet  :' aucun  ne 
le  précipite  quand  il  est  pur.  Nous  espérons  démontrer,  ci- 
après  ,  que  ,  par  unefSet  bîen  digne  d'être  observé,  ce  même 
principe  colorant  est  précipité  par  tous  les  acides ,  quand  il 
est  accompagné  de  la  matière  animale  de  la  cochenille. 

Si  les  acides  ne  précipitent  pas  la  matière  colorante  de  la 
cbcheoille^ils  exercent  sur  elle  une  autre  sorte  d'aclib»,  car 
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ils  produisent  (ous  un  changement  bien  sensible  dans  la  teinte 
de  sa  couleur ,  qui  de  rouge  légèrement  eram€»si  ^  passe  an 
rouge  vif  ^  puis  an  rouge  jaunâtre  et  enGn  au  jaune.  Lorsque 
les  acides  ne  sont  pas  très-concentrés ,  la  maij^re  colorante 
n'eM  pas  altérée  dans  sa  composition  ,  car  en  saturant  lacide 
par  une  base  salîfiable  ,  on  rétablit  la  couleur  primitive  lors- 
qn^on  ne  dépasse  pas  le  point  tie  saturation. 

L'acide  sulfnrique  concentré  détruit  et  cbarbonne  1» 
matière  colorante  ;  Facide  muriatiqne  la  décompose  sans  Icr 
çharbonner,  et  la  change  en  une  substance  amère,  jaune ,  qui 
n'a  plus  aucuBe  des  propriétés  de4a  matière  eoIor^E^te  primi^- 
tîve^  L'action  de  Facide  nitrique  est  encore  plus  rapide.  Oi> 
obtient  de  plus  y  avec  ce  dernier  acide  y  quelques  cristaux  en 
aiguilles^  ressemblant  a  de  Facide  oxalique,  mai»ces  cris- 
taux ne  précipitent  pas  Teau  de  ehau^  même  aiguisée  d'am- 
moniaque ^  nous  en  avons  obtenu  trop  peu  pour  pouvoir 
détermîner  leur  nature. 

Le  chloi^e  agît  avec  énevgî^  sur  ïa  matière  colorante  de  Itt 
cochenille,  fait  passer  sa  teinte  au  jaune, 6t la  détruit tout-à- 
fstîtU  II  ne  pro(^uit  pas  de  précipité  dans  sa  dissolution ,  si 
elle  ne  contient  pas  de  matière  animale.  LâC  cnlore  est  doi^e 
un  réactif  utile  pour  reconnaître  la  matière  animale  dans  le 
prîncî  pe  eoloran  t. 

#'iode  agit  à  là  manière  du  chlore ,  maïs  son  eflet  parait 
moins  rapide  ;  les' ftlcalis' versés  dans  unç  solution  du  prin- 
cipe colorant  de  la  cochenille ,  font  virer  sa  couleur  au  violet 
cramoisi  ;  si  l'en  sature  d)^  suite  Talcalî,  U  couleur  se  réta- 
blit >  et  Ton  peut  obtenir  la  matière  colorante  sans  altératio» 
remarquable  dans  ses  principales  propriété^.  Il  parait  cepen- 
dant qu'elle  a  éprouvé  quelques  modifications ,  c^r  lors- 
qu'on la  met  ensuite  en  contact  avec  des  corps  qui  sont 
susceptibles  de  péagir  sur  elle  »  on  obtient  des  résultats  ûi> 
peu  différens  de  ceux  qu'aurait  fournis  la  matière  colorante 
avant  d'avoir  subi  l'action  deTalcaU.  Si  ,au  lieu  de  soustraire 
'  promp\ement  la  matière  coloraute  à  raciîou  de  l'alcali  ^  oi3t 
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augmente  cette  action  par  TëUvatioD  de  temjperature  ^  ou 
bien  par  le  laps  du  temps  ,  la  couleur  violette  se  dissipe  et 
]a  couleur  repasse  au  rouge ,  puis  au  jaune  ;  alors  la  matière 
.  colorante  est  totalement  altérée.  En  effet  si  qu  la  niel  en  con<- 
tact  avec  quelques  sels  métalliques  susceptibles  de  former 
avec  elle  des  combinaisons  insolubles^  on  obtient  des  préci- 
pités qui  diffèrent  totalement  de  ceux  que  produit  avec  les 
ïnèmes  sels  la  matière  colorante  qui  n'a  pas  éprouvé  ttction 
deFalcali.  - 

Comme  nous  n'avons  pas  encore  parlé  de  la  manière  dont 
les  sels  agissent  sur  le  principe  colorant ,  nous  nous  borne- 
rous  ici  à  &ire  mention  de  cette  al ténition  de  la  matière 
colorante  par  suite  de  Tactiop  des  alcalis ,  et  nous  entrerons 
plus  loin  dans  quelques  détails  sur  ce  sujets 

La  solution  aqueqse  de  ehaux  produit  un  précipité  violet 
avec  la  matière  colorante  de  la  cochenille.  La  baryte  et  la 
fttrontiane  ne  produisent  pas  de  précipité  dans  les  liqueurs 
qui  contiennent  la  mratière  colorante ,  mais  font  vi^er  la 
couleur  au  cramoisi  violet ,  à  la  manière  des  alcalis.  L'affi- 
,  nîté  de  Falumine  pour  le  principe  colorant ,  est  des  plus 
remarquables.  Si  on  met  de  ràlumine  nouvellement  préci- 
pitée dagis  une  solution  aqueuse  de  ce  principe,  il  est  sur- 
le-champ  entraîné  par  Falumine  \  Teau  se  décolore,  et  on 
Catien t  une  .laque  d^un  très-beau  rouge,  si  Ton  agit  a  la 
température  de  l'atmosphère;  mais  si  on  échauffe  la  liqueur 
au  milieu  de  laquelle  la  laque  se  forme  ,  la  couleur  passe 
au  cramoisi ,  et  la  teinte  devient  de  plus  en  plus  violette ,  à 
mesure  que  la  température  s'élè v<y  t  que  l 'ébuUi  lion  continue. 

On  peut  aussi ,  au  moyen  de  Falumine  en  gelée ,  déco- 
lorer entièrement  une  teinture  alcohoîique,  même  à  froid*; 
en  élevant  Ja  température  ,  la  laque  tend  aussi  à  passer  au 
violet  ;  mais  cet  effet  est  beaucoup  moins  sensible  avec  FaL- 
cohol  qu'avec  Feau ,  peut-être  parce  que  la  température., 
dan^ce  cas ,  ne  peut  s'élever  aussi  haut ,  ou  parce  que  Fac- 
tion de  Falumine  sur  le  principe  colorant ,  s'exerce  moins 
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par  rintermède  de  Talcobol  qae  par  rintermèdc  de  Teait. 

Si ,  avant  d'ajonter  Talimune  à  la  solution  aqueuse  du  prin- 
cipe colorant,  on  y  verse  quehjues  gouttes  d'un  acide,  tst 
laque  qu'on  obtient  est  d  abord  d^un  ronge  éclatant  ;  mais 
par  la  moindre  ehateni*  elle  passe  an  violet  ;  on  produit  le 
même  cfiet ,  en  mettant  dans  la  solution  du  principe  colo- 
rant Quelques  grains  d^nn  sel  alumincnx.  Si ,  au  contraire  y. 
on  ajoute  au  principe  colorant  une  petite  quaulité  d^alcali , 
potasse ,  soude ,  ou  ammoniaque ,  ou  un  sous-carbonate  aï-^ 
câlin  ,^et  qu^ensuîte  on  délaie  dans  la  solution  de  Tahimine 
en  gelée  ^  aussitôt  la  Kqueur  qui ,  par  l'effet  de  Falcali ,  était 
devenue  violette,  repasse  de  suite  au  rouge,  parla  forma- 
tion d^une  laque  qui  ne  tarde  pas  a  se  précipiter.  Bans  ce 
cas ,  on  peut  Iong-<temps  faire  bouillir  te  mélange  sans  qu« 
la  laque  passe  sensiblement  au  violet  ;  on  nd  peut  même 
rétablir  entièrement  cette  propriété  parla  saturation  de  Tal- 
cali ,  surtout  si  Faction  de  celui* ci  a  été.  un  peu  prolongée. 
Ces  faits  constans  pourront  servir  à  expliquer  plusieurs 
phénomènes  qu'en  a  observés  dans  les  opérations  de  tein- 
ture eu  écarlate  ou  en  cramoisi.  # 

L^action  des  sels  sur  la  matière  colorante  de  h  eochenilte 
a  fixé  toute  notre  attention  :  nou&  allons  présenter  les  prin««^ 
cipaux  résultats  de  nos  expériences*. 

La  plupart  des  sels  ont,^  sur  la  matière  colorante  de  Ta 
cochenille ,  une  action  marquée  par  les  changemens  qu'ifs 
produisent  dans  la  teinte  de  sa  couleur;  mais  il  n'en  est 
qu*Bn. petit  nombre  susceptible  delà  précipiter,  quand  elfe 
est  à  l'état  de  pureté  parftite  (i)^ 


(i-)  DanB  la  deuxième  partie dje  c<  mémoire,  nou&cappoiUroos.,  d^apii^s 
\e  beau  Traité  de  la  Teinture  de  M.  le  comte  BertLollet ,  et  diaprés  nos 
expërieoces  particulières,  ractton  qu\'JLercent  \vs  sels  sur  la  -dccoction  d« 
eochenilte.  Nous  exposerons  alorsles  causes  des  différences  rjuVn  observe 
en  agissant  sur  le  principe  colorant  pur,  et  sur  le  même  corps  9ùi  aux 
divers  autres  priDci|)es  «^ue  l'eau  peut  enlever  ù\.  W  ccchLcuiUe  par  l'aclipa 
du  calorique. 
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Les  sels  dW  ne  produisent  pas  de  précipité  dans  la  solu** 
tion  de  matière  colorante ,  mais  ils  Taltèrent  sensiblement  ; 
le  nitrate  d'argent  n^a  pas ,  au  contraire ,  d'action  marquée 
sur  elle^  il  ne  la  précipite  pas  et  n'altère  pas  la  teinte  de  sa 
couleur.  Les  séis  de  plomb  neutres  et  sôlubles  font  passw 
au  violet  la  couleur  du  principe  colorant  de  la  cocheuille , 
et  l'acétate  de  plomb  détermine  sur-le-champ  un  précipité 
abondant.  Le  précipité  peut  avoir  lieu  et  conserver  sa  teinte 
violette  au  milieu  d'une  liqueur  rendue  sensiblement  acide 
par  un  excès  d'acide  acétique  -,  seulement  une  partie  de  la 
combinaison  de  l'oxide  et  de  la  matière  colorante  j  reste  en 
dissolution  dans  la  liqueur ,  qui^  alors ,  est  de  couleur  cra- 
moisie. La,  couleur  du  précipité  formé  par  l'acétate  de  plomb, 
dans  une  solution^de  matière  colorante ,  semble  rapprocher 
cet  oxide  des  substances  alcalines  ,  qui  toutes  produisent  le 
même  changenient  dans  la  teinte  de  la  matière  colorante  ^ 
mais  il  est  remarquable  que  cette  couleur  puisse  se  mani- 
fester au  milieu  d'une  liqueur  atide.  On  peut ,  par  un  courant 
de  gaz  hydrogène  sulfuré^  décomposer  cette  combinaison, 
et  alors  on  obtient  la  matière  colorante  à  l'état  de  pureté. 

«Le  protonitrate  de  mercure  produit ,  dans  la  solution  de 
matière  colorante,  un  précipité  violet;  le  précipité  est  cra* 
moisi  et  moins  abondant ,  si  le  protonitrate  de  mercure  est 
avec  excès  d'acide. 

Le  deutonitrate  de  mercure  précipite  moins  ^cilement  la 
matière  colorante ,  et  le  précipité  est  d'un  rouge  écarlate. 

Le  deutochlorure  de  mercure  en  solution  ne  produit  *pas 
de  changement  dans  la  matière  colorante. 

Les  sels  de  cuivre  ne  produisent  pas  de  précipitation  dans 
la  solution  de  matière  colorante ,  mais  ils  font  virer  la  cou- 
leur au  violet  •  les  sels  de  fer  donnent  une  teinte  brunâtre , 
sans  produire  de  précipité. 

Les  sels  d'étain  ont ,  sur  la  matière  colorante  de  la  coche- 
nille, une  action  remarquaWe  ;  l'hydrochlorate  de  protoxide 
d'étain  forme  dans  la  liqueur  un  précipité  violet  très-abon- 
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dmt  :  ce  précipité  tire  9U  cramoisi  >  $i  le  sel  conti^tit  tut 
excès  d'acide.  L'hydrocblorate  de  deuto%ide  d  etain  ne  pro- 
duit paa  de  précipité ,  nais  Êiît  passer  la  couleur  au  rouge 
écarlale  ;  si  alors  on  aicyte  de  Falumine  eu  gelée  on  a  uu 
précipité  d'uo  beau  rpuge ,  et  qui ,  par  Tébullition,  ue  touru^ 
pas  an  cramoisi. 

Les  sels  de  chaux ^  de  baryte,  de  strootiaue  parfaitement 
MtuNs ,  fo»t  également  virer  au  violet  le  principe  colorant 
de  la  cochenille  ;  mais  on  n'obtient  de  précipité  quWec  le 
aulfate  de  chaux ,  probablement  parce  que  ce  ^1  est  avec 
excès  de  base  ^  car  un  e^cès  d'acide  sulfurique  empêcha 
loute  précipitation. 

Le$  sels  alumineux,  même  légèremeat  acidulés ,  font  vi* 
wr  )a  couleur  du  principe  colorant  au  cramoisi ,  surtout  ^ 
J'aide  de  la  chaleur  ;  aucun  ne  produit  de  précipité  dans  sa 
soluûpn  ;  iU  s'opposent  même  à  la  précipitation  de  la  ma- 
tHète  colors^te  par  Falumine^  dont  il  faut  mfsttre alors  un 
grand  excès  pour  décolorer  une  liqueur  teinte  par  la  coche- 
nille ;  dans  ce  cas ,  on  obtient  toupur$  de3  laques  cramoi- 
;sie$  ou  même  violettes. 

ï^m  sels  de  potasse ,  de  soude  et  d'ammoniaque  à  l'état 
Qfiiltre ,  S&B^  tous  plus  ou  moins  virer  9u  cramoisi  ^  la  cou* 
hur  sfi.  met  en  prinç;ipe  colorant^  mais  mcnn  n'y  produit 
de  précipité. 

Les  se\s  alcalins  avec  e^cès  d'acide ,  tels  que  le  suroxalate 
et  le  surtartrate  de  potasse ,  font  passer  la  couleur  au  royge 
éearlate;  mais  il  o'y  a  non  plus  de  précipitation  dans  ce  cas» 

S'il  nous  était  i^aintenant  permis  de  û^er  quelques  con- 
aéquences  de$  ^servations  précédente^ ,  nous  établirions  en 
principe  ,  i**.  que  les  métaux  susceptibles  de  plusieurs^ 
degrés  d'oxygénation ,  agissait  eomn^e  le^  acidea  ^  lorsqu'il» 
sont  au  maximum  d'oxygénation ,  et  comme  alcajis  ^lorsqu'ils 
n'ont  pas  atteint  le  plus  haut  d^ré  d'oxidatîon  auquel  ils 
peuvent  parvenir  :  ^ous  remanjuerons  que  les  alcalis  sont 
eux-mêmes  des  w^i^  métalliques , '^u  minimum  ou  au 


méàinpx  d'oxidaliop  ;  ^''é  que  cette  îniluen^e  alcalipé.de 
certains  oxides  pegt  s'e^^rcer  au  rpîHeu  d'uriÇ  Uqueqr  aci- 
de ,  lorsque  ces  oxîdes  sonjt  susceptibles  de  former  ayec  Iç 
principe  colorant  une  coinbia^ison  insoluble  ,  taudis  qu'^elle 
est  totalement  détruite  par  l'excès  d'acide >  lorsque  Voxirie 
ne  produit ,  cou)me  la  soude  et  la  potas&e ,  que  ijss  combi- 
naisons solubles  (i)^ 

L'action  des  sels  alumineujE  ne  s'accorde  cependant  pas 
entièrement  avec  cette  théorie  ;  pour  Vj  rapporter,  il  fauf 
drait  supposer  que  dans  ses  solutions  acides,  ralumîniunx 
u'estpasau  plus  haut  degré  jji'oVidation  possible.  Mais  les 
Qiétaux  de  la  première  section  sont  encore  trop  p^u  connu^ 
dans  leur  rapport  avec  Toxigène ,  pour  que  Faction  de  leurs 
oxides  puisse  cQuserver  ou  détruire  les  principes  que  upus 
avons  établis. 

Nous  avons  fait  quelques  expériences  pour  reconnaître 
l'action  des  matières  végétales  et  aqimalQS ,  sur  le  principe  . 
colorant  qui  nous  occupe.  Nous  n'ayons  vu  que  ceux  desprin^ 
cipes  immédiats  des  deux  règnes^  dans  lesquels  l'pxigène 
est  prédominant;  c'est^-dire ,  les  acides  put  tous ,  plus  ou 
moins,  la  propriété  de  faire  passer  au  rouge  jaunâtre  la  ma- 
tière colorante  de  la  cochenille ,  mais  aucuu  ne  la  précipite 
de  sa  solution  aqueuse  ou  alcoholique.  Vacide  acétique  peut 
même  être  regardé  comme  un  bon  dissolvant  de  la  matière 
colorante.  Ayant  déjà  parlé  de  Faction  du  tarirate  et  de  Fgxa- 
late  acidulés  de  potasse  sur  la  matière  colofanft ,  nous  np 
croyons  pas  devoir  y  revenir.  Les  principes  immédiats  des 
végétaux  et  des  animaux ,  dans  lesquels  Fhydrogène  est  pré- 
dominant, sont  peu  susceptibles  de  dissoudre  la  matière 
colorante.  Leséthers,  les  huiles  fixes  et  volatiles  ne  la  dis- 
solvent pas  ;  elle  se  divi&e  dans  les  graisses ,  mais  çn  tenant 
quelque  temps  celles-ci  fondues  au  baîn-marie ,  le  principe 

colorant  se  sépare.  v . 

-— — — -. : — — — ■ " 

(i)  Dans  son  Mémoire  sur  riiematine,  M.  Chevreul  a  âé]B  st^U\\\- 
vilimltf  du  protozicb  d'éUia  (Annales  de  Quinie,  tom  lxxxiJ»   ; 
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L'alcohol  dissout,  il  esl  vrai,  te  principe  colorant  de  h 
cochenille,  mais  nous ^ avons  déjà  vu  que  cette  propriété 
devenait  d'autant  plus  faible,  que  lui-même  était  plus  rec- 
tifié. Les  substances  dans  lesquelles  Toxigène  et  llijdrogène 
se  saturent  réciproquement ,  paraissent  avoir  peu  d'action 
sur  le  principe  colorant  de  la  cochenille.  Nous  avons  cepen-* 
dant  remarqué  que  quelques  matières  animales  paraissaient 
avoir  quelque  action  sur  lui  :  Falbumine ,  la  gélatine  ,  sem- 
blent faire  virer  sa  teinte  au  cramoisi;  et  lorqu'on'^ient  à 
précipiter  les  substances  j^r  des  moyens  Appropries ,  elles 
entraînent  toujours  une  partie  du  principe  colorant.  Avant 
de  quitter  ce  qui  coiïceme  l'action  des  principes  immédiats 
sur  ta  matière  colorante  de  la  cochenille ,  nous  avons  été 
curieux  d'exaçiiner  comment  agirait  la  moiphine.  A  cet 
effet,  nous  avons  ajouté  à  une  solution  de  principe  colorant 
très-pur ,  quelques  grains  de  morphine  dissous  dans  de  Fal- 
cohol.  La  couleur  de  la  liqueur  a  de  suite  pris  une  teiifte 
amarante  très-marquée  ;  en  ajoutant  dans  la  liqueur  de  Ta- 
lumine  en  gelée ,  nous  avons  obtenu  une  laque  rose  qui  n'a 
pas  pris  de  teinte  violettfe  par  Faction  du  calorique.  D'un 
autre  côté^  nous  avons  ajouté  de  la  morphine  pulvérisée 
dans  une  solution  de  principe  colorant,  ecar/ature  par  l'a-  / 
cide  muriatique  ;  bientôt  la  couleur  primitive  s'est  rétablie  y 
et  a  passé  à  Tamaranthe  et  même  au  cramoisi. 

Ces  expérieiices  avec  la  morphine  prouvent  que  cette  ma* 
tière  ,  qui  agit  à  la  manière  des  alcalis ,  sur  les  substances 
minérales ,  ne  cesse  pas  de  jouer  le  même  <rôle  lorsqu'on  la 
fait  agir  sur  des  matières  végétales. 

Les  substances  végétales  connues  sous  le  nom  de  tanin , 
de  matières  astringentes ,  ne  forment  pas  de  précipités  dans 
la  matière  colorante  de  la  cochenille ,  etc. 

Les  propriétés  du  principe  colorant  de  la  cochenille ,  et 
surtout  les  produits  qu'il  fournit  par  la  distillation  à  icu  nil  y 
nous  faisaient  présumer  de  la  nathre  de  ses  élémens  ;  pour 
les  connaître  avec  exactitude  ^  nous  avons  fait  uu  mélange 
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^^une  partie  de  matière  colorante  pwre  et  de  cent  de  deu- 
toxide  de  cuivre.  Le  tout  a  été  distillé  avec  les  précautions 
convenables,  dans  Tappareil  de  Berzélius,  et  nous  avons 
obtenu  ti^Hjgaz  formé  de  98  parties  diacide  carbonique ,  et 
de  deux  ohydrogène.  L'expérience ,  répétée  plusieurs  fois , 
n  a  jamais  donné  de  quantité  sensible  de  gaz  azote. 

Nous  ^ons  soumis  à  la  même  épreuve ,  de  la  matière  co- 
lorante précipitée  par  Tacétate  de  plomb ,  et  nous  a/Vons  ob- 
tenu sensiblement  les  mêmes  résultats. 

En  comparant  ces  résultats  avec  ceux  obtenus  par  la  dis- 
tillation de  la  matière  colorante  a  feu  nu,  nons  pouvons  éta- 
blir que  cette^substance  est  formée  d'oxygène ,  d'hjdrogèno 
•   et  de  carbone ,  que  l'hydrogène  y  prédomine ,  et  qu'elle  ne* 
contient  pas  d'azote. 

En  réfléchissant  sur  toutes  les  propriétés  de  la  matière 
colorante  de  la  cochenille^  en  la  comparant  à  tous  les  prin- 
cipes immédiats,  végétaux  et  animaux ,  nous  ne  pouvons  ' 
nous  dispenser  de  la  considérer  elle-même  comme  un  prin- 
cipe immédiat,  distinct  et  bien  caractérisé;  nous  croyons,  * 
comme  tel ,  devoir  le  désigrier  par  un  nom  qui  lui  soit  propre  ; 
nous  hasacdergns  de  proposer  celui  de  carminé^  parce  que 
cette  matière  fait ,  comme  nous  le  dirons  plus  bas,  la  base 
du  carmin ,  et  que  tout  autre  nom  serait ,  ou  moins  harmo- 
nieux, ou  susceptible  de  donner  des  idées  fausses  sur  cette 
'  matière.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  nous  servirons  souvent  de  ce 
nom  dans  le  courant  de  ce  mémoire  ,  'pour  éviter  des  péri- 
phrases ou  des  répétitions.  Après  avoir  exposé  les  princi- 
pales propriétés  de  la  carminé  ou  principe  colorant  de  la 
cochenille,  nous  allons  continuer  l'examen  analytique  de  cet 
insecte. 

De- faction  de  Veau  sur  la  cochenille^  traitée  par  Téther  fit 

talcohoL 

Nous  TCvTnons  àTcxamcn  de  la  cochenille  elle-même,  et 
nous  le  reprenons  au  moment  où  celle-ci  vient  de  subir 
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une  dernière  décoction  dans  Falcohol,  auquel  elle  ne  cède 
plus  sensiblement  de  principe  colorant^  dans  cet  état  la  co- 
chenille est  encore  colorée  j  traitée  par  Feau,  elle  donne 
une  décoction  de  couleur  rouge  tirant  sur  le  cranbisi. 

On  a  continué  les  décoctions  jusqu*à  ce  que  la  cdcheuille 
eût  entièrement  cessé  de  fournir  du  principe  coloy nt  à  Feau 
de  digestion  )  pour  ces  différentes  opérations  ,  on  à  continué 
d'employer  le  digesteur  perfectionné. 

Après  un  certain  nombre  de  décoctions^  il  ne  restait  qu'une 
matière  translucide ,  gélatineuse,  brunâtre  ;  quelques  parties 
seulement  étaient  parfaitement  blanches,  insolubles  dans  Feau 
froide,  n'abandonnant  à  Feau  bouillante  qu'un*  portion  de  leur  ^ 
propre  substance  sans  trace  de  principe  colorant.  Nous  re- 
viendrons tout  à  F  heure  sur  cette  matière.  Les  premières 
décoctions  étaient  donc ,  comme  nous  venons  de  le  dire , 
extrêmement  colorées;  les  dernières  étaient  incolores  5  celles- 
ci  ,  par  Févaporatibn  ont  donné  de  la  matière  animale  sem- 
blable à  celle  qui  n'avait  pas  été  dissoute.  Les  décoctions 
colorées  ont  donné  également  une  matière  écailleuse ,  mais 
colorée  en  rouge  violàtre  5  celle-ci,  traitée  par  l'alcohol  bouil- 
lant ,  a  foyrni  du  principe  colorant  et  de  la  matière  grasse  ; 
une  petite  quantité  de  matière  animale  s'est  aussi  dissoute 
dans  l'alcohol.  L'eau  avait  donc  agi  sur  la  cochenille ,  en  lui 
enlevant  les  dernières  portions  de  matière  colorante  et  de 
matière  grasse  ,  et  ëa  dissolvant  une  partie  de  la  matière  ani- 
male ,  qui  sont  comme  la  base  ou  le  squelette  de  cet  insecte. 
Nous  allons  nous  occuper  des  propriétés  de  cette  matière* 

De  la  matière  animale  dé  la  cochenille* 

La  matière  animale,   obtenue  comme  nous  venons  de 

.Findiqùet,  est  blanche  ou  brunâtre ,  translucide;  exposée 

à  une  chaleur  douce  ,  elle  se  dessèche  ,  se  racornit ,  et  alors 

est  susceptible  de  se  conserver  ;  abandonnée ,  §iu  contraire , 

.  dans  un  lieu  humide ,  elle  se  décompose  en  répandant  une 

odeur  nauséabonde.  Exposée  à  Faction  du  feu ,'  après  s^ètre 
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desséchée  et  rafcomie ,  elle  se  ramoffitsaos  se  licniâre ,  se  bour- 
sotifle,  se  décompose  eu  répanihiiil  une  odeur  trés-félide ,  foùf  ^ 
liit  tous  les  produits  des  matières  minimalisées ,  et  notamtnent 
une  quantité  considérable  de  carbonate  d'ammoniaqne«  Là 
matière  animale  de  la  cochenille  est  Fort  peu  soluble  dans  V&àii. 
Il  faut  plusieurs  heures  d'ébullition  pour  en  dissoudr^e  ntte 
quantité  notable  ,  mais  alors  Teau  e^t  jaunâtre,  elle  ttioussé 
par  Tagitation  ;  abandonnée  à  elle-même,  elle  ^e  putréfie  atee 
une  très-grande  faciHté.  Cette  décoction  évaporée  à  siccité 
avant  sa  putréfaction ,  donne  des  membranes  trafisparentefi 
qui  se  redîssoïvent  dans  Feau  avec  phts  de  facilita. 

La  matière  animale  de  la  cochenille  semble  d'abord 
avoir  de  Fanalogie  avec  la  gélatine ,  cependant  elle  en  diâere 
beaucoup  par  l'ensemble  de  ses  propriétés  ;  en  effet,  sî  dans 
une  de  ses  solutions  aqueuses  on  verse  de  Talcohol  par  par- 
ties égales ,  il  ne  se  fait  de  précipité  qu'au  bout  de  quelques 
heures  ;  la  gélatine  donne  sur-le-champ  un  précipité  :  tous 
les  acides ,  sans  exception,  précipitenm  matière  animale  de 
ia  cochenille  sous  forme  de  flocons  blanchâtres,  qui,  pour 
se  redissoudre,  deinandent  un  très-gfand  excès  diacide. 
Dans  la  gélatine  ^  lés  acides  ne  forment  pas  de  précipité. 

La  chlore  précipite  abondamment  là  matière  animale 
de  la  cochenille  ;  mais  l'iode  n'y  produit  aucun  changement 
sensible  dans  sa  solution.  L'ammoniaque  favorise  la  disso- 
lution de  la  tnatièrè  animale  de  la  cochenille  dans  Fcau  5 
mais  son  action  dissolvante  n%st  pas  comparable  à  celTe 
qu'exercent  la  potasse  eft  la  soudé.  Ces  alcalis  dottnentà  Frau 
la  propriété  de  la  dissoudre  arvec  abondance,  et  celte  disso- 
lution a  Heu  sajis  dégagement  d'atnmôniaque  ;  au&si ,  par  la 
saturation  de  Falcàli ,  on  peut  obtenir  de  nouveau  la  matière 
animale  ;  mais  si  on  dépasse  le  poiift  de  saturation  ,  alors  il 
se  forme,  enire  Facîde  et  la  matière  animale ,  uiie  combi- 
naison insoluble. 

Tous  les  selsiaveç  excès  d'acide  précipitent  la  matière  ani- 
lAale,'  et  sont  ramenés  à  l'état  neutre.  Lç  précipité  est  formé 
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par  la  combinaison  de  Tacide  en  excès  et  de  la  maiière  ani* 
maie  \  mais  beaucoup  de  sels  neutres  sont  aussi  décompo-- 
sés  par  la  matière  animale ,  et  on  obtient  des  précipités 
formés  dé  matière  animale ,  d*oxide  métallique  et  jde  Tacide 

Sii  lui  était  combiné  :  telle  est  la  manière  d'agir  des  sels  de 
omb ,  de  cuivre ,  d'étain ,  etc.  Le  nitrate  d'argent  jouit 
également  de  cette  propriété  \  et  comme  ce  sel  ne  précipite 
pas  la  matière  colorante  de  la  cochenille,  tandis  qu^il  est 
très-sensible  pour  la  matière  animale ,  c^est  un  bon  réactif 
pour  rçconnaitre  la  pureté  de  la  carminé. 

Toutes  les  fois  cependant  que  la  carminé  est  unie  à  la  ma- 
tière animale ,  et  qu'on  vient  à  précipiter  celle-ci  par  un 
acide  ou  par  un  sel  métallique^  une  certaine  quantité  de 
carminé  est  entraînée  par  la  matière  animale  et  se  précipite 
avec  elle.  La,  matière  colorante  de  la  cochenille  obtenue  par 
John,  semble  donc  être  un  mélange  de  carminé  et  de  ma- 
tière animale ,  puisqu'il  lui  donne  pour  caractère  d'être  pré- 
cipitée par  tous  les  tfbides. 

L'expérience  suivante  prouve  d'une  manière  péremptoire , 
que  la  carminé  doit  à  la  matière  animale  la  propriété  d'être 
précipitée  par  les  acides  et  par  certains  sels  qui  n'ont  pas 
d'action  sur  elle  quand  elle  est  pure. 

On  a  versé  dans  une  décoction  de  cochenille  de  la  solu-: 
tion  de  nitrate  d'argent,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  fit  pins  de 
précipité.  Celui-ci  recueilli  et  desséché ,  a  été  distillé  avec 
du  deutoxide  de  cuivre  ;  on  a  obtenu ,  par  ce  mojen  ,  une 
grande  quantité  de  gaz  azote.  La  décoction  de  cochenille  qui 
ne  précipitait  plus  par  le  nitrate  d'argent ,  a  été  mêlée  au 
sous-acétate  de, plomb.  On  a  obtenu  un  nouveau  précipité , 
parce  que  la  carminé  est  susceptible ^  comme  on  le  sait, 
d'être  précipitée  par  l'acétate  de  plomb  ^  la  combinaison 
desséchée  a  été  distillée  avec  du  deutoxide  de  cuivre  ;  et , 
dans  ce  cas ,  on  a  obtenu  un  gaz  qui  ne  contenait  que  des 
traces  d'azote. 

La  noix  de  galle  fait  des  précipités  dans  les  liqueurs  qui 
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eoDtîëhDeht  de  la  madère  animale  de  la  coclienille  ;  cepeû- 
dant  ces  précipités  sont  très-légers  ,  et  ne  se  forment  <ju  a\L 
bout  de.  quelques  heures  :  ce  qui  provient  probablement  de 
la  petite  quantité  de  matière  animale  temy  en  solution. 

A  quelle  substance  connue  rapporteronsHiôus  la  matière 
animale  de  la  cophenille  ?  nous  avons  vu  en  quoi  elle  diffère 
de  la  gélatine;  on  ne  peut  la  comparer,  ni  à  la  fibrine,  m 
à  ràibumine  ;  cdagulable  par  la  châieur,  elle  a  encore  moins 
dé  rapport  avec   d'autres   substances   qu'il  est  inutile  de 
dtéi*.  Est-ce  4u  mucus  ?  mais  le  mucus  ne  peut  être  ime 
matière  Constituant  la  partie  la  plus  solide  et  la  plus  abonr 
dante  d'un  animal  ;  d'ailleurs ,  selon  Bostock ,  le  mucus  ne 
précipite ,  ni  par  la  nôi^  de  galle ,  ni  par  le  deuto-chlorure 
de"  mercure.  Quoi  qu'il  eu  aoît ,  il  est  probable  que  celte 
matière,  qui  est  comme  la  chair  de  la.  cochenille,  n'ap- 
partient pas  à  ce  seul  insecte,    et  qu'on  la  rencontrera 
dans  plusieurs  autres  espèces  de  cette  classe  d'animaux  :  oa 
pourra  alors  mieux  connaître  ses  propriétés  et  s'assureir  si 
celles  que  nous  lui  avons  reconnues  sont  constantes  ;  il  sera 
temps  alors  de  la  distinguer ,  s'il  est  nécessaire ,  par  un  non^ 
particuGèr.  Contentons-nous ,  dans  ce  moment,  de  la  signa^ 
1er  aux  chimistes  qui  s'occupent  de  l'analyse  des  matière^ 
animales. 

De  l'a  matière  grasse  dé  la  cetihenille  et  de  Facidé  quelle 

contient. 

L'un  des  premiers  produits  obtenus  dans  l'analyse'  de  la 
cochenille ,  était  une  matière  grasse  que  Téthèr  avait  dîsr 
soute  -,  nous  avions  mis  de  c6té  ce  produit  potvr  nous  occuper 
de  la  recherche  du  principe  colorant  ;  c'est  maintenant 
l'instant  d'y  revenir. 

La  matière  grasse  obtenue  par  l'évaporatioin  de&  teintures 

éthérées  était  d'un  jaune  orangé  ;  les  premières  ,teinlure$. 

donnaient  une  matière  grasse  plus  colorée  et  d'une  ooulquç 

rougeatre  qui  provenait  d'une  certaine' q|iantité  de  carminé 
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que  la  matière  grasse  avait  entraînée.  La  matière  grasse  était 
odorante  ,  son  odeur  était  celle  qui  se  développe  lorsqu^oti 
prépare  des  décoctions  de  cochenille.  Elle  avait  une  saveur 
légèrement  styptique  ^  elle  rougissait  d^une  manière  très* 
sensible  le  papiA  teint  avec  le  tournesol^  des  lavages  réité* 
rés  plusieurs  fois  à  Teau' froide  n'ont  pu  lui  ôter  cette 
propriété.  Cependant  les  eaux  de  lavage  étaient  légèrement 
colorés  en  jaune  et  rouissaient  faiblement ,  il  est  vrai ,  la 
teinture  de  tournesol. 

'Plusieurs  essais  préliminaires  et  qu'il  est  inutile  de  rap- 
porter ,  nous  ayant  donné  des  idées  sur  la  composition 
de  cette  matière  grasse ,  nous  l'avons  traitée  de  la  manière 
suivante  ,  dans  l'intention  d'obtenir  à  part  chacune  des 
substances  dont  elle  nous  paraissait  être  composée.  Nous 
Tavons  fait  dissoudre  à  chaud  dans  de  l'alcohol  absolu;  par 
le  refroidissement  de  la  liqueur  nous  avons  obtenu  une 
grande  quantité  de  matière  cristalline  nacrée ,  d'un  blanc 
Tosatre  parsemé  de  points  rouges. 

Cette  matière  a  été  redissoute  de  nouveau  dans  Falcoïiol 
bouitlant ,  en  tiltrant  la  liqueur  \  la  plus  grande  partie  de  la 
matière  colorante  est  resiée  sur  le  filtre  ou  dans  son  intérieuri 
et  par  le  refroidissement  la  madère  cristalline  s'est  précipitée  \ 
elle  était  beaucoup  plus  blanche  alors  ^  et  par  une  troisième 
purification  on  l'a  obtenue  sans  couleur* 

Elle  n'avait  alors  ni  odeur,  ni  saveur^  elle  était  insoluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcohol  à  froid  ;  elle  se  dissolvait  dans 
l'éthcr ,  entrait  en  fusion  à  4o  degrés  centigrades,  et  formait 
avec  les  alcalis  des  savons  bien  caractérisés  ;  cette  substance 
était  donc  une  substance  grasse ,  translucide ,  cristallisable , 
semblable  à  celle  que  M.  Chevreul  a  trouvée  dans  les  graisses 
des  mammifères',  et  qu'il  a  nommée  stéarine.  Les  liqueurs 
qui  surnageaient  les  difierentes  cristallisations  de  stéarine 
ont  été  évaporées  au  bain  marie  pour  en  rétirer  l'alcohol. 
Les  dernières  parties  qui  passèrent  à  la  distillation  répan-^ 
daient  Todeur  remarquable  des  décoctions  de  cochenille^ et 
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rougissaient  fortement  le  tournesoL  On  pouvait  les  saturer 
par  les  carbonates  alcalins ^  le  produit  delà  saturation  éva- 
porée n'a  pas  donné  de  cristaux  ^  maïs  on  a  obtenu  une 
matière  satine ,  répandant  encore,  en  se  dissolvant,  Podeur  de 
tûchenille.  Nous  avons  obtenu  trop  peu  de  cette  matière 
pour  en  pousser'  plus  loin  rexameh  ;  nous  aurons  d^ailleurs 
occasion  de  revenir  plus  loin  «ur  i  acîxle  qu  elle  parait  con- 
tennr. 

Après  avoir  cîïasàé  Talcobol  par  Pévaporalion ,  îl  est  reste 
dans  la  cornue  «ne  substance' huJIeusê,  qui ,  exposée  au  froidf 
a  laissé  déposer  quelques  cristaux  de  stéarine.  Cette  matière 
jaunç,  ouctûeùse ,  fluide  à  6 ,  sàtis  SaVçur  sensible ,  s^'unis^ 
isant  très-bien  aux  alcalis,  était  de' Tëlaïne  ;  second  principe 
^constituant  desgraisses  des  mammifères  -,  cependant  elle  rete-^ 
naît  encore  un  peu  de  principe  ooloram,  qui  lui  Connaît  la 
propriété  de  prendre  une  teitftè^  cramoisie ,  par  l'action  des 
alcalis.  En  la  dissolvaînt  dans  Tétlrér ,  elle  n^abandonne  pas  la 
matière  colorante  qu'elle  retient;  mais,  si  on  agite  long-temps  ^ 
la  teinture  élhérée  avec  de  Teau ,  la  matière  colorante  quitte 
Télaïne  et  se  dissout  dans  reaû» 

La  prétendue'  matière  colorante  jaune  de  la  coclienillè 
dont  il  est  fait  mention  dans  quelques  ouvrages  n^ existe  pas  ; 
on  à  pris  pour  elle  de  la  matièrje  grasse  très-cbargée  de  car- 
mine.  En  effet ,  la  matière  grasse  jaunâtre  par  son  élaïae 
prend  une  teinte  beaucoup  plus  foncée  par  son  union  avec 
une  certaine  quantité  de*  carmiUe.  De  même,  la  carminé 
donne  des  solutions  jaunes ,  lorsqu'elle  contient  de  la  ma- 
tière grasse  en  proportion  asse^  forte.  La  carminé  jouit  mèine 
de  la  propriété  de  rendre  la  matière  grasse  $oluble  dans 
l'eau.  En  effet ,  si  on  traite  par  de  Talcohol  bouillant ,  de  la 
cochenille ,  sans  Tavoir  précédemment  soumise  à  Faction  de 
Féther ,  on  obtient  des  espèceis  de  cristaux  semblables  à 
ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  le  commencement 
de  ce  mémoire^  mais  beaucoup  plus  chargés  de  matière 
grasse.  Ces  cristaux  se  dissolvent  facilement  dans  Teau  et  la 
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'  Bolutîon  est  a  un  jaune  orangé  presque  rouge.  En  trtiitant 
ces  cristaux  par  les  moyens  que  nous  avons  indiqués  ^  ou 
trouve  qu  ils  sont  formés  de  carminé  et  de  matière  gr&sse  en 
proportion  très-forte^  quoiqu'ils  soient  entièrement  solubl es 
dans  Teau^ils  retiennent*  aussi  un  peu  de  matière  animiale. 

Les  faits  que  nous  avons  rapportés  suffisaient  ponr  faire 
connaître  k  nature  de  la  matière  grasse  de  la  cocbenille.  Ilf 
iaisaient  voir  qu'elle  était  composée  de  stéarine ,  d'élaïue  et 
^*un  principe  acide  odorant',  quelle  avait  par  conséquent 
beaucoup  d'analogie  avec  les.  graisses  des  mammifères  ;  ce- 
pendant comme  personne  ne  s'est  jusqu'ici  occupé  spéciale-* 
jnent  dé  la  graisse  des  insectes ,  nous  avons  cru  devoir' npus 
étendre  davantage  sur  cet  oUet  :  il  nous  a  semblé  surtout  inté- 
ressaut  d'examiner  l'action  que  les  alcalis  exerceraient  sur  U 
graisse  de  la  cochenille  ^  et ,  pour  opéirer  avec  méthode ,  noua 
avons  suivi  une  marche  qui  n'est  pas  à  nous ,  mais  qui ,  entré 
autres  mérites ,  a  celui  d'avoir  obtenu  l'assentinient  de  l'aca- 
demie.  Ces  nouvelles  expériences  serviront  en  même  temps 
de  contre-épreuve  à  l'analyse  de  la  matière  grasse  faite  ai^ 
moyen  de  l'alcohol ,  de  l'eau ,  et  de  l'éther. 

Nous  avons  donc  procédé  à  la  saponification  de  la  matière 
grasse,  en  employant  à  cet  effet  une  solution  aqueuse  de 
potasse ,  préparée  à  l'alcohol.  La  saponificaticm  a  eu  lieu  à 
chaud  avec  assez  de  facilité ,  et  nous  avons  obtenu  pne  masse 
assez  solide  dans  laquelle  il  s'est  formé  au  bout  de  quelques 
jours  des  étoiles  ou  végétations  cristallines  ]  ce  savon  était 
semblable  à  celui  qu^on  obtient  en  traitant  la  graisse  de  porc 
par  la  potasse.  11  s'unissait  bien  à  l'eau  en  hii  donnant'  ui| 
aspect  opalin  et  la  propriété  de  faire  des  bulles  par  l'inter- 
position de  l'air.         ^  ^ 

Ce  savon,  dissous  dans  une  petite  quantité  d'eau,  4  été 
décomposé  par  l'acide  tartarique;  la  matière  gra^e,  séparée 
de  )a  potasse,  a  été  reçue  sur  un  filtre  et  lavée  jusqu'à  09 
qu  elle  ne  fût  plus  acide  ^  lés  eaux  de  lavage  ont  été  réunief 
a  là  liqueur  filtrée  et  distillée  dans  une  cornue  de  verre  j  la 
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£8ti]lation  a  été  conduite  jusqu^à  ce  qu'il  ne  restât  que  quel- 
ques onces  de  'liquide  dans  la  cornue.  La  liqueur  qui  avait 
passé  à  la  distillation  a  été  recueillie  avec  sgin;  elle  était 
incolore ,  légèrement  acide  et  très-odorante. 

Le  résidu  de  la  distillation  était  au  contraire  très-coloré , 
très-acide ,  et  n'avait  aueune  odeur.  La  première  de  ces  lî-^ 
queurs  a  été  saturée  par  la  baryte  ;  par  Tévaporatiofi  pn  a 
obtenu  une  substance  saline  qu'on  a  redissoute  dans  une  pe- 
tite quantité  d^^au  ^  et  décomposée  par  une  solution  d'acide 
pbosphorique  très-pur,  et  préalablement  rectifié.  Il  s'est  sur* 
le-cbamp  développé  une  odeur  analogue  à  celle  qui  se  ré-< 
pand  Iprsqu'^on  fait  une  décoction  de  cochenille  ^  mais  beau- 
coup plu»  forte.  On  a  sur-le-champ  distillé  la  liqueur  dans 
«ne  cornue  ;  le  produit  de  la  distillation  était  un  liquide 
blanc -jaunâcre  très- odorant,  qui  rougissait  la  teinture  de 
tournesol  et  saturait  très-bien  les  bases  alcalines  \  pous  n'avons 
pu  nous  procurer  assez  de  cet  acide  pour  en  étudier  les  pro- 
priétés. Nous  sommes  cependant  fonéés  à  regarder  cet  acide 
comme  le  prmeipe  Qdorant  de  la  cochenille  ;  il  est  à  la  ma-* 
lière  grasse  de  la  cochenQle  ^  ce  que  Tacidc  btitirique  est 
aubeuiTe ,  oa  l'acide  delphinique  à  la  graisse  de  dauphin» 
Le  résidu  delà  première  distillation  et  qui),  entre  autres  sub- 
stances ,  devait  contenir  du  tartrate  aeide  de  potasse  y  pro- 
irenant  de  la  décomposition  du  savoa,  a  été  évaporé  à  siccité 
au  bain  -  marie  et  traité  par  i-alcohol  absolu ,  qui  s'est  légè- 
rement coloré  en  jaune  par  l'évaporation  de  l'alcohol  ;  nous 
avoii6  obtenu  une  matière  d'aspect  sirupeux  d'une  saveni^ 
douceâtre  -,  nous  regardcHis  cette  substMice  comme  du  prin- 
cipe dons  de  Schéele» 

La  matière  grasse,  séparée  de  la  potasse, par  l'acide  tarta* 
rique ,  a  été  traitée  par  la  baryte  et  a  formé  avec  cet  alcali  un 
savon  insoluble  qui ,  traité  par  ébuttition  avec  de  l'alcohol ,  n'a 
abandonné  qu'unepetite  quantité  de  matière  grasse  acide  c]ui 
avait  échappé  à  la  saponification.  Le  savon  de  baryte  a  été 
décomposé  par  Tacide  hydrochlorique^  la  matière  grasse 
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.a  alors  reparu.  On  Ta  traitée  de  nouveau  par  }a  potasse^  e* 
le  savon  qui  en  est  résulté  ^  dissous  dans  Peau  et  abandonné 
pendant  quelque  teoip$  dans  un  }ieu  froid  ^  -a  laissé  préci- 
piter du  sur-margar/ite  de  potasse  qu'on. a  purifié  par  Fal- 
cohol^  le  sur-margarate  de  potasse  a  été  décomposé  par  Tacide 
hydrgchlorîque  ^  on  a  retiré  par  ce  n^oyeo  de  Tacide  mar- 
garique.La  liqueur  savooneusequi^  abandonnée  à  elle-même^ 
ne  fournissait  plus  de  sur-margarate  de|pota5se^étant  un  oléatfî 
de  la  même  base^  cet  oTéate  a  4lé  traité  par  l'acide  tartarique  f 
on  a^éparé  par  ce  moyen  Tacide  oléique  qui  a  été  repris  par 
Talcohol. 

Ces  expériences,  quoique  faites  avec  des  petites  quantité^ 
demaitière^nous  ont  donné  des  produits  assez  caractécisée- 
pour  que  nous,  puissions  être  certains  de  nos  r^^ultatt  ^  elle^ 
nous,  confirment  danç  Topinidn.  que  nous  avons  déjà  émise 
sur  la  matière  grasse  de  la  cochenille  y  que  nous  regardons 
comme  analogue  à  la  graisse  des  mammi£ères«. 

■  ExamefJi  des-  cendt:es  de  la  Cochenilles 

m 

Dans  la  série  de  nos  expériences  nous  avons  reconnu  que 
ta  cochenille  contenait^  quoiqu'on. très^etî te  quantité ,  quel- 
q^ucs  sels  minéraux.  Afin,  de  déterminer  la  nattu:e  de  ces 
sels  ,  nous  avons^  incinéré  une  certaine  quantité  de  coche- 
nille V  les  cendre&recueiJBes  avec  soin  s'éle^ient  k  un  ceni 
cinquantième  du  poids  de  la  cochenille  employée*.  En  la  sou- 
mettant à  l'analyse  par  des  moyens  connus,,  ei  qu'il  est 
>nulile  de  rapporter,  nou*  ayons  trouité  qu'elles  étaient  com- 
posées de  phosphate  et  de  carbonate  de  chaux  d'une  petite 
quantité  de  sulfate  etd'hydrochlorate  de  potasse, .et  d'un  peu 
de  carbonate  de  la  même  base,  provenant  probablement  d'une 
certaine  quantité  de  potasse  saturée  par  l'acîde  particulier 
contonu  dans  la  cochenille  que  la  chaleur  aurait  décomposée^ 

»  - 

Jtésumé  de  là  première  partie  du.  Mémoire., 
Sans  donner  ici  un  résumé  de  tous  les  faits  contenus  dans 
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j    la  première  partie  de  ce  mémoire ,  nous  nous  contenterons 
j    de  rappeler  les  difTérentes  substances  dont  la  cochenille  est 
composée  ;  nous  n^indiquero^s  pas  les  proportions  dans  les-^ 
I"     quelles  ces  substances  s'y  rencontrent,  parce  que  ces  pro-  . 
, ,      portions  nous  ont  semblé  varier  dans  différens  échantillons, 
et  que  d'ailleurs  ^on  n'a  pas  de  méthode  assez  exacte  dans  la 
chimie  animale  pour  établir  des  proportions  très-rigoureuses; 
quoi  q^u'il  en  soit ,  la  cochenille ,  d'après  nos  expériences ,  est 
composée; 

I*.  De  carminé  ;. 

SL®;  D'une  matière  animale  pacticulière  f 

i  stéarine-, 
élaïue , 
acide  odorant: 

4^.  Des  seFssuiVans:  phosphate  de  chaux  ^  carbonate  de 
1^1     obaux ,  hydFOchlorate  de  potasse  ,  phosphate  de  potasse  , 
potasse  unie  à  un  acide  organique. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

De  la  cochemUè  considérée  éUms  son  emploi  dans  les  arts* 

Il  serait  trop  k>n^  et  peut-être  hors  de  notre  obfet,  de 
nous  occuper  de  totis  ks  emplois  de  la'  cochenille  dans  les 
arts.  L'art  de  la  teinture  en  éearlate  el  en  cramoisi ,  pren- 
drait à  lui  seul  des  pages  nombreuses,  et  djr«is  le  traité  de  la 
teinture  par  M*  BerthoUet ,  on  trouve  le  précis  de  tout  ce 
qui  a  été  fait  de  plus  important  sur  ee  sujet;  on  ne  trouve 
au  contraire ,  sur  l'art  de  faire  des  carmins^  que  des  recettes 
dont  quelques-unes  sont  excellentes ,  il  est  vrai-,  et  donnent  de 
beaux  prodtiits  ;  mais  rien  de  précis  ni  de  théorique  n^a  été 
écrit  sur  ce  sujet  :  c'était  donc  encore  moins  dés  procédés  nou- 
veaiuc  que  nous  avions  à  chercher,  qu'une  explication  des  diffé- 
rentes  opérations  au  moyen  desquelles  on  prépare  cette  cou- 
leur précieuse  dans  Fart  de  la  teinture^  notre  intention  n'est 
pfl»  dç  rien  innover,  mais  de- voir  $î  les  différentes  opérations 


pour  teindre  en  ëcarlate  et  en  cramoisi ,  peuvent  ètp^  expli- 
quées d'après  les  principes  que  bous  avons  établisi  dans  le 
commencement  de  ce  mémoire.  Mais^  pour  nous  rendre 
compte  de  ces  différentes  opérations  avec  plus  de  facilité , 
nous  croyons  devoir  examiner  Faction  des  réactifs  et  de 
quelques  agens  chimiques  sur  la  décoction  de  cochenille» 

De  la  décoction  de  cQchenSle, 

Connaissant  Taction  des  réactifs  sur  les  principes  consti- 
tuans  de  la  cochenille ,  nous  aurions  pu  prévoir  ce  qui  se 
passerait  dans  la  décoction  de  cochenille  mise  eq  contact 
avec  les  mêmes  substances  ;  cependant  il  nous  its^iblé  utile 
d'établir  les  faits  pf  r  des  expériences  directes ,  ce  qui  nous  a 
été  d'autant -plus  facile,  que  nous  n'avons  eu  qu'à  répéter 
celles  que  M.  Bertliollet  a  publiées  sur  cet  ohiel  dans  l'ou- 
vrage déjà  cité. 

La  décoction  de  cochenille  contient ,  comme  on  le  sait ,  de 
la  carminé  et  de  la  matière  grasse  j  et  une  certaine  4^uantîté 
de  la  matière  animale  que  nous  avons  fait  connaître.  En  effet  y 
si  on  ajoute  à  celte  décoction  de  l'alumine  en  gelée ,  la  li- 
queur se  décolore^  et  la  carminé  se  précipite  combinée  avec 
Talmnine;  par  l'^vaporation  de  la  Uf  ueur,  on  obtient  la  ma- 
tiè]:e  animale  e^  la  matière  graase  qu'on  peut  séparer  par 
.  l'alcohol.  En  reprenait  la  laque  obtenue  ei  la  distiUant  avee 
des  deutoxides  decuivre ,  il  se  développe  un  gax  dans  lequel 
cm  retrouve  un  peu  d'azote ,  ce  qui  indique  qu'une  pordoo 
de  matière  animale  s^  précipite  avec  la  carmioe  au  moment 
où  celle-ci  s'unit  à  l'alumme* 

Tou$  les  acides  Ibrment  de^  précipités  dans  ta  déiQOc^ion 
de  cochenille  -,  mai^  ces  précipités  sçnt  dVulaht  phl^  fprU 
que  la  matière  animale  est  plus  aBondanfe  ;,  voilà  pourquoi 
ils  n'ont  pas  lieu ,  ou  ne  paraissent  qu'après  an  certain  te^ip^^ 
lorsque  la  décoction  de  cochenilU  eaX  trop  légèipe  ou  trop^ 
étendue.  Les  précipités  sont  d'mi  ronge  généralement  as^e:^ . 
beauj  mais  la  teinte  varie  suivant  Tacide  emplejé^  ^i  «a 
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quantités  Les  sels  acides ,  tels  que  le  tartrate ,  Foxalatç  acidulé 
de  potasse ,  produisent  ëg&lçn^ent  des  précipités  daus  la  dé^ 
çoctioQ  de  cochenille.  Les  aloa^is  fout  tourner  la  couleur  au 
cramoisi  9ans  former  de  précipité;  ils  redissoivcnt  même  les 
précipités  formés  par  les  acides  :  nous  aJQuterou$  à  ces  faits 
les  copsidératioqs  suivantes  : 

Si  on  ajoute  à  Feau  dans  laquelle  on  fait  bouillir  la  coche- 
nille une  certaine  quantité  d'alcali ,  alors  il  se  dissout  une 
quantité  de  bfiatière  animale  beaucoup  plus  forte  ;  et ,  lors- 
qu'on vient  k  ajouter  quelque  acide ,  il  se  forme  un  précipité 
beaucoup  plus  abondant.  Ces  précipités  sont  ordinairement 
dW  beau  rouge;  par  là  dessieation  ils  prennent  une  couleur 
si  foncée  qu'ils  paraissent  bruns  ;  mais!,  en  les  délayant  duos 
l'eau ,  on  leur  rend  leur  édat.  L'alcali  parah  agir  dans  la  dé- 
coction^ non-seulement  ccnnme  dissolvant  de  la  matière 
animale,  mais  aussi  en  modifiantla  matière  colorante  comme 
nous  lavons  indiqué  dans  la  première  partie  de  ce  Mémoire.- 
Ces  précipités  sont ,  comme  nous  le  dirons  plus  bas ,  des 
carmins  parfait^nent  -para.  Les  sels  neutres  formés  par  la 
potasse ,  la  soude  et  Tammoniaque ,  donnent  &  la  décoction 
de  cochenille  une  teinte  violette  sans  y  former  de  précipité. 
Les  sels  de  zinc  ,  le  suUate  de  cuivre ,  les  sels  de  plotnb  for- 
ment ,  dans  la  décoction  de  cochenille ,  des  précipités  violets  ; 
le  sulfate  de  fer ,  un  précipité  brunâtre  ;  les  sels  d'étaîn ,  au 
ma^mdm  d'oxygénation ,  y  produisent  des  précipités  rouges  ; 
ceux  au  minimum  d'oxygénation,  des  précipités  violets. 
Tous  ces  faits  s'accordent  avec  les  observations  faites  dans  la* 
première  partie, de  ce  Mémoire ,  où  nous  avoos  signalé  les 
teintes  que  ces  divers  ^s  donnaient  à  la  carminé ,  qu'ifs 
pr^'cipitaient  tous ,  quand  elle  contient  de  la  matière  ani- 
xnale^  tandis  qu'il  n'en  est  qu'un  petit'nombre  qui  puissent 
exercer  cette  action  sur  elle  quand  elle  est  puve  (i). 

\ 

(i)  L*alun  forme  dgalement»  Oyis  la  d^poÉtiondeeochenilU,  un  léger 
précipite'  roug«  qui  passe  au  cramoisi  par  un  exc^s  d'alun  :  ce  précipitif 
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.On  a  enfin  remarqué  qae  la  décoction  Je  CGfe&enilIé  pon;* 
vaît  être  regardée  long-temps  sans  altération  ;  on  sait  que 
la  carminé  ne  peut  passer  à  la  décomposition  putride  ^  la 
matière  animale  au  contraire  se  décompose  très« facilement; 
mais  dans  la  décoction  de.  cof^henille ,  elle  parait  être  pré- 
servée de  Taltération  par  son  nnion  avec  la  matière  colo- 
rante» 

Da  carmùt  et  de  la  laque  carminée^ 

Les  ouvrages  de  cHimie  donnent  très-peu  de  détaifs  sur  1» 
préparation  du  carmin  ^  plusieurs  même  n'en  font  pas  men*-^ 
tion.  Klaprotk,  dans  son  Dictionnaire  de  chimie  y  a- pour-- 
tant  consacré  ua  article  à  cette  substance  ;  et  le  carmin  ,. 
d'après  sa  définition ,  est  une  couleur  quon  retire  de  la  co^ 
eheittlle  par  le  moyen  de  Fabin.- 

Cependant ,  sur  six  procédés  qu'il  rapporté  pour  la  fabri- 
cation du  carmin ,  il^en  est  deux  dans  lesquels  on  n'emploie 
pas  ce  sel ,  qu'on  remplace  dans  l'un  de  ces  procédés  par 
Toxalate  acidulé  de  potasse ,  et  dans  l'autre  y  par  l'bydro- 
chlorate  d'étaîn. 

•  D'après  quelques  formules,  on  ajoute  à  l'eau  qui  doit 
servir  à  préparer  la  décoction  de  cocbeniiie,  une  petite 
quantité  de  carbonate  de  soude. 

Le  procédé  qu'on  suà  en  Allemagne  pour  faire  le  car-- 
min  y  et  qui  consiste  à  verser  une  certaine  quantité  de  solu- 
tion d'alun  dans,  une  décoction  de  cochenille ,  est  le  plus 
simple  de  tous ,  et  donne  l'explication  de  la  formation  da 
carmin ,  qui  n'est  que  de  la  carminé  et  de  la  matière  animale 
précipitées  par  l'excès  d'acide  du  sel,  en  entraînant  une 
petite, quantité  d'alumine  ;  mais  il  parait  que  l'alumine  ne 
doit  pas  être  considérée  comme  essentielle  à  la  formation 
du  carmin.  En  effets  dans  un  autre  procédé  indiqué  sous  le 


bien  lave  retient  une  certaine  (^uantit^  d^alamine  en  combinaison  «vce 
Fac^e  y  U  matière  aninaale  et  la  carminé.  ^ 
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tîfre  de  procédé  de  madame  Cenette  d'Amsterdam^  on  pré- 
cipite le  carmin  en  versant  dans  la  décoction  de  cochenille 
une  certaine  quantité  d^oxalate  acidulé  de  potasse.  On  presr 
crit ,  i]  est  vrai ,  dans  oette  opération  ,  d^ajouter  à  la  décoc- 
tion de  cochenille  un  peu  de  nitrate  de  potasse  ^  mais  nous 
ne  voyons  jpas  à  quoi  peut  servir  cette  addition  d'un  sel 
neutre.  Le  procédé  décrit  dans  YEncychpédie  rentre  dans 
celui  dés  Allemands,  il  n'en  diffère  que  par  l'addition  de  , 
Técorce  d'autour  et  de. la  graine  de  chouan,  qui  ne  sont 
mis ,  comme  le  remarque  M.  Berthollet ,  que  pour  donner 
plus  de  feu  au  carmin  ,  en  le  faisant  passer  un  peu  au  j[aune. 
.Dans  deux  autres  procédés  décrits ,  l'un ,  sou3  le  nom  de 
Langlois^  l'autre  sous  celui  diAljron^  on  prescrit  d'ajouter, 
au  moment  de  la  décoction ,  une  petite  quantité  de  sous-carr 
bonate  de  soude  :  on  conçoit  qu'ici  il  doit  se  dissoudre  un^ 
plus  grande  quantité  de  matière  animale ,  et  que ,  par  Vad-; 
dilion  de  l'alun ,  le  précipité  doit  être  plus  abondant  \  mai$ 
îl  se  forme  de  plus  dans  cette  opération  une  certaine  quan- 
tité de  laque  carminée  \  car  les  premières  portions  d'alui^ 
sont  décomposées  par  l'alcali ,  et  l'alumine  mise  à  nu  se  pre*- 
cîpîte  en  entraînant  de  la  matière  colorante  et  formant  une 
vraie  laque  qui  reste  unie  au  carmin  qui  se  forme  par  1  ad- 
dition d'une  plus  grande  quantité  d'alun.  C'est,  d'ailleurs^ 
ce  que  nous  avons  vii  par  l'examen  chimique  que  nous 
avons  fait  de  ces  carmins. 

Ce  qui  prouve  que  le  carmin  est  une  combinaison  triple 

de  matière  animale ,  de  carminé,  et  d'un  acide,  c'est  que, 

si ,  dans  les  liqueurs  qui  ont  servi  à  préparer  le  carmin,  ou 

ajoute  un  acide  un  peu  fort ,  on  détermine  une  noui^eïïe  for- 

mation  de  carmin ,  par  la  précipitation  des  dernières  parties 

de  matière  animale  \  mais ,  une  fois  toute  la  matière  animale 

précipitée ,  les  décoctions,  quoique  encore^ irès-çhargées de    . 

principe  colorant,  ne  peuvent  plus  donner  du  carniin.  On 

peut  employer  utilement  ces  décoctions  pour  faire  de  la 

la qvie- carminée ,  en  saturant  l'acide  par  un  alcali  en  léger 


excès,  et  ajoutant  alors  de  FalamiDe  en  gelée.  Les-précir- 

{ntés  que  nous  avons  obtenus ,  en  ajoutant  des  acides  daii& 
eài  décoctions  alcalines  de  cochenille ,  sont  donc  des  carmins 
dans  toute  la  rigueur  du  terme ,  puisqu'ils  ne  contiennent 
pas  d'alumine.  Mais  la  petite  quantité  d'alumine  qui  se  pré- 
cipite dans  la  fabrication  du  carmin  par  Talun ,  en  aug-- 
mente  la  maase  et  le  poids  :  elle  donne ,  en  outre ,  un  plu^ 
grand  éclat  à  la  couleur ,  par  cela  même  qu'elle  l'étend  et 
l'affaiblit  un  peu. , 

On  doit  regarder,  comme  s'éloignant  déjà  beaucoup  dut 
carmin  ,  les  précipités  formés  par  l'alun  dans  les  4écoction^ 
de  cochenille  alcalisées. 

Désirant  connaître ,  par  l'analyse  ^  la  nature  des  carmins 
du  commerce  de  Paris  y  nous  en  avons  pris  chez  plusieurs 
\narchands  de  couleur.  Cependant  il  parait  que  ces  carmins, 
ont  .tous  été  préparés  par  le  même  procédé  ,  car  ils  ont 
fourni  les  mêmes  produits  à  l'analyse.  Pour  procéder  à 
Texamen  de  ces  carmins  ,  nous  en  avons  d'abord  calciné 
une  quantité  déterminée  :  ib  se  sont  décomposés  par  Tac- 
tîon  de  la  chaleur,  en  répandant  d'abord  une  odeur  très- 
forte  de  matière  animale ,  et  ensuite  une  odeur  sulfureuse  ; 
il  en  est  resté  ime  poudre  blanche  s'élevant  au  dixième  de  la 
matière  employée,  et  que  nous  avons  reconnue  pour  de  l'alu- 
mine. De  nouvelles  quantités  de  carmin  ont  été  traitées 
par  une  isolution  de  potasse  caustique  qui  les  a  entiètrâieut 
dissoutes ,  à  l'exception  d'une  pouare  d'un  beau  rouge  mat* 
taquable  par  la  potasse  et  les  acides  concentrés^  et  que  nou& 
avons  reconnu  être  du  sulfure  de  mercure  ou  vermillon.  Cette, 
matière  évidemment  étrangère  aii  carmin ,  parait  y  avoir  été 
ajoutée  pour  en  augmenter  le  poids. 

La  solution  de  potasse,  saturée  par  l'acide  muriatique ,  a 
donné  des  flocons  colorés  abondans  :  c'était  un  t^ouveau 
carmin  qui  se  reformait.  Eu  ajoutant  à  )a  liqueur  filtrée 
un  peu  de  muriate  de  baryte ,  nous  avons  eu  des  traces  de 
sul&te  de  baryte  5  mais  nous  nous  attendions  à  un  préci--^ 
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^\té  plus  àlonâaùt,  vu  la  quantitë  d'alamine  obtenue.  Il  pa«» 

rait  donc  que  la  plus  grande  partie  de  Tacide  sulfurique  se 

précipite  de  nouveau  y  et  qu^il  entre  dans  la  cooiposition  des 

flocons  tîarminés  obtenus  lors  de  la  saturation  de  lalcali. 

il  suit,  de  ces  faits  et  de  leurs  rapports  avec  les  obseF«> 
yations  contenues  dans  la  première  partie  de  ce  Mémpjire  | 
qne  le  carmin  est  une  combinaison  de  carminé ,  de  matière 
animale  et  d'un  acide,  et  qu  il  peut  contenir  une  petitequaû** 
tîté  d'alumine ,  sans  que  celle-ci  soit  essentielle  à  s|i  nâ'^ 
ture  ;  que  la  laque  est  au  contraire  une  combinaison  dp 
carminé  (matière  colorante)  et  d'aldmine  pouvant  retenir  un 
peii  dé  matière  animale  qui  est  aussi  accidentelle  à  sa  com*- 
positioh^  mai^.que,  par  la*  plupart  des  procédés  indiquai 
pour  obtenir  dés  carmins ,  on  ne  fait  que  des  mélanges  de 
càrinin  et  dé  làqiie  carminée ,  comme  on  peut  s'en  assurer 
en  traitant  ce^  carmins  par  les  solutions  alcalmes  aÂTaiblies, 
afin  de  ne  pas  redissoudre  Falûmine ,  ou  bien  en  leur  faisani 
^ûbirla  càicinâtioh. 

Nous  terminerons  cet  article  en  faisant  remarquer  qu'oft 
peut  (aire  de  la  laque  de  toute  pièce  ,  çn  ajoutant  aasez  de 
aous-carbonate  dépotage 6u  de  soude  i  Lt  décoctimi^afin de 
décomposer  tout  Valun  qu'on  ajoute  ;  il  faut  même  éviter  im 
excès  d'alun  qui  ferait  virer  la  couleur  au  violet ,  surtout  si 
l'action  dé  Talcali  sur  la  matière  colorante  n^avait  pas  été 
assez  énergique. 

De  là  téùïtufe  en  écârîaiè  et  en  cramoisi. 

• 

Les  observations  et  les  expériences  précédentes  nous  sem^^ 
blent  de  nature  à  jeter  du  jour  sur  l'art  de  la  teinture  0a. 
éearlate  et  en  cramoisi.  On  sait  que  ta  première  se  fait  en 
employant  un  bain  de  cochenille  dans  lequel  on  a  ajouté,  daa^i 
des  proportions  déterminées ,  du  tartrate  acidulé  de  potasse 
et  de  lliydrochlorate  de  déutéxide  d^étaîn.  L'effet  de  ces 
deux  sels  est  maititetiant  bien  couûti  ;  té  premier,  en  raison 


àe  soD  excès  âacicle ,  tend  à  rougir  la  couleur  et  à  la  préci-* 
piler  avec  la  matière  animale  ;  le  second  agit  de  la  même 
manière^  d'abord  par  son  excès  d'acide  ,  ensuite  par  Foxide 
d'étain  qui  se  précipite  aussi  avec  la  carminé  et  la  matière 
animale ,  et  se  fixe  sur  la  laine  à  laquelle  il  a  lui  -  même 
beaucoup  de  tendance  à  s^unir.  On  remarquera  que ,  pour 
avoir  une  belle  nuance  ,  il  faut  que  Thydrochlarate  d'étain 
noit  entièrement  au  maximum  d'oxigénation  3  et  c'est  ^  effet 
-dans  cet  état  qu'il  doit  être  dans  la  solution  d^étain  préparée 
d'après  les  proportions  indiquées  dans  le  Traité  de  la  Tein- 
ture de  M.  BerthoUet.' 

On  voit  pourquoi  dans  la  teinture  en  écarlate  on  évite  avec 
soin  Teonploi  de  l'alun  y  ce  sel  tendant  toujours  k  faire  passer 
la  nuance  au  craùioisi^  La  présence  d'un,  alcali  nous  sem* 
Uerait  moins  à  craindre  :  Talcali  donnerait ,  il  est  vrai ,,  un 
lain  cramoisi  ^  m^is  il  serait  facile,  dans  ce  cas,  de  faire  re- 
Tenir  la  couleur  .en  employant  une  plus  grande  quantité  de 
tartre  3  on  aurait  alors  Favantage  d'avoir  un  bain  plus  chargé 
de  matière  colorante  et  de  substance  animale  \  c'est  à  l'expé- 
fiençe  en  grand  à  décider  ce  point.  Quant  aux  sels  terreux , 
,éii  doH  les  éviter  avec  soin  3  et ,  si  l'on  n'avait  que  dés  eaux 
«ëléniteoses ,  ce  s^ait  peut-être  le  tas  d'employer  un  peu 
îd'alcali. 

Pour  obtenir  le  cramoisi  il  suffit,  comme  on  sait,  d^ajouter 
de  l'alun  au  bain  de  cochenille ,  ou  de  faire  bouillir  l'écai- 
late  dans  une  eau  alunée  3  c'est  aussi  avec  raison  qu'on  re- 
commande de  diminuer  la  dose  du  sel  d'étain,  puisque  nous 
avons  vu  qu'il  s'opposait  à  l'action  de  l'ahin. 

Nous  croyons  qu'bn  doit  rejeter  les  alcalis  comme  moyen^ 
de  faire  passer  l'écarla te  au  cramoisi  ;  en  effet ,  les  cramoisis 
préparés  par  ce  procédé  ne  peuvent  être  bon  teint ,  et  passent 
au  rouge  pai^  l'action  des  acides. 

Nous  iie  parlerons  pas  ici  des  autres  substances  qu'on 
associe  à  la  cochenille  dans  la  teinture  en  écarlate  et  en  era*^ 
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tiîoisi  pou^  miaocçt  les  teintes  et  obtenir  les  tons  qu'on  désire; 
ces  objets  sortiraient  de  notre  sujet  :  nous  ne  nous  sommes 
proposés  que  de  voir  si  les  principaux  phénomènes  de  la 
teinture  avec  la  cochenille  pouvaient  s  expliquer  par  la  pré* 
sence  et  les  propriétés  des  principes  immédiata.que  IPus 
avons  trouvés  dans  la  cochenille,  et  que  nous  avons  Êiit 
connaître  dans  ia  première  partie  de  ce  Mémoire. 


EXTRAIT  D'UN  MÉMOIRE  INTITtJLÉ , 

I 
•   •      ■  *  *  • 

De  T action  du  soufre  sur  les  muriates 

La  i  r Académie  royale  des  Sciences  de  Munich  «  le  lo  janvier  i8i8^ 

I^ar  M.  VoGSL» 

La  décompostion  des  muriates ,  au  inoyeù  du  soufre ,  n  a 
pas  attiré  lattention  des  chimistes  à  cause  de  la  voIatiHtéeTde 
k  facOe  combustion  du  dernier.  Pfous  ne  connaissons  guère 
qu^une  expérience  de  M.  John  Davy,  de  Londres,  et  de 
M.  Kastner ,  à  Hall ,  qui  tous  deux  ont  préparé  de  Vor  musif^ 
en  chauffant  le  proto-muriate  d'étain  avec  du  soufre. 

Qi^oiquQ  la  décompf>^Hîoa  db  sel  d'étaià  ail  été  opérée 
par  ces  deux  chimistes ,  j'ai  cru  devoir  répéter  Texpérience, 
pour  observer  les  phénomènes  qui  s'y  passait.  A  cet  effet  y 
f  introduisis-  dans  une  corne,  de  verre  un  mélange  de  deux 
parties  de  muriate  d'étain  et  d'une  de  fleur  de  soufre. 
Apt'ès  avoir  légèrement  chauffé  ]a  cornue ,  le  mélange  entra, 
en  fusion  aqueuse  ^  et  il  se  dégagea  du  |;az  hydrogène  sul- 
furé. 

£n  augmentant  la  chaleur ,  U  masse  devint  solide  et  re*- 
passa  ensuite  en  une  seconde  fusion  où  se  développa  du  ga«r^ 
acide  sulfureux.  1\  passa ,  pendant  cette  deiixième  .époque , 
dans  le  récipient ,  une  liqueur  très*acide  et  fumante,  par  le 
contact  de  l'air.  L'ammoniaque  y  forma  un  précipité  Marne , 
et  rhjrdrof ulfurç  d'ammoniaque  un  précipité  Jfoii/ie  (hr^^ 
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Le  dernier  se-toinporta  comme  de  Tor  mUsif.  La  liqueur 

fumante  était  du  murîate  d^étâin  au  maximum, 

La  matière  jaune  restant  dan^  la  cornue  était  de  Tôt 
musif^  retenant  une  petite  quanûté  de  mtiriate  4'étàin  non 
dé#mposé. 

Soufre  et  beurre  4'antimoino. 

Parties  égales  de  soufre  et  de  muriate  d'antimoine  sublimé 
ont  été  échauffées  sur  un  ÏDain  de  sable.  Il  passa  dans  le  réci- 
pient une  certaine  quantité  de  beurre  d'antimoine  tion  décom- 
posé ;  mais  il  resta  au  fond  de  la  cornue  une  matière  noire , 
d'un  éclat  métallique  ^  cristallisée  en  aiguille^ ,  qtii  était  fu- 
sible à  la  lumière  d'uœ  bougie.  Elle  avait  y  au  reste ,  tous 
les  caractères  du  sulfure  d'antimoine. 

Soufre  et  proto-muriate  de  mercure. 

Un  mélange  de  quatre  onc^s  de  mercure  doux,  et  de  deut 
onces  de  soufre ,  a  été  cbaufTë  comme  ci*dessus.  L'aetion 
ne  parut  pas  sensible  k  la  simple  fusion  du  sotifre  \  tbàiâ 
lorsque  celui-ci  opmmença  à  bouillolmer,  il  se  dé^^gea  du 
gaz  acide  muriâftique  >  conteviaiit  un  peu  de  protoidde  de 
mercure.  Il  y  avait  dans  la  cornue  plusieurs  couches  de 
formées  ;  la  snpérieure,  consistant  en  soufre  sublimé  et  en 
mercure  doux  ;  l'inférieure  était  d'un  brun  marron ,  et  prit 
la  nuance  dUn  rouge  vif  par  la  trituration.  Il  y  avait  donc 
ici  du  cinabre  de  formé  par  la  décomposition  du  mercure 
doux ,  au  «noyen  du  soufre*» 

Jai  fait  la  même'  expérience  avec  le  sublimé  corrosif  et 
le  soufre,  et  j'ai  également  vu  la  formation  du  cinabre. 

La  même  tshose  arrive  à  une  infinité  d'autres  muriates 
métalliquies. 

La  décomposition  des  muriate»  alcalins ,  au  moyen  du 
soufre,  offre  dés'difficuhés  bien  plus  grandes.  J'ai  fait  passer 
dans  un  ïube  de  porcelaine  contenant  du  muriate  de  po- 
tasse chauffa  tfu  i:0Uge.  cerise  de  la  vapeur  de  soufre.  Il  resu 
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âans  le  tbbe  une  mdsse  grisâtre  qui ,  étant  humectée  d'eau , 
répandît  une  odeur  de^gaz  hydrogène  sulfuré.  Cette  odeur 
se  manifesta  d  une  manière  bien  plus  prononcée ,  en  arro- 
sant la  matière  avec  de  Tadde  muriatigue.'  « 

Les  mêmes  expériences^  ont  été  faites  avec  les  muriates 
de  soude  et  de  baryte  5  et  ^es  deuy  sels  ont  présenté  les 

mêmes  phénomènes. 

«  ■  « 

•  Résumé. 

II  résulte  des  expériences  rapportées  dans  le  Mémoire,  ■ 
^u  un  grand  nombre  de  seU  métaTIiques  sont  décomposés 
par  le  soufre  ;  qu'il  n'est  pas  si  facile  d'opérer  la  décompo- 
sition des  muriates  alcalins ,  ce  qui  parait  dépendre  de  l'aÉS- 
nité  plus  faible  du  soufre  pour  les  alcalis  et  les  terres  que 
pour  les  métaux. 

Les  sels,  décomposables  par  le  soufre ,  sont  : 

Le  muriate  d'étain  oxidulé  ^ 
^^  de  cuivre  oxidé  ^ 
-—  de  manganèse , 

—  de  plomb ,         *  Jjf 
— i-  d'antimoine , 

—  d'argent , 

—  de  mercure  oxidulé , 

—  de  mercure  oxidé. 

f 

PROCÉDÉ 

JPour  obtenir  en  srand  T acide  kydrosuljuriijae  (hydrogène 

sulfuré)  5  " 

•  Par  Mv  Gay-Lussac. 

(  Estimait  des  Andales  de  Chimie  et  de  I^hysîqae.  ) 

On  eçaploie  ordinairement ,  poui^  cette  opération ,  le  sul« 
fttre  de  fer  que  l'on  prépare,  en  exposant  à  uQie  chaleur 
IV ^•.  Amée^f^Mai  i8i3.  x5 


rouge  ua  mélatigf  4(^  soufre  et  de  fer.  Ce  ^oeëdé  a  l'incoii» 
Yénieut  de  donner  un  sulfure  qui  souvent  ne  se  décmhpose 
tpxe  très  -  imparfi^itement  par  les  aoides^  Lorsqu^ou  veut 
obtenir  un  gaz  très-pur,  U  ûiut,  comme  Font  eonseilM 
MM.  Thënard  et  Gay^Lussac,  dans  leurs^Aeefte/Y:Aei 
pfyrsico-chiimques ,  do^er  la  préférence  au  sulfore  d'an** 
timoine  ;  mais  il  est  nécessaire  d'employer  de  Taeide  hy* 
drochlorique  (acide  muriatique)  très  -  concentré ,  ce  qui 
rend  ce  procédé  peu   avantageuse  dans  les  circonstances 

0|:diiiaireâ« 

* 

Le  moyen  adopté  aujourd^kui  par  M^  Gay-Lussac  ^'et  <|u'il 
recommande  comme  trèsravantageu:^ ,  consiste  à  faire  un 
mélange  de  deux  parties  de  limaille  de  fer,  et  une  de  fleur  de 
soufre  que  Ton  introduit  dans  Un  matras.  On  ajoute  une 
quantité  suffisante  d'eau,  pour  former  une  bouillie^  et  Ton 
cbaufife  un  peu  le  matras  pour  favoriser  la  combinaison  du 
fer  avec  le  soufre.  Elle  s'annonce  bientôt  par  un  grand  dé» 
gagement  de  chaleur  et  par  une  couleur  noire  que  prend 
toute  la  masse.  L'acide  sulfurique ,  délayé  de  quatre  fois 
son  volume  d!ean,'en  dégage  le  gaz  hydrosulfurique  avec 
presque  autant  de  rapidité  que  d'un  hydrosulfate  (sulfure) 
alcalin.  Il  n'y  a  pas  d'avantage  à  préparer  d'avance  la  com- 
binaison de  fer  et  de  soufre ,  à  moins  qu'on  ne  la  défende 
du  contact  de  l'air  avec  le  plus  grand  soin ,  par  ce  qu'elle 
s'dtère  très  -  promptement ,  et  qu'elle  ne  demande  d'aile 

leurs  que  quelques  instans^  pour  être  iaite. 

* 
La  nature  de  cette  singulière  combinaison  est  encore 

problématique,  dit  Tauteu^  :  Est-ce  uoi sulfure  ou  un 

hydrosulfate?  En  considérant  que  l'eau  est  absolument 

nécessaire  pour  la  formaiioa,  qu'elle  disparaît  et  se  sdli^ 

difie ,  M.  Gay-Lussac  est  porté  à  croire  que  c'est  uu  hydro^ 

sulfate.   Si  Teau  n'était  pas  essentielle  à  la  nature  de  ce 

€<SMposé,  on  ne  concevltiit  pas  commmt^  par  sa  seule 

présence ,  elle  déterminemit  le  fer  à  se  combiner  avec  le 


I 
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smifre.  On  pourrait  peut-être  supposer  qu^il  se  forme  un 
hydrate  de  sulfure  de  fer^  mais  cette  supposition  ue  lui 
parait  pas  adoûssil^le. 

P.  F.  G.  B. 

c 

Huile  AVYQUkiME  du  prunier  des  uitpe»* 

« 

M.  Chancbl  ,  pharmacieû  distingué ,  à  Briançoo,  ifoi  nous' 
a  transmis  une l'elation- intéressante  sur  rempoisomiemefiides^ 
bestiaux  par  le  p^ia  d'amandes  du  prunier  dds  AÏpieà  (pru^ 
nus  padusyL.)  ;  nous  a  envoyé  de  Fhuile  exiraite-diè  céi) 
amandes.  Elle  est  fort  lilnpide,  d'abord  incolore ,  et.a&^de- 
vient  que  faiblement  jaunâtre.  Ce  qui  la  disliague  émioeni^ 
ment  est  Todetir  la  plus  suave  d'amaiides  amer  es  et>de  fldur 
de  pèehef ,  qui  la  rehd  U^ès-agréabie  au  gpoàt*  On  l'emflcfie^ 
mêlée  par  tiers  à  deux  autres  tiers  d'huile  d'olives ,  en  as- 
saisoDtifemcinV  pour  Fusage  de  la  table ,  sans  inconvénient. 
Nous  nous  en  sommes  se^fkis  ainsi. 

It  parait  donc  que  le  principe  nuisible  des  amandes  de  c^ 
prunier-putier ,  ou  n'est  pas  très»redoutable  pris  en  petite 
qualité ,  ou  passe  peu  abondamment  dans  leur  huile ,  ou 
s^y  trouve- eombiné  de  maniire  â  lui  dqtfner'  sioutement  un 
parfum  recherché.  D'ailleurs ,  la  pulpe  du  fruit  est  enlevée 
d'alwrd  ^  m  la  Caisse  pourii*  jt^qû^èa  iféViief  ^  p6ur  Hi  AS^ 
barrass^r  les  noyaux^  on  pile  ceux-ci,  et  on  les  soumet  4  la 
-pte^Éé  5  îa  pJuS  grande  partie  de  Tacide  prussique  ou  hyr 
^rlM^yaniqué  qùè  ces  fruits  contiennent ,  reste  daiis  Té  pâîn 
d^amandes  avec  le  bois  des  noyaux  5  l'huilé  ii'en  garde 
qu*uué  impression  odorante.  Nous  croyons  qu'on  en  peut 
fcîre  usage  sans  danger,  à  dosé  modérée ,  commfc  s  en  servent 

its  babitàns  dés  Âlpés* 

•  J.-J.  V. 
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Conserve  de  cahline* 

La  carUna  ncaiûisj  de  Linné  et  Villars ,  proit  abondam*- 
ment  sur  les  monts  rocailleux  et  stériles  ;  eflerprésente  un 
aliment  sous  le  nom  de  cul  ifardchauds  saunages ,  car  elle  a 
plusieurs  rapports  de  forme  avec  Tartichaud ,  pat  le  clinanthe 
ou  la  calathide  épaisse  et  charnue  de  leurs  fleurs ,  comme 
dans  toutes  les  autres  cinarocépfaales.  M.  Ghancel  a  eu  Tidée 
heureuse  de  eonfire  au  sucre  cette  partie  charnue  de  la  car- 
line,  qui  est  non-seulement  un  aliment  très-restaurant ,  mais 
qui  passe  pour  avoir  des  vertus  aphrodisiaques  ou  excitantes 
particulières.  Cette  sorte  d'artichaud  sauvage ,  en  effet ,  est 
diurétique ,  et  présente ,  dans  l'état  frais ,  de  petits  vaisseaux 
contenant  un  suc  jaunâtre  particulier,  quand  on  brise  ce 
disque  charnu  qui  porte  les  fleurs. 

La  conserve  de  carline  a  une  saveur  agréable  qui  la  rend 
très-propre  à  ètae  admise  sur  les  tables  les  plus  recherchâmes. 

NOTE 

m 

Sur  rextracthn  de  la  gélatine  des  os; 

Par  M.  BovDET ,  oncle  ^  ancien  pharmacien  en  chef  d^armée. 

Ozr  nous  demande  si  les  anciens  savaient  exu'aire  la  géla- 
tine des  parties  solides  des  animaux ,  et  par  le  moyen  de 
Feau  et  par  le  moyen  d'acides  ?       ^ 

Nous  répondons  affirmativement  :  et,  en  efiet,  sans  re- 
monter à  la  plus  haute  antiquité,  on  voit  dans  Dibscoride , 
et  surtout  dans  Pline,  qu'on  préparait^  de  leur  temps ^  pour 
Tiisage  de  la  médecine ,  des  bouillons  de  veau ,  de  bélier , 
de  chat ,  de  fouine,  de  belette ,  de  tête  de  chèvre ,  d'os  con- 
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casses  d'un  porc^  d'un  âne ,  de  la  rapore  de  cornes  de  cerf  ^ 
des  bouillons  de  poule  ,  de  chapon  ,  dé  perdrix ,  de  coucdb, 
d^hirondelle  ;  des  bouillons  de  différens  poissons^  de  gre- 
nouilles ,  d'écreyisses ,  de  moules^ etc.  On  voit  qu'on  fabri- 
quait, surtout  avec  la  peàu^des  animaux,  des  colles-fortes, 
dont  la  plus  blanche  et  la  plus  estimée  se  faisait  à  Rhodes , 
avec  les  oreilles  et  le  nerf  des  taureaux^  que  la  colle  de 
poisson  et  sa  propriété  de  clarifier  les  vins ,  étaient  connues  ; 
qu'en  faisant  bouillir  dans  Teau ,  pendant  quarante  jours  et 
quarante  nuits ,  le  pied  d'un  jeune  taureau,  on  parvenait  & 
le  dissoudre  entièrement.  On  voit  que ,  relativement  à  la 
mise  à  nu ,  par  un  acide ^  du  gluten  qui.  tient  unie  une  sub- 
stance terreuse  dans  différens  produits  des  anim|iux,  Pline 
dit  qu'un  œuf  trempé  dans  le  vinaigre  y  a  perdu  la  terre 
qui  donnait  de  la  solidité  à  sa  coquille ,  et  qu'il  est  devenu 
si  souple  qu'il  a  pu  passer  par  une  bague.  Il  dit,  que  la 
reine  Cleopâtre,  à  l'aide  du  vinaigre,  fit,  d'une  perle  très- 
grosse  et  très-précieuse ,  nx^e  dissolution  gélatineuse  qui  pût 
facilement  être  humée ,  et  que ,  dans  un  repas ,  un  certain 
Clodius ,  fils  d'Ésope  le  tragique ,  prépara  ,  pour  lui  et  pour 
chacun  de  ses  convives ,  une  semblable  dissolution'  qui  flit 
trouvée  si  bonne,  qu'après  la  conquête  de  TEgypte,  les 
perles  étant  devenues  plus  communes ,  il  n'était  pas  rare  ^ 
chez  les  Romains  ,  de  s'en  régaler.  Sans  doute  qnie,  dans  la 
préparation  qu'on  leur  faisait  subir,  leur  gluten  était  rendu 
savoureux ,  et  par  un  reste  de  vinaigre  et  par  l'acétate  cal- 
caire qui  s'était  formé. 

De  Pline  en  passant  aux  chimistes  qui ,  sans  être  nos  con- 
temporains^ possédaient  les  acides  dits  minéraux^  on  voit 
que  Glauber  employait  son  esprit  de  sel  pour  meftre  à  nu 
la  gélatine  et  des  dents  d'ours ,  de  tigres,  de  lion,  de  cro^ 
codiies ,  et  des  cornes  d'animaux  herbivores ,  et  des  ong;le8 
des  oiseaux  de  proie ,  et  des  écailles  de  poissons  ;  mais  don- 
nons ^on  procédé ,  tel  qu'il  se  trouve  dans  la  première  cen- 
turie, page  X2I. 
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T)eate#  I^po  aut  cani  semiTiTo  ,  postquàm  selopetî  ictu  prostratasest» 
«reptos  ;  iïé  afiunde  a  aut  3  partes  concentrati  spiritûs  salis ,  in  cacur- 
buk  împositft  areitae  calefaci«tidae  debHo  igné  »  et  oknm  salis  ipsos  solyat  ' 
«f  ip  erassum  puUem  redigat  ;  ex  hoc  pvlmcato  afinsâ  calidâ  aqaû. 
pjo()iii8  acrijqaonia  apiritûs  elicienda  est,  at  nihil  niai  puUpontimi  rdi* 
quum  fit;  cui  quopiam  adhift  aliquid  olei  salit  adhuc  adest,  ut  pofi 
quod  oon  p^Ditus  aquâ  se  elui  patitnr,  earum  sacchâri  cancii  admis^ 
pea^  oportet  qoo  acrimonîa  illa  iofringatur  et  pulmentum  ad  sua* 
itÎQrem  wuyi  paretun 

Nos  anciens  chimistes  préparaient  des  magistères  de  po- 
rail,  d'yeux  d'écrevisses,  de  perles^  de  coquilles,  etc.  En 
dissolvant  ces  substances  dans  un  acide  et  précipitant  leur 
terre  par  un  alcali,  Annibal  Barlet,  section  première,  des  * 
animaux'',  chap.  i,  pag.  272,  de  sa  chiinie,  pour  aider  la 
dissolution  de  la  terre  des  os ,  fortifiait  TaCide  du  yinaigre 
par  celui  du  nitre;  il  observe  que,  si  dans  la  préparation  de 
ce  magistère ,  on  employait  des  os  d'animaux  trop  jeunes , 
on  n'obtiendrait  que  dé  la  gelée. 

Il  est  certain  ,  dit  Boërhaave,  page  74?  9  de  la  traduction 
française  de  ses  Élémens  de  chimie^  que  des  os  plongés 
dans  des  fluides  alcalins  conservent  leur  dureté,  au  lieu  que 
si  on  les  tient  quelque  temps  dans  des  acides ,  ils  s'amol* 
fissent  jusqu'à  devenir  flexibles  :  c'est  là  un  fait  dont  Ruysb 
«  eu  occasion  d'être  témoin  plusieurs  fois  dans  le  cours  de 
ses  expériences  anaKmnques.  ' 

Cartheuser ,  elementa  chemix  medicse ,  s'exprime  ainsi  : 

Oelatin»  ex  paftibos  osseis  aDimalium  raspatîs  solius  coctîonis  benc« 

û^h  cnm  aquâ  simplici  parantur* 

//  dit ,  page  137  :  Comiia  et  partes  aKae  osse»,  lapide»  testaceset  crav- 

taceae  animalium  Yulgà  in  aceto  distiUato  aut  spiritn  sa^s»  «te»  soluta , 

per  oleum  tartari,  precipitantur. 

Si  on^ïlonge ,  dit  Lewif ,  traduction  fr^nça^se  de  ta  Con- 
naissance pratique  des  médicamens ,  premier  vql.  ,.p8^g.  56  ^ 
dans  Facide  nitreux  affaibli  par  le  4i|élang^  4'upç  certaine 
.quantité  4'eftu,  une  matière  o$seus^,  l'acide  dissout  la  terre 
des  0$.  et  ne  touche  point  au  cart^la^e  q^ii  conserve  sa  fornae 
eu  entier ,  et  est  flexible  et  transparent  conim^  de  la  co|ti€. 
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La  terre ,  qui  doniiah  la  soliditt  k  cette  sulbstitnce ,  est  ed- 
leyée  par  Facide ,  auquel  on  |>eut  la  repreudlrç,  en  ajoutant 
un  alcali  qui  la  fait  pi^j))fer. 

Et  page  i53 ,  Fécaille  d'huitré^  le  cottil^  elles  plerlës 
contiennent,  outre  leur  terre,  une  portion  d^une  matière 
.puante.  Nous  en  aVonis  tin  exemple  dans  les  yeui  â*écre^ 
visse  qui  ont  été  en  macératio£i  dans  des  acides  faibles,  ou 
dans  des  acides  violens  suffisamment  délayés  avee  l'eau  ^ 
par  leur  macération  la  partie  terreuse  se  dissout,  et  la  colle 
animale  reste  sous  la  forme  d'un  mucilage  visqueux ,  trans- 
parent ^  etc. 

Stbal ,  Traité  des  sets ,  page  t6^ ,  et  Hérissant ,  a|^rès  lui, 
en  employant  un  procédé  semblable  à  celui  de  LeVvîs^,  se 
août  assurés  que  les  yèùt  d'éèrevissés  et  les  substances  os- 
seuses sont  composés  de  terres  et  de  gélatine. 

On  eonualt  enfin  Tottyràge  que  Papin  fit  imprimer  eu 
t68i ,  réhnprimer  eti  r668,  et  qui  contitot  la  déScri|>tioa 
d'un  digesteur ,  à  Taide  duquel  ce  chimiste  failsait  4b  k  gelée* 
avec  des  os  de  bœufs  et  pouvait  cuire  tentes  sortes  de  viande 
en  très^peu  de  temps. 

H  nous  serait  facile  de  trouver,  dans  les  livres  dé  clïlmie 
et  de  pbarmacte  qui  ont  précédé  ceux  de  nos  contempo- 
rains ,  des  preuve^  plus  nombreuses  dé  l'Autique  extraction 
de  k  gélatine  par  Feau  et  par  les  aéides  ;  mais  celles  que 
nous  venons  de  présenter  nons  paraissent  bien  suflbantes , 
et  nous  croyais  devoir  nous  y  bottier. 

Si  notre  objet  eût  été  de  donner  une  tiotice  historique  de 
cette  extrsfction,  jusqu'au  moment  présem,  tous  les  chll- 
miste»  qui  t'en  dont  oéeupés  iraient  cités ,  et  Surtout  té\ix 
qui  cm  eu  pofur  but  d'augmonl^r  et  d'améliorer  la  iiub- 
atance  du  pauvre.  Âînsi  Proust ,  qui  a  Éretik^é  la  gélatine  dès 
Of  et  en  a  formé  dés  tabliôttës  de  bôUfllon*,  Darcet  përè, 
qui  en  préparait  des  boùiUoils ,  à  l'aide  d'une  machine  de 
Papin ,  peiféctiounétf  ;  Cadèt-âe-Vàùt  qui  à  pi'opàgé  l'Usâge 
de  ces  bouillons ,  inais  faits  siUis  mdkcbine  de  Papin  ^  et  Dar- 
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cet  fib ,  qui  a-en  llieiireiise  indosuie  de  faire  servir  l'adde 
murîatiqae  i  l'euraclioD  en  grand  d'une  gélatine,  qu'il  nous 
offre  sous  nite  forme  sèche  et  durable,  aaraient  la  plus 
grande  put  à  bm  ëlc^es. 


.     NOTICE 

Sur  tes  châUûgaes  du  Brésil. 

On  envoie  dans  qnelqnes  caisses  de  mMicameni,  expé- 
diées  de  rÂmériqiie  méridîcmale ,  des  fruits  de  fcwine  à  peu 
|wès  triangulaire ,  longs  d'un  pouce ,  à  us  pouce  et  demi , 
formés  d'une  coque  ligneuse  et  rugueuse  oo  tnbercolée ,  de 
couleur  brunâtre  cendrée.  Ils  renferment  aoe  amande  ou 
sorte  de  noix  blanche ,  unique  en  chaque  fruit ,  contemint 
de  l'huile ,  et  susceptible  de  rancir  ;  éut  dans  lequel  la  plu- 
,  part  ^%ces  amandes  parvioinent  en  Europe. 

Ces  noix  ont  été  rècimnnes  pour  appartenir  à  l'arbre 
nommé  lutna  par  les  Brasiliens  ;  ils  sont  apportés  à  Lis- 
.  bonne  et  dans  le  Portugal ,  sous  le  nom  de  châtaines  du 
JUaragaon ,  et  se  vendent  à  Cayenoe ,  sons  celui  de  Tuka.  • 
£ies  Portugais  du  Para  en  font  on  assez  ^rand  commove  , 
parce  que  les  amandes  r^entes  se  mangent  et  sont  un  afi- 
meut  fort  agréable  qui  remplace  à  quelques  égards  le  cacao- 
Depuis  quelque  temps  on  en  expédie  aussi  of  Angleterre. 

Les  Portugais  tirent  de  l'huile  de  ces  amandes ,  au  Bré- 
ni  ;  mais  elle  sert  senlement  pour  br&ler ,  à  cause  qu'elle 
rancit  ;  elle  est  d'un  très-bon  usage  par  sa  pureté. 

L'arbre  qui  produit  ces  phâ  taignes  est  donc  précieux  à  plu- 
sieurs égards  ;  et  cependant  il  n'est  pas  encore  décrit  com[dé- 
tement  par  les  botanistes.  Ces  amandes ,  en  effet ,  rancissant 
assez  prompiemeat,  ne  germent  plus  quand  elles  sont 
vieilles  on  transportées  Iran  ;  ce  qui  a  empêché  jusqu'alors 
ce  végétal  d'ùtre  répaoda  atUast  qu'il  le  poamùt  être. 
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Les  botaBistes ,  qui  en.  ont  donné  jusqu^i  présent  la  notice 
la  plus  complète  et  la  plas  exacte ,  sont  MM.  Bonpland  et 
Humboldt,  parmi  leurs  plantes  éqmnoxiales,  tom.  i*'.  ; 
Paris,  1808)  in-fol. ,  pag,  122.  Ils  ont  dédié  cet  arbre  au 
célèbre  cbin^iste  Bertbollet.  Cest  donc  le  BerthoUetia  ex- 
ceha  qui  fournit  ces  cbàtaignes  du  Brésil  ou  du  Para.  Ce 
végétal  s'élève  â  cent  pieds  de  hauteur ,  ou  davantage  ;  son 
tronc  est  droit  \  ses  branches ,  fortes  se  recourbent  vers  la 
terre  ;  il  a  de  grandes  feuilles  ovales  de  six  pouces  de  large 
et  de  deux  pieds  de  long ,  coriaces  cpmme  celles  de  Toranger 
et  pétiolées.  On  n*a  pas  observé  ses  fleurs ,  qu'on  dit  être 
jaunes,  belles  et  grandes.  Le  fruit  se  compose  d'une  grosse 
cocpie,  semblable  à  une  gourde  de  la  grandeur  d'une  tète 
d^enfant  bu  même  plus  ;  elle  se  divise  en  quatre  loges,  ren- 
fernoiant  chacune  plusieurs  de  ces  noix  ou  châtaignes  ser- 
rées, ce  qui  leur  donne  une  forme  irrégulière  à  trois  ou 
quatre  angles.  Cette  enveloppe,  extérieure ,  coriace ,  est  re^ 
couverte  d'un  brou  vert  sur  l'arbre ,  lequel  croit  sauvage 
dans  les  forêts,  au  Para,  au  Chili,  au  Maragnon^  et  se 
trouve  aussi  vers  l'Orénoque. 

On  n'a  point  encore  pu  déterminer  exactement  à  quelle- 
ttppnlle  naturelle  de  végétaux  cet  arbre  si  intéressant  appar- 
tient, faute  d'avoir  pu  observer  sa  floraison;  néanmoins, 
d'après  les  détails  d'organisation  de  son  fruits  on  voit  qu'il 
se  rapproche  de  plusieurs  sapindées ,  comme  le  ^aouân* ,  le 
pekea  d'Aublet,  le  cupania  de  Plumier.  Selon  M.  Bonpland , 
il  s'approche  des  malvaeées ,  du  bombax  ceiba ,  ou  froma- 
ger ,  dont  les  fruits  ou  amandes  sont  aussi  renfermés  dans 
une  grosse  gourde ,  du  JUzobolus ,  et  peut-être  des  f^eo- 
broma  ou  cacaoyers.  Il  serait  fort  intéressant  de  pouvoir 
acclimater  ce  bel  arbre  à  la  Guyane  ou  dans  quelque  autre 
de  nos  colonies. 

Une  particularité  fort  singulière  de  Famande  du  Berthol" 
letia  j  c'est  qu'on  n'y  a  pu  découvrir  de  plumule  ou  du  germe, 
cotnme  on  en  rencontre  chez  tous  les  autres  végétaux. dico^ 
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tytëdoaeê.  Il  Ikudinit  observer  la  germination  de  ces  noiie 
5ar  les  lieux ,  puisque  lear  rancidité  ne  permet  guère  de  Ie& 
faire  Tenir  dans  le^  serrés  en  Europe. 
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Œuvres  oomflètfif  de  Bordeit  ,  précédées  ^ime  néHee  su^ 

sa  yia  et  ses  cuivrages. 

Par  M.  le  Chevalier  Richerajio  ,  Professeur  â  la  Faculté 

de  Médecine^*  etc.  (i). 

A  la  tète  de»  mëdeeins  qnl  renversèrent  la  théorie  roéca-^ 
niqae  de  Boërhaave,  et  donnèrent  à  la  physiologie  cette  heu^ 
reuse  impulsion  qui  la  conduisit  a  la  véritable  connaissance 
des  phénomènes  de  la  vie,  il  faut  placer  Bordeu.  Ce  pra-^ 
tiden  habile  sentit  des  premiers  que  Téconooiie  animale 
et  celle  de  Thomme  en  particulier  devait  obéir  à  d'autrea 
lois  que  celles  qui  régissent  la  matière  :  il  prouva  qtie  1^ 
lois  de  la  physique  el  de  la  chimie ,  si  admirables  êt'^w 
certaines ,  lorsqu'on  en  fait  l'application  aux  corps  inertes  y  ^ 
devenaient  iHen  insuffisans,  bien  futiles  même ,  lorsqu'on 
voulait  les  employer  à  l'explication  de  tous  les  phénomènes 
de  la  vie  des  corps  organisés. 

Si  les  ôuVIages  de  cet  hcnnme  de  génie  avaient  pu  être 
offerts  de  nouveau  à  la  lecture  et  k  la  méditation ,  sans  êtpe 
reçus  avec  le  pfais  vif  intérêt ,  il  leur  aurait  suffi ,  sans  doute , 
pour  rinspirer,  d'être  accompagnés  du  nom  de  leur  éditeur. 
Élégant  écrivain ,  cMime  savant  physiologiste,  M,  Riche- 
rand  fait  précéder  cette  édition  d'une  notice  sur  la  vie  et 


(t)  Deux  Tol.  iii-8*. ,  prix  i5  fr.  et  i8  fr.  par  la  poste.  A  Paris,  chea 
Caille  et  BaTler ,  tibraifca ,  me  PaVée  Saisi-André  éeB  Art^ 
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les  ouvrages  de  Bordeu ,  qj;i'il  tennine  par  quelques  m^ls 
sur  les  querelles  qui  çnt  abrogé  reziisleooe  de  ce  qoédeçifi  ^ 
et  le  venge ,  par  un  juste  tribut  d'éloge^ ,  de3  inju^'çes  de 
ses  contemporains*  La  manière  dont  cet  objet  est  traité , 
prouve  bien  qu'à  personne  mieux  qu'à  M,  Richerand ,  o'ap* 
partenait  une  aussi  noble  tache. 

Le  premier  volume  comprend  les  articles  suivans  : 

t  ® .  Dissertatio  physiologica  de  sensu  generis  considerato. 

a**.  Chylificationis  historia^ 

Ces  deux  Dissertations  composées ,  pour  obtenir  les  {grades 
dans  la  Faculté,  furent  les  débuts  de  Tauteur.  Dans  la  pre- 
mière ,  il  traite  du  sentiment  en  général ,  question  fort  épi* 
neuse  surtout  à  cette  époque* 

J^ans  la  seconde, .il  dévelpppç  tous  les  pbéooinèoes  de  b 
digestion, 

y.  Bftchercbes  anatomiques  sur  les  os  de  la  iace. 

Après  avoir  exposé  dans  ce  Mémoire  intéressant  la  dis- 
position des  os  de  la  face.  Tauteur  finit  parprbposer  cette 
question  si  bien  résolue  par  M.  Richerand  (i).  a  Je  suppose, 
<yt  Bofdeu ,  un  homme  qui  ait  un  poids  sur  la  xèie^  et  qui 
serre  en  même  temps  quelque  chose  violemment  entre  se« 
dents ,  quel  est  Tos  de  la  tète  qqi  fait  le  plus  d'efforts  ?  » 

4°-  Recherches  anatomiques  sur  I4  position  des  ghiiKle^ 
et  des  usages. 

Ce  mémoire ,  un  des  plue  importans ,  e^t  plein  de  réflexions 
neuves  et  sages  sur  lé  mécanisme  des  séerétions, 
5".  Recherches  sur  les  cnses  ; 
6''.  Recherches  sur  le  pouls ,  par  rapport  aux  crises. 

Ce  mémoire  est  rempli  d'observations  et  de  recbeccbes 
minutieuses  sur  les  différenices  du  pouls  :  différences  qui 


>UmMI«« 


(1)  Pbysiolojpe  ,  tocn,  u  (des, enveloppas  du  eeireau). 
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paraisiBeiit  portées  à  un  nombre  trop  considérable ,  et  qui 
ne  peuvent  servir  qu'à  flatter  la  curiosité. 
7*.  Dissertations  sur  les  écrouelles. 

L'auteur  s'étend  beaucoup  sur  les  remèdes  propres  à  com- 
l>attre  cette  maladie ,  et  parait  donner  la  préférence  aux 
mercuriaux  et  à  Tusage  des  eaux  minérales.   , 

Le  deuxième  volume  se  compose  des  articles  suivans  : 
i**.  Recherches  sur  le  traitement  de  la  colique  métallique. 
Ce  mémoire  renferme  des  détails  historiques  assez  eu- 
Tieux. 

a^.  Recherches  sur  Fhistoire  de  la  médecine. 
3^.  Recherches  sur  le  tissu  muqueux. 

Cet  article,  qui  précédait  le  traité  de  Bichat  sur  les  mem- 
branes ,  renferme  de  savans  développemens  sur  la  structure 
et  les  usages  de  ce  tissu. 

4^.  Recherches  sur  les  maladies  chroniques.       * 

5°.  Analyse  médicinale  du  sang. 

Sous  ce  titre  un  peu  bizarre ,  Fauteur  combat  avec  force 
jet  peut-être  trop  d'animosité  les  médecins  chimistes. 

Il  serait  hors  de  notre  sujet  de  donner  de  plus  amplos 
détails  sur  chacun  de  ses  ouvrages.  Nous  renvoyons  donc 
les  lecteurs  à  la  note  qui  les  précède ,  et  dans  laquelle  leur 
mérite  ^particulier  et  leur  historique  sont  savamment  dis- 
cutés. Nous  devons  seulement  nous  féliciter  de  ce  que 
l'exemple  donné  pour  les  ouvrages  de  médecine  et  des 
sciences  accessoires.  Dans  un  moment  où  Jes  presses  ont 
pris  une  activité  nouvelle ,  celix  qui  se  livrent  à  Fart  de 
guérir,  ont  dû  voir  avec  satisfaction  les  œuvres  des^meilleurs 
auteurs  anciens ,  reproduites  par  leurs  plus  dignes  succes- 
seurs. C'est  ainsi  que  la  grande  physiologie  de  Haller  est 
sur  le  point  d'être  réimprimée  par  les  soins  du  professeur 
Chaussier. 

On  doit  ddnc  avoir  quelque  reconnaissance  pour  ceux 
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qui  ne  se  bom^iit  p^s  â  éclairer  Içs  sciences  de  leurs  propres 
lumières ,  mais  qui  consacrent  encore  leurs  veilles  à  faire 
briller  les  fruits  de  celles  de  leurs  devanciers. . 

B".  L. ,  doct.  méd* 

* 

NÉCROLOGIE. 

• 

L'école  de  Pharmacie  de  Paris  vient  de  per<Jre  son  doyen , 
M.  Louis-Jacques  Gutart ,  professeur  de  botanique ,  mort 
le  la  mai  dernieç^  à  Tâge  de  87  Ans.  Ce  respectable  .vieil-» 
lard  emporte  les  regrets  de  tous  ses  confrères ,  parmi  les- 
quels il  comptait  un  grand  nombre  d'élày^s ,  et  encore  plus 
d'anods. 

L.-J.  Guîart  était  né  à  Melun,  le  18  avril  1731  ,  de. 
P,-J.  Guiart,  avocdt  au  parlement,, docteur  en  médecine 9. , 
et  procureur  au  chàtelet  de  Melun.  Il  fit  ses  études  à  Paris ^ 
au  collée  des  Grassîns,  et  se  distingua  par  la  facilité  de 
son  travail  et  la  rapidité  de  ses  progrès..  Il  ne  mit  que  sept 
ans  à  faire  toutes  ses  classes,*  et. dans  ce  court  espace  d^* 
temps ,  il  se  pér«;tra  tellement  des,  beautés  de  ses  auteurs 
grecs  et  latins,  que  dans  sa  vieillesse;  il  citait  encore,  avec 
la  plus  '  grande  justesse ,  tous  les  passages  remarquables 
d'Homère,  d^ Virgile ^  d'Horace,  de  Juvénal  et  de lV|ar|Âal«. 
Biche  des  trésors  deiFantiquité,  sa  mémoij;*e  recueillit  enr 
core  lies  chefs-d'œuvre  des  classiques,  français^  ^  et  Racine  , 
CoiTieille,  Molière,  L^  Fontaine  ef,  Qo^eau  lui  éuient  ^i^ 
Similie)^  qu'il  sembjait.  ,zi;'ayoir  étudié  qu'eux; 

Son  père  ravaitd'aboGd  destine,  à  i-étiit^  ecclésiastique, 
et  lavait  £iil  enti^er  cesbne  novice  diins*;lfordi:e  des  Pré- 
montrés -,  mais  le  jeune  Guiart  avait  trop  d'esprit  et  de  bpu 
sens  pour  ensevdiir  ses  ialens  dans  un  cloître. 

^11  aimait  trop  les  hommes  pour  se  borner  à  invoquer 
rÊtre  Suprême  çn  leuf  faveur^  il  voulait  leur  être  plus. 
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Ai^ècténnent  utile ,  et  i)  demanda  à  son  père  de  petittetti^ 
fU'îl  suivît  l'état  de  j^hàrihiftclem 

On  le  plaça  d'^abord  chez  M*  Mayol ,  apothicaire ,  rue 
de  la-  faiverie.  Il  j  fit  un  prompt  apprentissage  et  obtint 
bientôt  d'être  reçu  élève  dans  la  maison  du  célèbre  Baumes 
Cest  à  recelé  d'tin  si  bon  maître  quMI  apprit  fa  chimie  ^ 
et  qu'il  se  mit  en  état  de  se  faire  recevoir  au  collège  de 
Paris  )  en  1760. 

H  rat  tant  de  stteisdsdaiit  ses  examens ,  que  peu  de  temps 
après  ^  le  cf^ll^  le  fiottima  démônstratenr  de  chimiô,  et 
(^  M.  Baquet  U  )ugea  digne  d'être  son  répélkénr  à  l'école 
de  médecine* 

tiri  goût  paftîcuRér  porta  M.  Gulart  &  Fétudè  s^à;îale' 
de  la  botanique.  Cette  aimable  science  le  captiva,  âakl^  ]é 
^aatùet  entièrement  dés  ûtïiteÉ  branches  dé  ûûs  cdttnsAs- 
aance*  physiques  ;  Mais  lors^e  lé'  côlt^ë  dé  pharmacie 
perdit  M*  Btiisson ,  il  deiiianda  él*  obtint!  sa  éhaire  dé  boitâL-^ 
hîqué.  Ses  cotfrs  fhréW:  srtiîvi*  pr  urte  grande  qill^liM 
d*élèves  ,  an  nombre  ffèsquds  il  eût  le  plaisir  de  édrtpfer^ 
Tenténat  Les  botktiisté»',  qui  profésséieni  alor^  danJr  iëé 
Autres  éeofëS)  cdkmtféiiçdieiit  léniiii  e6atë  par  la  deisK^ri^Hibli/ 
désr  plantes  ;  "M.  Ouiart  fût  fe  ^âûer  €(ai  fit  précédéf'  )è 
Aen  par  des  nolkii^âi  dé  {(hysidlogie  végétîde.  Cest  dan^r  ^cés* 
premières  leçotts  anirtodt  qu'il' eheirchail  à  înspiifer  à  ses^ 
élèves  le  gdûl  dèb-séièn^e ,  eh  leur  pirésentàtit  aVéû  cbtfinèé 
et  gàîté  le!^  corr^dëiiAtSonè  leë  phié  iAtét^stace8<  dep  ik  viV 
i^égétale.  Ceuié  qur  ont  eu  le  plaise  de  l'entendra,  tf'ou-^ 
blieront  jamais  la  grâce  et  l'esprit  aVée  lesquels  il  e3^]i<|liM)f^ 
le^  fimfotiotis  de» oiiigliifes^repr^votdarideft plantesé^Il  é€ait 
poète  alors  ^  et  àumiC  pu-foo^nb  de»  images*  au  chantre  dd» 
sllnours  deé  fiteurs. 

Le  collège  dé  phàritiade  éleva  àevtt  fois 'M.  Guiàtt  à  la 
dignité  de  prévôt  :  la  société  de  méSeciue  db  Paris  5  Faihe- 
nî^e  de  Paris  riitscritirettt  au  iiombre^de  letrrs  membrer, 


.^ 
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et  il  ^at  reça  correspondant  de  plvsieiirs  Boàéti^  savantes^ 
et  littéraire^  de  France  et  de  pays  étrangers* 

M.  Guiartl  avait  étudié  k  médecine  et  pris  toutes  6eê  in- 
Bcriptâotts pour  obtenir  le  lK>nnet  de  docteur^  tnais  la  carr^^ 
rlere  de  Iti  pham^cie  lui  parot  préférable^  et  il  onvrit  une 
officine^  rue  Saint-Honoré* 

En  cultivant  les  sciences  et  les  lettres,  il  n'ont  jamais  l'am^ 
bition  d'occuper  de  ses  travaux  les  bouches  dé  la  renommée. 
Ses  collègues ,  ses  amis  connaissent  de  lui  plusieurs  mé- 
moires intéressans ,  plusieurs  écrits  littéraires ,  des  poésies 
latines ,  remarquables  par  la  pureté  du  style  et  limitation 
des  anciens  ;  mais  il  u'a  fait  imprimer  aucun  de  ses  ouvrages. 
Sa  modestie  s'est  toujours  contentée  du  sufirage  de  Famitié* 

M,  Guiart  laisse  un  fils  héritier  de  ses  talens  et  d'une 
partie  de  ses  titres  :  des  mœurs  aussi  douces  que  celles  de 
son  père  lui  ont  inspiré  les  mêmes  goûts ,  et  le  désir  de  le 
soulages  dans  ses  travaux  lui  a  fait  embrasser  avec  ardeur 
l'étude  de  la  botanique.  Depuis  plusieurs  années,  nommé 
professeur  adjoint  à  l'école  de  pharmacie ,  il  occupe  avec 
distinction  la  chaire  consacrée  à  cette  science  ^  on  lui  doit 
une  nouvelle  méthode  de  classification  végétale ,  calquée  sur 
celle  de  Toumefort ,  et  mise  en  harmonie  avec  celles  de 
Linnée  «t  de  Jussieu.  Les  plantes  du  jardin  de  l'école  spé^ 
ciale  de  pharmacie  de  Paris ,  ont  été  rangées ,  ps^r  ses  soins , 
d'après  cette  méthode,  depuis  1807 ,  et  les  élèves  ont  re* 
connu^  quelle  leur  facilitait  infiniment  l'étude  des  genres  et 
des  variétés. 

Cf.     1j«    \jm 

AFIS. 

Plusieurs  de  nos  confrères  des  départemens  nous  ayant 
adressé ,  pour  les  faire  insérer  dans  ce  Journal ,  des  An^ 
nonces  de  fonds  de  Pharmacie\  ou  de  tout  autre  objet 


' 
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commercial;  nous  leor  témoignons  le  re^êt  de  ne  pouvoir 
remplir  leurs  vues  sous  ce  rapport.  Mais,  de  Va  vis  unanime 
des  Rédacteurs ,  il  a  été  convenu  que  ce  Recueil ,  unique* 
mait  desliné  à  recueillir  les  faits  utiles  à  Tart ,  sous  le  point 
de  vue  scientifique,  ne  contiendrait  aucun  article  de  ce 
genre  ;  et  que ,  d'ailleurs ,  il  existe  des  feuilles  périodiques 
apécialement  consacrées  i  des  Annonces  de  tontes  espèces. 


»  .  •  • 
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MEMOIRE 

«Sur  éUfferens  cas  étoxîdation  du  fer^  et  sur  la  préparation 

de  Téthiops  martial^ 

Par  M,  GurfouRT,  Chef  des  magasins  de  la  Pharmacie 

centrale  des  hôpitaux  tivils* 

Lu  le  1 5  mai  1818  ,  à  la  société  des  Pharmaciens  de  Paris. 

Si  quelque  chose  est  en  droit  de  siirpfendi'e  dans  Tétude 
de  la  chimie  ,  c'est  de  voir  qu^au  milieu  des  découvertes 
dont  elle  ne  cesse  de  s'enrichir ,  Fhistoire  des  corps  les  plus 
Utiles  et  les  plus  ahcientiement  connus  soit  remplie  d'in- 
certitudes. Sans  doute  on  peut  acquérir  plus  de  celte  gloire 
passagère* dont  nous  sommes  si  avides,  en  prenapt  pour 
objet  de  ses  recherches  les  corps  nouvellement  signalés  à 
Tattention  des  savans  5  mais  n'y  a-t-il  donc  aucune  sorte  de* 
mérite  à  consolider  les  fondemens  d'un*  édifice  que  d'autres 
.prennent  le  soin  d'élever ,  et  comment  se  fait-il  que  si  peU 
de  personnes  s'en  occupent  ?   '     ^ 

Vf^^.  Année.— Juin  1818.  16. 
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Le  fer  est  un  des  premiers  métaux  connus  dans  notre  hé- 
misphère j  et  l*eaa  a  été  indispensable  à  la  vie  dà  premier 
homme  :  cependant  il  n^y  a  pas  quarante  ans  que  nous  con- 
naissons la- véritable  nature  de  Teau  ;  et  Faction  réciproque 
du  fer  et  de  Teau  peut  encore  devenir  le  sujet  de  nos  con- 
testations ,  au  moins  dans  les  deg'és  inférieurs  de  Téchelle 
thermomélrique  (i). 

Ce  n^est  pas  qu'un  grand  nombre  de  chimistes  n*ait  fait 
des  expériences  à  ce  sujet  ;  mais  presque  aucun  ne  les  ayant 
variées  de  manière  à  déterminer  dans  quelles  circonstances 
le  fer  décompose  ou  ne  décompose  pas  Teau  dans  cette 
partie  dej'échelle,  ceux  qui  n'ont  pas  obtenu  celle  décom- 
position, l'ont  niée ,  ou  l'ont  présentée  avec  la  plus  grande 
réserve  ;  de  sorte  que ,  malgré  les  expériences  du  contrairaT, 
la  séparation  de  la  seconde  et  de  la  troisième  sections  des 
métaux,  dans  la  classification  qu'en  a  donnée  M.  Thénard  y 
est  encore  fondée  sur  ce  que  les  métaux  compris  dans  la 
/seconde  décomposent  Feau  à  toutes  les  températures ,  tandis 
que  ceux  de  la  troisième ,  parmi  lesquels  on  compte  le  fer , 
ne  la  décomposent  qu'à  la  chaleur  rouge.  Il  n'est  donc  pas 
sans  intérêt  de  décider  si  le  fef  décompose  l'eau  à  la  tem-*^ 


(i)  La  belle  expérience  de  Lavoisîer,  sur  la  décomposition  de  l'eau ' 
par  des  copeaux  de  fer  renfermes  dans  un  canon  de  fer  ou  de  porce- 
laine chauCfë  au  ronge ,  ne  pouvait  pas  laisser  de  doute  sur  la  tempé- 
rature à  laquelle  cette  décomposition  s'opè^rc.  Gïpendant ,  depuis  lui  , 
plusieurs  chimistes  ayant  reconnu  que  Thydrogène  rëduisoit  entièrement 
les  oxides  de  fer  à  une  température  à  peu  près  égale  »  admirent  que  le  fer 
^e  décomposait  Ttau  qu^à  une  température  rouge-cerise,  tandis  qué^ 
na  contraire  ,  Phydrogène  décomposait  les  oxides  de  fer  au  rouge-blanc. 
M*  Gay-Lussac  a  prouvé,  dans  ces  derniers  temps,  que  W  fer  décom- 
pose Feau  depuis  le  roùge  obscur  jusqu^à  la  plus  lÊbrte  chaleur  que  Ton 
puisse  produire  dans. un  fourneau  de  réverbère  j  et  que  Thydrogén^ 
réduit  les  oxides  de  fer  entre  les  mêmes  limites  ^e  température 
{jinn,  de  0iimie  et  dé  Pfys.,  I,  35.)  Cette  partie  de  Faclicni  réci-^ 
proqne  du  fer  et  de  Teau  est  donc  entièrement  déterminée ,  sauf  Texpli^ 
cation  qui  »  dagis  Vétat  actuel  de  la  chimie ,  laisse  encore  quelque  chose 
à  désirer.  ^ 


pératore  ordinaire ,  puisque  la  solution  de  cette  question 
peut  conduire  à  modifier  la  seule  classificatkm  des  métaux' 
qui  convienne  à  Tétat  actuel  de  la  chimie.  Je  commença^ 
par  exposer  les  expériences  principales  faites  par  différens 
chimistes ,  qui  semblent  établir  la  décomposition  de  l'eau. 

Tout  le  monde  sait  que  Lemery  le  fils  a  douné  un  pro"* 
cédé  pour  changer  lé  fer  en  oxide  noir,  par  le  moyen  de 
l'eau.  Ce  procédé  consiste  à  recouvrir  la  iimailie  de  fer  deî 
quelques  pouces  d^eaii,  dans  un  vase  découvert,  et  h  re«« 
muer  le  mélange  de  temps  en  temps  :  au  bout  de  quelques 
mois ,  pendant  lesquels  on  ajoute  de  nouvelle  eau  pour  rem-* 
placer  celle  qui  s'évapore ,  on  obtient  une  certaine  quan«* 
tité  d^oxide ,  nommé  autrefois  étJùops  martial  ou  safran  de 
mars  de  Lemery  ^  du  nom  de  son  inventeur. 

Macquer,  en  rendant  compte  de  cotte  opération,  attribue 
i'oxidation  du  fer  à  l'action  simultanée  de  Tair  et  de  Teau  ^ 
et  observe  que  le  fer  plongé  sous  l'eau  entièrement  privée 
d'air  s^altère  à  peine. 

'Lavoisier,  au  contraire,  rapporte  dans  un  de  ses  mé« 
moires  (  Mém.  de  VAcad^^  '7®'  ?  P*^?-  4?^'  )  ?  avoir  aban- 
donné à 'la  température  ordinaire,  et  sous  des  doches 
pleines  de  mercure ,  un  mélange  de  limaille  de  fer  et  d'eau 
distillée  privée  d'air  par  FébuUition ,  et  dit  en  avoir  retiré 
une  assez  ^ande  quantité  d'hydrogène,  provenant  de  la 
décomposition  de  Fcâu. 

Cavezzali ,  (>harmacien  en  chef  d'un  hôpital  civil  de  Lodi , 
a  publié,  dans  les  Annales  de  chimie  (lom.  43  ,  pag.  94)? 
un  procédé  pour  préparer  Télhiops  martial ,  remarquable 
par  sa  simplicité^  par  l'abondance  du  produit  et  par  les 
phénomènes  qui  Taccompagnent. 

Cavezzali ,  au  lien  de  recouvrir  le  fer  d'eau  ,  comme  le  fai- 
sait Lemery  (circonstance  qui  retarde  singulièrement  l'opé- 
ration ) ,  recommande  de  reropàter  seulement  avec  de  l'eau, 
et  d'exposer  le  mélange  à  Tair ,  en  renouvelant ,  à  mesure 
do  besoin  ^  l'eau  qui  se  décompose  ou  ^'évapûre« 
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En  opérant  sur  quinze  kilogr.  de  fer ,  l'auteur  a  obserf  é 
que  vers  le  cinquième  jour  la  pâte  augmenlail  de  volume , 
s'échauffait  beaucoup  et  laissait  dégager  du  ga^  hydrogène 
qu  une  chandelle  allumée  pouTaît  enflanuner.  Cette  sorte 
de  fermentation  ayant  cessé  au  bout  de  onze  à  douze  autres 
}Ours ,  il  a  lavé  la  masse  afin  d'en  retirer  Toxide.  Ce  pre- 
mier lavage  lui  en  a  fourni  sept  kiIogr«  deux  cent  quarante- 
cinq  grammes  ;  le  résidu  séché ,  pulvérisé  et  lavé  en  pro* 
duisit  encore  neuf  kil. ,  qui  étoit  moins  fin  que  le  premier  : 
le  fer  restant ^  traité  comme  la  première  fois,  en  fournît 
encore  quatre  kilogr.  \  d'où  il  suit  que  les  quinze  kilogr.  de 
fer  avaient  augmenté  de  cinq  kilogr.  deux  cent  quarante- 
cinq  grammes ,  ou  de  plus  d'unr  tiers.  L'auteur  attribue  le 
dégagement  de  calorique  à  la  fixation  de  Foxigène  de  Teau. 

Enfin  M.  Thénard ,  dont  le  sentiment  sur  les  faits  pré- 
cédens  se  trouve  renfermé  dans  sa  .classification  des  mé- 
taux, met  cependant  en  note  à  la  page  5o2  de  son  Traité 
de  Chimie ,  tome  P'.  :  «  Le  zinp ,  et  peut  être  d'autres 
métaux  de  la  troisième  section ,  décomposent  FeaU  à  la  tem- 
pérature ordinaire  dans  l'espace  de  plusieurs  mois.  Cet  effet 
est  probablement  dû  à  la  lumière.  » 

C'est  de  cette  note  que  je  suis  parti, pour  me  faire  les 
deux  questions  suivantes  :  le  fer  décompdse-t-il  l'eau  à  la 
température  ordinaire  ?  Dans  le  cas  de  Taffirmaftive  ^  est-c&  ' 
la  lumière  qui  en  détermine  la  décomposition  ? 

Expérience  première. 

J'ai  mis  dans  une  bassine  de  Teau  distillée ,  de  la  limaille^ 
de  fer ,  une  capsule  de  porcelaine ,  une  cloche  de  cristal 
et  une  assiette  :  j'ai  chauffé  le  tout  jusqu'à  Fébullition  de 
l'eau ,  et  assez  long-temps  pour  être  certain  d'avoir  dégagé 
tout  Fair  de  Feau ,  et  celui  qui  adhère  naturellement  à  la 
limaille  de  fer  et  aux  autres  corps  solides.  J'ai  laissé  re- 
froidir la  bassine  en  repos  ;  et  dès  que  j'ai  pu  y  plonger 
la  main ,  isl  rassemblé  le  fer  dans  la  capsule  de  pprcelaine  : 
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\dL\  placé  la  capsule  sur  Tassiette  et  Tai  recouverte  de  la 
cloche.  Ayant  alors  retiré  Tappareil.de  l'eau,  j'ai  inter<- 
rompu  toute  communication  de  rintérieur  de  la  cloche  à 
^extérieur.,  en  versant  dans  Tassiette  une  couche  de  mer- 
cure ,  et  je  Tai  placé  sur  Fappui  d'iuie  fenêtre  exposée  au 
midi*  Comme  j'opérais  dans  le  mois  de  février  ou  au  com- 
mencement de  mars ,  la  lumière  du  soleil  frappait  directe- 
ment sur  la  cloche  sans  que  son  calorique  Téchauffât  sensi- 
blement. .     )  . 

Il  y  avait,  au  corumencement^  dans  la  partie  supérieure 
«le  la  cloche ,  une  petite  bulle  d'air  ou  de  vapeur  qui  dis- 
parut par  le  refroidissement.  Pendant  plus  de  trois  semaines 
que  Fexpérience  a  duré  ,  le  fer  n^a  rien  perdu  de  son  éclat, 
et  il  ne  s'est  formé  aucune  bulle  de  gaz.  J'en  conclus  d'abord 
que  le  fer  ne  décomposait  pas  Feau  à  la  température  ordi- 
naire ;  que  Li  lumière  ne  pouvait  pas  déterminer  cette  dé- 
composition^ et  que^  lorsqu'on  avait  cru  oxîder  le  fer  par 
l'eau ,  il  ne  Fayait  véritablement  été  que  par  Fair.  Je  ne 
connaissais  pas  alors  Fexpérience  de  Lavoisier  :  je  ne  Fai 
même  connue  qu'au  moment  de  rédiger  ce  mémoire ,  en 
consultant  les  ouvrages  que  M-  Henry  vçut  bien  mettre  à 
ma  disposition  :  ce  n'est  pas  là  une  excellente  manière  de 
procéder  \  mais  je  n'attachais  d'abord  aucune  importance 
à  quelques  expériences  isolées  qu'une  légère  discussion, 
avait  provoquées^  '  > 

Expérience  deuxième^ 

En  termkiant  Fexpérience  précédente ,  j'ai  laissé  la  cap- 
sule contenant  le  fer  et  Feau  exposée  à  Fair.  Le  fer  n*a  pas 
tardé  à  s'oxider  :  l'oxidé  paraissait  noir  au  moment  que  Fou 
agitait  le  liquide  ;  mais  du  jour  au  lendemain  il  prenait  uffe 
teinte  brune  :  néanmoins  Foxidation  marchait  lentement, 
et  il  ne  se  dégageait  aucune  odeur  d'hydrogène.  J'en  fus 
affermi  dans  la  croyance  que  le  fer  ne  s'oxidait  que  par  fe 
contact  de  Fs^ir. 
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La  capnile  restant  toujonrs  exposée  îl  Fair^rean  s'éva- 
pora ,  et  il  a'en  resta  plus  qae  ce  qui  était  nécessaire  pour 
mettre  le  fer  en  pâte  ;  alors  il  se  développa  une  odear  trè»- 
marqnée  dlijdrogène  tel  qn^on  Tobtient  toa)oars  de  la.dé-- 
composition  de  Tean  par  le  fer  :  Toiûdation  avança  rapi- 
dement y  et  il  me  sembla  que  la  température  de  la  petite 
masse  sur  laquelle  j^opérais ,  s'élevait  wi  pen. 

L'odeur  qui  se  développait  m'indiquant  la  décomposition 
de  Teau ,  et  ne  voyant  d'autre  diflérence  entre  le  dernier 
période  de  Texpérience  et  le  premier  que  le  changement  des 
quantités  respectives  du  fer  et  de  Feau ,  je  désirai  de  re** 
commencer  Texpérience  première ,  en  employant  beaucoup 
de  fer  et  peu  d'eau ,  et  en  les  abritant  toujours  du  contact 
4e  l'air. 

Expérience  troisième. 

J'ai  fait  bouillir^  comme  la  première  fois  de  l'eau ,  de  la 
limaille  de  fer,  uq  petit  godet  de  verre  et  une  soucoupe; 
)'ai  tassé  ^  sous  l'eau ,  la  limaille  dans  le  godet  ^  lequel  ayant 
été  renversé  sur  la  soucoupe  et  retiré  de  l'eau ,  fut  plonge 
dans  un  bain  de  mercure.  Alors ,  en  le  renversant  de  nou- 
veau, et  en  maintenant  la  limaille  avec  les  doigts,  j'en  ai 
encore  séparé  une  portion  d'eau  ;  j'ai  fait  passer  le  fer  dans 
un  flacon  à  large  ouverture ,  plein  de  mercure  et  renversé 
sur  le  bain.  L'appareil  fut  abandonné  dans  un  lieu  faible- 
ment éclairé  et  dont  la  température  pouvait  être  de  donze 
degrés  centigrades,  • 

Dès  le  lendemain ,  j'aperçus  quelques  bulles  au  haut'du 
,  da*con  ;  le  nombre  en  augmenta  les  jours  suiyans ,  et  il  s'en 
formait  dans  tous  lesi  points  de  la  masse,  que  je  faisais 
monter  vers  le  haut,  au  moyen  de  la  percussion.  Âu'bout 
de  douze  jours  j'avais  environ  un  centilitre  et  demi  de  gaz 
qui  n'était  que  d^  l'hydrogène, .  Cette  expérience  est  exaQ- 
lement  celle  de  Lavoisier» 
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Expérience  quatrième. 

Ydti  répète  l'expérience  précédente^  en  mettant  l 'appareil 
dans  une  cave  toui-à-fait  obscure  ;  TefTet  a  été  semblable  et 
même  plus  prompt ,  ce  que  j'ai  attribué  à  une  moindre 
quantité  d^eau  mêlée  avec  le  fer  ;  car  la  pâte  était  tellement 
solide ,  que  je  nû  pu  en  séparer  le  mercure ,  tandis  que 
la  première  fois  ce  métal  avait  abandonné  la  partie  supé^ 
rieure  du  vase  au  fer ,  et  s'était  rassemblé  au  fond. 

Cette  expérience  est  décisive  quant  à  la  lumière  :  ce 
fluide  n'entre  pour  rien  dans  les  diâerens  résultats  que  le 
fer  présente  avec  Teau  \  mais  je  ne  la  trouvai  pas  suffisante 
pour  assurer  que  le  fer  avait  décomposé  Teau ,  upiquement 
à  cause  de  Taugmentation  relative  de  sa  masse.  En  effet  y 
j'y  voyais  une  circonstance  qui  pouvait  avoir  influé  sur  les 
résultats  :  c'est  le  contact  dû  fer  et  du  mercure  ^  qui  aurait 
développé  une  action  électri(|ue ,  au  moyen  de  laquelle  Teau 
se  serait  décomposée.  U  y  en  avait  une  qui  ne  me  paraissait 
pas  indifférente ,  et  qui  est  la  capacité  du  fer  pour  le  calo^ 
rique  beaucoup  plus  faible  que  celle  de  Teau.  Cette  faible 
capacité ,  dans  lé  cas  de  l'augmentation  relative  de  la  masse 
du  fer ,  et  en  supposant  que  la  décomposition  de  l'eau  puisse 
donner  lieu  à  un  certain  dégagement  ft  calorique ,  se  trouvant 
}ointe_à  un  plus  grand  dégagement  dans  un»  temps  ejt  dan# 
un  espace  donnés ,  pouvait  occasioner^  l'élévation  d,e  tem-" 
pérature  de  la  masse  ^  et  alors  la  décomposition  de  J'eau 
aurait  été  déterminée ,  ou  du  moins  accélérée  par  cette  élér 
vaiion.  Je  n'avais  pas  remarqué  cependant  que  la  masse 
s'échaufiat  sensibleraent  dan^les  expériences  trois  et  quatre. 

Eoçpérience  cinquième. 

l'ai  répété  l'expérience  première  :  Je  résultat  a  été  le 
même ,  et  il  ne  s'est  dégagé  aucun  gaz.  Dix  jours  après , 
j'ai  porté  l'appareil  dans  une  étuje  dont  la  température 
était  d'environ  vingt-cinq  degrés  cetttigra4es.  Il  s'est  passé 
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trois  ou  quatre  jours  sans  qu  il  se  manifestât  aucune  d«^. 
composîiîon  :  alors  j'ai  placé  Tappareil  directement  devant 
une  des  bouches  de  chaleur  dont  la  température  variait  de 
cinquante  à  soixante  degrés  ;  le  dégagement  de  Fhydrogène 
s'est  effectué;  et,  en  quelques  jours,  j'ai  pu  en  recueillir 
assez  pour  m'assurer  de  sa  nature* 

Cette  expérience  montre  qu'une  certaine  élévation  de 
température  détermine  la  décomposition  de  l'eau  par  le  fer , 
&  défaut  d'une  masse  suffisante  du  dernier  ;  d'où  l'on  pour-« 
rait  conclure  que  la  masse  du  métal  agit  comme  élévation 
de  température ,  ce  qui  ramène  au  raisonnement  précédent 
sûr  reffet  de  la  faible  capacité  du  fer  pour  le  calorique  ; 
mais  j  dans  cette  expérience ,  le  fer  ne  montrait  pas  de  dé- 
composition sensible  à  vingt-cinq  degi*é$ ,  et  une  élévation 
de  température  seulement  égale  à  celle-là,  dans  les  expé-r 
rieuces  trois  et  quatre,  aurait  été  très-sensible  à  la  main. 

• 
Expérience  sixième* 

J'ai  pris  dix  kilogrammes  de  limaille  de  fer  que  j'ai  lavée 
plusieurs  fois  dans  l'eau  pour  en  séparer  la  rouille ,  et  que 
j'ai  mise  sans  nouvelle  eau  dans  un  pot  de  grès  de  douze 
litres  de  capacité;  par  le  tassement  du  fer  il  s'en  est  sépajré 
de  l'eau  que  j'ai  enlevée  :  le  lendemain  il  s'en  était  encore 
formé  à  la  suriîice  uqe  couche  d'environ  un  demi  pouce  ,  que 
j'ai  laissée.  Un  thermomètre  plongé  dans  la  masse  marquait 
douze  degrés  ;  le  lendemain  il  était  revenu  à  dix ,  comme 
^n  autre  plongé  daps  l'air. 

Dès  le  jour  même,  le  mélange  a  exhalé  l'odeur  de  î^y* 
drogène  ;  cette  odeur,  après  avoir  augmenté  pendant  piu-;- 
sieurs  jours  est  devenue  stationnaîre ,  et  je  n'ai  pu  enflam* 
mer  aucune  bulle  de  gaz  ;  alors  j'ai  porté  le  pot  dans  l'etuve, 
où  il  s'est  trouvé  en  même  temps  que  Tappareil  de  rexpé-î 
rîence  cinquième,  qui  n'a  pas  offert  d'hydrogène  à  ime 
température  de  vingt  à  vingtrcinq  degrés.  Quant  à  lui ,  il 
en  a  dégagé^  dès  le  leudeuuûn,  plusieurs  ituïlest  (|U$  ]9X 
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enflammëes ,  et  le  dégagement  est  devenu  très-considérable 
en  quelques  jours  ^  au  bout  desquels  j'ai  retiré  le  pot  de 
l'étuve  pour  le  remettre  dans  la  première  pièce.  Ea  deux 
jours  le  dégagement  de  l'hydrogène ,  sous  forme  de  bulles , 
a  cessé  presque  entièrement,  mais  non  entièrement  :  le  pot 
s^était  refroidi  dès  le  commencement,  comnft  tout  autre 
corps  échauffé  au  même  degré  aurait  pu  le  faire  :  Tayaut 
plusieurs  fois  changé  de  cette  pièce  dans  Tétuve  et  de  l'étuve 
dans  la  pièce ,  il  m'a  présenté  les  mêmes  effets.  ' 

Cette  expérience  prouve  surabondamment  rihfiiience  de 
l'augmentation  relative  de  la  masse  du  fer  poftr  déterminer  ^ 
la  décomposition  de  l'eau ,  et  elle  montre  de  plus  que  dans 
tous  les  cas ,  l'élévation  de  température  accélère  cette  dé- 
composition. Elle  ne  diffère  du  procédé  de  Cavezzali  que 
par  une  plus  grande  quantité  d'eau  qui  en  a  retardé  les  effets» 

Expérience  septième* 

Le  pot  de  l'expérience  précédente  se  trouvant  entièrement 
refroidi,  j'ai  décanté  l'eau  surnageante,  et  j'ai  versé  le  fer 
dans  une  terrine  :  en  le  remuant  avec  la  main ,  je  ne  tardai 
pas  à  m'a  percevoir  qu'il  s'échauffait ,  et  ce  phénomène  une 
fois,  développé  devint  si  accélérl ,  qu'en  moins  d'une  demi- 
heUre  le  thermomètre  à  mercure*  y  monta  de  seize  a  qila- 
rante-six  degrés  centigrades  ;  il  serait  certainement  moBt4 
plus  haut ,  sans  l'abondante  émission  de  vapeur  d'eau  qui 
se  produisait  en  même  temps.  Je  mVperçus  aussi  que  le 
haut  de  la  masse  était  plus  chaud  que  Iç  fond ,  vers  le-' 
quel^  d'ailleurs,  Teau  se  rassemblait  en  certaine  quantité. 
Incertain  si  cette  différence  était  due  à  l'absorbtion  de  l'oxi* 
gène  de  l'air  plus  considérable  à  la  partie  supérieure ,  on 
.  à  la  plus  grande  proportion  *d'eau  rassemblée  au  fond ,  je 
modifiai  l'expérience  de  la  manière  suivante. 

Expérience  huitième^ 
^ifi  revo^  h  fer  humide  ^  trës<<chaud ,  çt  dont  j'axprimai 


^ 


encore  nn  peu  d'esa ,  dans  qn  autre  pot  de  grès  qui  eu  fat 
enUèi^ment  rempli.  Je  le  recouvris  promptement  d'un  cou* 
vercle  de  cuivre,  muni  d'un  tube  plongeant  dans  une  cuve 
hydro-pneumatique,  et  je  lutai. 

Le  pot,  qui  s'était  échauffé  par  la  communication  du  calo- 
rique de  la  tnasse ,  se  refroidit  promptement  ;  néanmoins 
Teau  au  lieu  de  remonter  dans  le  tube  en  fut  chassée ,  e| 
quelques  heures  après  je  trouvai  sous  la  cloche,  dont  j^avais 
recouvert  le  tube ,  environ  quinze  centilitres  de  gaz ,  dans 
lequel  le  phèsphore  indiquait  l'absence  totale  de  Toxigène  y 
et  qui  d'aillears  ne  s'enflammait  pas ,  à  cause  de  sa  trop 
grande  proportion  d'azote  comparée  à  celle  de  l'hydrogène; 
Le  lendemain  le  pot  était  entièrement  revenu  à  la  tempé- 
rature de  la  pièce ,  et  cependant  le  dégagement  de  l'hydro- 
gène a  continué  de  manière  à.  en  produire  environ  deun 
litres  en  vingt-quatre  heures  :  sept  jours  après  il  s'en  pro^- 
duisait  encore  plus  d'un  litre« 

Cette  expérience  est  capitale ,  et  nous  pouvons  en  tirer 
plusieurs  conclusions  importantes  :  i^.  Ce  n'est  pas  la  dé« 
composition  de  Teau  qui  avait  produit  la  forte  élévatioa 
de  température  de  l'expérience  septième  ;  c'est  la  prompti- 
tude avec  laquelle  l'oxigèAe  de  Fair  était  absorbé  par  le 
mélange.  La  même  conséquence  s'applique  évidemment  au 
procédé  de  Cavezzali» 

a"*.  Ce  n'est  pas  le  contact  du  fer  et  du  mercure ,  qui , 
dans  les  expériences  troisième  et  quatrième,  a  déterminé  la 
décomposition  de  l'eau;  car  ici  il  n'y  a  pas  de  mercure,  eC 
le  fer  mis  en  contact  seulement  avec.de  feau  et  de  l'azote, 
dont  l'action  doit  être  supposée  nulle ,  n'en  décompose  pas 
moins  cette  eau  d'une  manière  très-marquée. 
.  3*.  La  faible  capacité  du  fer  pour  le  calorique  comparée 
à  celle  de  l'eau ,  n'est  pas  suffisaïue  pour  àuguienter  d'une 
manière  sensible  la  température  du  mélange ,  lorsque  ces 
deux  corps  se  trouvent  seuls  en  présence;  ce  qui  tient  peut- 
être  aussi  k  ce  que  la  décompositiim  de  Teàu  par  le  fer 
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Xk^émei  que  peu  de  calorique  libre  ;  car  il  est  indubitable 
que,  dans  le  cas  de  Faction  simultanée  de  Fair  et  de  Teau  ^ 
cette  faible  capacité  ne  contribue  beaucoup  à  Télévation  de 
température  de  la  masse. 

4®.  La  décomposition  de  l'eau  par  lé  (et;  i  de  basses  tem- 
pératures ,  peut  n'être  absolument  déterminée  que  par  Faug^ 
mentation  relative  de  la  masse  du  ter^ 

Or ,  maintenant ,  puisque  le  fér  peut  décomposer  l'eau 
par  lui-même  à  de  basses  températures ,  le  potassium  et  les 
antres  métaux  de  la  seconde  section ,  n'en  diffèrent  que  du 
plus  au  moins  (i).  Il  sera  donc  nécessaire,  si  Ton  continue 
de  distinguer  les  deus:  sections  ou  de  comprendre  le  fer 
dans  la  troisième ,  de  changer  l'énoncé  des  métaux  qu'elle 
renferme*  Cest  une  idée  que  je  soumets  à  la  sagacité  du 
sayant  auteur  de  la  classification. 

Ce  point  décidé ,  je  mé  trouvais  naturellement  porté  à 
disenter  quel  est  le  meilleur  procédé  pour  préparer  Téibiops 
martial  :  c*est  cette  discussion  et  l'exposé  du  procédé  que 
je  propose  qui  rempfiront  le  reste  de  ce  mémoire. 
.  J'ai  rapporté ,  en  commençant ,  le  procédé  de  Lemery  :  îl 
est  teUement  long  et  peu  productif,  qu'il  y  a  peu  de  chi- 
mistes, ou  de  pharmaciens  qui  n'en  aient  proposé  un  autre. 
Ainsi,  les  uns  agitent  continuellement  l'eau  à  l'aide  de 
moussoirs,  et  les  autres  la  laissent  évaporer  entièrement 
sans  la  remuer  ;  d'autres  aiguisent  l'eau  d'une  certaine  quan- 
tité d'un  acide ,  soit  régélal,  soît  minéral  5  et  M.  Fabbroni , 
par  exemple ,  a  conseillé  Temploi  de  Tacide  nitrique  ;  d'au- 
tres encore  précipitent  une  dissolution  de  sulfate  de  fer , 
par  un  alcali  ou  par  un  sous-carbonate  alcalin ,  et  traitent 
différemment  le  précrptë  obtenu.  Sans  m'arrêler  h  décrire 
tous  ces  procédés ,  je  renvoie  ceux  qui  voudront  les  con- 

(1)  Et  Ton  peut  supposer  que  la  différence  serait  encore  xx^oins  grande , 
s^ij  ëtait  possible  de  maintenir  ces  métaux  à  une  basse  température  peu* 
'dant  qti^  agissent  sur  Feau. 
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naître  à  un  mémoire  de  MM.  Bouillon-Lagrange  et  Trug* 
son ,  inséré  dans  le  cinquante-unième  tome  des  Annales  de 
chimie. 

n  est  résulté  de  cette  abondance  de  procédés ,  tous  plus 
ou  moins  imparfaits ,  qae  'les  médecins  ne  pouvant  plus 
compter  sur  l'identité  d^un  médicament,  d'ailleurs  précieux 
par  son  efficacité ,  ont  à  peu  près  cessé  de  l'employer.  Ce 
sera  donc  faire  une  chose  qui  leur  soit  agréable  ^  que  de 
montrer  que  parmi  les  moyens  connus ,  il  y  en  a  un  facile^ 
susceptible  de  donner  un  produit  abondant ,  toujours  pur^ 
et  par  suite  constant  dans  ses  effets. 

Mais  avant  d'exposer  ce  procédé ,  il  est  nécessaire  que  je 
m'arrête  sur  les  seuls  qu'on  puisse  lui  opposer ,  afin  de  dire 
en  quoi  je  les  crois  inférieurs ,  et  d'attacher  encore  plus  for- 
tement les  pharmaciens  à  celui  que  je  propose. 

Il  y  a  long -temps  que  M;  Vauquelin  a  observé  qu)en 
chauffant  dans  un  creuset  fermé  deux  parties  de  fer  eu 
poudre  fine  mêlé  une  à  partie  d'oxide  rouge ,  le  fer  et  l'oxidç 
se  changeaient  en  un  oxide  noir  homogène  ;  mais  j'ai  en- 
tendu dire  à  M.  Vauquelin,  lui-même,  dans  un  de  ses 
cours ,  qu'il  ne  regardait  ce  procédé  que  comme  un  (ait  chi- 
mique ^intéressant ,  et  que  l'oxide  qui  en  résultait  était  ^ 
en  raison  de  sa  grande  cohésion ,  inférieur  pour  l'usage  mé- 
dical à  celui  obtenu  par  le  moyen  de  l'eau.  A  cette  autor 
rite,  que  l'on  ne  sera  certainement  pas  tenté  de  récuser, 
j'ajouterai  que  ce  procédé  n'est  pas  aussi  simple ,  ni  aussi 
économique  qu'il  le  parait  à  la  première  vue  5  car  ce  n'est 
pas  une  petite  chose  que  d'avoir  une  certaine  quantité  de 
fer.  réduit  en  poudre  fine  :  la  calcination^  qui  est  assez  coû- 
teuse ,  peut  ne  pas  agir  également  sur  toute  la  massç  ;  en- 
fin ,  quelle  sorte  d'oxide  rouge  prendra-t-on  ?  Sera-ce .  du 
colcothar,  du  safran  de  mars  astringent,  ou  de  l'apéritif? 
<Pense-t-on  que  ces  différens  produits  ne  coûtent  rien,  à 
obtenir  dans  un  état  convenable  de  pureté  ? 

Le  second  procédé  que  je  dois  examiner  est  celui  qiu  a 
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été  publié  par  MM,  Bouillon-Làgrange  et  Trusson  dans  le 
mémoire  déjà  cité.  Il  consiste  à*  décomposer  du  sulfate  de. 
fer  purifié  par  du  sous-carbonate  de  soude  en  excès  -,  à  laver 
exactement  le  sous-carbonate  de  fer  ;  à  le  faire  sécher ,  ce 
qui  le  fait  passer  au  maximum  d'oxidation ,  et  à  le  ramener, 
à  Tétat  d^oxide  noir ,  en  le  chauffant  dans  des  vaisseaux 
clos  au  feu  de  réverbère ,  après  Favoir  mêlé  avec  les  trois 
huitièmes  de  son  poids  de  vinaigre  distillé. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  procédé  exécuté  avec  soin, 
et  surtout  sur  de  petites  quantités ,  ne  donne  un  oxide  de 
fer  noir  aussi  pur  que  possible  et  propre  à  Tusage  médical  ^ 
mais  enfin ,  il  est  juste  d'accorder  quelque  chose  à  Fimper- 
feciion  possible  de  nos  opérations  et  au  désir  fondé  qu'ont 
les  pharmaciens ,  dans  l'intérêt  de  tout  le  monde  ,  d'obtenir 
des  médicamens  à  un*  prix  qui^  ne  soit  pas  trop  élevé*  Je 
crois  donc  pouvoir  présenter  comme  des  inconvéniens  de  la 
méthode  dont  je  parle  : 

i^.  La  présence  habituelle  du  cuivre  d^^ps  le  sulfate  de 
fer ,  dont  il  est  possible  qu'on  ne  le  prive  pas'  entièrement 
par  la  purification  ;  2**.  la  difficulté  d'obtenir  le  sous-car- 
bonate de  fer  exempt  de  sous-sulfate,  lorsqu'on  décompose 
la  dissolution  ferrugineuse  par  le  sous-carbonate  de  soude 
même  en  excès  (i)^  3*^.  la  difficulté  de  laver  exactement 
Je  précipité  lorsqu'on  opère  sur  une  masse  un  peu  consi- 
dérable ;  4^.  la  quantité  de  combustible  nécessaire  à  la  cal- 
cina tion  ;  car  il  ne  faut  pas  moins  de  deux  heures  d'un  feu 
soutenu  pour  décomposer  deux  cent  cinquante  grammes 
de  sous  -  carbonate ,  et  on  ne  peut  guère  opérer  sur  une 
plus  grande  quantité  à  la  fois ,  parce  qu'alors  la  déçomposi-. 
tion  ne  serait  pas  complète  partout  ;  5^.  la  petite  quantité  du 
produit;  car  un  kilogramme  de  sulfate  de  fer  prifé  de 

(i)  On  obtient  plus  facilement  le  sous-carbonate  de  fer  exempt  de. 
tous-sulfate,  en  employant  le  sou5-carbôna  te  de  potasse;  mais  alors  le 
précipité  contient  la  silice  que  le  sel  de  tartre  même  purifie  retient  tou- 
jours f  ce  qui  nuit  d'une  autre  manière  à  la  pureté  du  produit. 
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cuivre ,  et  pr^dpît^  par  un  kilogramine  dt  soos-i^arboiiate 
àe  soude  par ,  ne  donne  guère  que  34o  grammes  de  sous- 
carbonate  de  fer ,  qui  ,  par  la  caldnacion  arec  cent  trente 
grammes  de  vinaigre  distille,  se  réduisent  k  deux  cent 
soisanle^treis  grammes  d*oxide  noir  :  tels  soni^du  mmns  les 
résultats  que  f  ai  obtenus. 

Ce  sont  toutes  ces  raisons  qui  me  portent  a  insister  pour 
que  Ton  s^en  tienne  à  Toxidation  directe  du  fer,  afin  d*<^ 
frir  aux  praticiens  la  garantie  que  1  oxide  préparé  dans  le 
plus  grand  nombre  des  pharmacies ,  et  même  par  des  mains 
peu  habiles ,  sera  exempt  de  toute  matière  étrangère  et  tou- 
jours identique. 

Exï  passant  en  revue  les  expériences  rapportées  dans  la 
première  partie  de  ce  mémoire,  on  s'arrêtera  sans  doute 
de  préférence  à  celle  décrite  sous  le  n^.  8.  En  effet ,  <{ue 
Vpn  remplisse  un  pot  de  grès  d'un  mélange  solide  d'eaa 
et  de  limaille  de  fer  bien  privée  de  rouille  ]  que  Ton  ferme 
ce  pot  avec  un  couvercle  de  fer  battu  muni  d'une  tubu- 
lure a  laquelle  on  adoptera  deux  tubes ,  l'un  pour  y  verser 
quelque  peu  d'eau  de  temps  en  temps ,  l'autre  plongeant 
dans  IVau ,  il  est  évident  qu'une  fois  la  très-petite  quan- 
tité d'oxigène  de  l'air  intérieur  absorbée ,  le  fer  ne  s'oxi- 
dera  plus  qu'aux  dépens  de  l'eau ,  et  sera  rigoureusement 
convct'lî  en  oxide  noir,  que  l'on  pourra  obtenir  par  le  la- 
vage du  fer,  et  par  une  prompte  dessiccation  daos  uneétuvc; 
de  sorte  que  ce  procédé  donnera  de  Toxide  noir  de  fer  le 
plus  pur  possible;  mais  on  en  obtiendra  si  peu  qu'il  "ne 
faut  guère  penser  à  employer  ce  moyen;  car,  en  opérant, 
comme  je  l'ai  fait,  sur  dix  kilogrammes  de  fer,  et  en  ad- 
mettant un  dégagement  moyen  d'un  liite  et  demi  dTiy- 
drogèfte  dans  vingt-quatre  heures ,  on  ne  formerait  par  jour 
que  deux  grammes  cinquante  -  cinq  centigran^ipes  d'oxide 
de  fer. 

Voici  un  autre  procédé  qui  équivaut  presque  au  précè- 
dent pour  la  pureté  du  produit^  et  qui  en  fournit  des  quan- 
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{jÊj^s  coQsidërables  en  peu  de  temps  :  c'est  à  peu  de  chose 
près  celui  de  Cavezzali  (i). 

On  prends  par  exemple,  quatre  kilogrammes  de  b' -une 
limaille  de  fer  que  l'on  passe  au  tamis  de  crin  ,  aprèi  1  avoir 
pilëe  dans  un  mortier  de  fer  ^  on  la  lave  dans  une  terrine . 
avec  de  Peau  filtrée  jusqu'à  ce  que  le  liquide  en  sorte  claîr^ 
on  la  tasse  au  fond  de  la  terrine,  et  on  la  fait  ëgoutter 
pendant  quelques  instans  :  dès^lors  l'opération  se  trouvant 
eB  activité,  il  ne  s'agit  plus  que  dé  remuer  souvent  le 
mélange  avec  une  spatule  de  fer  et  d'y  ajouter  un  peu  d'ea« 
distillée  de  temps  e%  temps ,  de  manière  à  ce-qu'il  en  con* 
tienne  le  plus. possible,  sans  qu'il  paraisse  cependant  s'en 
séparer  aucune  portion.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours ., 
on  lave  le  fer  pour  en  séparer  l'oxide  qu'on  laisse  reposer 
à  son  tour  et  qu'on  reçoit  sur  un  filtre.  Lorsqu'il  est  égoutté 
on  l'enveloppf  de  papier  gris ,  on  le  soumet  à  la  presse ,  et 
on  le  iait  sécher  à  l'étuve, 

VoiH  les  phénomènes  qui  se  passent  dans  cette  opération  : 
Presque  aussitôt  que  le  fer  et  l'eau  se  trouvent  en  con- 
tact dans  les  proportions  convenables ,  leur  température 
s'élève  5  cet  effet  qui  n'est  d'abord  sensible  qu'au  thermo- 
mètre, le  devient  bientôt  aussi  à  la  main;  de  manière  qu'au 
bout  d'une  heure  environ,  et  en  supposant  qu'on  opère 
à  une  température  de  treize  à  seize  degrés  centigrades, 
celle  du  mélange  s'élèvera  à  trente  degrés.  Ordinairement 
elle  ne  passe  pas  ce  point  le  premier  jour ,  et  elle  baisse 
dans  la  nuit,  temps  pendant  lequel  la  masse  n'est  pas  agi- 
tée ;  mais  le  lendemain  elle  remonte  promptement  par  l'agi- 

(i)  M.  Bouillon-La grang« ,  dans  son  Mémoire ,  aMribue  l'antërioritë 
de  ce  procédé  a  M.  Flammant ,  pLarmarien  distingué  de  Paris.  Il  ne 
m'appartient  pas  de  décider  la  question.  Ce  procédé  a  pu  se  présenter 
•éparément  à  plnnears  personnes ,  et  l'on  doit  plutôt  s'élonner  qu'il  n'ait 
pas  été  plus  généralement  connu  et  adopté.  J'en  ai  fait  honneur  à  Cavez- 
zali y  parce  que  «^est  soui  son  nom  que  j'en  ai  trouvé  la  description  la 
plus  exacte* 
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talion  et  Faddidon  d*iuie  petite  quantité  d'eau ,  et  /ëlâiB 
alors  à  trente-six  degrés.  Le  troisième  jour,  elle  monte  jus-» 
qu'a  quarante-cinq  et  même  quarante-neuf  dq;rés ,  terme 
que  je  n'ai  pu  lui  faire  dépasser. 

Dès  que  le  fer  et  l'eau  sont  en  contact ,  Todenr  de  l'hy- 
drogène se  manifeste  :  Cette  odeur  augmente  dans  le  conr^ 
de  l'opération ,  surtout  en  ouvrant  la  masse  après  quelque 
temps  de  repos  ;  mais  c'est  le  seul  indice  qu'on  ait  de  la 
présence  du  gaz  qui  la  pit>duit,  et  je  n'ai  jamais  pu  en 
enflammer  aucune  portion  (i). 

Pendant  ce  temps  le  fer  change  d«  couleur  :  le  premier 
jour  il  est  encore  gris;  le  second,  il  noircit;  le  troi- 
sième ,  il  est  tout-à-fait  noir.  Alors  aussi ,  la  masse  dégage 
une  grande  quantité  de  vapeur  d'eau ,  ce  qui  nécessite  d'en 
ajouter  souvent  une  petite  quantité ,  et  l'action  est  si  rapide 
qu'il  suffit  de  quelques  heures  de  repos  pour  que  la  masse 
acquière  une  sorte  de  solidité. 

Ces  différens  phénomènes,  en  opérant  sur  la  quanti  té  tie 
fer  que  j'ai  prescrite ,  durent  cinq  jours ,  au  bout  desquels 
la  telnpérature  commence  à  baisser ,  eh  raison  de  l'oxida- 
tîon  avancée  du  fer  :  c'est  alors  qu'il  convient  de  laver  la 
massue  pour  en  séparer  Foxide.  Le  fer  lavé  étant  tassé  au 
fond  de  la  terrine  et  séparé  de  tout  excès  d'eau,  recom- 


(i)  Cavezzali ,  cependant  »  annonce  le  contraire  :  peut-être  nVst-il 
parvenu  à  ce  résultat  qu'en  recouvrant  momentanément  sa  masse  d^eau , 
ou  en  rassemblant  le  gaz  sous  une  cloche  à  peu  près  comme  je  Tai  fait 
dans  Texpérience  huitième  ;  car  il  y  a  contradiction  dans  le  mémoire 
cité.  L'auteur  ou  le  rédacteur  (  ce  n'est  pas  Cavezzali  qui  écrit  )  ,  dit 
formellement  que  Veau  ne  doit  pas  excéder  le  fer  ni  le  recouvrir.  Or,  un 
pareil  mélange  ne  peut  avoir  donné  lieu  à  des  bulles  de  gaz  inflamma- 
bles à  leur  sortie  de  la  masse.  Le  gaz,  en  supposant  qu'il  s'en  soit  dégagé 
une  quantité  mesurable  et  pondérable,  n'a  pu  le  faire  que  de  tous  ks 
points  de  la  masse  ,  et  trop  divisé  par  la  vapeur  d'eau  et  par  Fair  am- 
biant pour  être  susceptible  d'inflammation.  Je  suis  d'ailleurs  convaincu 
que,  dans  le  cas  présent  de  l'action  immédiate  de  Tair  sur  la  masse, 
il  ne  se  dégage  qu'une  trcs-petite  quantité  de  gaz  hydrogène. 
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iBence  de  suite  à  s'oxider  et  à  8*échauffer  ^  et  peut  être  de 
nouveau  hvé  au  bout  de  quatre  à  cinq  jours. 

Eu  opérant  de  cette  manière ,  et  eii  piusieurs  foiâ ,  sur 
quatorze  kilogrammes  de  fer  )*en  ai  retiré  seize  kilog^rammes 
d'oxide  noir  ^  et  il  m^est  resté  enyiron  deux  kilogrammes 
de  fer  noir  et  en  partie  oxidé,  dont  Femploi  se  trouvera 
facilement  tôt  ou  tard.         p  • 

Quant  à  Toxide  noir  obtenu ,  il  jouit  des  propriétés  sui- 
iranles: 

II  est  d*un  beau  noir ^  doux  au  toucher,  salit  fortement 
le  papier  et  les  mains  ,  est  entièrement  attirable  à  Faimaot^ 
^  et  se  dissout  dans  les  acides  un  peu  concentrés ,  sans  elTer- 
Tescence  sensible* 

Il  parait  retenir  de  Teau  à  Tétat  de  combinaison  ;  car^ 
.  malgré  une  longue  dessiccation  au  bain-marie ,  il  en  dégage 
toujours  une  nouvelle  quantité  i  la^  chaleur  rouge;  mais 
cette  quantité  est  très-petite,  puisque  i6  gr.  ,  oi  de  cet 
oxide  chauffés  pendant  près  de  deux  heures  dans  une  cornue 
de  verre  à  la  chaleur  la  plus  forte  que  le  verre  puisse  sup- 
porter sans  se  fondre ,  n'ont  perdu  que  o^Sià  gr. ,  sur  les- 
quels je  n^ai  recueilli  y  dans  un  appareil  disposé  à  cet  effet , 
que  o,  4^  d^eau.  Le  reste  devait  être  de  Tacide  carbonique  ; 
car  Teau  de  chaux  Tersée  dans  le  récipient  s*est  troublée 
sur'-IeHîhamp.  Ces*  quantités  que  je  suppose  exactes  répon-^ 
dent  à  a,$  d^ëau  et  0,76  d'acide  carbonique  pour  cent 
d^oxide. 

Enfin  cet  oxide  jouit  d^une  fixité  dans  la  proportion  de 
ses  principes  qui  u'est  pas  absolue ,  maïs  qui  est  telle  ce-* 
pendant  qu^il  passe  bien  moins  pif^mptcment  au  maximum 
d'ôxidation ,  par  son  exposition  à  Tair ,  que  le  fer  lui-même* 

Maintenant  il  s^agit  de  résoudre  une  question ,  qui  fïie 
parait  mériter  Tattention  des  chimistes  par  l'opposition  ap- 
parente des  faits  dont  elle  dérive» 

Le  fer  en  limaille  exposé  à  Pair  humide,  ou  bien  humecté 
Ini-même^  mais  disposé  de  manière  à  présenter  une  grande 
IV««,  Mhée.  —  Juin  1 8 1 8,  î  7 
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sorface  k  Faîr ,  en  absorbe  à  la  fois  Foxigëiie ,  Feaii  et  Facide 
caiboniqne ,  et  passe  a  Tétat  d^no  oxide  bnm  bjdnié  et 
sous-carbonate  nomiiié  autrefois  strfran  de  mars  apéritif  €hx 
à  la  rosée.  La  quantité  d'eau  qu'il  contient  alors  est  d^euTiron 
12  pour  loo ,  et  celle  d'acide  carbonique  est  assez  grande 
pour  qu'il  fasse  une  tîtc  effenrescence  avec  l'acide  sutfu* 
rique.  Comment  donc  se  fait-il^pe ,  dans  l'opération  décrite 
précédemment  (opération  dans  laquelle  nous  avons  aussi  du 
fer,  de  l'air  et  de  Teau),  le  fer  s'arrête  â  l'état  d*oxide.  )  \]^f 
ne  se  ccmibine  qu'à  une  petite  quantité  d'eau  et  ne  fr  jf^^ 
sensiblement  l'acide  carbonique  de  Tair  ? 

Je  rappelle  d'abord  que  j'ai  prouvé  par  les  expériences 
troisième ,  quatrième  et  huitième  de  la  première  partie  de 
ce  Mémoire ,  que  le  fer  décompose  l'eau  par  lui-même  et  à 
froid,  et  en  dégage  l'hydrogène  ;  de  plus  l'expérience  sixième 
a  montré  que  cette  décomposition  augmente  avec  la  tem-. 
pélature. 

D'un  autre  côté,  l'élévation  de  température  développée 
spontanément  dans  l'expérience  septième ,  qui  n'est  autre 
chose  que  le  procédé  de  Cavezzalli ,  ayant  cessé  dès  qu'on 
eut  soustrait  la  masse  au  contact  de  l'air,  malgré  la  conti- 
nuation de  la  décomposition  de  l'eau  ;  et  les  premières  por- 
tions de  gaz  dragées  ne  contenant  pas  d'oxigène,  il  faut 
nécessairement  en  conclure ,  que  cette  élévation  de  tempé- 
rature n'était  due  qu'à  la  prompte  absorption  de  l'oxigène 
de  l'air. 

Eofin  l'odeur  de  l'hydrogène,  qui  ne  cesse  pas  de  se  faire 
sentir  lorsqu'on  opère  à  l'air,  montre  que,  même  dans  ce 
cas ,  la  décomposition  4^  Teau  continue.  Pour  trouver  ce 
qui  se  passe  dans  cette  opération ,  il  suffira  donc  d'examiner 
commept  peut  agir  l'oxigène  de  Ya^  sur  chacun  des  corps 
qui  se  trouvent  en  présence  dans  l'action  de  l'eau  seule  sur 
le  fer. 

Ces  corps  sont  au  nombre  de  quatre  :  le  fer ,  l'eau , 
l'oxide  de  fer  noir  et  Thydrogène  ;  ces  deux  derniers  pro^ 
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veDanl  de  ractîfH)^  réciproque  des  deux  autres  ^  car  Toxidè 
noir  reste  évidemment  dans  }a  masse  ^  et  Thydrogène  y 
demeure .  engagé ,  au  moins  pendant  le  temps  nécesssaire 
pour  qu'il  parvienne  à  sa  surface.  ' 

7  Or  Faction  de  Foxigène  est  nulle  sur  Te^u^  ou  du  moine 
il  ne  fait  que  «y.  dissoudre  ^  et  celle  qu'il  exerce  sur  Toxide 
noir  doit  être  bien  foible,  puisque  cet  oxide  peut  rester 
exposé  àTair  pendant  un  temps  considérable  sans  s'altérer  v 
ce  qu'on  explique  suflGisamment ,  en  considérant  combien  il 
est  proche  du  maximum  d'oxîdation  du  fer. 

Il  nous  reste  donc  pour  motiver  la  grande  absorption 
d,e  Toxigène  de  l'air  à  choisir  entre  le  fer  et  l'hydrogène , 
et  le  choix  seroit  difficile  à  ne  considérer  que  l'affinité 
presque  égale  de  ces  deux  corps  pour  l'oxigène.  Mais  il  me 
semble  qu'on  doit  donner  la  préférence  à  l'hydrogène ,  par- 
ce que  le.fer  estant  mouillé  dans  toutes  ses  parties  par  une 
petite  couche  d'eau ,  son  contact  avec  ,1'air^st  moins  immé- 
diat que  celui  de  l'hydrogène  produit  à  sa  surface  par  l'eau 
même  qui  le  touche.  D'ailleurs  si  c'était  le  fer  qui  pût,  dans 
cette  position ,  absorber  aussi  vivement  l'oxigène,  pourquoi 
ne  le  feroit-il  pas  de  même  et  avec  un  égal  dégagement 
de  calorique ,  lorsqu'il  est  exposé  en  masse  considérable  et 
sans  eau  au  contact  immédiat  de  l'air  ?  penserait-on  pou- 
voir expliquer  une  aussi  grande  différence  par  la  seule  solu- 
bilité de  l'oxigène  dans  l'eau  ?  tandis  que  nous  avons  un 
exemple  presque  semblable  d'absorption  d'oxigène  par  l'hy- 
drogène condensé,  de  production  d'eau  et  d'élévation  de 
température ,  dans  l'exposition  au  milieu  de  l'air  ou  de  l'oxi- 
gène,  d'un  charbon  calciné  et  ensuite  imprégné  de  gaz 
hydrogène  (^Ann*  de  chimie  XXXII ^  i3  etsuis^ant).  Mais  , 
sans  recourir  à  cette  comparaison  de  la  masse  de  fer  hu- 
mectée à  un  corps  poreux ,  qui  pourra  refuser  à  l'hydrogène 
naissant  tel  qu'on  peut  le  supposer  dans  la  masse ,  la  fa- 
culté de  se  combiner  à  l'oxigène  de  l'air,  q^and  on  sait 
que  tous  les  gaz,  même  le  gaz  azote,  p^sen|lent  à  cet  état 


200  -     JOURNAL 

des  actions  chimiques  infiniment  plus  fom^s  qu'à  l'état  de 
§az  formé  (i)P  ^ 

J'admets  donc  que ,  dans  le  procédé  de  Cavezzlilli ,  Toxida-' 
lion  du  fer  ne  se  fait  que  par  Feau ,  ce  qui  explique  pour- 
quoi ce  métal  ne  parvient  qu  à  Tétat  d'oxide  noir  ^  tandis 
que ,  lorsqu'il  est  seulement  exposé  à  Tair  humide  >  ou  qu'il 
humecte  lui-même ,  mais  pas  assez  pour  intercepter  le 
contact  inmiédiat  de  l'air ,  et  que  d'ailleurs  on  hii  faât  pré- 
senter beaucoup  de  surface  à  cet  agent  :  il  est  o3ndé  ditec-^ 
tement  par  lui  et  passe  alors  au  maximum  d'oxidation ,  en 
absorbant  en  outre  l'eau ,  avec  laquelle  l'oxîde  rouge  a  une 
très-grande  tendance  à  se  combiner,  et  l'acide  carbonique. 

J'admets  que  c*est  l'hydrogène  naissant  ou  condensé  dans 
la  masse  qui  est  cause  de  la  grande  absorption  de  l'oxigène 
de  l'air  ^  et  par  suite  de  l'élévation  de  température  ;  maia 
cette  iêlévation  de  température  détermine  une  décomposi- 
tion plus  rapide  d'eau ,  un  dégagement  plus  abondant  d'hjr^ 
drogène ,  une  plus  grande  absorption  d'oxigène ,  une  nou-- 
velle  élévation  de  température  :  ces  divers  phénomènes  se 
poussent  donc  Tun  Tautre ,  et  augmentent  progressivement, 

■  IIIBIIIIIII  — — — iW^i^— i^— ^— — ^M— ■— ^— ^— —— il^— — i— ^— — ^i—tl— — iM^M^ 

(i)  Je  ne  suis  pas  arrêté  ,  j«  l'aTOue,  par  robiection  qiri  m*a  été  faite» 
que  dans  le  même  Tase  et  dans  le  même  moment  il  y  aurait  de  Teau 
décomposée  et  recoioposée  j  car ,  sans  rappeler  ici  toutes  les  actions 
chimiques  où-  un  corps  semble  ne  servir  que  d'intermédiaire  à  la  com- 
.  binaison  d*un  premier  corps  avec  un  troisième,  et  celle  bien  plus  sin- 
gulière de  la  décomposition  de  Feau  par  un  courant  électrique,  dans 
laquelle  on  est  obligée  d'admettre,  dans  un  instant  indivisible,  la  dé* 
composition  et  la  recomposition  d'une  infinité  de  molécules  d'eau ,  je 
n'indiquerai  qu'une  expérience  qu'il  n'est  même  pas  nécessaire  de 'faire 
pour  être  conyaincu  des  résultais  qu'elle  présenterait.  Si ,  dans  un  tube 
de  porcelaine  servant  â  la  décomposition  de  la  vapeur  d'eau  par  le  fer , 
on  présente  un  peu  plus  loin  à  l'hydrogène  qui  en  résulte ,  un  corps 
qui  pnisse  lui  céder  de  l'oxigène ,  par  exemple  l'oxide  d'un  métal  peu 
combustible ,  on  même  de  l'oxide  rouge  de  fer ,  soit  même  de  l'air  j  qui 
doutera  de  la  recomposition  de  l'eau?  Et  quelle  autre  différence  j-a-t-il 
de  ce  fait  à  celui  de  mon  fer  décomposant  Teau  qui  le  touche  immédia- 
tement ,  et  en  dégageant  l'hydrogène  qui  rencontre  de  Pair  qui  le  brûle, 
que  celle  d'une  gran4|  distaxkce  à  une  petite  ? 
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jusqu^à  ce  que  la  production  de  vapeur  d'eau ,  qui  est  un 
auti^e  effet  de  rélévation  de  température,  vienne  la  ralentir, 
et  enfin  Tarrèt^r.  Alors  Faction  se  coq ti nue  pendant  quelque 
temps  au  même  degré  d'activité  ;  mais  bientôt  la  quantité 
de  fer  sArouve  de  beaucoup  diminuée ,  et  son  contact  avec 
Teau  est  rendu  moins  intime  par  une  portion  d'oxide  noir 
filmée  à  sa  surface/La  formation  d'hydrogène',  l'absorption 
d'oxigène ,  la  température  diminueqt  en  même  temps  :  c'e^t 
â  cette  époque  que  f  ai  conseillé  de  laver  la  massç  pour  re- 
nmtre  le  fer  à  nu  et  rendre  à  l'opératiod  son  activité  (f). 

Il  me  reste  h  expliquer  pourcjuoi ,  dans  cette  opération  , 
Toxide  noir  ne  fixe  pas  plus  d'eau  et  absorbe  si  peu  l'acide 
carbonique  de  l'air  ;  car  l'oxide  rouge  ayant  la  propriété  de 
se  combiner  à  l'eau,  on  ne  me  permettrait  probablement 
pas  de  supposer  'que  le  premier  ne  la  possède  pas  ;  et ,  d'un 
autre  côté,  lor^u'on  précipite  une  dissolution  de  fer  au 
médium  par  un  sous-carbonate  alcalin,  c'est  bienunsous- 
carbonate  d'oxide  noir  que  Yqu.  obient. 

Quant  à  l'eau ,  je  présume  qu'il  en  est  de  même  pour 
l'oxide  noir  de  fer  que  pour  le  deutoxide  de  cuivre  qui 


(i)  CetUAhéwtifi  n'est  pa»ccMe  qw  fai  donnée* en  lisant  ce  Mi^moirfe 
à  la  Société  de  pharmacie.  Quoique  je  n*aie  pat  admb  les  objections  qui 
m'ont  été  faites  par  M.  Robiquet ,  secrétaire  général  de  la  société  et  l^un 
des  membres  chargés  de  lui  faire  un  rapport  sur  montravaiil,  puisque 
ces  objections  s'appliquent  également  a  ma  nouvelle  explication  ;  ce- 
pendant ,  en  me  forçant  à  revoir  Tanciennc  >  elles  m^ont  fait  v^dcouvrir 
en  quoi  je  m'y  étais  trompé. 

Dans  cette  première  explication  ,'  je  supposais  que  Foxigèoe  de  Tair 
agissait  sor  Tozide  noir  et  le  portait  à  Tétat  d'oxide  rouge ,  lequel  était 
confinnellemcnt  ramené  au  premier  état  par  l'hydrogène.  J'oubliais  qi*e 
loxide  noir  séparé  de  notre  opération  est  presque  inaltérable  à  1  air , 
et  qu'il  ne  doit  pas  avoir  davantage  la  propriété  d'en  absorber  l'oxigène  , 
lorsqu'il  se  trouve  en  présence  de  l'hydrogène  corps  infiniment  plus  com* 
bustible  que  lui.  La  seule  différence  essentielle  de  la  nouvelle  expli- 
cation avec  l'ancienne,  consiste  donc  à  faire  porter  directement  l'os i- 
gène  de  l'air  sur  l'hydrogène  de  la  massé  j  le  reste  est  l'ouvragé  de  la 
rédaction  <{ué  je  me  suis  efforcé  de  rendre  plus  précise  et  plus  claire. 
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fui  me  bien  qn  hydrate  à  froid ,  mais  qui  se  rédnit  à  Tétat 
d'oxîde  par  la  chaleur^  même  restant  an  milieu  du  licjuide 
ou  rtydrate  s'était  formé  :  c*est  donc  à  la  température  de  la 
masse  que  )  attribue  Fétat  non-hydraté  de  Toxide  noir  (i). 
Quant  à  Faride  carbonique ,  deux  faits  me  servi ii»nt  à  éta- 
blir la  cause  pour  laquelle  il  ne  se  fixe  pas  sur  la  masse  : 

i^.  Lorscju'on  précipite  à  froid  une  dissolution  de  fer  par 
un  sous-carboiiate  alcalin,  on  obtient  bien  un  sons^4Uirbo- 
natP  de  fer  ^  un  peu  moins  saturé  cependant  que  le  premier, 
car  il  se  dég;*ge  toujours  un  peu  d'acide  carbonique;  m^ , 
si  Ton  opère  à  chaud  ^  tout  Tacide  se  dégagera  avec  une 
vive  efl'ervescence ,  et  on  n*obtiendra  que  de  Toxide  de  fer* 

2*".  Que  Ton  prenne  un  sous-carbonate  de  fer  bien  effer-» 
yeseent  par  les  acides ,  et  qu^on  Fexpose  sur  un  tamis  à  la 
vapeur  de  Teau.  Si  au  bout  d^une  heure  environ  que  la  va- 
peur Taura  traversé ,  on  le  fait  sécher  pour  le  traiter  par 
un  acide ,  il  ne  sera  plus  effervescent. 

On  voit  par  là  que  Teau  çn  vapeur  peut  enlever  Facide 
carbonique  à  Foxide  de  fer  :'à  plus  forte  raison,  celle  qui 
traverse  continuellement  la  masse  dans  Fopération  de  Foxide 
noir  de  'fer ,  doit-elle  empêcher  Facide  carbonique  de  Fair 
de  s'v  fixer. 


(t)  m.  Bobiquet  pense  que  cet  oxide  noir  contient  plas  d*eau  que  je 
nVn  ai  annoncé  précédeininent.  Il  se  fonde  sur  ce  qu*en  chauffant  cet 
oxide  avec  de  Tacide  borique  vitrifié  il  a  éprouvé  une  plus  grande 
perte  que  mot  \  mais  je  puis  lui  répondre  que  ,  s'il  n'admet  pas  que  la 
chaleur  rouge  dégage  toute  Feau  de  Toiide  de  fer  lorsqu'on  1^  (>xpose 
seul  ,  ^  plus  forte  raison  doit-il  admettre  que ,  l'acide  borique  chauffé 
seul  retient  de  l'eau  ^  car  l'acide  borique  a  évidemment  plus  d'affinité 
pour  l'eau  que  l'oxide  de  fer.  Alors  l'excès  de  perte  qu'il  a  obtenue  en 
fondant  ces  df'ux  corps  ensemble  proviendra  surtout  de  l'acide  borique  y 
et  il  spra  encore  phis  exact  de  chauffer  l'oxide.  de  fer  seul  que  de  l« 
chauffer  avec  Tacide  borique. 

On  pourra  me  répliquer  qu'on  a  pensé  jusqu'à  présent  que  l'acide  bo- 
rique chauffé  au-  rouge  et  vitrifié  ne  contenait  plus  d'eau  :  d'accôfd  ; 
m»i<  en  »uppr>sant  cela ,  on  n'a  pas  dit  que  l'oxide  de  fer  chauffé  ac^    . 
même  degré  dût  en  retenir. 
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Je  pense  avoir  expliqué  toutes  les  circonstances  de  cette 
opération  remarquable^  et,  puisqu'elle  ne  produit  que  de 
Toxide  de  fer  noir ,  qu  elle  en  fournit  des  quantités  consi- 
dérables en  peu  de  jours  5  que  Toxide  ne  revient  pas  plus 
cber  que  la  limaille  de  fer  employée  ^  qu  en6n  il  offre  toute 
sûreté'  au  médecin  qui  l'emploie  ;  je  crois  pouvoir  conclure 
à  ce  que  les  pharmaciens  en  adoptent  la  préparation  telle 
que  je  l'ai  exposée. 

SUITE  DES  RECHERCHES  CHIMIQUES 

Sur  les  corps  gras  ;  * 

Par  M.  Chievreul. 

.     SEPTIÈME    MÉMOIRE. 

(Extrait.) 

M.  Chevreul,  depuis  son  cinquième  Mémoire  sur  les 
corps  gras,  dans  lequel  se  trouve  Fexamen  de  la  cétine , 
ayant  eu  l'occasion  d'observer ,  1°.  que  la  pojrtion  du  savon 
de  cétine,  insoluble  dans  l'eau ,  était  en  partie  gélatineuse 
et  en  partie  nacrée  ;  2°.  que  le  cétate  de  potasse ,  dissous 
dans  l'alcobol ,  avait  donné  deux  sortes  de  cristaux  ;  y.  que 
ce  même  savon ,  exposé  sous  une  cloche  de  verre  k  la  cha-  . 
leur  d'un  poêle,  donnait  un  sublimé  de  matière  grasse  non- 
acide  ,  soupçonna  que  ce  qu'il  avait  nommé  acide  'cétique , 
était  un  mélange  d'acide  margarique  et  d'un  corps  gras  non- 
acide.  Pour  s'en  assurer ,  il  se  décida  à  soumettre  la  cétine 
du  commerce  à  une  nouvelle  série  d'expériences.  L'ayanff 
traitée  par  l'alcohol  bouiUiBtnt',  de  la  même  manière  que  la 
graisse  de  porc  y  il  obtint  une  cétine  fusible  entre  49  et  4^)7^» 
et  une  matière  jaune ,  ijuî  commençait  à  se  figer  à  trente- 
deux  degrés  ;  mais  qui  à  23  contenait  une  huile  fluide  qu'il 
en  sépare  par  filtration. 
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Plusieurs  propriétés  de  la  cétine  fusible  à  quarante'neuf 

degrés^ 

Elle  était  plus  sonore,  plus  brillante,  moins  onctueuse, 
moins  odorante  que  la  cëtine  de  commerce  ;  sa  solution 
plus  difficile  dans  Talcohol ,  n'était  ni  acide ,  ni  alcaline;  elle 
se  troublait  par  le  refroidissement  et  déposait  de  petites 
lanies  nacrées. 

Action:  de  la  potasse  sur  la  cétine  fusible  à  quaranie^neuf 

degrés, 

M,  Chevneul  Fa  aaponi6ée  par  la  potasse ,  en  lui  faisant 
éprouver  dix  traitemens  de  trois  heures  chacun  dans  son 
digesteur  distiltatoire',  remettant  à  chaque  fois  dans  le  cy- 
lindre le  produit  delà  distillation  ,  jusqu'à  qu'il  cesse d*ètre 
graisseux,  Le  savon  devenu  parfait,  il  le  décomposa  par 
un  excès  diacide  tartarique  étendu  d'eau ,  et  obtint  un  li« 
quide  et  une  matière  grasse* 

Liquide  aqueux* 

Il  fut  distillé  :  le  produit  n'avait  qu'une  légère  odeur; 
neutralisé  par  la  baryte ,  il  ne  donna  qu'une  petite  quan- 
tité d'un  cétate  un  peu  jaunâtre.  Le  résidu  de  la  distilla- 
tion ,  desséché ,  puis  traité  par  l'alcohol ,  et  celui-ci  éya- 
poré ,  présente  un  liquide  sirupeux  jaunei  n'ayant  qu^une 
saveur  fade  de  mucilage. 

Matière  grasse  du  saison  de  cétine. 

Celle  matière  d'un  jaune  citron  offrit ,  dans  sa  cassure , 
un  tissu  lanâelleux  et  brillant;  elle  fondit  à  55  9  ae  congela 
complètement  entre  44)5  et  43>5.  Sa  sclution  dans  l'alco*^ 
bol  non-bouillant  laissa  déposer ,  après  vingt-*quàtre  heures , 
de  très-petites  aiguilles  brillantes  ;  èUe  JTQBgismt  loitepzeol 
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le  tournesol ,  et  la  liqueur  rouge  passait  au  blanc  par  Tad- 
dition  de  Teau. 

Mise  à  bouillir  pendant  une  heure ,  avec  Teau  de  baryte  en 
excès  ,  il  en  résulta  un  savon  qui  ^-séehé ,  ne  fut  soluble  quVu 
partie  dans  Talcohol.  J)e  cent  partiel  de  matière  grasse  traitée 
ainsi  par  la  baryte ,  puis  par  six  mille  parties  d^alcohol  bouil- 
lant, M*  Cbevreul  a  obtenu^  i\  un  résidu  qui,  décomposé 
par  Tacide  muriatique,  a  donné  une  graisse  acide  fusible  à 
46,  5  ;  2^.  un  savon  qui  s'est  déposé  de  l'alcohol  par  le  re- 
froidissement ,  et  contenait  une  graisse  non-acide  resiée  en 
dissolution  dans  Talcohoi  refroidi  ^  et ,  en  réunissant  les  pro- 
duits acides  d'une  part ,  et  d'une  ^utre  part  les  produits 
nou^acides ,  il  a  trouvé  : 

Graisse  acide*  •«•»,•••    ^3,79 
Graisse  uon^-acide. 36, 21 

100  00. 

Graisse  acide'' 

Elle  cristallîsaît ,  après  avoir  été  fondue  en  peu  tes  ai-^ 
guilles  radiées  un  peu  jaunes  :  elle  était  soluble  en  totalité 
dans  l'eau  de  potasse  bouillante  très-étendue  ;  la  solution 
déposait ,  par  le  refroidissement ,  beaucoup  de  matière  na- 
crée.. Ce  savon  apalysé,  comme  ceux  de  la  graisse  de  porc, 
donna  les  mêmes  résultats ,  une  matière  nacrée  ou  surmar- 
gante  de  potasse ,  et  un  savon  très-soluble  ou  savon  d'acide 
olaïque. 

Matière  nacrée.  ^ 

Purifiée  et  analysée  par  l'aciâe  œurîatîque^  die  fut  trou- 
vé0  iCQmpé^ée  ^^ 

Actde  margariqoe.  «••••••     too 

Potasse;  ««  ••  «  e  ••••••  •       ^)9 

L'acide  margarique  était  fusible  à  55  degrés ,  «t  cristal- 
lisait eu  petites  aiguilles  radiées ,   se  dissolvait  en  toutes 
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proportîoiu  daiîs  l'alcohçl ,  et  sa  soladoa  rougît 

ment  le  totiroesol. 

Cet  acide  s'est  mû  k  de  la  baryte ,  à  de  la  sti 

de  Toxide  de  plomp  dans  les  pn^ràons  sniranl 

Acide  margariqBe loo 

Baryte 98 

Acide  mai^riqoe 1 00 

Strootiane. 20 

Acide   magariqne 100 

Oxide  de  plomb 85 

Savon  soluhle  ou  oléate  de  potasse. 

Décomposé  par  l'acide  tartariqne ,  îl  dooiu 
oléique  fusible  à  dix-boît  degrés  :  il  était  jaune , 
toutes  proportions  dans  l'alcobol ,  d'une  densité 
la  températore  étant  à  ^5 ,  les  oléates  de  baryte 
liane ,  d'ezide  de  plomb ,  se  sont  uouvés  compos 

•  Acide  oléiqne 100 

Baryte 3i, 

Acide  oléiqoe 100 

Strontiane a3, 

Acide  oléique 100 

Ozîde  de  plonlb 100 

Graissa  rton-adde. 
Elleétaitincolore,  demi-transpareme  ;  refroidit 
dans  ime  capsole  de  porcelaine ,  elle  s'est  cristal! 

tîtes  aiguilles  réunies  en  étoiles  ;  l'alcoho] ,  dans 
a  paru  se  dissoudre  en  toutes  propt^tions ,  n'a  pv 
en  plnsieors  sortes  de  matières  \  sa  solution  n'c 
action  su-  le  tournesol. 

Traitée ,  par  hi4t  opérations  dans  le  digesteni 
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]a  potasse ,  elle  a  formée  une  matière  savomleuse  flexible  ^ 
légèrement  citrine ,  fusible  entre  64  et  60  degrés ,  et  un 
U<]uide  alcalin  privé  de  principes  doux. 

Matière  savonneuse  flexible. 

Cette  matière  bouillie  dans  F^u  a  produit  une  émulsion 
parfaite,  laquelle  concentrée  à  moitié  de  son  volume,  re- 
froidie et  jetée  sur  un  filtre^  y. a  labsé,  après  des  lavages 
multipliés  qui  ont  enlevé  uoe  partie  de  son  alcali  et  très- 
peu  de  savon  soluble ,  une  substance  qui  ressemblait  à  de 
la  gelée  d'hydrate  d'alumine. 

Cette  substance ,  chauffée  dans  une  capsule  de  platine , 
s'est  changée  en  un  liquide  laiteux ,  bientôt  recouvert  de 
gouttes  huileuses  :  refroidie ,  elle  s'est  prise  en  un  mucilage, 
qui ,  priv^  d'eau  par  la  chaleur  et  fondu ,  a  présenté  tine 
espèce  d'huile  jaune  qui  était  formée  de 

Matière  grasse  très«-Iégèrement  acide 

au  tournesol. 100; 

Potasse o,63. 

Cette  substance  ,  par  cela  qu'elle  avait  été  privée  de  l'al- 
cali auquel  elle  était  unie,  ne  devint  point  mucilagineuse 
par  son  contact  avec  l'eau  \  il  s^igissait  de  savoir  si  elle  se 
combinait  aux  alcalis^  en  raison  d'un  peu  de  graisse  acide, 
soit  acide  oléique,  soit  acide  margarique  ^  ou  bien ,  si  elle 
jouissait  elle^pinème  de  cette  propriété. 

IMt.  Chevreul  la  fit  bouillir  pendant  une  heure  dans  une 
solution  4'bydrate  de  baryte  :  le  savon  formé  et  séché ,  il 
le  mit  à  douze  degrés  dans  quinze  fois  son  poids  d'alcohol 
d'une  densité  de  0,791  ,  l'y  agita  avec  un  tube  de  verre  et 
^tra  ;  il  trouva  sur  le  filtre  des  flocons  blancs,. qui,  traités 
par  l'acide  muriatîque ,  donnèrent  de  la  baryte  et  une  graisse 
^cide  fusible  à  vingt  degrés  environ  :  elle  forma,  avec  l'eau 
de  potasse  faible  ^  une  solution  parfaitement  limpide ,  qui  se 
l*édi|isit  èr\  ins^tière  pacrée  et  en  oléate  de  potasse.  Il  fit 
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ëTaporer  la  liqueur  alcoholique ,  séparée  des  flocons  blanc« 
par  filtration  et  chargée  de  la  plus  grande  parue  de  la  sub- 
stance grasse,  et  obtint  cette  dernière  quil  purgea  d'an 
reste  de  savon  de  baryte ,  en  la  traitant  à  froid  par  Talco- 
hol,  d'une  densité  de  0,791.  Cette  substance  grasse  ainsi 
purifiée  s'est  montrée  fusij^le  à  cinquanteHleux  degrés ,  cri- 
stallisable  en  petîtes^  aiguilles  légèrement  citrints ,  fusible , 
volatile ,  inflammable ,-  laissant  peu  de  charbon ,  et  celui-ci 
donnant  une  quantité  de  cendres  non-appréciable  à  la  ba- 
bnce. 

L'alcobol  la  dissolvait  en  toutes  (proportions  :  Cette  solu- 
tion n'avait  aucune  action  sur  le  tournesol  ^  exposéeiiu  froid, 
elle  déposait  des  cristaux  non  aussi  brillans  que  ceux  de  la 
cétine.  L  eau  soit  pure ,  soit  légèrement  alcalisée ,  ne  forma 
pas  avec  elle  de  mucilage. 

Attion  de  la  potasse^  du  margarate  de  poiasse  dissous 

dansFeausurlaakine. 

e 

Potur  mieux  connaître  cette  action  qu'il  avait  déjà  observée, 
M.  Chevreul  fit  l'expérience  suivante  :  Il  prit  onze  graoïmes 
d'acide  margarique  fusible  à  cinquante-quatre  degrés  ,  sept 
grammes  de  cétine  fusible  à  quarante-huit  degrés ,  il  les 
fait  dans  un  ballon  de  verre  d'une  capacité  de  treize  déci- 
litres, ajouta  seize  grammes  d'eau  et  dix-huit  grammes  de 
potasse  à  l'alcohol,  fit  chauffer,  versa  sur  les  matières, 
ayant  formé  un  magma  gélatineux ,  cent  grammes  d'eau , 
qui ,  malgré  une  ébullition ,  ne  rendant  pas  le  liquide  trans- 
parent, furent  augmentées  de  trois  cents  autres  grammes* 
d'eau  :  après  un  bouillon  de  quelques  minutes ,  le  liquide 
retiré  du  feu  présenta  les  phénomènes  suivans  pendant  son 
refroidissement.  Â  cent  degrés ,  il  était  laiteux  \  à  soixante- 
six  degrés ,  il  commença  à  s'éclaircir  \  à  soixante  degrés ,  il 
était  très  -  limpide  \  à  partir  de  cinquante  -  six  degrés ,  il 
perdit  peu  à  peu  sa  transparence,  au  point  dètre  tout* 


r 
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à*fait  opaque  i  quarante*cinq  ;  et ,  ce  qull  7  a  de  remar-* 
quable ,  c  est  qu'entièrement  Wfroidi  et  reposé  pendant  plu- 
sieurs jours,  il  devint  transparent  et  présenta  un  corps 
solide  qui  nageait  sur  lui ,  ainsi  que  cela  arrive  au  sang 
abandonné  à  l'action  spontané  de  ses  principes  immédiats. 
En  décomposant  le  liquide  laiteux  par  Tacide  tartarique , 
M.  Chevreul  obtint  :  i"*.  un  fluide  aqueux  qui ,  évaporé^  céda 
a  Talcohol  o ,  oSS  ,  d'nite  liqueur  sirupeuse  non  sucrée  et 
très  -  peu  colorée  ;  a<*.  une  matière  grasse  fusible  à  qua^- 
rante-huit  degrés ,  pesant  ,17  grammes  88. 

Il  traitar  cette  matière  grasse  par  Teau  de  baryte ,  et  par 
Talcobol  bouillant  l'espèce  de  savon  qui  en  résultait,  et  il  ob- 
tint, i*".  im  résidu  insoluble  dans  l'alcohol  bouillant  qui, 
décomposé  par  Tacide  muriatique ,  a  donné  i3  gr.  89,  d'une 
graisse  entièrement  saponifiée ,  fusible  à  5a  d.  5  ,  et  soltible 
en  totalité  dans  Teau  de  potasse  ;  2^.  un  savon  de  baryte  qui 
se  déposa  dans  Falcohol  pendant  le  refroidissement ,  et  qui , 
décomposé  par  Ta/^ide  muriatique ,   donna  o  gr*   2o5  de 
grajsse  entièrement  saponifiée ,  qui,  réunie  à  li|  précédente , 
en  éleva  la  quantité  à  lii  gv*  ogS;  y.  un  lavage  âlcolio«- 
lique  qui ,  après  avoir  été  séparé  du  savon  précédent ,  fut 
distillé.  Le  résidu  de  la  distillation  refroidi  contenait  un 
précipité  abondant  :  chauffé  doucemen^  la  plus  grande 
partie  s'est  redissoute,  il  n'est  plus  resté  que   o  gr.  i85 
d'acétate  de  baryte  sous  la  forme  de  petits  cristaux ,  et  dont 
l'acide  provenait  probablement  de  l'alcohol  employé.  Quant 
à  la  matière  qui  s'était  redissoute  dans  l'alcohol  légèrement 
chaud ,  M.  Cbevreul  la  sépara  de  ce  dissolvant  au  moyen 
de  la  chaleur  et  de  l'eau  :  elle  pesait  3  gr.  44  ^  r  ^tait  fusible 
à  52  degrés ,  et ,  purifiée  a  l'aide  de  nouvel  alcohol  de  quel- 
ques atomes  de  savon  de  baryte ,  elle  avait  les  propriété^ 
'  suivantes.  :  ^Ue  était  demi-transparente ,  incolore ,  elle  se  fi- 
geait à  49  degrés  ;  refroidie  lentement ,  elle  présentait  de 
petites  aiguilles  réunies  à  sa  surface:  sa  solution  alcoholique 
I  n'avaif  aucune  action  sur  rémaiîne  et  le  tournesol",  elle 
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V  ayait  parconsëquent  beaucoup  d'analogie  ayec  la  portion  de 
cétine  qui  résiste  à  Taciion  de  la  potasse.  Cependant,  comme 
cette  matière  était,  relativement  à  la  portion  acidifiée,  dans 
la  proportion  de  52 ,  64  à  47^  36  au  lieu  de  celle.de  36  , 
3 1  à  63  ,  79 ,  trouvée  dans  le  traitement  direct  de  la  por- 
tasse ,  il  traita  la  matière  non-acide  dans  le  digesteur  avec 
son  poids  de  potasse.  Le  savon  flexible ,  obtenu  par  buit 
opérations  9  donna  une  graisse ,  qut  par  Teau  de  baryte  forma 
une  masse  savonneuse ,  laquelle  aotmnise  à  l'action  de  Fal** 
cobol  fournit , 

Graisse  acide  fusible  à  47 og/820 

Graisse  non-acide  fusible  à  5i«  •  •     2  ,    620 

( 

3,  440 

Par  conséquent ,  en  réunissant  tous  les  produits  acides,  on 
a  la  proportion  de  matière  acide  59,9,  matière  non-acide 
4o,i  \  ce  qui  prouve  que,  dans  la  dissolution  de  la  cétine 
par  le  margarate  de  potasse  alcalin ,  la  cétine  n'éprouve  pas 
de  la  part  de  la  potasse  tout  le  changement  qu'elle  est  sus- 
ceptible d'éprouver  par  la  potasse  pure. 

M.  Cbevreul  crut  devoir  répéter  les  expériences  précé- 
dentes avec  un  acide  margarique  obtenu  d'une  autre  sub- 
•  stance  que  de  la  cétine  :  il  employa  onze  grammes  de  l'acide 
margarique  du  bœuf  fusible  à  67  et  sept  grammes  de  cé- 
tine du  commerce ,  fusible  à  44  9  ^^  obtint  les  résultats  sui- 
vans  : 

'     i^.  i3  gr.  190  d'une  graisse  acide,  fusiblç  à  Sa  d.  5  :  elle 
proyenait  du  savon  indissout  dans  l'alcohol. 

2^  o  gr.  4^3  d'une  graisse  acide ,  fusible  à  4^,  5  :  elle 
provenait  du  savon  de  baryte ,  qui  avait  é^é  dissout  par  l'al- 
cobol  bouillant ,  et  qui  s'était  déposé  par  le  refroidissement. 

3°.  4  gr*  287  d'une  graisse  non-acide  ,  fusible  à  44  ^^g*  • 
cette  dernière  ayant  été  traitée  par  la  potasse ,  et  la  masse 
savonneuse  qui  en  résulta  l'ayant  étépar  un  acide ,  oa  obtint 
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une  matière  gtasse  qui ,  bouillie  avec  dé  Feau  de  baryte  ^ 
puis  soumise  à  Faction  de  l'alcolio] ,  donna 

i^.  T  gr.  192  d^une  graisse  acide,  fusible  à  22; 
2<^.  3  gr.  og5  d\ine  graisse  non-acide ,  fusible  à  5 1  ; 

Donc,  dans  cette  opération,  la  matière  acide  était  à  la 
matière  non-acide  dans  les  proportions  de  55,  i5  :  44)  ^5* 

De  Faction  sur  le  tounjtesolj  des  solutions  de  surmagarate 
*     de  potasse ,  dans  des  alcohoïs  de  dwerses  densités. 

On  est  s'étonne  en  voyant  que  la  solution  alcoholique 
d'une  matière  qui  contenait  bien  certaineqient  du  surmar- 
garate  de  potasse  ne  rougissait  point  le  tournesol.  M.  Che- 
vreul  a  trouvé  l'explication  de  ee  phénomène  dans  la  con- 
centration de  Talcohol  qu'il  avait  employé  \  et,  p^ur  prouver 
la  justesse  de  cette  explication ,  il  a  fait  l'expérience  sui- 
vantes : 

G  gr. ,  02  de  sufmargarate  de  potasse  ont  été  dissous  i 
à  ebaud  dans  cin^  gr.  d'alcohol  d'une  densité  de  o,  791  : 
la  solution  obtenue  ne  précipitait  rien  en  se  refroidissant 
â  trente  degrés ,  et  ne  rougissait  pas  une  teinture  aqueuse 
de  tournesol  qu'on  y  ajoutait  goutte  à  goutte  f  lors  même 
qu'on  {Portait  la  liqueur  à  l'ébuUition  \  mais  l'addition  de 
cinq  grammes  d'eau,  sans  produire  de  précipité,  a  fait 
passer  la  liqueur  au  rouge,  etc.  « . 

De  l'huile  du  delphinus  globiceps. 
Propriété  de  thmle. 

• 

Cette  huile ,  extraité  au  bain-marie  *du  tissu  qui  la  con^ 
tenait,  avait  une  léfàre  couleur  citrine,  une  odeur  tout  à 
la  fois  celle  du  ppisson  et  du  cuir  apprêté  au  gras ,  une  deu- 
site  de  o,  9178  à  20  degrés. 

Cent  d'alcohol  d'une  densité  de  o,  ^gftont  dissous  i23 
de  cette  huile ,  à  la  température  de  20  degrés  :  la  solution 
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n'avait  aiicne  actkm  aur  le  papier  et  la  teiotnre  de  tonr- 
nesoL 

Le  saTon  qn^oii  a  obtenu  de  cette  huile  ^  par  la  potasse , 
n^a  point  donné  j  dans  Feau ,  une  solution  limpide  ;  décom- 
pose par  Facide  tartarique ,  il  a  ^umi  un  li^de  aqueux 
et  une  matière  grasse. 

Le  liquide  aqueux  avait  une  odeur  assez  semblaEIe  a  celle 
de  Facide  budrique;  il  a  laissé,  par  son  évaporation^  une 
espèce  de  sirop  roux,  d'une  saveur  douce  et  en  même  temps 
très-désagréable. 

La  matière  grasse  fluide  1  ao  degrés,  abandonnée  a  ij 
degrés ,  a  déposé  un  asse2  grande  quantité  de  cristaux  :  sa 
solution,  qui  s*est  faite  très -facilement  dans*  Falcobol ,  a 
rougi  très-fortement  la  teinture  de  tournesol. 

M.  Cbeireul  soupçonnant  Fexistence  de  la  cétine  dans 
Fhuile  du  daupbin ,  Fabandonna  d'abord  i  une  température 
de  5  à  lo  degrés ,  puis  de  3  à  o  d.  pi  obtint  des  cristaux  qu'il 
sépara  de  Fhuile  non-congelée ,  à  l'aide  d'un  filtre,  qu'il 
égoutta  entre  des  feuilles  de  papier  Jose^ ,  qi\il  purifia  deux 
fois  par  dissolution  et  cristallisation  dans  l'alcohol,  et  qu'il 
trouva,  par  un  examen  comparatif,  très-analogue  avec  la 
cétine  :  fusibilité  au  même  degré  de  température,  cristalli- 
sation pareille  opérée,  soit  par  le  froid,  soit  par  l'alcohol: 
nulle  action  de  leurs  solutions  alcoholiqnes  sur  les  réactifs 
colorés ,  saponification  semblable  par  la  potasse ,  seulement 
plus  difficile  pour  la  substance  du  dauphin  :  même  défaut 
de  transparence ,  même  précipitation  de  matière  nacrée  dans 
les  solutions  aqueusea  des  deux  savons.  Ces  solutions ,  con- 
centrées et  décomposées  par  Facide  tartarique ,  donnèrent  : 
1^.  cette  du  savon  de  la  substance  du  dauphin ,  o ,  82  d'une 
matière, grasse,  fusible  k  40  degrés  ;  ft*.  celle  du  savon  de 
eétine  ù ,  76  d'une  matière  grasse  fusible  à  38  degrés. 

Ces  deux  matières  grasses  saponifiées  par  Feau  de  baryte, 
puis  traitées  pa9 l'alcohol,  fournissent,  l'une,  celle  dudau* 
phin  :  i"^.  une  substance  non-acide ,  fusible  à  47  degrés ,  du 
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poids  de  o  g.  i5i  *,  2^.  une  substance  acide,  fusible  à  45,  du 
poids  o  g*  552^  Tautre,  celle  de  la  cétine.:  i^/unesub-> 
stance  non-acide,  fu|î^le  à  5»  degrés,  du  poids  de  o  g;  227  ; 
2^.  une  substance  acide ,  fusible  à  87  degrés  ,  du  poids  de 
o  g.  385  ^  les  deux  substances  acides  retirées  des  deux  savons 
furent  dissoutes  dans  Teau  de  potasse ,  et  les  deux  solutions 
donnèrent  beaucoup  de  matière  nacrée. 

Examen  de  ThuSh  du  daupïun^  dont  on  a^uà  séparé  la 

substance  cristallisée. 

Sa  couleur  était  plus  foncée  que  celle  de  Thuile ,  dont  la 
substance  cristallisée  n'avait  point  été  séparée  :  son  odeur 
était  plus  forte ,  sa  fluidité^arfaite  à  20  degfés. 

Cent  d^alcobol  en  ont  dissous ,  avant  de  bouillir  ^  149  9  4  • 
la  solution  était  légèrement  acide  au  tournesol ,  et  la  cou- 
leur rouge  redevenait  bleue  parTaddition  d^eau,  éomme  si  la 
solution  eût  contenu  une  graisse  acide.  Pour  savoir  s'il  en 
était  ainsi ,  ou  ^  Tacidité  était  due  au  développement  de 
Tacide  reconnu  dans  le  liquide  aqueux,  provenant  du  savon 
d'huile  du  dauphin,  décomposé  par  Tacide  tartarique, 
M.  Chevreul  traita  Fhuile  par  la  magnésie  caustiqpie ,  qui  a 
la  propriété  de  neutraliser  les  acides  et  non  celle  d'acidifier 
les  corps  gras ,  dans  la  circonstance  au  moins  où  la  potasse 
les  acidifie. 

Un  mélange  d'huile  ,  de  magnésie  et  d'eau  fut  chaufiîéi 
jeté  sur  un  fiiltre  mouillé  ;  la  liqueur  écoulée  et  ensuite  éva- 
porée à  siccité ,  on  trouva  un  résidu  roux ,  ayant  l'odeur  de 
l'acide  du  liquide  aqueux  ci-dessus  désigné.  » 

L'huile  et  la  magnésie  restées  sur  le  filtre  furent  égout- 
tées  ;  puis  exposées  à  une  douce  chaleur ,  et  eimiite  traitées 
par  l'alcohol ,  la  solution  alcoholique  concentre ,  mêlée  à 
Feau ,  donna  une  huile  d'un  jaune  citrin ,  sans  odeur^  sans 
action  sur  le  papier  du  tournesol ,  et  par  conséquent  sans 
acidité. 

Cette  huile  non-acide  forma ,  avQC  la  potasse ,  un  savon 
IV»»*.  Ann^e.-^Juin  i8i8.  x8  . 
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dont  la  soluUoa  dans  Feau  ne  fut  pas  parfaitement  trans- 
parente :  on  décomposa  ce  savon  par  Facide  tartarique  ;  on 
eut  une  matière  grasse  et  un  liquide  agueux. 

.Ce  liquide  distillé  pour  en  chasser  toutes  les  parties  vola- 
tiles ,  puis  évaporé  à  siccité ,  laissai  un  résidu  dont  la  solu- 
tion par  Falcohol,  ayant  été  concentrée,  donna  un  sirop  dou- 
ceâtre, contenant  un  principe  doux,  un  peu  de  principe 
ayant  l'odeur  du  cuir ,  et  un  principe  colorant  orangé  ,  qui , 
existant  dans  Fhitile ,  en  a  été  séparé  en  s'unissant  à  la  po- 
tasse. 

Le  produit  de  la  distillation,  neutralisé  par  Ffaydratede 
baryte ,  puis  évaporé  à  siccité  ,  laisse  un  résidu  formé  de 
baryte ,  et  d'uji  acide  sur  la  nature  duquel  M,  Chevreul 
reviendra  ,  et  qu'il  nommera  delphinique. 
•  La  matière  grasse  à  20  degrés,  une  faible  portion  étaU 
congelée  ;  à  10  degrés  ,  la  plus  grande  partie  était  en  petites 
lames,  tandis  que  l'autre  partie  était  parfaitement  fluide: 
elle  était  colorée  en  faune  léger  j  lavée  danU'eau  chaude  qui 
lui  avait  enlevé  son  odeur  de  poisson  et  de  cuir  ,  il  ne  lui 
restait  que  Fodenr  rance  des  graisses  saponifiées  ;  elle  était 
très-acide  ,  combinée  avec  la  potasse  pure ,  où  la  soude  pure, 
ses  solutions  ne  furent  pas  transparentes.  Traitée  par  l'eau 
de  baryte  en  excès,  puis  la  combinaison  soumise  à  Falcohol 
îroid,  on  obtint ,  i®.  une  graisse  blanche  fusible  à  28  degrés,, 
ne  rougissant  pas  la  teinture  de  tournesol ,  2".  une  graisse 
acide  qui  était  restée  unie  avec  la  baryte,  et  n'avait  point 
été  dissoute  par  Falcohol.  Cette  graisse  acide  commença  à 
se  congeler  à  22* degrés-,  mais  en  partie  seulement  à  ï5  àor 
grés ,  elle  paraissait^  solide  en  totalité. 

^       De  Tacîde  àélphîrdque 

Après  plusieurs  essais  pour  isoler  Facide  delphinique  de 
la  baryte ,  M.  Chevreul  a  adopté  le  procédé  suivant  :  il  a 
fait  concentrer  une  solution  aqueuse  de  delphinate  de  ba- 
ly  te  j  il  Fa  mise  dans  u^  tube  de  verre  allongé ,  fermé  k  une 
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extrémité  ;  îl  a  v,ersé  de  l'acide  pbosphoriqite  concentré  en 
une  proportion  suffisante  pour  dissoudre  tout  le  delphinate 
de  baryte ,  puis  il  ^  laissé  reposer  le  mélange  :  au  bout  de 
quelques  hewres  il  a  obtenu  : 

^**.  Ujn  liquide  aqueux*,  contenant  du  phosphate  acide  de 
baryte,  et  un  peu  d'acide  delphinique';  •# 

2**.  Un  liquide  oléagineux  plus  léger  que  le  premier  :  îl 
Teii  a  séparé,  au  moyen  d'une 'petite  pipette  :  c'était  l'acide 
delpbinique. 

Cet  acide  ressemble  à  une  huile  volatile  :  sa  couleur  est 
citrine ,  son  odeur  est  celle  du  fromage  et  du  beurre  fort  : 
sa  saveur  acide  .très-piquante  rappelle  le  goût  éthéré  de  la 
pomme  de  reinette  ^  sa  vapeur  a  un  goût  sucré  d'éther ,  il 
mouille  le  verre ,  le  papier  \  les  étoffes  à  la  manière  des 
huiles  volatiles ,  et  laisse  sur  ces  corps  une  odeur  extrème- 
meM  tenaiie  et  désagréable,  absolument  semblable  à  celle 
de  l'huile  de  dauphin.  Il  a  une  d^isité  de  0,941  à  la  tem- 
.  pérature  de  1 4  degrés  ^  il  est  très-spluble  dans  Falcohol ,  peu 
dans  l'eau,  et  ses  solutions  rougissent  fortement  la  teinture 
de  toumeiBcdw 

Cet  acide  se  combine  avec  l'ôxide  de  plomb ,  avec  la  bà*- 
ryte  >  avec  la  strontiane ,  avec  le  sous-carbonate  de  chaux , 
dans  les  proportions*  suivantes  : 

Delphmate  de  pJomb,  * 

Acide •  .  .       5?    loo 

Oxide.  .......'..•     i35     241,8 

Delphinate  de  baryte* 

Acide H7     100 

Barjie- .      99      84, 61 

Delphinate  de  strônuane. 

»  »     .  ■  •         •      ' 

Acide* 1^,344     ^^^ 

Strontiane 7^656  *   6% 
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Delphinate  de  chaux. 

Acide ^       i,5i4     loo 

Chaux 486    '  3a 

^s  solntions  de  delphinate  de  stronûane  et  de  chAx 
mises  sous  des  récipiens ,  contenant  de  la  chaux  vive ,  cris- 
tallisèrent en  longs  prismes  ;  le  delphinate  de  baryte  refusa 
de  cristalliser  dans  la  même  circonstance.  M.  Chevreul 
examinera  Tacide  delphinique  comparativement  avec  celoi 
du  beurre  j  lorsqu'il  s'occupera  de  ce  dernier. 

De  Fhuile  de  poisson  du  commerce. 

Elle  avait  la  couleur  d'un  jaune  brun  et  Todeur  de  pois- 
son qu'on  lui  connaît.  Tenue  pendant  quelques  )onrs  à  la 
température  de  zéro^  elle  laisse  déposer  une  petite  quan- 
tité de  matière  concrète.  L'acide  séparé  par  le  filtre  de 
oette  matière,  ainsi  que  sa  solution  dans  l'alcohol,  n'eut 
pas  d'action  sur  le  papier  de  tournesol  ;  elle  forma ,  avec  la 
potasse ,  un  savon  qui ,  décomposé  par  l'acide  tarlariqQe, 
donna  un  liquide  aqueux  et  une  huile  saponifiée. 

Titpdde  aqueux. 

n  était  fortement  coloré  en  jaune  brun,  et  ayaît  mie 
odeur  de  cuir  ;  ik  fut  distillé. 

L«*  résidu  de  la  distillation  évaporé  et  traité  par  l'alcohol , 
fournit  un  principe  doux  ^  col<»é  en  jaune ,  ayant  une  saTeor 
très-agréable.  * 

Le  produit  de  la  distillation  était  adde;  il  tenait  en  dis- 
solution le  principe  arcmiatique  ;  il  fut  neutralisé  par  Feaa 
de  baryte  et  distillé  :  le  nouveau  produit  de'la  distillation 
Bravait  point  d'odeur  saasible ,  et  le  résidu  était  un  yéritable 
delphinate  de  baryte  dont  oa  obtînt  l'acide,  au  moyen  de 
Fadde  phosnhorique. 
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Hwle  saponifiée. 

Elle  ayait  plus  de^  tendance  à  cristalliser  que  Thuile  na» 
turelle  :  elle  était  soluble  en  toutes  proportions  dans  Tal- 
cofaol  ;  bouîtlie  ayec  Teau  de  baryte ,  le  savon  qui  en  résulta  y 
traité  par  Falcohol ,  ne  donna  qu'une  très-petite  quantité 
de  matière  grasse  nou-acidë.  Dissoute  facilement  k  chaud 
par  des  eaux  chargées ,  soit  de  potasse,  soît  de  soude ,  le 
savon  qui  s'est  formé ,  étendu  d'eau  et  abandonné  à  lai«^ 
même ,  s'est  réduit  en  matière  nacrée  et  en  oléate^ 

Matière  nacrée^' 

Piârîfiée  par  l^eau  de  potasse  faible  et  par  ralcoholqui 
lui  enlève  une  quantité  notable  d'acide  oléique ,  elle  était 
très-|>rillante ,  tpès-blanche^  n'avait  qu'une  odeur  légère, 
ne  se  dissolvait  pas  par  l'eau  chaude ,  était  soluble  en  tota- 
lité dans  l'eau' alcalisée ,  dans  l'alcèhol  bouillant,  et  avait 
enfin  toutes  tés  propriétés  d'im  #urmargarate  de  potasse  j; 
son  analyse  a  donné  : 

Acide  margarîque.  ,«...•».     100 
Potasse»  .  .  * 8,77 

L^acide  margarîque  était  jpresque  inodore ,  il  eristallisaift 
en  petites  aiguilles:  fines,  radiées,  se  ÊMidaità  70 degrés^ 
et  se  congelait  à  55  degrés^.* 

Oléate  de  potasse-^ 

II  fut  décomposé  après  qu'il  eut  cessé  de  dbpner  delir 
matière  nacrée  :  l'acide  oléique  obtenu  fut  abandonné  ai» 
froid ,  il  s'y  déposa  une  matière  cristallisée  qu'on  enleva  ; 
alors  on  lui  trouva  les»  propriétés  suivantes  :  il  avak  une 
couleur  orangée  brune ,  beaucoup  plus  foncée  que  celles  dea 
acides  oléiques  des  graisses,  de  porc ,  de  mouton ,  etc.  Une» 
fideiu:  de  poisson  très-marquée ,  qu'il  commuique  à  ses  con»-^ 
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bÎDaisons  av^ec  la  baryte^  la  strontiane  et  roxi4e  de  plomb , 
lesquelles  donnèrent  ies  résultats  suivant  à  l'analyse  : 

Acide  oléîque •  .     loo 

Baryte 26  77 

Acide  oléîque.  ••••••     i^o 

Strontiane ^9  4^ 

• 

Acide  oléique.  •...••  ^     100 
Oxide  de  plomb ,         81  8  c 

Examen  de  la  matière  grasse  concrète* 

Elle  fut  égouttée  sur  du  papier  Joseph  ,  puis  traitée  par 
Talcohol  bouillant ,  qui  en  sépara  b^ucoup  d'élaine.  Fondue 
dans  cet  état ,  Faction  de  la  chaleur  lui  fit  perdre  son  odeur 
de  cuir.  Neuf  grammes  .d^alcohol  dVue  densité  de  0,796  en 
ont  dissout  cinq  grammes  :  cette  solution  donna  en  refroi- 
dissant ,  1°.  de  petites  aiguilles  radiées  du  plus  beau  blanc  ^ 
â<>.  des  aiguilles  colorées  en  jaune  \  il  resta  une  eau* mère 
visqueuse  colorée  en  brun. 

3  gr.  Y  6  de  ms^tière  grasse  colorée  ayant  été  combinés 
avec  poids  égal  de  potasse ,  odt  donné  un  savon  qui ,  décom- 
posé par  Tacide  tartarique ,'  présenta  un  liquide  aqueux  et 
une  matiik«  grasse  saponifiée. 


• 


Liquide  aqueux. 

Le  résidu  de  sa  distillation  fournit  à  l'aide  de  Talcohol , 
o  gr. ,  ^5  d'un  sirop  jaune ,  dont  la  saveur  d'abord  amère 
et  astringente  finissait  par  être  un  peu  sucrée.  v 

Produit  de  la  distillation. 

Il  avait  une  légère  odeur  de  cuir  et  un  peu  d'acidité  ; 
l'ayant  neutralisé  par  la  baryte,  on  obtint  o  gr.  o3*d*un  sel 
qui  avait  phit6t  l'odeur  de  l'add^  delpbînique  que  ceDe 
du  cuir.    • 
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Matière  grasse  saponifiée. 

Elle  contenait  deux  substances  que  Ton  sépara  mécani-^ 
quement  Tune  de  Fautre  :  la  plus  abondante  pesait  3  gr.  06  : 
elle  était  d'un  jaune  orangé,  s^est  dissoute  facilement  dàna 
leau  de  potasse^  et  a  paru  eniièrement  formée  d'acides 
margarique  et  oléique  ;  la  seconde  ne  pesait  que  ogr.  i4, 
elle  était  brune ,  infusible  à  100  degrés  ;  soluble  en  totalité 
daiflFalcohol  bouillant^  «lie  ne  laissait  pas  de  matière  fixo^ 
par  son  incinération. 

Diaprés  ces  expériences ,  M.  Cheyreul  croit  devoir  place'' 
]a  matière  grasse  concrète ,  plutàt  à  côté  de  la  stéarine ,  qu'à 
f6té  de  la  eétine  ou  de  la  substance  cristallisée,  obtenue  de 
ri^oile  du  dauphin,  et  il  croit  devoir  conclure  que  Thuile 
de  poisson  se  rapproche  de  celle  du  dauphin  par  son  odeur  ^ 
mais  qu  elle  en  diffère  :  i^.  en  ce  qu  elle  ne  donne  pas  de^ 
traces  d'acide  volatil  par  la  saponification  ;  s^.  en  ce  qu  elle 
ne.ibprnit  pas  de  substance  cristallisée ,  anali^ite  à  la  oé^ 
tine  j  S"",  ep  ce  qu'elle  se  saponifie  plus  facilement  et  sans  pror 
duire  une  quantité  notable  de  substance  non-acide  ;  4^«  eâ 
ce  qu'elle  contient  beaucoup  pltn  de  {principe  colorant.. 

M.  Chevreul  promet  un  huitième  Mémoire ,  dws  lequel 
i|  donner^  :  i*".  une  distribution  des  corps  gras  en  plusieurf 
groupes ,  fondée  sur  Faction  qu'ils  éprouvent  de  la  part  de 
la  potasse;  2^.  quelques  aperçus  sur  un  groupe  d'acides 
organiques  volatiles ,  odorans ,  formés  par  les  acides  acé-^ 
tique ,  formique ,  delphinique ,  biatirique }  un  acide  qu'il  a 
tit>uvé  dans  le  suif,  un  acide  objtenu  par  la  décopippsition 
spontanée  que  plusieujrs  substances  ^xfilées  éjpFOiiivent  dana 
l'eau  ;  d^.  une  formule  d'dnaljse  qui  représente  toutes  le» 
opération^  qu'il  faut  exécuter  pour  reconnaître  tous  les  ré<* 
fultats  de  Faction  de  Falçali  su^  les  corps  gras. 

P.  F.  G*  IL 
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PASTILLES  D'IPÉCACUANHA  COMPOSÉES, 

Proposées  par  M.  Tiran  ^phamuicien  à  Marseûle, 

La  difficulté  de  purger  les  eufans,  soit  sous  le  rapport  du 
goût ,  soit  sous  le  rapport  du  vcflume  des  médicamens ,  21 
donné  lieu  à  leur  administrer,  sous  forme  de  pastilles ,  cer- 
taines substances ,  telles  que  le  i^Iomélas  et  Tipecacuanha  « 
afin  que  le  sucre  et  Taspect  du  remède  les  engageassent  à 
les  prendre  sans  peine. 

Mais  les  pastilles  d'ipécacuanha ,  telles  qu'on  les  prépare 
ordinairement,  ont  deux  inconvéniens  principaux,  qui  m'ont 
déterminé  à  proposer  d'administrer  les  pastilles  suivantes^ 
qui  peuvent,  selon  sa  dose,  agir  comme  purgatives  on 
comme  vomitives ,  et  qui  ne  dégoûtent  nullement* 

Les  deux  inconvéniens  qu'on  peut  reprocher  aux  pastilles 
d'ipécacttanha,  proprement  dites,  sont:  i^.  d'être  dégoû- 
tantes à  prendre  pour  les  jeunes  enfans ,  si  on  charge  la  dose 
de  l'ipécacUanha  pour  les  rendre  suffisamment  purgatives  ou 
vomitives ,  selon  les  intentions  à  remplir  ;  2*.  d'avoir  be- 
soin d'en  donner  un  certain  nombre  (que  les  enfans  ne  veu- 
lent point  prendre  toutes  ) ,  si  eUes  ne  contiennent  que  peu 
de  cette  substance.  Les  pastilles  d'ipécacuanha  composées 
que  je  propose  n'ont  aucun  de  ces  inconvéniens,  puisqu'elles 
n'ont  pas  de  ihauvais  goût,  qu'elles  suffisent  en  petit  nombre 
et  que  leur  innocuité  les  rend  sans  aucun  danger  comme 
on  peut  le  juger  par  la  formule  suivante  : 

Ipëcacuanha  en  poudre  très-fine •  •  3  )•  fS  ' 

Tartrate  aotimoni^  de  potasse «^  .  .  .  .  gr.  tt; 

Gomme  adragante 3  ij . 

Eau  de  fleurs  dWanger \  .....  J  ij 

Sucre  blanc  en  poudre  6ne •  •  •  -  Ib  i 

Je  fais  dissoudre  dans  l'eau  de  fleurs  d'oranger^  le  tar- 
trate antimonié  à  l'aide  d'un  mortier  de  marbre^  ^  fais 
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ensuite  le  mélange  avec  la  gommç  adragante  prescrite  *,  d^au- 
tre  part  je  mêle  exactement  Tipécacuanha  avec  le  sucre ,  et 
je  fais  du  tout  une  masse  de  consistance  convenable  que  je 
divise  en  seize  portions ,  et  je  subdivise  chacune  de  ces  por* 
tions  en  quarante-huit  pastilles. 

Ces  pastilles ,  à  la  dose  de  six  à  huit  pour  un  enfant  de 
de  deux  à  trois  ans ,  agissent  parfaitement  bien  comme  vo- 
mitives, et  depuis  quatre  à  cinq  années  que  différentes  per- 
sonnes de  Fart  les  ont  administrées ,  elles  ont  toujours  pro- 
duit  des  effets  satisfaisans  et  constans  (^i). 

EXTRAIT 
D*une  lettre  adressée  par  M.  Mau[fage  à  M.  VauqueUn. 

MOHSIEUE  , 

«  Le  journal  de  pharmacie ,  n*^«  3 ,  4^.  année ,  mars  i8i8, 
rapporte  la  recette  d^un  sparadrap  que  M.  Ragon  a  bien 
Youlu  communiquer  à  ses  confrères. 

)>  Je  n'ai  pas  vu  ,  sans  une  extrême  surprise ,  qu'on  ait 
avancé  dans  cet  article  qu  il  serait  facile  de  démontrer  à 
plusieurs  médecins  Terreur  où  ils  sont  tombés  en  affirmant 
qu^il  n  y  avait  pas  de  cantharides  dans  le  taffetas  végéto-épis- 
pastique  dont  je  suis  l'inventeur. 

(i)  Koqs  âYons  hésite  à  publier  cette  formule,  parce  que  Fémétique 
est  le  moyen  de  fraude  qu'emploient  ordinairement  les  personnes  infî^ 
déles ,  dans  la  préparation  des  pastilles  d'ipëcacuanha .  Cette  fraude  est 
cependant  facile  à  reconnaître  par  les  gens  de  Tart  appelés  à  faire  la 
visite^  des  pharmacies.  La  recette  de  M.  Tiran  doit  ^tre  considérée 
comme  un  médicament  composé  ,  peut-être  utile  en  quelques  cas  ;  mais 
qui  ne  doit  jamais  être  substitué  à  ce  qu'on  connaît  généralement  sous 
le  nom  de  pastilles  d'ipëcacuanha  y  qui  ne  sont  ni  si  difficiles  à  prendre, 
ni  si  peu  efficaces  que  Vauteur  de  la  nouvelle  formule  semble  le  supposer. 

(  iVb»  dût  Bddacl§urs. } 
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»  Sans  élever  de  doute  sur  les  connaissances  qui  ont  mis 
l'auteur  à  même  de  porter  un  jugement  aussi  prompt  et  aussi 
ëécisif  sur  mon  taffetas ,  ne  m*est-il  pas  permis  de  le  ré- 
cuser ,  et  de  m'adresser  à  un  tribunal  d^un  ordre  supérieur. 

»  C'est  par  vous ,  Monsieur,  que  je  veux  être  jugé  •  et  par 
vos  collègues  qui  coopèrent  à  la  rédaction  du  jqurnal  de 
pfaarmarcie  ;  en  conséquence ,  je  vous  fais  remettre  quatre 
cents  boites  de  taffetas  végéto-épispastique  des  différens  nu* 
méros,  et  je  vous  prie  d'en  prendre  la  quantité  suffisante 
pour  le  soumettre  à  l'analyse. 

))  Je  vous  déclare  formellement  que  les  cantharides  n^exis- 
tent  sous  aucune  forme  dans  ma  préparation. 

»  Lorsque  vous  aurez  reconnu  que  je  n'avance  rien  qui  ne 
soit  vrai,  j'espère  de  votre  impartialité  que  vous  vous  em- 
presserez de  rendre  hommage  à  la  vérité,  et  de  réparer  une 
injustice ,  etc:  » 

Note  relative  à  la  lettre  de  M.  Mauyage* 

Nous  avons  examiné ,  avec  beaucoup  d'attention ,  la  ma- 
tière\ou  espèce  d'enduit  gras  qui  recouvre  le  taffetas  épis* 
pastique  de  M.  Mauvage ,  et  nous  déclarons  n'avoir  pu  par- 
venir ,  au  moyen  de  l'analyse  chimique  que  nous  en  avons 
faite ,  à  y  reconnaître  la  présence  du  principe  vésicant  des 
eantharides. 

N.  L.  V.  P.  F.  G.  B. 

m 

Des  animaux  médecins  d'eux-mêmes ,  ou  de  la  découverte 
de  plusieurs  remèdes  par  les  bêtes. 

Déjà  Hippocrate  admettait  un  principe  intelligent  qui 
gouvernait  l'animal  ainsi  que  l'homme  (  dit  Galien ,  /.  I. 
de  Utilit.  part. ,  c.  3.  )  ;  et  cette  opinion  prévalut  pendant  le 
moyen  âge  (  Averroës,  m  7.  Phjsic.  ;  Alberlus  Magnus , 
fô.  îIL  deminimdi  Philoponus,  ad  text.  i55  ^  Laurent 
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Valla ,  Diaîect. ,  c.  9  ;  Cardan ,  HieroD.  Magius ,  de  Exust. 
mundi^  /.  II ,  c.  7 ,  etc.  ). 

Parmi  les  modernes,  Cudworth  avait  eicpKqué  les  in- 
stincts pat  ses  Natures  plastiques*^  mais  celui  qui,  jusqua 
présent,  nous  parait  avoir  le  mieux  développé  l'histoire  de 
cette  étonnaote  faculté ,  est  Hermann  Samuel  Reimar,  pro- 
fesseur de  philosopliie  h  Hambourg.  (  Voyez  ses  Observa-^ 
tiens  physiq. ,  etc. ,  en  allemand  5  Hamb.  1801,  in-8^,  et  les 
éditions  antérieures  dont  Tune ,  trad.fr.,  Amsterd.  et  PanV; 
177 1 ,  în-r  12,2  vol.  )  Darwin ,  qui  a  beaucoup  écrit  sur  Fins- 
tinc^  dans  sa  Zoonomie  »  ne  Ta  pas  distingué  convenable- 
ment de  Tintelligence ,  non  plus  quç  la  plupart  des  écrivains 
modernes  qui  en  ont  traité.  Cependant  le  célèbre  Emm. 
Kant  ouvrit  la  voie  à  cette  recherche  en  reconnaissant  des 
facultés  primitives  et  innées  dans  F^e  ;  et  surtout  Caba- 
nis ,  quoique  sectateur  de  Locke  y  reconnut  les  sensations  in- 
térieures qui  meuvent  imperceptiblement  notre  intelligence, 
même  pendant  lé  sommeil. 

Il  serait  à  souhaiter  de  voir  les  recherches  de  la  méde- 
cine moderne  se  diriger  davantage  vers  les  précieuses  in- 
dications de  Tinstinct  chez  Fenfent ,  Fhomme  et  les  ani- 
mant malades.  C'est  par  ces  derniers  que  nous  approfon- 
dirons surtout  davantage  la  science  de  nos  efforts  conser- 
vateurs spontanés.  Les  bêtes  ont  été  nos  premiers  docteurs 
en  médecine ,  n'en  doutons  nullement ,  quand  Fhistoire  mé- 
dicale ne  l'attesterait  pas.  Le  syrmaïsme ,  ou  la  purgation 
par  haut  et  par  bas ,  fut  indiqué  aux  Égyptiens  par  le 
vomissement  que  se  procurent  les  chiens  avec  le  chiendent, 
dit  ^Ben  (  lïist.  anim.  jlib.  V  ^  c.  46).*Ce  peuple  obser- 
vateur apprit  aussi  Fusage  de  la  saignée ,  de  Fhippopotame 
(Cîcéron,  de  Natur.  deor.^  I.  II).  L'ibis  lui  enseigna Fem- 
ploi  des  cly^teres ,  disent  Galien  (  de  iT'enœsect,  ex),  et 
Plutarque  (  de  Brutor.  solertid,  et  de  Jsid.  et  Osir. ,  et  Phn. 
Hist.  nat. ,  /.  FIII^  ^*  *7  )•  Le  bon  eflfet  de  la  salive  pour 
cicatriser  les  ulcères  a  été  montré  par  les  chiens  qui  le- 
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chent  leurs  plaies  (  JEWen ,  lib.  FIH^  c.  9.  Voyez  Joh. 
Scbmîdîi ,  Dus.  de  bruiis  hominuni  doctoribus,  Lips.  1684  ^ 
in-4^  1  et  Paul  Boccone ,  ile  Solertid  brutovum  in  se  ipsis 
.  curandis,  et  dans  Manget ^  Bibl.  med* ,  tom.  I ,  part.  I ,  arti 
25  ).  Les  moutons  qui  ont  des  vers  au  foie  v<Mit  lécher 
des  pierres  salées  et  urineuses.  Dans  lès  terrains  inondés , 
<l*autres  bestiaux  hydropiqnes  avalent  'des  terres  ferrugi- 
neuses ,  comme  font  aussi  par  instinct  des  filles  aux  pales 
couleurs,  et  des  femmes  enceintes.  La  voix  intérieure  de 
Torganisation  est  si  manifeste  dans  plusieurs  maladies,  chex 
'  les  animaux  sur-tout ,  qu'à  cet  égard  les  ours  même  notta 
instruiraient  davantage  que  les  gens  d*esprit. 

Une  sorte  de  mécanisme  instinctif  fsài  qu^une  plante  cour- 
bée tend  â  reprendre  sa  direction  originelle,  précisément 
dans  la  direction  ou  ^roite  ou  rampante  que  lui  assigne 
sa  nature.  On  la  voit  retourner  son  feuillage  pour  recher* 
cher  la  lumière  ou  se  clore  de  nuit  :  un  pareil  mécanisi|ie 
instinctif  détermine  Tanimal  à  toute  action  prédisposée , 
même  quand  on  le  prive  des  organes  qui  Texécuteut.  Ainsi, 
en  coupant  les  cornes  à  un  taureau  ^  les  griifes  à  un  cbat^ 
Faiguillon  â  un  scorpion  ,  ces  espèces  ne  laissent  pas  d'a- 
gir comme  si  elles  avaient  leurs  armes  ,*  elles  les  conser- 
vent dans  leur  âme.  Une  cause  semblable  fait  clore  étroi- 
tement le  larynx  et  la  glotte  quand  nous  avalons ,  et  tousser 
vivement  si  quelque  corps  y  pénètre  ;  de  même  restomac 
se  soulève  d'horreur  contre  le  poison ,  la  membrane  na- 
sale contre  le  tabac  qui  la  picote,  etc.  Nos  passions  natu- 
relles sont  toutes  des  directions  instinctives,  comme  nos 
appétits ,  qu'il  est  si  essentiel  au  n;iédecin  de  connaître  : 
Quod  atitem  mernbra  et  partes  sigiUatlm  in  omni  motu  et 
omni  appetitu  concurrant ,  et  quo  pacto  singulœ  mot^eantur, 
,  sdre  non  facile  est  ;  immo  quàm  difficUHntum ,  at  médias 
i^aldè  necessarium.  Hier.  Fracastor.  de  Intdlectione  ^  L  II. 
p.  i36,a. 

Personne  n'avait  plua  soin  de  consulter  l'instinct  qut 
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Sydenbam ,  et  cVst  à  sa  précieuse  recommandation* que 
l'oa  a  dû  d'abandonner  le  vicieux  traitement  de  la  vaiiole 
par  des  remèdes  échauffans,  diaphorétiques ,  avec  la  forte 
chaleur  du  lit ,  qui  portaient  cette  phlegmasie  au  plus  haut 
péril.  Sans  doute  on  éviterait  un  grand  nombre  de  mala* 
dies  si ,  suivant  mieux  les  bonnes  directions  instinctives  que 
la  nature  indique  aux  brutes  mêmes  ,  on  contrariait  moins. 
cette  voix  de  salut  qui  nous  parle  au-dedans  lorsque  nous 
voulons  la  consulter.  (Voyez  le  Médecin  de  soi-même j 
ou  TArt  de  se  conserver  en  santé  par  tinstincté  La  Haye , 
1699;  in-i2 ,  et  sec.  édit.  1709  :  ouvrage  de  Jean  Devaux^ 
qui  toutefois  pourrait  être  mieux  fait.  Aussi  Hilscher,  Pny- 
gram.  2,  de  sensu  corporis ,  sanitatis ,  conseruandœ  et  rein* 
tegrandœ  consiiiario.  Jena^  ^7^9  9  ^^  Maizier^  Dissert,  de 
instinctu,  Halœ,  1796.) 

Qui  nous  a  d'abord  enseigné  les  propriétés  médicinales 
des  places  ?  ce  furent  les  animaux ,  comme  Taffirme  Plu- 
tarque  :  ort  àX^rn^  ici  TouT6>y  ^i^déoxoXov  li3ou  tiqv  fvcriv.  Les  cèrfif  et 
]es  chèvres  sauvages  de  la  Crète  montrèrent  les  premiers 
remploi  du  dictame  et  des  vulnéraires ,  selon  Cicéron  ^  Vir- 
gile etd^autres  anciens  ;  mais,  en  admettant qu*il  y  aitquelque 
supposition  gratuite  en  disant  avec  plusieurs  d'entre  eux  que 
rhirondelle  sait  éclaircir  sa  vue  en  frottant  sa  cornée  avec  le 
«uc  de  chélidoine  y  en  guise  de  collyre ,  que  des  serpetis  ont 
fait  connaître  lusage  du  fenouil  (  JEMen ,  Hist.  anùn. ,  liv.  4) 
chap.  9.),  et  le  crapaud,  celui  du  plantain  k  feuilles  étroi- 
tes (Van  Helmont,  Tumul.  pesù's ^  etc.),  toujours  est-il 
vraisemblable  que  la  nature ,  loin  d'abandonner  ses  plus  fai- 
bles créatures ,  leur  fournit  les  moyens  de  se  garantir  des 
maux.  Quand  on  voit  les  moindres  insectes ,  au  sortir  de 
l'œuf,  et  sans  guide  si^r  la  terre ,  découvrir  précisément  la 
plante  qui  leur  convient  le  mieux,  le  nectar  caché  au  fond 
d'une  fleur,  et  s-ils  ne  trouvent  pas  le  végétal  qui  leur  est  tia- 
turellement  destiné ,  se  repaitre  des  autres  végétaux  d'un 
même  genre  on  de  même  famille ,  comme  un  botaniste  exercé 
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(c*est  ainsi  que  le  font  plusieurs  insectes  d^ Amérique'  transe 
portés  en  Europe  avec  des  marchandises) ,  on  peut  croire 
que  diyers  animaux  nous  ont  dicté  Tempirisme  médical. 
C'est  une  tradition  générale  dans  Flnde ,  selon  Kempfer  ^ 
Garcias  a6  orto  et  d'auti*es  voyageurs ,  que  la  mangous(ô  sait 
se  garantir  du  venin  du  serpent  mya  oui  lunettes ,  au  ûioyen 
de  la  racine  d'ophiorrhiza  mungos  L.  On  a  dit  que  les  be- 
lettes se  défendaient  de  même  du  venin  des  aspics  au  moyen 
de  la  rue ,  et  la  cigogne  avec  Torigan  ;  que  les  sangliers  gué- 
rissent leurs  plaies  avec  le  lierre  \  que  Tours ,  au  printemps , 
se  remet  en  appétit  soit  avec  Yarum ,  qui  le  purge ,  soit  en 
dévorant  des  fourmis  ;  que  les  cerfs  nous  ont  appris  à  manger 
les  cardons ,  les  artichauts  ou  autres  espèces  de  cynara ,  etc. 
Il  est  certain  que  les  chats  et  autres  carnivores  fpnt  diète  e^ 
boivent  de  Teau  quand  ils  sont  malades.  Stedmann  a  vu  des 
singes  d^Amérique,  ou  les  sapajous  de  la  Guyane,  dans 
leurs  forêts^  appliquer  certaines  feuilles  astringentes  et  aro* 
matiques  mâchées  sur  les  blessures  que  leur  font  les  flèches 
des  sauvages ,  et  étancher  leur  sapg  avec  d<es  gommes  d^ar- 
bres,  etc. 

Les  animaux  n'ont*ils  pas  quelques  prévisions  îngéniense^ 
des  pressentimens  soit  de  changemeus  de  la  température ,  de 
l'approche  des  orages ,  et  même  des  tremblemens  de  terre , 
ou  d'autres  phénomènes  que  n^ont  certainement  pas  les  hom- 
mes à  un  pareil  degré.(  JESien ,  anim, ,  Jiv*  6.,  .chap*  i6.  ]>oô 
UUoa  dit  aussi  qu'à  Quito  les  chiens  pressenieat.Ie^  Vu&mtr 
blemens  de  tatre  «  etc.  )  Comment  les  oisenuv  d'ean  pronos^ 
quent41s  les  aj^proches  de  la  pluie  ^  et  particulièrement  les 
canards ,  les  cygnes ,  les  palmipèdes  à  plmnage  blanc  (iBUen^ 
liy«  7  )  chap»  7  )  ?  Cerles ,  les  émigratkms  d^  oiseaux  à  des 
époques  fixgs ,  et  niille  autres  remarques  ^  embdlies  par  Vir? 
gile  des  charmes  de  la  poésie  ^  aimoii^ent  que  les  observa* 
.tions  des  auspices  et  des  aruspices  chez  ies  ancieiu  n'étaient 
pas  uniquement  des  objets  de  supeistilîen.  Les  sangsues  , 
Jks  grenouilles  rainettes  et  une  foule  d  autres  animaux  qui , 
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très-sensibles  à  Fétat  électrique  de  l^atmosphère ,  peuvent 
servir  de  baromètres  aquatiques,  ont  été  souvent  consuitës 
avec  fruit ,  non-seulement  par  les  habitais  des  campagnes , 
maïs  encore  par  des  philosophes  instr^jiits.  (Voyez  Thomas 
Hotlmann ,  de  prœsagiis  tempestatum  naturalibus ,  Basil. , 
1781.  m-4*.  jédil.  2*.  ;  et  plus  anciennement^  Jnst. C^Harîi, 
diss.  de  penetrabïU  efficacid  e^uuiof'um  in  iijffîciendis  ûfimui^ 
Uum  corporib.  Resp.  Behrens,  Helmst.  i68c  ^  in-4'^.  Rig|« 
chr,  Wagner,  meteorologîa  animaL  brutor.  Resp.  Wahren*- 
dorf.  Helmst,  1702^  in-4'*«  «foh.  chr;  Ortlob,  de  brut&t, 
Prœsag.  naturaL  Lips.  1702,  în-4®.  Ger.  LolThagen ,  d» 
j^aticiniis  brutor.  Dans  les  nov. ,  Lîtt.  maris  baltici^  17^3, 
p.  255  ;  et  Sam*  Œdmann  ,  calendarium  faunce  ;  dans  les 
Neuen  abhandl.  der  JSl  .  Schwed.  akad*  3,  £.  p.  i48 ,  etc. 

J.-J.  V. 


NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Pière  nouv^clle.  • 

Le  procédé  de  M.  Kirckoff  pour  convertir  en  sucre  les 
fécules  amylacées  par  le  moyen  de  l'acide  sulfurique  ,  a  déjà 
reçu  d'utiles  applications  \  mais  la  plus  utile  sans  doute  est 
la  conversion  de. ce  sucre  en  bière.  Etendu  ^ans  une  quantité 
d*eau  convenable ,  mis  en  fermentation  et  houblonné  selon  la 
méthode  des  brasseurs  ,  ce  sirop  fournit  une  bière  légère  , 
mousseuse ,  alcoholique  et  d'une  saveur  très-agréable.  Cette 
boisson  rafraîchissante  et  salubre  peut  se  préparer  partout  \ 
elle  ne  demande  ni  moulin  \  ni  Houraille ,  ni  guilloirs  ,  ni 
chaudières;  le  cultiv^teu»,  1  artisan  pourront  la  fabriquer 
dans  leur  ménage.  Déjà  deux  manufacturiers  s'occupent  dé 
sa  préparation  en  grand.  Ils  ont  estimé  qu'elle  leur  revien- 
drait à  un  centime  le  !ure. 

La  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale  a 
proposé  un  prix  pour  celui  qui  indiquerait  la  boisson  fer- 
mentée  la  plus  facile  à  faire  et  la  plus  économique.  Le  pro- 
blème nous  parait  résolu. 

Que  de  ressources  nous  présenlela  ponime-de-terre  !  Sa  tige^ 
considérée  comme  planter  textile  ,  fournit  en  Autriche  une 
filasse  eotonneuse  ^  brûlée ,  elle  donne  beaucoup  de  potasse  ; 
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«es  baies  mûres  et  écrasées  fermentent  et  donnent  de  Feau*^ 
de-vîe  i  la  distillation.  Ses  tubercules  mis  en  pulpe  ,  peu-* 
Tent  remplacer  le  savon  dans  le  blanchissage  en  gros  ;  cuites 
à  la  vapeur ,  c'est  Taliment  le  plus  sain  ;  par  différentes  ma- 
nipulations elle  offre  deux  espèces  de  farine ,  un  gruau  et  un 
parenchyme  qui  peut  augmenter  la  masse  panaire  faite  avec 
les  céréales  \  enfin  son  amidon ,  qur  plusieurs  arts  réclament, 
t^Mté  par  un  chimiste ,  se  convertit  en  sucre ,  en  bière  et 
en  alcohol.  Généreux  Parmenticr  /  si  la  France  te  possédait 
encore  ,  combien  tu  jouirais  des  suites  précieuses  de  tes 
heureux  travaux  !  C.  L.  C. 

LE  CADMIUM , 
Nouveau  métal,  découvert  par  M.  SraoMEYEH. 

Quelques  plaintes  s'étant  élevées  à  Gottingue,  au  sujet  de 
Fusage  interne,  en  médecine,  des  oxides  de  zinc ,  soupçonnés 
de  contenir  de  Tarsenic,  M.  Str6iiteyer  fut  chargé  de  l'exa- 
men chimique  de  ces  oxides. 

Il  n^  reconnut  point  sensiblement  la  présence  de  ce  poi- 
son \  mais ,  en  réduisant  plusieurs  de  ces  oxides  y  connus 
sous  les  noms  de  tuJÛm ,  de  cadmie  des  fourneaux  y  de  pom- 
phoUx ,  etc. ,  il  j  découvrit ,  outre  le  zinc  ,  un  métal  blanc 
plus  fusible ,  plus  ductile  et  plus  malléable  que  le  zinc.  Sa 
couleur  tire  davantage  sur  celle  de  Tétain  et  de  Targent.  Ses 
divers  oxides  forment  des  sels  particuliers  avec  les  acides  , 
et  se  comportent  différemment  de  ceux  du  zinc.  Chauffé ,  il 
donne  un  oxide  jaune  qui  ne  colore  pas  le  borax. 

Les  sels  qu  il  forme  avec  les.acidA  sont  incolores.  L'hy- 
drogène sulfuré  le  précipite  en  une  couleur  jaune  ;  mais 
ce  précipité  diffère,  du  reste,  entièrement  de  Forpiment. 
Nous  tenons  ces  détails  de  M.  Ehrmaon  fils  ^  son  père  a  eu 
part  A  la  découverte  du  même  métal. 

On  peut  dès  à  présent  espérer  que  cette  découverte  aura 
d^heureux  résultats ,  parce  que  ce  nouveau  métal ,  nommé 
cadmium  par  M.  Stromeyer,  parait  exister  assez  abcMidam- 
ment  dans  les  mines  de  aine ,  et  pouvoir  servir  à  un  grand* 
nombre  d'usages  ^  comme  Fétain«  Sans  doute  il  aitraii  aussi 
dans  les  alliages  âvec  le  cuivre»  J.-J.  Y. 
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ESSAI  ANALYTIQUE 

Sur  la  graine  du  médicinier  cathartù/ue  (  jatropba  curcas  ). 
Par  MM.  Pelletier  et  Cavektou. 

Xa  A  la  Société  Philomatiqae  >  le  a^  juin  1818» 

La  graine  du  médicinier  cathartique)  vulgairement  appelé 
pignon  d'Inde^  est  un  des  plus  violens  purgatifs  connus. 
L^énergie  de  son  action  sur  Téconomie  animale ,  doit  même 
la  faire  ranger  dans  la  classe  des  substances  vénéneuses. 
Sous  ces  deux  points.de  vue ,  son  examen  cliimique  noas  a 
paru  mériter  d'être  entrepris. 

Cent  grammes  de  pignon  dinde  mondés  de  leur  partie 
corticale  ont  été  broyés ,  réduits  en  pâte  grossière ,  et  traités 
à  plusieurs  reprises  par  Téther  sulfurique  rectifié.  Lorsque 
Féther  a  paru  être  sans  action  sur  le  résidu ,  les  teintures 
ont  été  distillées  au  bain-marie ,  Téther  a  passé  pur,  et  il  est 
xesté  dans  la  cornue  une  huile  épaisse ,  jaune ,  et  d'uoe 
âcreté  extrême.  Nous  reviendrons  plus  bas  sur  cette  huile 
particulière* 

I V°»«,  v4f7ï7iee.  —  Juillet  1 8 1 8 .  19 
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Le  pignpn  d'Inde  après  avoir  été  traité  par  Féther ,  avait 
presque  perdu  sa  saveur  âcré^  il  a  alors  été  soumis  à  Faction 
de  Falcohol  plusieurs  fois  répétée.  On  a ,  par  ce  moyen ,  dé* 
pouillé  le  pignon  d*Inde  de  toute  son  âcreté.  L  alcohol  éva- 
poré a  fourni  encore  une  petite  quantité  d'huile  très4cre, 
et  un  peu  de  la  substance  blanche  qui  semble  faire  la  base 
de  Tamande ,  et  de  laquelle  nous  allons  avoir  occasion  de 
parler.  Â  Faction  de  Falcohol ,  on  a  fait  succéder  celle  de 
l'eau  froide,  qui  n  a  formé  avec  Famande  qu'une  émulsion  im- 
parfaite, ce  qui  provient  de  Fabsence  totale  de  Fhuile  enlevée 
par  Féther  et  Falcohol.  Les  liqueurs  aqueuses  filtrées  ont 
été  exposées  à  Faction  de  la  chaleur  :  elles  se  sont  troublées, 
et  il  s'est  précipité  une  matière  blanche  caillebotée ,  qui 
avait  tous  les  caractères  de  l'albumine  coagulée.  Une  por- 
tion de  Falbumine  restait  cependant  en  dissolution  ou  se 
redissolvait  à  la  faveur  d'une  autre.matière  que  nous  avons 
reconnue  être  analogue  à  la  gomme.  On  sépare  ces  deux 
6ubstances  en  évaporant  la  matière  à  siccité ,  et  retraitant 
par  Feau  froide  aiguisée  d'un  peu  d'alcohol. 

Après  avoir  fait  subir  au  pignon  d'Inde  Faction  de  Feau 
froide ,  nous  avons  traité  par  Feau  bouillante  ^  par  ce  moyen , 
nous  avons  encore  redissous  de  nouvelles  quantités  de  gomme 
et  de  matière  albumineuse  altérée  ^  mais  nous  n'avons  pu 
découvrir  la  moindre  trace  de  matière  amylacée.  Nos  re- 
cherches pour  découvrir  le  principe  sucré  dans  le  pignon 
d'Inde ,  ont  été  également  infructueuses ,  et  nous  pouvons 
assurer  que  ce  principe  n'existe  pas  en  quantité  appréciable 
dans  ce  fruit.  La  partie  solide  qui  restait  après  ces  diverses 
opérations  était  évidemment  une  matière  fibreuse  de  la 
nature  du  ligneux  :  elle  retenait  cependant  encore  une  quan- 
tité notable  de  matière  albumineuse  coagulée. 

Cette  analyse,  comparée  à  celle  des  amandes  douces, 
publiée  il  y  a  quelque  temps  par  M.  Boullay^  montre  une 
grande  anaIogie.de  composition  entre  Famande  du jatropha 
curcas  et  celle  de  tamygdalus  communis  ,-'puisqu'à  Fexcep- 
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ivail^  t!on  du  sucre ,  ttous  avons  trouvé  ^  quoique  par  une  marche 

;tioD[  différente  ,  les  génies  principes  \  savoir  :  de  Tliuile ,  de  Tal- 

,dé-:  bumine  coagulable  ou  coagulée,   de  la  gomme  et  de  la 

éT2-:  matière  fibreuse.  Les  propriétés  actives  de  Thuile  du  pignon 

CK,  I  d'Inde  et  son  exirême  âcreté ,  nous  ont  engagés  à  nous  occu- 

base  I  per  plus  spécialement  de  la  matière  huileuse  \  il  nous  impor* 

nde  tait  surtout  de  reconnaître  à  quel  acide  elle  devait  saprO* 

e  de  priété  de  rougir  fortement  la  teinture  du  toiirnesoK 

'\  f  De  rhuile  du  pignon  dinde* 

eYeej 

Q^'        La  matière  huileuse  du  pignon  d*Inde  est  fluide  à  la  tem^» 
pérature  ordinaire  ,  commence  à  se  congeler  à  5**  -f-  o ,  et  est 
tout-à-fait  solide  à  zéro  :  sa  couleur  est  jaune,  son  odeur 
désagréable,  et  sa  saveur  d'une  âcnlé   qui,  peu  sensible 
^sg     d'abord ,  se  manifeste  bientôt  après  avec  énergie ,  et  se  pro-» 
foni     longe  un  long  espace ^de  temps»  Elle  estsoluble  dans  l'alco^ 
gQxi    hol ,  insoluble  dans  TeaU ,  et  elle  rougit  fortement  le  papier 
de  tournesol.  Soumise  à  Faction  du  feu ,  son  odeur  s'exhale 
et  devient  insupportable  î  elle  abandonne  une  matière  huî- 
'gjû     leuse  qui  "se  concrète  en  aiguilles  blanches,  tandis  qu'elle  se 
.g0,     cliarboniie  pour  la  plus  grande  partie  dans  la  cornue* 
jjjjie         Espérant  que  la  saponification  de  l'huile  du  pignon  d'Inde 
jpa|    pourrait  jeter  du  jour  sur  sa  nature  et  nous  donner  la  faci- 
al   lité  de  séparer  Tacide  qu'elle  paraissait  contenir,  nous  y 
avons  procédé  de  la  manière  ordinaire ,  eh  employant,  à  cet 
effet,  une  solution  de  potasse  à  l'alcohol^  l'huile,  immédia- 
JjIj     tement  après  son  contact  avec  l'alcali ,  prit  une  couleur 
gj     jaune  très-foncée.  La' saponification  du  reste  marche  assez 
]j     prompiement  et  sans  présenter  de  phénomènes  particuliers. 
^         On  obtint  un  savon  noirâtre^  de  consistance  molle ,  parfai- 
tement soluble  dans  l'eau.  Ce  savon  fut  alors  décomposé 
par  l'acide  tartarique  }  aussitôt  l'odeur  particulière  de  l'huile, 
j     qui  avait  disparu  dans  la  saponification ,  se  manifesta  forte- 
y     ment  ;  l'huile  séparée  de  la  potasse ,  vint  surnager  à  la  surface 
[       du  liquide  :  elle  fut  enlevée  et  soumise  au  lavage*  Le  liquidé 
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non 
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aqueux  contenant  le  tarira  te  de  potasse  fut  distillé,  ap 
aroir  été  réuni  aux  nombreux  lavages  de  la  matière  gras 
celle-ci  était  devenue  presque  inodore  et  insipide  >  elle  av 
perdu  cette  àcreté  excessive  qui  la  caractérisait;  on  la  mit 
côté ,  parce  que  le  but  étant  principalement  de  recherchi 
la  cause  de  V^creté ,  il  était  probable  que  le  principe  âc 
devait  se  retrouver  dans  le  liquide  aqueux,  et,  dans  le  c 
contraire,  s'être  détruit  pendant  la  saponification.- 

!Nous  examinâmes  le  produit  de  la  distillation  du  liquidd 
aqueux  :  il  était  incolore ,  très-odorant ,  et  rougissait  le  toixx^ 
nesol  ]  on  le  satura  par  l'eau  de  baryte ,  et  on  fit  évaporer  à 
siccité.  L'odeur  fut  fixée  par  la  baryte  ^  et  ne  se  manifesta 
plus  pendant  l'évaporation.  Le  liquide  fut  troublé  par  Tac^^ 
tion  de  la  baryte ,  et  laissa  dépoèer  une  assez  grande  quan<^ 
tité  d'une  matière  nacrée ,  blanche  ,  dont  une  partie  nageail 
à  la  surface  de  la  liqueur.  Le  résidu  de  l'évaporation ,  biejai 
desséché ,  donna  une  poudré  qui  irritait  le  nez  et  provo-i 
quait  la  salivation  lorsqu'on  la  respirait  ;  elle,  fut  divisée 
dans  le  moins  d'eau  possible ,  et  on  versa  dessus  de  Facidel 
phosphorique  en  quantité  suffisante  pour  redissoudre  le  pré-> 
cipité  ;  l'odeur  de  l'huile  reparut  avec  une  nouvelle  force  5 
et,  malgré  les  précautions  prises  en  distillant  le  mélange  , 
il  s'échappa  une  assez  grande  quantité  de  pripcipe  odorant  ^j 
pour  irriter  fortement  le  nez  et  les  yeux.  On  reçut  la  vapeur 
odorante  dans  un  tube  plongé  dans  un  bain  dont  la  tempé- 
rature était  à  5<»-o;  elle  s'y  congelait  presqu'en  y  arrivant, 
et  l'odeur  était  alors  moins  forte ,  mais  elle  reprenait  son  in- 
tensité à  un  ou  deux  degrés  au-dessus  de  zéro.  Ce  principe 
odorant  rougit  le  tournesol  :  sa  saveur  est  acre ,  mais  moins 
que  celle  de  Thuile  et  son  odeur  est  nauséabonde  ]  il  est  faci- 
lement fixé  par  les  bases ,  et  on  le  fait  reparaître  à  volonté  par 
l'addition  d'un  acide.  Ces  résultats  intéressans  nous  démon- 
iraient  déjà  que  l'odeur  de  l'huile  du  pignon  d'Inde  était  due 
à  la  présence  de  ce  principe  acide  odorant ,  et  il  était  alors 
bien  naturel  de  penser  que  l'acidité  primitive  de  l'huile  pro- 
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prètrenait  9e  la  même  cause  ;  mais  avant  de  tirer  cette  conclu- 
ssepion ,  nous  avons  voulu  la  mettre  hors  de  doute  y  en  em- 
ivai^loyant  à  son  extraction  une  base  moins  f  énergique  que  la 
t(I|>otasse  et  la  soude ,  et  qui ,  en  jouissant  de  la  propriété  de 
hefcaturer  l'acidité ,  ne  fût  point  capable  d'op&er  la  trans- 
tcrlformation  de  l'huile  en  acides  mai^arique  et  oléique.  La 
caîmagnésie  nous  présentait  cet  avantage,  et  nous  nous  eu 

(sommes  servis  avec  succès. 

'Il 

:   Traitement  de  F  huile  du  pignon  d'Inde  par  la  magnésie. 

f  i     On  fit  bouillir  de  la  magnésie  caustique  avec  de  l'huile 
;5t^du  pignon  d'Inde  et  de  l'eau.  Celle-ci  se  colora  en  jaune ,  et , 
ici  quoique  inodore  après  la  filtraiion ,  elle  manifestait  l'odeur 
in^de  l'huile  par  l'addition  d'un  acide.  Le  carbonate  d'am* 
aiVmoniaque  y  faisait  naître  un  léger  précipité  magnésien, 
g^i  ce   qui  indiquait  déjà  qu'une  portion  de  magnésie  s'était 
Q,]  dissoute  dans  l'eau  à  la  faveur  du  principe  acide  odorant. 
éi  On  reprit  alors  l'huile  par  l'éther  bouillant;  et  la  magnésie 
Je  en  excès ,  qui  avait  formé  un  magma  avec  l'huile  sur  lequel 
4  l'eau  avait  peu  d'action ,  fut  lavée  avec  Talcohol  bçuîllant  5 
ei  mais  ayant  eu  l'idée  de  terminer  les  lavages  par  l'éther,  et 
3^1  de  recevoir  celui-ci  dans  les  lavage?  alcoholiques ,  nous 
t,|  avons  remarqué  que  ceux-ci  se  troublaient  et  laissaient  dé- 
,ft  poser  une  poudre  blanche  en  petite  quantité,  il  est  Vrai ^ 
mais  enfin  suffisante  pour  y  découvrir  une  combinaison  de 
principe  odorant  et  de  n^gnésic  L'alcohol  jouit  donc  de 
la  propriété  de  dissoudre  une  petite  quantité  de  cette  com- 
binaison. La  magnésie  bien  lavée  était  inodore^  ou  ne  ma- 
nifestait plus,  du  moins ,  que  des  traces  d'odeur  peu  sensi- 
bles ;  mais  cette  base  n'ofirait  plus  cette  légèreté  qui  la  ca- 
ractérise ;  elle  était  grenue  et  comme  sablonneuse.  Traitée 
par  un  acide ,  elle  répandait  l'odeur  forte  du  principe  volatil 
dont  il  a  été  question  *,  la  vapeur  odorante  reçue  et  condensée 
dans  des  vaisseaux  convenables ,  nous  a  fourni  un  produit 
absolument  semblable  à  ce  dernier.  Point  de  doute ,  d'après 
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ce5  résultats ,  que  Todeur^  la  saveur  et  racidité  de  Thuile  du 
pignon  d'Iode  ne  résidassent  dans  le  priDcipe  acide  volatil  ; 
mais  il  restait  nne  difficulté  à  lever  :  elle  consistait  dans  la-* 
creté  et  Todeur,  beaucoup  moins  fortes ,  à  la  vérité ,  qu'avait 
conservées  Fkuile  après  son  traitement  par  la  magnésie ,  bien 
quVIors  elle  ne  rougissait  plus  le  tournesol.  11  eut  été  diffi* 
cile  sans  doute  de  répondre  à  une  objection  basée  sur  ces 
faits  j  avant  d'avoir  examiné  Faction  des  alcalis  sur  Thuile 
dont  il  est  question  ;  mais  la  saponification  ayant  fait  dis<* 
paraître  en  totalité  Tàcreté  de  la  matière  huileuse ,  il  était 
fortement  présumable ,  que  si  la  magnésie  né  Tavait  fait  dis- 
paraître qu'en  partie,  c*est  que  son  énergie  n'était  point 
assez  grande  pour  détruire  la  combinaison  de  Facide  odo-< 
xaut  avec  l'huile.  En  eilét)  il  nous  a  suffi  de  saponifier 
l'huile  déjà  traitée  par  la  magnésie ,  pour  en  extraire  le 
l^ste  du  principe  odorant  et  amener  l'huile  à  Tétat  où  nous 
l'avons  déjà  trouvée  après  la  saponification  par  la  potasse. 

Les  caractères  tranchans  que  manifeste  le  nouveau  principe 
acide  odorant  nous  ont  paru  suffisans  pour  le  distinguer  exclu- 
sivement.  Cependant,  nous  avons  désiré  connaître  quelle 
serait  sa  manière  d'agir  sur  quelques  sels  métalliques;  en 
conséquence,  nous  en  avons  formé  une  combinaisoçi acide 
avec  l'ammoniaque ,  et  nous  ncms  en  sommes  servis  pour 
opérer  plusieurs  doubles  décompositions*  Nous  avons  vu 
qu'on  obtenait  avec  le  proto-sulfate  de  fer  un  précipité  de 
couleur  isabelle  ;  avec  l'argent,  le  plomb  ft  le  cuivre  il 
donne  des  précipités  blancs  :  la  ccRileur  du  précipité  formé 
dans  le  sulfate  de  fer  vert  nous  a  paru  un  caractère  saillante 
En  effet,  l'ammoniaque  seule  fait  dans  le  même  sel  un  pré-» 
cipité  verdàire,  dont  la  ct^uleur  changépromptement  àl'aîr^ 

C'est  donc  à  cet  acide  que  l'huile  doit  évidemment  sou 
acidité  et  son  odeûr^  C'est  encore  probablement  à  lui  qu'elle 
doit  son  àcreté^  car,  s'il  est  beaucoup  moins  acre  que  l'huile 
elle-même,  cela  provient  de  ce  qu'il  est  à  l'étal  d'hydrate 
U:è$-éieçidu  d'eau  ;  et>  daus  ce  cas,  l'eau  peut  agir  sur  lui 
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chimiquement  par  combinaison ,  et  mécaniquement ,  en  le 
délayant  dans  une  plus  ou  moins  forte  masse  de  liquide. 

Les  expériences  physiologiques  que  lions  allons  rapporter 
donneront  plus  de  force  à  ces  assertions. 

De  Vhidle  et  de  T acide  du  pignon  dinde ,  sous  le  rapport  de 
leur  action  sur  Vécononde  animale. 

L'action  du  pignon  d'Inde  âur  l'économie  animale  est  bien 
connue  ;  mais  il  ÊJlait  constater  si  l'huile  qu'on  en  retire 
répondait'  à  cette  activité ,  et  si  le  principe  acide  odorant 
lui-même  avait  une  action  qui  répondit  à  celle  de  l'huile 
d'où  il  provient.  Nous  avons  fait ,  dans  cette  Tue ,  les  expé- 
riences suivantes. 

Le  4  juin  à  deux  heures  trente  minutes ,  on  fît  prendre  à 
peu  près  deux  grains  de  Cjette  huile  à  un  merle;  à  deux 
heures  trente-trois  minutes ,  il  faisait  déjà  des  efforts  pour 
vomir,  et  il  y  parvint  en  effet ,  ce  qui  parut  d'abord  calmer 
les  symptômes  d'irritation,  causés  par  le  poison;  mais  il 
fut  bientôt  dans  une  grande  agitation,  qui  ne  cessa  que 
vers  les  quatre  heures  :  il  parut  revenir  ensuite  dans  son  état 
naturel. 

Le  lendemain  on  fit  avaler  au  même  merle  une  quan- 
tité d'huilé  double  de  celle  de  la  veille;  il  vomit  aussitôt, 
eut  plusieurs  attaques  convulsives,  et  tomba  enfin  dans 
un  état  d'affaissement ,  d'où  il  ne  sortait  de  temps  à  autre 
que  pour  jeter  des  cris  plaintifs.  Mais  un  phénomène  qui 
ne  fut  pas  remarqué  sans  surprise,  c'est  que  l'animal  parut 
devenir  successivement  borgne  et  aveugle,  ses  yeux  sécré- 
taient une  liqueur  visqueuse ,  et  il  rendait  par  le  bec  et  l'anus 
une  matière  épaisse  et  noirâtre.  Il  modiut  le  lendemain  à 
sept  heures  du  matin.  L'autopsie  cadavérique  fut  pratiquée 
à  l'instant  même;  ce  qu'elle  offrit  de  particulier  était  l'in- 
flammation générale  de  l'œsophage  et  du  tube  intestinal. 

M.  Magendie,  à  qui  nous  avions  remis  im  peu  de  cette 
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huile ,  doos  a  annoocé  qa'tme  petite  qnaDÙté  avait  suffi  p« 

tner  un  chien  assez  robuste. 

Les  7  et  8  juin ,  on  saupoudra  on  plateau  de  Terre 
sacre  imprégné  d'huile,  et  le  tout  fut  recoarert  d'an  e 
tonnoir  sons  lequel  on  lit  passer  des  moaches.  Elles  mi 
mrent  toutes  dans  Tespace  de  trois  à  quatre  heures  ;  on 
remarqué  que  ces  iusectes,  après  avoir  sucé  de  ce  sud 
devenaient  faibles ,  et  que  leurs  ailes  semblaient  être  Tra^ 
pées  de  paralysie ,  si  l'on  eu  juge  du  moins  par  leur  inun* 
bilité  ,  portée  à  tel  point ,  qu'ils  pouvaient  être  impiméniCT 
.  exposées  i  l'air  libre ,  sans  qu'ils  parassent  manifester  i 
moindre  envie  de  s'envoler.  ^ 

Bien  convaincos  par  ces  résultats  de  l'action  de  l'huile  di 
pignon  d'Inde,  it  ne  nous  restait  plus  qu'à  examiner  la  m» 
DÎère  d'agir  du  principe  acide  odorant.  JVous  avons  déjà  vi 
combien  il  irritait  le  nez  lorsqu'on  l'exhale  par  la  chaleur. 
Mis  sur  la  langue ,  il  y  prodoit  la  même  soisation  et  Je  même 
résultat  que  Thuile,  d'nne  manière  plus  prompte ,  mais  qui 
se  dissipe  aussi-plnsvite, et  cela  parnne  raison  bien  simple; 
car  ce  principe  étant  enchainé  par  l'hnile ,  reste  beaucoup 
.  pins  long-temps  en  contact  avec  l'oi^ane  du  goût.  Nous 
avons  administré  à  un  corbeau  :  il  en  est  mort  presque  stibi- 
tement.  On  a  également  soumis  un  chat  à  ce  genre  d'expé- 
riences :  il  en  a  paru  d'abord  três-incoaimodé  ;  mais  il  3 
repris  ensuite  son  état  ordinaire,  et  n'a  plus  manifesié  aucun 
symptôme  de  découragement.  Quoique  ces  derniers  résul- 
tats laissent  beaucoup  à  désirer,  ils  sont  cependant  sutHsans 
poor  nous  éclairer  sur  la  nature  et  le  rôle  que  joue  l'aciile 
du  pignou  d'Inde.  Nous  aurions  désiré  donner  plus  d'étendue 
à  ces  dernières  recherches  ^  mais  nous  avions  épuisé  toute 
la  quantité  d'acidb  qlie  nous  avions  préparée. 
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"'*^(  CONCLUS  lOlf  S. 

le  Yoj!  ^^  ^^^  ^^^  ^^^^  contenus  dans  cette  notice  ; 

t  rfm    ^***  Q^^  ^^  pignon  d'Inde  (jàtropha  curcas  )  est  composé: 

fjlgg  g        D'albumine  non-coagulée  , 

g^.  J       D'albumine  coagulée, 

î  ce  $4       ^®  gomme , 

^d       De  ûbres  ligneuses  , 

urinaà       D'une  huile  et  d'un  acide  particulier  *, 

uDén$  a®.  Que  l'huile  qui  jouît  de  propriétés  actives  sur  l'éco- 
ifesterkomie  animale  et  de  beaucoup  d'âcreté,  perd  cette  pro« 
Jpriété  par  la  saponification ,  en  se  séparant  d'un  acide  auquel 
loâeMle  parait  devoir  ses  propriétés  actives  ;  puisque  cet  acide , 
rlantoutes  les  fois  quMl  est  libre ,  jouit  de  l'odeur ,  de  la  saveur , 
d^wet  des  propriétés  élétères  qu'on  a  remarquées  dans  l'huile  non 
yeoiksaponifiée  ^  que  cet  acide  j6uit  aussi  de  quelque  propriété 
mêovchimique ,  qui  semble  devoir  le  faire  regarder  comme  un 
!/>firacide  particulier  et  propre  au  fruit  àxxjatrdpha  curcas  (i). 

^  [         Note  communiguée  par  M.  le  docteur  Cloqxjet. 

)B5e{  L'huile  acre  et  amère  retirée,  au  moyen  de  l'alcohol ,  des 
graines  sèches  du  jatropha  curcas ,  appliquée  sur  la  peau 
de  rhomme ,'  en  petite  quantité  et  pendant  un  court  espace 
il|  de  temps ,  détermine  une  rubéfaction  marquée  très-dou- 
loureuse. Mise  eu  contact ,  avec  la  peau  de  la  cuisse  d'un 
chien  dépouillée  des  poils  qui  la  recouvraient,  elle  y  a  pro- 
duit une  escarre  en  dix  heures  de  temps;  et  cette  escarre, 
sèche  et  noire  ,  dans  son  centre  ,  semblait  avoir  été  causée 

jgf  par  un  caustique  minéral. 

Jt  Cette  substance  est  parfaitement  miscible  aux  corps  gras. 
Quelques  expériences  ont  indiqué  que  les  pommades  faites 
.  suivant  ce  procédé ,  pourraient  remplacer  avantageusement 
\ii^  pommades  épispas tiques  de  Garou,  etc.  j 

(i)  Oa  pourrait  le  désigner  sous  le  nom   d*  acide  jatrophique. 


^9^  lOUBNAL 

Nouvelle  Écorce  fébrifuge  de  TInde  et  de  Tûe  de  Bourbon , 

la  Toddalie  ; 

Par  J.-J.  VitfÉY ,  docteur-médecin. 

Si  Ton  fait  réflexion  que  depuis  plus  d'un  siècle  et  demi , 
l'usage  du  quinquina ,  répandu  en  Europe  et  dans  d'autres 
coQtrées ,  deyient  de  plus  en  plus  général  ^  mais  qu'on  n'en 
trouve  de  bonnes  espèces  que  dans  les  JFôrets  du  Pérou  et 
de  la  chaîne  des  Andes  :  quelque  vastes  que  soient  celles-ci, 
il  est  impossible  que  la  quantité-ne  s'en  épuise  pas  à  la  longue. 
On  calcule  que  l'Europe  seule  en  consomme ,  ou  en  tire 
d'Amérique,  environ  un  million  et  demi  de  livres  pesant, 
cbaque  année ,  et  déj^  les  meilleures  espèces  de  loxa  sont 
très-rares  et  conservées  avec  soin.  Les  arbres  dépouillés  de 
leurs  écorces  périssent  tous  en  effet  \  de  telle  sorte  qu'il  faut 
s'enfoncer  maintenant  datos  les  forêts  de  plus  en  plus  ,  pour 
en  recueillir  suffisamment,  et  que  de  grandes  contrées  sont 
déjà  dépeuplées  de  ces  végétaux.  Suivant  le  rapport  de 
MM.  Humboldt,  Bonpland  et  d'autres  voyageurs,  il  est 
enfin  prcJ^able  qu'en  moins  d'un  siècle ,  une  telle  consom- 
mation doit  épuiser  totalement  l'Amérique  de  cette  pré- 
cieuse écorce ,  et  Ton  n'en  trouve  point  ailleurs  d'espèces 
dont  les  qualités  soient  équivalentes  (i). 

Périrons-nous  tous  faute  de  quinquina  ?  Nous  ne  le  pen- 
sons pas  :  Hippocrate  et  Galien  guérissaient  sans  doute 
les  fièvres ,  même  les  dlus  pernicieuses ,  sans  son  secours  ; 
cependant  il  est  avantageux  de  chercher  des  fébrifuges 

(i)  Noas  supposons  même  que  les  Espagnols  d*Amëri({ue  établissent 
leur  indépendance  en  ces  re'gions  j  4e  commerce  n'en  serait  peut  être  que 
plus  actif  et  plus  étendu ,  et  la  dévastation  plus  prompte ,  dans  ces  foréti 
de  quinquinas-,  deyenues  des  propriétés  communes ,  que  chacun  exploi- 
terait. 
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énergiques  sous  les  cienx  ardens  où  }e  soleil  iinprime  d'or- 
dinaire des  propriétés  plus  actives  aux  végétaux^  que  dans 
nos  climats  tempérés. 

M.  Bosc,  membre  de  TÂcadémie  des  sciences ,  a  reçu 
de  M*  Hubert ,  botaniste  à  File  de  Bourbon ,  des  écorces 
d'un  arbuste ,  employées ,  dans  Plnde  orientale  et  les  iles 
africaines  de  Madagascar,  de  France,  de  Bourbon,  etc., 
comme  fébrifuge ,  en  place  du.  quinquina. 

Ces  écorces ,  roulées  à  peu  près  comme  le  quinquina , 
sont  couvertes  d'un  épiderme  brun  ou  fauve,  avec  des  points 
ou  des  plaques  d'une  couleur  jaupp  farineuse.  Cet  épi- 
derme,  épais  d'environ  une  ligne,  est  granideux  dans  son 
tissu  ,  de  couleur  fauve  claire,  d'une  saveur  faiblement 
amère^  un  pou  aromatique;  mais  Técorce  intérieure ,  peu 
épaisse,  qui  forme  le  liber  est  d'un  brun  rougeàtre,  d'une 
saveur  singulièrement  amère,  piquante  et  comme  poivrée, 
qui  annonce  des  propriétés  très-actives.  On  trouve ,  dans 
cette  saveur  quelque  chose  de  douceâtre  f  comme  l'écorce 
de  la  réglisse.  La  fracture  ne  présente  point  un  aspect  ré«- 
sineux. 

Cette  écorce  peut  s'employer ,  soit  en  substance  et  en 
poudre ,  soit  en  décoction  contre  les  fièvres  d'accès ,  si  corn* 
munes  dans  les  terres  basses  et  marécageuses  des  pays 
chauds. 

L'arbuste,  d'où  se  tire  cette  écorce)  est  as^ez  commun  en 
en  Asie  et  dans  les  lies  d'Afrique  :  il  a  été  figuré  d'abord 
par  Van  Rhcède,  dans  son  Hortus  Màlabaricus  ^  tom.  v., 
fig.  4^ ,  sous  le  nom  de  Kaha-^Toddaïi  :  c'est  un  petit  arbre 
épineux,  tortueux,  formant  des  buisftns,  suivait  Com- 
merson.  II  porte  des  fleurs  en  panicules  axillaires,  compo* 
sées  d'un  calice  à  cinq  dents,  de  cinq  pétales,  cinq  éta- 
inines^  trois  styles  et  trois  stigmates  ;  le  fruit  est  une  baie 
de  la  grosseur  d'un  pois,  contenant  cinq  semences  ovales-, 
sèches.  Ce  fruit  parait  rugueux  et  rempli  d'une  huile  vola- 
tile comme  l'écorce  d  orange.  Les  ieuilles^  sont  alternes  et 
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temées,  remplies ,  comme  celles  des  mille^pertuis  de  petits 
points  translucides.  Elles  sont  ovales ,  lancéolées ,  un  peu 
dentées ,  et  même  munies  de  piquans ,  comme  les  tiges  et 
les  rameaux. 

Linné  avait  placé  ce  végétal  dans  la  pentandrie  trigynie , 
d^abord  avec  les  paullinies ,  sous  le  nom  de  paulUnia  asia-* 
tica  (i).  Schreiber  en  fît  le  genre  crantzia^  qui  a  été  changé 
en  celui  de  scopoUa ,  par  Smith  et  Willdenow  y  sous  le 
nom  de  scopoliata  aculeata ,  et  rapproché  des  adelia^  par 
M.  Lamark.  M.  Jussieu  lui  a  laissé  le  nom  toddalia,  tiré 
de  sa  dénomination  à  la  côte  de  Malabar. 

Quoi  quil  en  soit,  de  cette  détestable  muldplicatioa  de 
synonymes  en  botanique ,  qui  replongera  cette  belle  science 
dans  le  chaos,  les  toddàlies ,  ou  la  scopolia ,  n'en  paraissent 
pas  moins  appartenir  à  la  famille  naturelle  des  térébintha- 
cées ,  près  des  brucea ,  dont  Fécorce  astringente  est  anti- 
dyssentérique ,  des  sumachs ,  tels  que  le  rJius  glabrum  et 
les  zanthoxylum^  qui  s'emploient  aussi  comme  fébrifuges  et 
comme  propres  à  la  teinture ,  ainsi  quç  les  comocladia  ,  etc. 
Cette  qualité  poivrée  de  l'écorce  interne  de  la  toddalie  se 
retrouva  parmi  les  fagara ,  le  bois  de  poivrier ,  ou  mac 
queria  de  l'île  de  Bourbon ,  les  ptelea^  etc.  Une  âcreté  pi- 
quante plus  ou  moin& forte  existe,  comme  on  sait,  dans  les 
noix  d'acajou ,  tous  végétaux  de  la  grande  famille  des  téré- 
binthacées,  parmi  laquelle  plusieurs  espèces  fournissent 
diverses  résines  aromatiques,  et  quelques-unes,  des  sucs 
vénéneux  ou  très-actifs. 

L'expérience  ayant  montré  l'utilité  de  l'écorce  de  tod- 
dalie ,  contre  les  fiA^res ,  sous  les  climats  chauds ,  il  est  utile 
d'en  essayer  l'emploi  en  Europe. 


(i)  Plukenet  l'avait  rapporté  aux  camelées  ,  ChanusUa^  Touraef> , 
Eneorum,  Lion. 
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^  CONSIDÉRATIONS 

Sur  la  fabrication  et  les  usages  du  charbon  animal  ^^  connu 
sous  le  nom  de  noir  d'os,  noir  d'ivoire,  etc.. 

Par  M.  Cadet  de  Gassicoijrt. 

Il  y  a  peu  d'années  que  Ton  coni^aît  les  propriétés  phy- 
siques et  chimiques  du  charbon  animal.  On  ne  brûlait  autre- 
fois _des  os  et  de  l'ivoire,  dans  <des  vases  fermés,  qu'afin 
d'obtenir  un  beau  noir  pour  la  peinture;  mais,  depuis  que 
l'on  a  découvert  les  propriétés  du  charbon  comme  filtre ,  et 
comme  agent  décolorant ,  on  s'en  sert  dans  les  raffineries , 
dans  les  laboratoires  de  pharmacie  ^  chez  les  distillateu]^s , 
confiseurs ,  marchands  d'huile ,  etc.  Il  s'est  élevé  plusieurs 
fabriques ,  et  la  préparation  du  noir  d'os  est  devenue  un  art 
particulier  qu'il  est  intéressant  d'étudier. 

Il  existe  à  Paris  plusieurs  fabricans  de  charbon  animal. 
Leurs  procédés  sont  fort  simples.  Les  uns  remplissent  d'os 
concassés  une  certaine  quantité  de  marmites  de  terre  .ou  de 
fonte  ,  dont  le  couvercle  est  luté  avec  de  la  terre  de  poëlier* 
Ces  marmites  sont  empilées  dans  un  four  à  potier ,  que  l'on 
çhaufife  soit,  avec  du  bois ,  soit  avec  du  charbon  de  terre^ 
Quand  la  température  est  élevée ,  au  point  de  décomposer 
la  gélatine  et  la  graisse  des  os ,  la  terre  qui  lute  les  marmites 
se  fendille  pour  laisser  échapper  le  gaz  hydrogène  carboné 
qui  s'allume  et  brûle  au  moyen  d'ouvreaux  pratiqués  à  dif- 
férentes hauteurs  pour  laisser  arriver  de  l'air  atmosphé- 
rique. Quand  cette  flamme  s'éteint,  la  combustion  est  ter-^ 
minée. 

En  Angleterre  et  en  France ,  d'autres  fabricans  distillent 
les  os  dans  des  cylindres  de  fonte  qui  traversent  im  grand 
fourneau ,  ou  dans  des  alambics  de  fer  \  mais  dans  ces  fabri-* 
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qaes ,  le  noir  d^os  n^est  r^ardë  que  comme  on  prodnîi  se- 
condaire ,  et  c'est  dans  Tintention  de  faire  da  carbonate ,  du 
sulfate  et  dn  mariate  d'ammoniaque  que  Ton  distille  des  os« 
Sans  cela ,  le  noir  serait  trop  cher ,  et,  malgré  son  ntilhé| 
trouverait  peu  de  débit* 

Dans  cette  fabrication^  peu  impcMte  la  forme  dn  Taisseao 
dos  dans  lequel  doit  s'opérer  la  carbonisation  des  os  ;  Tes- 
sendel  est  d'employer  le  moins  de  combustible  possible  ,  et 
d'appliquer  le  ealoriqne  le  pins  également. 

Quand  on  opère  en  grand,  les  fourneaux  les  plus  conve- 
nables sont  ceux  que  Ton  emploie  k  Londres ,  et  maintenant 
à  Paris  pour  Féclairage  par  le  gaz  hydrogène  carboné.  Avec 
cet  appareil ,  on  a  deux  avantages  à  choisir  ;  le  premier,  de 
se  servir  du  gaz  pour  éclairer ,  car  il  donne  une  flamme  pins 
blanche  et  ime  lumière  plus  vive  que  le  gaz  extrait  de  la 
houille  ;  le  second ,  c'est  de  brûler  ce  gaz  dans  le  foyer  du 
fourneau  de  distillation ,  et  par  là  d'économiser  le  corobusti'» 
ble.  Si  Ton  adopte  ce  dernier  parti ,  il  est  essentiel  de  munir 
de  deux  diaphragmes  de  toile  métallique  le  tuyau  qui  con-* 
duit  le  gaz  sons  le  foyer  pour  prévenir  les  accideus  qui 
pourraient  résidter  d'explosions ,  et  de  disposer  les  cylio* 
dres  on  cornues  de  fonte ,  de  manière  à  pouvoir  être  chargés 
et  déchaînés  instantanément.  On  a  pour    cela   plusieurs 
moyens.  Le  plus  simple ,  est  de  mettre  an  fond  de  chaque 
cylindre  un  disque  en  forte  tôle  ,  et  soudé  a  tme  ou  deux 
tiges  de  fer  de  la  longueur  du  cylindre  et  plus.  Quand  la 
combustion  est  terminée ,  on  ouvre  le  cylindre ,  on  tire  à  soi 
les  tiges ,  et  le  disque  fait  tomber  d'un  seul  coup  tout  le 
charbon  dans  un  étonfibir  qu'on  a  disposé  à  l'ouverture  du 
cylindre.  On  renfonce  le  disque ,  on  charge  et  Ton  bouche 
le  cylindre  avant  qu'il  ait  eu  le  temps  de  se  refroidir.  Le 
temps  que  l'on  gagne  par  cette  méthode  ,  est  d'autant  plus 
précieux ,  qu'il  économise  beaucoup  de  combustible. 

Mais  il  ùluI  que  le  fourneau  soit  construit  de  manière  à 
ce  que  les  cornues  on  cylindres  reçoivent  la  chaleur  égale- 
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•  ment  dans  leur  circonférence.  Ce  problème  est  assez  difficile 
i  résoudre  \  cependant  plusieurs  distillateurs  de  houille 
y  sont  parvenus ,  eti  rendant  leurs  cylindre^  ou  leurs  cor- 
nues mobiles ,  et  en  les  tournant  quatre  ou  cinq  fois  pen- 
dant la  combustion ,  pour  leur  faii*e  présenter  successive- 
ment toutes  leurs  faces  au  point  le  plus  ardent  du  foyer.  Dans 
la  fabrique  établie  par  M.  Robert ,  au  Gros-Caillou  (  île  des 
Cygnes),  pour  la  cuisson  des  abattis ,  M#6arruel ,  chef  du 
laboratoire  de  chimie  de  l'école  de  médecine^  a  fait  construire 
pour  la  distillation  des  os  un  grand  fourneau  ,  où  les  lois  de 
1»  pyrotechnie  sont  si  bien  observées ,  qu'il  chauffe  ses  cy- 
lindres avec  de  la  bouze  de  vache ,  et  qu'il  achève  la  distil- 
lation en  brûlant  le  gaz  dans  son  foyer.  Ses  cylindres  sont 
toujours  incandescens^ ,  et  les  opérations  s'y  succèdent  assez 
rapidement^  pour  que  la  dépense  du  combustible  soit  à 
peine  sensible.  M.  Barruel  n'a  point  fait  connaître  les  des- 
seins de  son  fourneau  \  il  se  réserve  cette  propriété  ;  mais  les 
fabricans  qui  seraient  intéressés  à  l'adopter  <.  trouveraient 
en  lui  un  ami  des  arts ,  sans  doute  disposé  à  traiter  libéra- 
lement des  procédés  utiles  qui  sont  le  fruit  de  ses  re- 
cherches. 

Tous  les  os  brûlés  dans  des  vaisseaux  clos ,  ne  donnent 
pas  un  charbon  de  même  qualité  ;  ce  charbon  varie  suivant 
qu'on  emploie  des  os  de  jeunes  ou  de  vieux  animaux ,  des 
os  ronds  pu  des  os  plats,  des  os  lourds  et  compactes  ou  des  os 
celluleux  et  légers.  L'analyse  des  divers  charbons  obtenus  a 
fait  connaître  la  cause  de  cette  différence. 

Il  était  naturel  de  penser  que  les  os  des  jeunes  animaux 
contenaient  plus  de  gélatine  que  ceux  des  quadrupèdes  âgés, 
et  devaient ,  par  conséquent ,  fournir  un  noir  plus  intense  , 
un  charbon  plus  abondant.  C'était  une  erreur  ;  les  gros  os 
ronds,  tels  que  les  fémurs,  les  tibias  des  bœufs  fournissent  à 
la  distillation  plus  de  charbon  que  des  os  de  veau  de  même 
espèce  et  de  même  poids.  La  proportion  de  charbon  dans 
les  os  des  jeunes  animaux  ne  s'élève  souvent  qu'à  quatre 
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ou  777 ,  au  Heu  que  oaiis  les  vieux  os  tres-couipactes,  il  Ta    « 
jusqu'à  y^.  Voilà  pourquoi  le  noir  d'ivoire  est  beauqpup 
plus  intense  que  tous  les  autres  noirs  tirés  des  animaux. 

Le  charbon  animal  est  un  mélange  de  phosphate  de  chaux, 
de  carbonate  de  chaux ,  d'une  petite  quantité  de  chaux  vive 
et  de  charbon  (ou  oxide  de  carbone).  La  propriété  de  dé- 
colorer les  liqueurs  et  de  les  clarifier^  tient  au  mélange  de 
ces  quatre  substances ,  qui ,  séparément ,  ne  jouissent  pas  * 
au  même  degré  de  cltte  propriété ,  et  qui ,  réunies  ,  en  jouis- 
seKit  d'autant  mieux ,  que  la  proportion  de  carbone  est  plus 
considérable.  Aussi  les  fabricans  qui  ont  l'habitude  de  juger 
les  matières  qu'ils  emploient^  ont  soin,  lorsque  les  os  ne 
leur  paraissent  pas  contenir  beaucoup  de  gélatine ,  d'ajouter 
dans  le  fourneau  des  matières  animales  molles ,  telles  que 
du  sang  caillé ,  des  intestins ,  des  membranes ,  etc. 

Par  cette  raison ,  certains  raflSneurs  regardent  comme  le 
meilleur  noir ,  celui  qui  provient  de  la  calcination  du  sang  0 
et  de  la  potasse  dans  les  fabriques  de  bleu  de  Prusse. 

Il  résulte  des  considérations  précédentes  que,  soit  que 
l'on  destine  le  charbon  animal  à  la  clarification  ou  à  la  pein- 
ture ,  il  faut  toujours  préférer  celui  dans  lequel  domine  le 
carbone  •,  et  l'on  en  connaît  facilement  la  proportion,  en  trai- 
tant le  charbon  par  l'acide  jnunàùqne  (hydro^chlon'que).  Cet 
acide  dissout  les  sels  calcaires  et  la  chaux  -,  le  charbon  lavé 
reste  pur.  On  le  sèche  et  on  le  pèse  ;  s'il  fait  les  -^  du  char- 
bon analysé,  il  est  très -propre  aux  clarifications  et  à  la 
peinture  ;  mais  les  peintres  ont  besoin  qu'il  soit  beaucoup 
plus  divisé  que  pour  les  raflSneries. 
.  Plusieurs  raffineurs  qui  emploient  avec  avantage  le  noir 
animal ,  ont  pensé  avec  raison  qu'il  pouvait  servir  plu- 
sieurs fois.  Ainsi ,  quand  il  n'agit  plus  comme  filtre  clarifi- 
cateur ,  ils  le  lavent  à  grande  eau  et  le  calcinent  de  nouveau , 
en  y  ajoutant ,  ou  saps  y  ajouter ,  des  matières  animales.  Ils 
ont  remarqué  que  ce  charbon ,  de  seconde  ou  de  troisième 
façon ,  était  d'un  meilleur  emploi  et  clarifiait  mieux  les  si- 
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rops  que  le  charboii  qui  n'a  éié  calciné  qu'une  fois.  Les  fa- 
bricans  de  noir  d'os  sont  donc  intéressés  à  racheter  des 
raffineurs  les  charbons  qUi  ent  déjà  servi ,  pour  les  renou* 
vêler. 

Nou»  avons  dit  que  le  noir  d'os  était  d'autant  meilleur  , 
qu'il  contenait  une  plus  grande  proportion  de  carbone.  Cela 
est  vrai,  xnais  cela  ne  suffit  pas  ^  il  faut  que  le  mélange  de 
.ces  différens  principes  constituaùs  soit  exact  )  et  surtout  que 
le  tout  soit  bien  divisé. 

Pour  opérer  cette  division ,  il  y  a  des  fabrica&s  qui  em- 
ploient un  manège  à  mortiers ,  semblable  à  celui  des  pape- 
tiers ;  d'autres  des  meules ,  d'autres  des  cylindres.  Ces  diffé-; 
rens  moyens  sont  bons ,  et  les  localités  doivent  guider  sur 
)a  préférence  que  mérite  l'un  sur  l'autre.  Enfin  ^  quelques 
manufacturiers  broient  le  noir  d'os  à  sec ,  tandis  que  d'au- 
tres le  broient  à  l'eau.  Cette  dernière  méthode  est  plus  salu<« 
bre  pour  les  ouvriers ,  et  plus  expéditive.  On  sèche  le  noir 
ainsi  broyé ,  avant  de  le  livrer  au  commerce. 

Dans  les  raffineries  ,  le  noir  d'os  est  quelquefois  employé 
comme  simple  filtre ,  et  alors  on  se  contente  de  jeter  le  sirop 
sur  le  charbon  animal,  préalablement  humecté  ;  mais,  quand 
on  veut  s'en  servir  comme  décolorant ,  il  faut  le  faire  bouillir 
avec  le  sucre,  La  proportion  du  charbon  à  employer  est  7^  du 
sucre  à  clarifier.  «  Quand  le  sucre,  disséus  dans  une  suffisante 
»  quantité  d'eau ,  a  été  cuit  et  amené  a  la  consistance  sîrur 
»  peuse,  on  verse  peu  à  peu  dans  la  bassine  le  charbon  ea 
»  agitant  le  liquide  bouillant.  On  le  laisse  encore  sur  le  feu 
lè  pendant  sept  à  huit  minutes ,  et  on  jette  le  tout  dans  une 
»  chausse  de  laine  disposée  à  cet  eifet.  Le  sirop  passe  d'a- 
3»  bord  coloré  par  un  peu  de  charbon  qu'il  entraîne  ^  mais 
»  on  le  reverse  dans  la  chausse,  et  bientôt  il  filtre  clair.  » 
(  Voyez  le  Bulletin  de  Pharmacie ,  tom.  3  ,  pagi  aÇj.  ) 

Les  sirops  traités  j)ar  le  charbon  donnent  une  cristalllsift- 
tion  beaucoup  plus  abondante ,  et  d'une  qualité  bicH  préfé^ 
rable  à  celle  des  sirops  traités  sans  charbon.  C'est  ce  qu'ont 
1V«^  uinnée.-^JuSlet  161Q,  20 
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démontré  MM.  Cli.  Derosne ,  de  Paris ,  et  Magnes ,  de. Tou- 
louse. (  Bulletin  de  Pharmacie^  tôm.  S ,  pag.  i83.  ) 

C'est  à  M,  Lowitz  que  Ton  doit  la  découverte  des  pro- 
priétés du  charbon  en  poudre  pour  décolorer  les  substances 
végétales  ou  animales ,  et  leur  enlever  en  même  temps  les 
odeurs.  En  1791 ,  il  décolora  par  ce  moyen  la  gomme  ara- 
bique, la  gélatine ,  la  bière ,  le  lait,  le  vin  rouge ,  le  vinai- 
gre, la  teiliture  de  cochenille,  etc.  ;  mais  la  plupart  de  cet 
cubstances  avaient  été  décomposées*  Avec  le  charbon ,  il 
atténua  Todcur  du  bitume ,  des  fleurs  de  benioin ,  des  pu- 
naises ,  des  huiles  empyreumatii]ues ,  de  Tinfusion  de  valé- 
riane ,  de  Tognon ,  etc.  Dans  ces  expériences ,  il  n'opéra 
qu'avec  le  charbon  de  bois* 

En  18 10 ,  M.  Figuier^  professeur  de  chimie  à  Montpellier, 
après*  avoir  répété  les  expériences  de  M,  Lowitz ,  essaya  le 
charbom  animal ,  et  lui  reconnut  une  propriété  clarifiante 
plus  énergique  que  celle  du  charbon  végétal. 

Depuis  cette  époque  on  a  employé  Tun  et  l'autre  à  la 
conservation  de  l'eau  douce  en  mer,  à  la  purification  des  hui- 
les ,  à  la  désinfection  des  viandes  et  poissons  qui  commen- 
cent à  se  putréfier  \  on  s'en  est  servi  pour  rendre  potables 
les  eaux  les  plus  corrompues ,  clarifier  des  miels  et  des  si- 
rops ,  décorer  des  eaux-mères  de  certains  sels ,  etc. 

M*  Guilhert ,  confiseur  â  Paris,  a  remarqué  que  le  char- 
bon de  bois  qui  a  long-temps  été  humecté ,  et  qui ,  dans  cet 
^tat  d'humidité  a  été  exposé  aux  rayons  du  soleil,  clarifie 
bea^oup  mieux  que  celui  que  l'on  pulvérise  dans  un  état  de 
sécheresse ,  et  que  l'on  emploie  sur-le*champ.  11  conseille 
donc  de  laisser  séjourner  quelque  temps  dans  l'eau  pure  les 
charbons  qui  doivent  servira  clarifier,  de  les  broyer  sous 
l'eau ,  de  les  exposer*  à  la  lumière ,  en  les  couvrant  d'un 
pouce  de  ce  liquide,  et  de  les  employer  après  les  avoir  égoul- 
tés ,  mais  encore  humides.  (  Bulletin  de  Pharmacie^  i^ol.  3| 
pag.  266.) 

Personne  n'a  encore  étudié  l'efTet  de  la  lumière  sur  le 
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cliarboD  anîmal ,  (raitë.selQn  la  mëlbode  de  M.,Gnilbert.  Cet 
essai  mérite  Fatteniioades  chimistes  et  des  manufacturiers. 

<%%t<»%1»»»^^/»iV*«%»>%%r»'%%i%»^%  •/V».«.W%«VW%««%«%^1%«%'%VI  %'%«<««'«iV«/«>%V«VVV%VV«>%%%^»r*/k« «!«%»««%«•• 

NOTE 

Sur  les  pommades  épispnsliques  végétales; 
Par  M.  Pelletier. 

L'iNcoKV)ÉKiBiiT  dc  Tct^ploi  dcs  cantharides  dans  les  pré- 
parations épîspastîques ,  iait  .depuis  long-temps  désirer  une 
pommade  ,  dans  laquelle  .il  n^entrerait  que  des  matières  vé- 
gétales,  et  qui  eût  plu3  .d'activité  que   la  pommade  au 
garou  ;  car  on .  ne  peut  se  dissiniuler  que  la  pommade  au 
garou  simple  ne  soit  trop  douce  et  souvent  infidèle.  Quel- 
ques pbarmaciens  ont  Tusnge  d'ajouter  à  cette  préparation  , 
pour    lui    donner  plus   d'activité,   une  certaine  quantité 
d'huile ,  dans  laquelle  on  a  fait  infuser  des  cantharides  ; 
mais  ^lors  ce  n'est  plus  une  pommade  ép{spastî()ue  irégé- 
taie  ^  cependant  la  possibilité  de  préparer  une  telle  pom- 
made n'est  pas  un  problème.  La  plupart  des  huiles  essen- 
tielles ,  quelques  huiles ,  grasses ,  cpmme   celle  de  pignon 
d'Inde,  beaucoup  de  résines  sont  vésicantes,  ou  du  moins 
assez  irritantes,  pour  enlretenir  les  vésicatoircs.  Plusieurs 
végétaux  mis  eji  macération  dans  les  corps  gras  abandonnent 
vue  matière  vésiç^nie ,  plus  ou  moins  active  :  le  rhus  radi- 
cant,  Ja  sabine  et  plusieurs  autres  végétaux  jouissent  de 
celte  propriété  avec  plus  d'énergie  que  les  Daplmé  et  les 
mesereum. 

C'est  avec  ces  substances  ou  d'autres  analogues  que  sont 
probablement  préparées  les  diverses  pommades  épispas- 
tiques  végétales  ;  mais ,  quoique  les  règiemens  et  l'opinion 
publique  proscrivent  tout  remède  secret,  les  auteurs  de 
ces  préparations  qe  leur  ont  donné  aucune  publicité.  La 
recette  suivante  m'ayant  fourni  une  pommade  épispastique  ^ 


1 


3to  journal 

rappelé  que  MM.  Berzelius  et   Dulong,  ne  considéraient 
point  le  produit  de  Toxidation  du  fer  par  l'eau  comme  un 
oxide  pur,  mais    bien  comme  une  combinaison  de  prot- 
oxide  et  de  triioxide  dans  le  rapport  de  deux  à  un,  et  ces 
cliimistes  se  fondent  sur  ce  que  ce£  oxide  noir  ne  se  trouve 
poî?u  en  relation  de  proportion  avec  les  deux  autres  :  le  pre- 
mier contient  28,8  ,  et  l'autre  une  fois  et  demi  ;  ensorte  qu'il 
paraîtrait  que  Tun^  fait  fonction  d*acîde  par  rapport  à  Tautre. 
J'ai  donc  cherché  à  savoir  si  l'élhiops  martial  de  nos  phar- 
macies se  trouvait  au  même  degré  d'oxidation,  que  Toxide 
qu'on  obtient  par  la  décomposition  de  l'eau  à  une  tempéra* 
turc  élevée  ^  j'ai  traité  comparativement  ces  deux  oxides  par 
l'acide  nitrique,  j'ai  vu  qu'ils  absorbaient  précisément  la 
même  quantité  d'oxigène  pour  arriver  au  tritoxide.  Ainsi 
notre   éthiops   est  également   une   combinaison   des   deux 
oxides  ;  et  c'est  à  cet  état  de  combinaison  qu'il  doit  sa  fixité: 
cette  combinaison  est  si  intime,  qu'elle  a  la  propriété  de  cris- 
talliser ',  car  le  fèr  oxidulé  ou  octaèdre  des  minéralogistes  est 
du  même  degré.  Or ,  on  sait  que  cet  oxide  naturel  est  inal- 
térable par  le  contact  de   l'air,  et  que  cependant  il  n'y  a 
point  là  d'hydrogène  pour  l'empêcher  de  se  suroxider. 

Tout  se  réduit  donc  à  déterminer  les  circonstances  les 
plus  favorables  pour  ]a  production  de  cette  combinaison  : 
or,  ces  circonstances  sont  la  .décomposition  instantanée  de 
l'eau  ,   décomposition  qui  sera   d'autant   plus  rapide   que 
Télévalion  de  température  sera  plus  considérable  5  et,  pour 
obtenir  cette  dernière  condilîonj  il  sera  nécessaire  de  n'ajou- 
ter qu'une  petite  portion  d'eau ,  car  toute  la  quantité  sura- 
bondante s'échauffe  aux  dépends  de  la  chaleur  dégagée,  et 
tend  toujours  à  rabaisser  la  température.  Je  suis  parvenu 
ainsi ,  avec  des  proportions  convenables  ,  à  faire  monter  le 
thermomètre  centigrade  jusqu'à  90   degrés  :  tels  sont  les 
motifs  qui  font  que  le  procédé  indiqué  par  Lemery  ne  vaut 
rien ,  en  raison  de  la  grande  quantité  d'eau  qu'il  prescrit  ] 
et  tels  sont  aussi  les  motifs  qui  rendent  préférable  le  moyen 
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proposé  par  GRyezzafi ,  et  uous  devons  à  M*  Guibourt  de 
nous  Tavoir  rappelé.  Cependant  j'observerai  encore  sur  ce 
point,  que  ce  procédé  est  décrit  dans  Thomson ,  et  que 
depuis  long-temps  on  en  suit  un  semblable  dans  la  plupart 
des  4aborat(fire&  ;  que  seulement  on  ajoute  à  Feau  un  peu 
diacide  nilrique  :  dans  ce  cas  la  décomposition  est  plus  ra- 
pide/et  il  se  dégage  utie  grande  quantité  d^ammoniaque. 

S\y  avec  la  plupart  de&.  chimistes  aciuels  on  regarde 
Toxide  noir  de  fer  comme  une  combinaison  des  deux 
oxtdes,  OQ  concevra  parfaitement  bien  alors  comment  Ta- 
cide  carbonique  ne  peut  point  se  fixer  sur  cet  oxide  j  et  on 
sait  d'ailleurs  que  Tacide  carbonique  ne  s'unit  qu'avec  le 
protoxide,  et  qu'à  ipesure  que  l'oxide  du  sous-carbonate 
de  fer  passe  au  maximum  Facide  carbonique  est. éliminé 
dans  une  proportion  relaiivc  :  c'est  ce  que  iVL  Yauquelin  a 
souvent  eu  pccassion  de  constater.  On  peut  encore  s'assurer, 
par  le  calcul ,  que'Foxide  (Ju  sous-cai  bouale  de  fer  naturel 
est  à  Fétat  de  protoxide.en  parlant  de  la  loi  de  composition 
des  sous-carbonates,  qui  donne  une  proportioù  double 
d'oxigène  dans  Facide  carbonique» 

PROCÈS-VERBAL  DU  CONCOURS 

M  OUVERT  LE    l6  r^TBIEE    1818) 

Pour  la  nomination  des  Èlèi^es  en  pharmacie  des  Hôpitaux 

et  Hospices  civils  de  Paris  (i). 

Le  lundi  16  février  1818 ,  midî ,  M.»  le  duc  de  ïa  Roche- 

Ibucauld ,  pair  de  France ,  membre  du  conseil  général  des 

• 

(»)  Non»  avons  cru  devoir  «lonner  de  la  publicité  à  ce  procès  verbal, 
comme  moyt^n  d'émulation  pour  les  élèves  *|ui  ont  été  ciîés  liooora- 
blrment ,  «t  pour  offrir  aux  administrateurs  des  hôpitaux  civils  des  dé* 
partemens    ua  exemple  avantageux  à  suivre  en  pareille  circonstance. 

^  Noie  des  rédacteurs. 
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hospices^  s  est  rendu  dans  l'une  des  salles  dé  la  maison  cen- 
trale de  Tadministration  des  hospices ,  rue  Neuve-Nôtre* 
Dame  ^  n<*.  2 ,  où  il  a  trouvé  réunis  M.  Duchanoy ,  xnembre 
delà  commission  administrative,  chargé  du  service  de  sanié; 
M.  Maison ,  secrétaire  général  ;  M.  Récamier ,  l'un  des  mé- 
decins de  THôtel-Dieu  ;  M.  Guerbois ,  chirurgien  de  l'hô- 
pital  Cochin  ;  M-.  Morisset ,  pharmacien  en  chef  de  l^ôtel- 
Dieu;  M.  Prat,  pharmacien,  en  chef  de  Thôpital  Saint- 
Louis;  M.  Granché,  pharmacien  en  chef  de  Thôpital  des 
vénéiiens-,  tous  cinq  désignés  parla  voie  du  sort«t  nommés, 
par  arrêté' du  4  février  dernier,  membres  du  jury  chargé 
de  Texameu  des  élèves  admis  à  concourir  pour  les  places 
dVlèves  en  pharmacie ,  actuellement  vacantes  et  qui  vien- 
dront à  vaquer  pendant  Tannée  1818,  dans  les  hôpitaux 
civils  de  Paris;  et  M.  Henry,  chef  de  la  pharmacie  cen- 
trale des  hospices  civils. 

M.  le  président ,  MM.  les  administrateurs  et  les  membres 
du  jury,  cî-dessus  nommés  se  sont  transportés  dans  la  salle 
ordinaire  des  Concours,  où  se  trouvaient  réunis  les  élèves 
admis  à  concourir  et  un  grand  nombre  d'étudians  en  phar- 
macie. • 

Les  membres  du  jury  ayant  pris  place  au  bureau,  M.  le 
président  a  ouvert  la  séance.  ' . 

Le  secrétaire  général  a  donné  lecture  :  ^ 

j*.  Des  arrêtés  du  conseil ,  en  date  des  a  novembre  18 14 
et  5  février  1817,  portant  établissement  d'un  concours 
annuel  pour  la  nomination  des  élèves  en  pharmacie  ,  et  éta- 
blissant dilTérentes  formes  à  suivre  pour  ces  concours  ; 

a'.-  Des  arrêtés  des  7  janvier  dernier  et  4  février  présent 
mois  ,  qui  ont  fixé  au  16  février  le.  jour  de  l'ouverture  du 
présent  concours,  et  ont  nommé  les  membres  du  jury  char- 
gés de  l'examen  des  élèves  ; 

3**.  De  l'arrêté  du  ti  dudit  mois  de  février,  qui  a  admis 
au  présent  concours  les  élèves  en  pharmacie  inscrits  au  secré- 
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Cariât  au  nombre  de  qnarante-deux,  et  répipllssant  les  con* 
ditions  prescrites  par  les  règlemens. 

Le  secrétaire  général  a  ensuite  fait  Tappel  Nominal  des- 
dits élèves. 

M.  le  président  a  ouvert  ensuite  le  concours  entre  les 
quarante-un  élèves  présens ,  après  avoir  reçu  de  chacun  des 
membres  du. jury  la  déclaration  qu'ils  n'étaient  parens  d'au- 
cun des  concurrens  au  degré  prévu  par  les  règlemens. 

Conformément  à  l'usage  des  concours ,  cette  première 
séance  a  été  employée  par  les  élèves  à  traiter ,  par  écrit ,  trois 
questions  qui  leur  sont  échues  par  la  voie  du  sort  de  la 
manière  suivante  : 

M.  le  président  a  mis  sur  le  bureau  une  série  de  ques- 
tions au  nombre  de  quatre-vingts  au  total ,  rédigées  à  l'a- 
T^nce  par  leS  soins  des  membres  du  jury,  et  présentant  les 
principales  connaissantes  exigées  des  élèves  en  pharmacie 
des  hôpitaux.v 

Ces  questions ,  au  nombre  de  vingt-une  pour  Thistoire 
naturelle  (première section),  de  trente-trois  pour  la  phar- 
jnacie  (deuxième  section),  et  de  vingt-six  pour  Mddmie 
(troisième  section) ,  étant  toutes  frappées  de  numéros  depuis 
un  jusqu'à  quatre-vingts ,  des  cartes  portant  les  numéros  de 
ces  trois  sections  ont  été  mises  dans  trois  urnes  différentes , 
et  l'un  des  candidats  a  tiré  un  numéro  de  chacune  de  ces 
seciîoDs. 

Le  numéro  17,  sorti  pour  la  première  section ,  a  donné  la 
question  suivante  : 

QuesUque  la  manne  ? 

Combien  y  en  a-t-il  de  sortes  ? 

Quels  sont  leur  origine ,  leurs  caractères  et  leur  emploi? 

Le  n**.  45  sorti  pour  la  deuxième  section  a  donné  la  ques- 
tion pharmaceutique  suivante  : 

Qu  est-ce  quune  potion  ?      ^^ 

Comment  prépare-t-on  la  p&mn  antispasmodique  avec 
la  teinture  d a^sa-fasdda  ? 
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La  potion  de  rivière  ? 

fit  le  looch  blanc  du  Codex  ? 

Enfin  le  »ort  a  donné  de  la  même  manière ,  pour  la  sec- 
tion de  chimie,'  le  n^.  70,  et  la  question  suivante  : 

Qu est-ce, que  T ammoniaque? 
,  Comment  la  préparet-on  ?  • 

Quels  sont  ses  caractères  j^ 

Ces  (rois  questions  ont  été  de  suite  traitées  par  écrit  par 
chacun  des  candidats ,  en  présence  des  xuembres  du  jury  et 
du  secrétaire  général* 

Après  trois  heures  d'intervalle,  doqnées  aux  élèves  pour 
ce  travail,  chacun  d'eux  a  remis  au  secrétaire  général  sa 
composition ,  sans  que  le  nom  de  l'auteur  y  fut  inscrit  ^ 
Xnais  avec  un  papier  joint ,  contenant  ce  nom  et  destiné  i 
en  être  séparé.  • 

Le  SAxrétairC;  après  avoir  donné  un  numéro  à  chacune 
de  ces  compositions  ,  a  cacheté  le  hullrtin  contenant  à 
.rinlérieur  le  nom  des  élèves,  a  inscrit  à  l'extérieur  sur  le 
bulletin  le  numéro  de  la  composition^  et  a  recueilli  les 
compositions  et  les  bulletins  séparémeut^  confoimément 
aux  lèglemens. 

Séances  des  j  et  i  g  février. 

Dans  ces  trois  séances  les  candidats  ont  été  successive* 
ment,  et  dans  Tordre  déterminé  par  la  voie  du  sort,  appelés 
pour  traiter  verbalement  des  questions  qui  leur  ont  été  don- 
nées par  la  niême  voie. 

Ces  questions  prises  dans  la  division  des  questions  phar- 
maceutiques^ ont  éié  assignées  aux  candidats  ainsi  quil 
suit: 

Séance  du  i']  février. 

Question  K".  a8. 

Qu  entend-on  par  indUitcs  ?  Décrire  la  préparation  des 
meliiies  mercuriales ,  rosat  et  foxUneUiie  sciUytîque  P 
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Quel  est  le  but  de  la  dessiccation  ? 
Quelles  sont  les  règles  à  suivre  pour  la  dessiccation  des 
racines ,  des  feuilles,  desjleurs  et  des  fruits  ? 
Comment  conserye-^ton  les  plantes  sèches  ? 

Séance  du  i^  février. 

Question  N**.  46- 

Quelles  sont  les  règles  à  suivre  pour  la  préparation  des  tein- 
tures alcoholiques  et  éthérées  ? 

Indiquer  la  préparation  des  teintures  alcoholiques  de  ben* 
join ,  de  castoréum  ,  dCabsjnthe^  et  éthérée  de  ciguë  5  et 
le  procédé  pour  obtenir  le  baume  du  commandeur. 

Immédiatement  après  la  réponse  verbale  de  chaque  élère, 
vingt  bocaux ,  renfermant  autant  de  substances  usitées  en 
médecine  ont  été  présentés  à  chacun  des  candidats ,  qui  â 
dû ,  à  la  simple  inspection  ,  indiquer  le  nom  de  chaque  sub- 
,  siance  et  donner  sommairement  son  origine,  ses  principaux 
caractères  et  usages. 

Séance  du  20  février  1818. 

Les  membres  du  jury  s'étant  réunis  sous  la  présidence 
de  M.  Duchanoy,  dans  la  grande  salle  de  la  pharmacie 
centrale,  pour  procéder  à  l'épreuve  des  manipulations, 
M.  Duchanoy  a  mis  sur  le  bureau  une  série  de  vingt-six  for- 
mules de  préparations  magistrales  rédigées  à  Tavance,  et 
numérotées  par  les  soins  du  jury.  / 

Vingt  candidats  ont  été  appelés  par  \fi  sort ,  et  les  for- 
mules suivantes  ont  été  données  par  la  même  voi^^ 
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Swoin  : 

0 

]No.  8*     Potion. 

Ti  T!aa  de  menthe 120  |>rainaies. 

—  de  fleurs  d*oraiiger.  ••....       1 5 

Comme  ammoniaque 9 

Asaa-fœtida a 

!Sirop  de   sucre 3o 

Faites  selon  Tart. 

N**.  a.  Décoction  blanche. 

K  Mie  de  pain «...  64  grammes. 

Cornes  de  cerf  pp 8 

Sirop. 3-1 

Kau  de  cannelle i5 

Eau  q.  8. 

Les  é](;ves  se  sont  de  suite  distribués  dans  dlATércns  labo- 
ratoires, où  ils  ont  trayaillé  en  présence  des  membres  du  jury, 
qui  ont  observé  leurs  procédés  respectifs. 

Après  une  heure  d'intervalle ,  les,  produits  pharmaceu- 
tiques ont  été  remis  au  jury  avec  annotation  du  nom  de  cha- 
cun des  élèves  qui  les  avaient  préparés. 

Séance  du  ^ifé^iier  1818. 

Le  surplus  des  concurrcns  ayant  été  réunis  pour  des 
éprouves  pratiques  du  même  genre,  le  sort  leur  a  donné, 
dans  la  même  forme ,  les  formules  suivantes  i  préparer. 

N®.  3.  LoocJi  auec  térébenthine, 

H  Tërebeptliine *  .       i5  grammes. 

Eau  distillée  de  laitue 1^5 

Sirop  de    sucre 3o 

N®.  24.  Crème  pectorale^ 


tI  Beurre  de  cacao j 

Vde 


Sirop   de  sucre \    ,      ,  .a.  ^^^^„.,^ 

_     *-     -  _,  >  de  chacun  10  gramo.e*. 

Fan  de  fieurs  d  oranger 1 

Hqile  d'amandes  douces J 
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Séances  des  23,  y.4  ^*  ^ôféy^rier  i8i8. 

Les  membres  du  jury ,  après  s'être  réunis  dans  la  séance  ^ 
<lu  ^3  ,  pour  faire  en  particulier  un  premier  examen  des 
compositions ,  oiTt  fait ,  les  24  et  26 ,  en  séances  publiques 
et  en  présence  de  tous  les  élèves ,  la  lecture  dqs  compo- 
sitions. « 

Les  membres  du  jury  ont  pris  successivement  les  notes 
nécessaires  pour  préparer  et  porter  par  la  suite  leur  juge- 
ment sur,  chacune  dexes  compositions  désignées  par  les 
numéros  seulement,    v 

Séanœs  des  27  et  ^Sféi^riery  et  i*'*.  mars  1818. 

Les  membres  du  jury,  réunis  dans  Tune  des  salles  delà 
maison  centrale  de  Tadministration ,  ont  comparé  les  di- 
verses notes  prises  par  chacun  d  eux  dsins  les  précédentes 
séances,  tant  sur  les  compositions  écrites  que  sur  les  ré-* 
ponses  verbales  des  élèves  et  sur  les  manipulations. 

Après  avoir  discuté  ces  renseignemens ,  les  membres  du 
jury  ont  arrêté  de  former  provisoirement  une  liste  des  vingt 
meilleures  compositions  désignées  par  les  numéros,  et  deux 
listes  particulières  des  vingt  élèves  qui  ont  obtenu  le  plu3 
de  succès  dans  chacune  des  deux  autres  épreuves  du  con- 
cours. 

Ces  listes  ayant  été  dressées  par  la  voie  du  scrutin  ,  et 
les  compositions  écrites  se  trouvant  ainsi  jugées  sans  que  les . 
noms  des  auteurs  ffissent  connus ,  les  membres  du  «jury  se 
sont  de  nouveau  réunis ,  le  i**".  mars,  sous  la  présîdentîe  de 
M»  le  duc  de  la  Rochefoucauld.  M«  le  duc  a  décacheté  les 
bulletins  contenant  les  noms  desdits  élèves ,  et  les  noms  ont 
été  placés  à  côté  des  numéros  inscrits  sur  la  liste  des  vingt 
meilleures  compositions. 

Ce  triple  jugement  provisoire  étant  ainsi  porté ,  les  mem- 
bres du  jury ,  après  avoir  comparé  les  places  occupées  par 
chacun  des  concurrens  d^us  les  listes  relatives  à  chaque 
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épreuve,  et  aTOÎr  discuté  Fimportance  et  la  prééinioence  qui 
devaient  être  attachées  à  chacune  des  trois  épreuves  com- 
parées entre  elles ,  ont  de  suite  procédé ,  par  scrutin  indivi- 
duel, à  la  désignation  définitive  des  concurrens  les  plus 
instruits ,  dont  le  nombre  a  été  porté  à  quinze ,  suivant  1^ 
fixation  faite  par  Tadministration  des  hospices. 

Le  résultat  de  ces  scrutins  a  été  consigné  dans  une  décla- 
ration rédigée  et  signée  par  les  membres  du  jury ,  pour  être 
présentée  au  conseil  général  des  hospices. 

Il  a  été  en  outre  dressé  ,  par  le  secrétaire  général,  procès 
Terbàl  des  différentes  opérations  du  concours. 

Séance  du  dimanche  8  mars  i8i8« 

M.  ledïVî  de  la  Rochefoucauld,  M.  Duchanoy,  M.  Maison, 
secrétaire  général,  les  membres  du  jury,  et  M.  Henry, 
chef  de  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux  civils  ,  s^étant 
rendus  à  une  heure  dans  la  grande  salle  des  concours ,  rue 
Neuve-Notre-Dame ,  n°.  2  ,  où  se  trouvaient  réunis  les  can- 
didats adidis  au  concours ,  et  un  grand  nombre  d'élèv«s  en 
médecine  et  en  pharmacie ,  le  secrétaire  général  a  donné 
lecture  par  extraits  des  dilTérens  actes  du  procès  verbal  du 
présent  concours. 

M.  Morisset,  au  nom  des  membres  du  jury,  a  lu  ensuite 
le  rapport  suivant. 

MpusiEUR  LE  Président  m 

Messieurs  , 

»  Un  grand  motif  d'émulation  pour  les  élèves  était ,  sans 
contredit ,  rétablissement  de  concours  réguliers ,  où  ils  pus- 
sent développer  leurs  connaissances,  .pour  prouver  leurs 
progrès  dans  Tétude  de  la  pharmaoie  et  sciences  accessoires. 
Aussi  doit-on  regarder  les  concours,  pour  l'admission  aux 
places  d'élèves  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux ,  comme  un 
J^ienfait  inappréciable  du  conseil  général  des  hospices  civils, 


I 
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dont  radmînlstralîon  paternelle  ne  se  borne  pas  à  améliorer 
le  sort  de  l'indigent  et  du  malade ,  mais  ve«t  aussi  que  les 
jeunes  gens  trouvent,  dans  chaque  pariîede  Tart  de  giiérir^^ 
les  moi^ens  de  perfectionner  rînstruciioa  qu^ils  out  com- 
n^encée  chez  les  praticiens|. 

»  Pour  parvenir  à  ce  but,  un  concoure  été  ouvert  aux 
ëlèves  en  pharmacie  ayant  travaillé  trois  ans  chez  des  maî- 
tres, ayant  en  outre  Tâge  requis  par  les  règlemens,  et 
munis  de  certificats  de  bonne  conduite. 

»  Suivant  le  mode  adopté  les  années  précédentes,  le 
coni;purs  a  été  divisé  en  trois  épreuve^  ou  examens,  dans 
lesquels  des  questions  d'histoire  naturelle  ,  de  pharmacie  et 
de  chimie  ont  été  traitées  par  écrit.  On  y  a  répondu  ensuite 
verbalement  à  des  questions  de  pharmacie  pratique ,  et 
indiqué  le  nom  d'une  série  de  drogues  exposées  sur  le  bu- 
reau ]  enfin  les  candidats  ont  manipulé  dans  le  laboratoire 
de  la  pharmacie  centrale ,  eh  présence  des  membres  du 
jury  5  des  administrateurs  et  du  chef  de  la  pharmacie. 

»  Les  aspirans  ont  eu  trois  heures  pour  répondre,  par 
^crit,  aux  questions  désignées  par  la  voie  du  sort, 

»  Le  temps  pour  la  premièr*e  épreuve  écoulé ,  les  can- 
didats ,  en  présence  d'un  des  membres  du  jury,  ont  remis 
leurs  compositions  à  M.  le  secrétaire  généi-al ,  qui  les  a 
numérotées ,  puis  renfermées  sous  le  cachet.  Les  noms  des 
auteurs,  portant  un  numéro  correspondant  à  la  copie,  ont 
été  de  même  renfermés  sous  cachet. 

»  On  a  employé  les  séances  suivantes  à  entefidre  les  ré- 
ponses verbales  à  des  questions  également  tirées  au  sort,  et 
à  indiquer,  à  la  première  vue ,  les  noms  de  quelques  dro- 
gues simples,  extraites  des  végétaux,  dés  animaux  ou  des 
'  minéraux, -enfin  à  préparer,  dans  le  laboratoire  de  la  phar^ 
hiacie  centrale ,  deux  rtédîcamens  magistraux  ,  exigeant  des 
•oins  et  l'habitude  de  lar  manipulation. 

j»  Toutes  ces    épreuves  tèrmitiées^  les    compositions  | 
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suÎT^nt  Tordre  des  numéros ,  ont  été  lues  par  les  membrefl 
du  jury  en  présence  des  élèves  rénnis. 

9  Trois  copies  ,  trop  pleines  de  fautes  dWlograplie  et  de 
rédaction,  ont  été  écartées  ;  leurs  auteurs  paraissent  d'ailleurs 
avoir  mal  saisi  les  questions. 

n  Les  membres  du  jory  ont  remarqué  avec  satisfaction 
qu^une  grande  pâfrtie  des  compositions  avaient  été  rédigées 
avec  soin ,  correction  de  style  et  i-lioix  d'expressions  ;  que 
les  questions  y  avaient  été  traitées  avec  simplicité  et  mé- 
thode; que  les  candidats  a  \  aient  puisé  dans  les  leçons  de 
leurs  maîtres  les  vrais  principes  et  les  connaissances  indis- 
pensables à  leur  pro^ssion ,  rt  qu^au  lieu  de  divaguer  dans 
des  théories,  souvent  fausses,  ils  sVtaient  renfermés  dans 
les  questions  sous  leurs  rapports  pharmaceutiques. 

»  Je  rappelle  avec  soin  et  intérêt  cette  différence  très- 
marquée^  qui  existe  entre  des  élèves  habitués  aux  leçons 
pratiques ,  et  dont  les  professeurs  les  ont  préservés  des  hy- 
pothèses stériles  en  les  femiliarisant  avec  les  procédés  de 
Texpérience ,  et  ceux  qui ,  sans  aucune  habitude  de  mani- 
pulation,, ne  connaissent  que  la  théorie. 

»  Les  questions  verbales  et  improvisées  n'ont  pas  été 
généralement  résolues  shrcc  autant  de  succès.  Soit  timidité, 
soit  peu  d'habitude  de  parler  publiquement,  certains  can- 
didats n'ont  pas  donné  à  leurs  connaissances  des  dévelop- 
pemens  assez  assurés ,  assez  complets  ^  d'autres  n'avaient  pas 
saisi  la  question  sous  ses  -rapports  variés  :  ils  eussent  du 
s'attacher  d'abord  à  établir  les  règles  générales ,  puis  leur 
application  usuelle  et  spéciale  {^modusfaciendi)^  Il  faut  que 
eelui  qui  écrit  bien  sa  pensée  puisse  également  l'exprimer 
par  la  parole ,  lorsqu'il  a  ett  le  temps  de  réûéchir  sur  le  texte 
qui  est  proposé  à  -son  examen* 

»  Si  je  passe  aux  substances  médicales  simples,  on  a 
observé  que  plusieurs  -élèves  ignoraient  les  caractères  les 
plus  usuels^  confondant  même  lenqm  des  semences.  Kîen 
cependant  n'est  plus  indispensable  à  un  pharmacien ,  que 
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de  SByoït  diésigner  les  drogties  »a»s  avoir  recôuri  à  une  étî- 
qaette ,  que  le  hasurd  peut  rendre  feulîve. 

»  Le  jiiry  a  généralement  apprécié  avéd  întérêt  ié  mérité 
des  manipulateurs  qui  ont  dpéré  sous  ses  yeux,  et  je  doîâ 
dire  cependant  que  plusieurs  élèves  ont  mèih€  à  cet  égard 
obtenu  de  sa  part  des  éloges  distingués ,  alors  tanéme  qu'il 
reconnaissait  que  la  majorité  avaii  Thabitude  d*un^  prati« 
que  régulière. . 

»  Âpres  la  lecture  et  Texamen  sorupi^leiii^  dé^dhacune  dei 
compositions  écrites ,  le  jury  a  déterminé,  par  la  voie  du 
scrutin^  le  rang  que  les  vingt  meilleures  compositions  de- 
vaient occuper,  ftirlà  mèinë  voie,  il  a  détertnraë  la  place 
que  fes  vÎTigt  premiers  cahdîdaU  doivent  également  obtéïiît 
d*âprèsles  réponses  terbalës.  Eufin  il  a  formé  tiilfe  liste  de 
vingt  candidats  dont  les  préparations  étaient  supérieures  aux 
autres  ;  et  réutiissàtit  Ife  nombre  des  yoîi  réparties  sur  chaque 
eaudidat,  on â  fortiié  une  liste  de  quîrize  noms,  que  Ton  a 
proposée  à  Fapprobatiôtt  du  Conseil  général. 

»  Je  ne  puis  mieux  terminer  ce  rapport ,  Messieurs ,  qu'en 
payant  un  tribut  d'hommages  et  de  respectueuse  gratitude 
tant  à  MM.  les  administrateurs  des  hospices  civils ,  qu^à  la. 
personne  éminente  qui  a  présidé  aux  travau^  du  jury.  Eu 
entrant  dans  cette  carrière  de  bienfaisance  aont  les  devoirs 
paraissent  un  attribut  habituel  et  presque  néise^s^r e  de  sa 
famille ,  il  a  voulu  que  les  élèves  studieux  et  appliqués  trou-- 
vassent  toUpurs  un  prix  assuré  dans  les  sui&age^  et  l'estime 
de  leurs  examinateurs.  Le  vœU  de  son  ciDeui'  è^t  adcompli, 
et  ceux  qui  aspirent  à  entrer  dans  les  étàblissemeâs  de  bieh^ 
faisance ,  sont  sûrs  désormais  d'y  rencontrer  justice  pour 
taus ,  récompense  graduelle  pour  chaque  mérite>  et  accueil 
généreux  pour  les  talens.  ». 

Ce  rapport  étant  terminé  ^  lé  secrétaire  général  a  donné 
lecture,  par  extrait,  de  rarrëce  suivant  du  consdS général 
des  hospices ,  en  date  du4™^^^8i8. 

Le  conseil  général ,  .    .    .    ^ 

V IV"»'.  Année. — Juillet  i8i8.  ai 
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Va  les  pKKJtJH  fCiLiMui  des  sémco  da  coMonn  qoî  a  ca 
lieak  i6  férrier  demier  et  îovn  sidnais  y  poor  la  nomiitt- 
tkm  des  aères  en  phanBide  des  hâpitanK  dTÎbpoiir  Tan- 
1818,  en  caécation  de  FaRélé  du  7  janvier  deniicr; 

Yula  dédaralkm  laite ,  en  date  dn  premier  de  eemob, 
par  ks  ncmbm  du  joij  chargé  de  rezamen  des  élèves 
«dmis  par  le  coBsdl  a  Gooooiirir  ; 

Et  apiès  avoir  cnteoda  Je  npport  dn  memlife  de  la 
f^fgf^^lm^Mk  adnrinislfative  tiiarfijé  de  la  flurmarir  «entraUj 

.^iretei 

t^^  Sont  déôgnés,  pour  les  phœs  d'élèves  en  phar- 
m»t^  actodloDcnt  vacantes  et  qui  viendront  à  vaqner, 
^nsL  les  hÀpitanx  et  hospices,  pendant  le  cours  de  Tannée 
1818,  jnsquan  prochain  concours  senlonent,  les  élèves  en 
pharmacie  dontles  noms  sont  inscrits  <3-après,  dans  Tor- 
dre déterminé  diaprés  le  mérite  desdits  élèves  et  le  succès 
qu  ik  ont  obtenus  dans  le  conoonrs  j 

Slvoia  : 
MsssiBinis, 

1.  L'air  (Samnel). 

3.  Reignère  (Godefiroy). 

3.  Pillas  (Auguste). 

4^  Andidiert  (Jean-Marie). 

5*  Goenenlte  (  Édonard-FrançiHs-Joseph). 

6*  Leroy  (Arsène-Âmédée). 

y.  Fauconnier  (  Benjamin-Mairie).  , 

8.  Levèque  (Hector-Nicolas). 

9.  Brousse  (Denis). 

10.  Tridon  (Nicolas-Joseph). 

lu  Chipusot  ( Jean-Pierre-Nîcolas). 

12.  FoUope (Bien-Aimé). 

i3.  Merny  (Antoine-Auguste). 

l4*  Duvignau  (Jean).  ., 

i5. .  Pattier  ( Eugène-Augustiii )• 


^ 


rt^.  Les  ëlèves  seront  appelles  successivement^  à  mesure' 
des  vacances  des  places  -^  et  mis  en  fonctions  dans  l'ordre 
ci-dessus  établi. 

M.  le  président  du  concours  a  (ensuite  prononcé  le  dis* 
cours  suivant  t 

MESSlEtJtlS  ^ 

«  iA  plus  belle^destinée  de  Thomme  est  d'étré  secOa« 
^rable  à  ses  semblables.  La  Providence  en  a  placé  le  l)e5ôia 
dans  tous  les  coeurs ,  en  y  plaçant  Tafiection  et  la  pitié.  Ce 
sentiment  général  est  presque  un  instinct^  il  devance  la 
réflexion  ^  il  est  une  partie  de  notre  existence.  La  société 
multiplié  ies  besoins  de  ces  seco^irs  mutuels  qui  sont  la  con- 
$équence  de  ce  sentiment  conservateur.  L^in^trucUon ,  Fer- 
périencè,  eu  iaccroissent ,  en  étendent^  en  perfectionnent  les 
moyens. 

»  C'est  principalement  sous  ce  rapport  que  la  science  de 
la  médecine  est  la  plus  importante  de  toutes  les  sciences  ; 
que  lî^  profession ,  dont  le  but  unique  est  de  guérir  ou  de 
«oulager,  est  la  plus  respectable  de  toutes  les  professions.. 

»  La  pharmacie  vient  à  Faide  des  efforts  de  la  médecme 
qui,  sans  elle,  ne  pourrait  obtenir  totis  les  effets  que  son 
expérience)  ou  son  génie  peuvent  lui  faire  espérer.  La  phar* 
macie  est  Vonc  appelée  au  précieux  avantage  de  concourir 
au  soulagement,  à  la  guérison  de  rhumanité  souffrante.. 

»  Elle  est  la  réunion  de  plusieurs  autres  sciences  dont 
elle  suit  les  progrès ,  dont  elle  perfectionne  et  met  en  usage 
les  découvertes^  sa  marche  progressive  se  ressent  de  cet 
élan  généreux  qu'ont  pris  de  nos  jours  les  sciences  physi- 
ques ,  et  Ton  pourrait  dire  que  les  pharmaciens  les  plus 
éclairés  du  commencement  du  siècle  dernier  auraient  au- 
jourd'hui beaucoup  encore  à  ajouter  à  leur  savoir  et  à  leuc 
expérience. 

»  L'état  actuel  de  la  science  de  la  pharmacie  donne  donc 
le  droit  au  ponseil  général  d'exiger  annuellement  plus  de 
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iimiièfes  dans  tes  âeres  ffaû  desdne^à  jAncer  dâos  cesli&pi« 
ttax.  Notis  avons  droil  d'exiger  d^eax  des  connaissances 
déjà  certaines  des  âémens  de  la  physi<pie,  de  Thistoire 
mtnrelle ,  de  la  clmnie ,  des  matières  médicales  ;  noas  avons 
droit  de  vouloir  trouver  en  eux  la  connaissance  des  meilleurs 
modes  de  manipulation.  Sans  doute ,  dans  les  cours  suivans^ 
nous  serons  plus  exigeans  encore ,  et  toujours  nous  leur 
offiîrçns  dans  nos  hôpitaux  l'attrait  le  i^lus  puissant  {rour 
des'  jeunes  gens  bien  nés  et  déjà  instruits  :  les  moyens  de 
perfectiotmer  leur  théorie  et  leur  pratique ,  plus  abondans 
qu'ils  ne  pourraient  en  trouver  en  aucun  établissement  du 
mondé. 

9  De  tontes  les  quaKtés  ^e  doit  réunir  un  bon  pharma- 
rîen^ aucune^  vous  le  savez,  Messieurs,  n'est  plus  indis- 
pensable que  l'exactitude  et  la  prudence  ;  mais  quelques  tri*» 
viale  que  soit  cette  vérité ,  elle  ne  peut  être  trop  souvent 
répétée  :  une  seule  distraction  pour  laquelle,  dans  toute 
autre  profession ,  l'âge  peut  être  une  excuse ,  est  phis  qu'un 
tort  grave  dans  ceBe  du  pharmacien  ;  elle  est  un  tort  Ifa'au- 
cune  bienveillance ,  qti'aucuue  indulgence  ne  peut  pardon- 
ner ,  qu'un  élève  délicat  ne  peut  se  pardonner  à  lui-même , 
puisqu'elle  peut  retarder  la  guénson ,  exaspérer  les  maux, 
provoquer  même  quelquefois  la  mort  du  malade  confiant 
qui  ne  peut  pas  même  la  soupçonner. 

D  *Aîusi  <t  jeûnes  gens ,  n'entrez  dans  la  carrière  de  la  phar- 
macie, n'entrez  dans  le  service  des  liôpîtaux  qu'avec  la  pru- 
dence de  la  maturité.  Que  vos  cfehiers  de  prescriptions, 
exactement  tenus,  soigneiL-ement  colla tion nés ^^ soient  mi- 
nutieusement suivis  dans  vos  mélanges,  dans  vos  opéra- 
tions ;  qtie  Tordre  le  plus  exact  soit  observé  dans  vos  distri- 
butions ^  et  ne  nous  laissez  jamais  la  douloureuse  inquiétude 
que  le  malade  admis  dans  nos  hôpitaux ,  n'y  reçoit  pas  tou5 
les  soins  qui  dépendent  He  vous ,  avec  le  même  zèle ,  la 
même  exactituc^e,  la  même  vigilance  que  vous» apporteriez 
auprès  des  malades  que  leur  fortune  ou  leur  position  dans 
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le  monde  pourraient  vous  fiiire  croire  âiériter  de^f  soifis  plus 

particuliers.     -  ,      .  .      

»  C'est  avec  confiance  que  nous  vous  admettons  dans 
notre  grande  fomille ,  dont  la  bienfitisance  est  le  lien  qui  en 
unit  toutes  les  parties.  ))  .  .         . 

M*  le  président,  a  annoncé  aux  élèves  inscrits  les  pre- 
miers sur  la  liste  de  nomination ,  qu'il  leur  serait  successif 
vement  donné  connaissance  des  places  qui  leur  seraient 
destinées ,  etc*  P.^-F.-G.  B. 

4 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

'  •  •  • 

Sur  le  bleu  de  Prusse. 


.  •      .  f  t 


M.  VmcE5T,  .phaj?macien  7  vient  d'élever  à  Pantin^  jncèê 
Paris ,  une  fabrique  d'un  bleu  particulier,  qui  dans  ce  mo- 
ment est  reckerché  dans  le  commerce.  Il  nous  a  écrit,  à  ce 
sujet  ^  une  lettre  dont  nous  extrairons  Ke:cpérience  siûvànte. 

a  Permette!  que  je  vous  fasse  part  d'un  phénomène  dont 
))  aucun  chiiniate  n'a  encore  parlé  :  c'eçt  Taction  de  1  amidon 
»  S(Ur  }e  bleu  4e  Prusse.  Si  Ton  fait  un  mélange  de  quatre 
»  parties  d'ai^idon  et  d'une  de:  bleu,  de  Prusse^  que  Ton 
»  broie  le  tout  ensemble , .  de  manière  à  faire  un  mélange 
»  très-exact ,  et  qu'on  le  fasse  bouillir  dans  deux  litres'd'eau, 
)>  la  liqueur  avant  d'arriver  à  l'ébullition  devient  d'abord 
»  verte,  ensuite  brune,  et  il  restp  un  précipité  quii  ne  re- 
D  devient  plus  bleu  par  les  acides,  r...* 

»  La  liqueur  a  la  propriété  de  former  un  très-beau  bleu 
»  de  Prusse  avec  une  dissolution  de  sulfate  de  fer,  mêlée 
»  avec  partie  égale  de  dissolution  dé  chlore.  Si  l'on^tiit  éva- 
w  porer  la  liqueur ,  elle  ne  forme  plus  colle  ;  mais  si  étaiif 
»  très-réduitc  on  la  laisse  refroidir ,  elle  donne  une  collé  qui 
»  se  dessèche  à  Fair  et  peut  se  redissoudre  aisément  dai^ 


/ 
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»  Teatt.  L'amidon  est  donc  changé  de  nature ,  il  se  rapproche 
2»  de  la  gomme.. .^..«  » 

Plusieurs  droguistes ,  marchands  de  couleurs ,  mélangent 
leur  bleu  de  Prusse  avec  de  l'alumine  en  excès ,  et  quel* 
quefois  avec  Tamidon,  Nous  avons  essayé  de  le  séparer  de 
ces  deux  substances ,  et  voici  les  expériences  que  nous  avons 
faites  dans  ce  dessein. 

Nous  avons  mélangé  du  bleu  de  Prusse  très-pur  avec  son 
poids  d'amidon ,  nous  avons  délayé  une  partie  de  ce  mé*» 
lange  dans  Teau  légèrement  acidulé  avec  de  Tacide  nitrique. 
Nous  espérions ,  par  ce  moyen  ^dissoudre  Tamidon  à  froid, 
et  le  séparer  facilement  du  bleu  :  nous  avons  filtré  et  sa- 
turé Tacide  par  le  sous-carbonate  de  potasse  et  Fammo^ 
niaque.  Il  s'est  f9rmé  un  précipité  jouissant  des  propriétés 
de  Falumine, 

Nous  avons  répété  l'expérience  avec  Pacide  sulfurique 
étendu^  mais  à  chaud  :  nous  avons  filtré  ;  l'iode  n'a  pas  dé- 
montré la  présence  de'  l'amidon ,  ce  qui  nous  fait  croire 
qu'il  a  été  décomposé.  Le  sous-carbonate  de  potasse  et  Tarn» 
moniaque  agissent  en  précipitant  l'alumine  ]  enfin ,  nous 
avons  fait  bouillir  une  portion  du  mélange  d'amidon  et  de 
bleu  dans  une  assez  grande  quantité  d'eau ,  pour  éviter  qu'il 
se  foripât  une  gelée  en  refroidissant.  Nous  avons  filtré  et 
réitéré  la  décoction*  La  liqueur ,  de  jaune  qu'elle  était ,  a 
passé  au  violet ,  par  l'addition  d'une  petite  quantité  d'iode  ; 
ce  qui  est  resté  sur  le  filtre ,  nous  a  paru  jouir  des  pro- 
priétés de  bleu  de  Prusse. 

Le  sous-carbonate  de  potasse  trituré  avec  le  bleu  de  Prusse 
le  décolore  et  forme ,  après  avoir  été  dissous  dans  l'eau  ,  un 
précipité  jaune  verdàtre ,  si  le  bleu  contient  de  l'amidon  y 
et  vert  foncé  s'il  est  pur. 

Il  r^lte  de  ces  expériences ,  que  le  sous-carl^onale  de 
potasse  peut  servir  a  constater  la  présence  de  l'amidon  dans 
le  bleu  de  Prusse  ;  mais  qu'il  vaut  mieux  employer  Veau 
fouillante  et.Fiode* 
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Que  pour  sëparer  ramidon  du  bleu ,  il  sujffit  de  décoc- 
tîonner  et  filtrer  plusieurs  fois. 

Enfin ,  que  si  le  bleu  contient  de  Falumine ,  les  acides 
nitrique  et  sulfurique  étendus  d'eau ,  soit  à  chaud ,  soit  i 
froid  j  suffiront  pour  la  dissoudre  «t  la  séparer  du  bleu. 

Sur  le  vinaigre  de  bois.  ^ 

♦• 

Dans  les  fabriques  où  Ton  distille  le  bois  pour  le  con- 
vertir en  charbon ,  et  obtenir  à  part  le  goudron  et  le  vinai- 
gre ,  on  a  employé  plusieurs  moyens  pour  dépouiller  Tacide 
acétique  de  Todeur  et  de  la  saveur  empyreumatique  qu'il 
conserve.  Le  procédé  qui  réussit  le-mkux,  est  celui  que 
M.  Pajot^S'Charmes  nous  a  fait  connaître.  Il  consiste 
dans  la  manipulation  suivante. 

On  sature  le  vinaigre  avec  du  carbonate  de  chaux  ou  de 
la  chaux  éteinte  :  on  évapore  la  liqueur  à  siccité  \  on  met  le 
magma  sur  une  plaque  de  fonte  fermant  l'aire  du  four,  et 
l'on  chaufie^uffisament  pour  carboniser  l'huile  sans  décom- 
poser Tacétàte.  On  lessive  la  matière,  on  filtre  et  on  décom- 
pose ]a  liqueur  par  l'acide  sulfurique  «,  on  sépare  le  sulfate 
de  chaux  qui  s'est  précipité,  et  Ton  dbtille  le  vinaigre. 

Conservation  de  îeau  douce  en  mer. 

M.  J.-J,  Perinety  ex-'professeur  de  l'hôpital  militaire  dlns- 
truction  de  Paris,  dans  un  Mémoire  qu'il  vient  de  faire 
imprimer  à  Arras,  chez  Bocquet,  libraire  de  l'évèché  ,  exa- 
mine les  différens  niQyens  déjà  employés  pour  empêcher 
l'eau  de  se  corrompre  à  bpr/i  des  vaisseaux  :  tels  sont  l'agi- 
tation fréquente  à  l'air ,  la  filtration  au  travers  du  charbon , 
la  distillation ,  l'ébuUition  ,  l'addition  d'un  acide ,  la  carbo- 
msaiîon^^de  l'intérieur  des  banques ,  etc. ,  etc.  5  tous  ces 
moyens  présentent  des  inconvéniens.  Après  avoir4enté  plu- 
fiiecurs  essais  avec  le  charbon  et  quelques  oxidefi  métalliques, 
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sans  obtenir  un  résultat  satisfaisant ,  il  a  fait  rexperience 
suivante. 

((  Le  i''*.  août  1807)  'dit^l^  î'A  fait  placer  des  pièces 
vides  de  Bourgogne,  de  la  capacité  d'environ  260  litres, 
sur  des  chantiers  ;  les  unes  à  la  cave ,  les  autres  en  un  local 
plus  exposé  à  la  température  chaude  de  Tété*  Ayant  fait 
remplir  de  Feau  d'un  puits  les'  diverses  barriques ,  bien 
nettes  en  dedans ,  j'ai  introduit  par  la  bonde  dans  chacune 
un  kilogr.  eC  demi  d'oxide  noir  de  manganèse  en  poudre. 
J'ai  bien  agité  le  tout  à  l'aide  d'un  bâton  ^  afin  de  diviser  le 
plus  qu'il  était  possible ,  dans  l'eau ,  cet  oxide  qui  est  fort 
pesant.  J'ai  recouvert  la  bonde  d'un  fort  bouchon  de  pa- 
pier. 

»  Cbaque.quinze  jours ,  j'avftis  la  précaution  de  bien  faire 
^agiter  et  troubler  de  nouveau  cette  eau,' pendant  quelques 
minutes,  et  j'examinais  chaque  fois  par  le  goût,  l'odorat 
et  la  vue ,  l'état  de  ceue  eau. 

î)  Ayant  conservé,  jusqu'en  janvier  18 ï4,  cette  même 
eau,  dans  les  diverses  futailles,  sans  avoir  jamais  remarqué 
de  changement;  mais  l'ayant  au  contraire  trouvée  claire, 
inodore,  incolore,  limpide  et  de  bonne  qualité,  comme 
celle  du  pliits  d'où  elle  provenait,  je  me  suis  assuré  que  ce 
moyen  était  très-propre  à  prévenir  toute  corruption  de  Teau 
à  bord  des  vaisseaux.  » 

Une  expérience,  qui  a  duré  sept  ans,  doit  donner  aux 
marins  quelque  confiance  dans  le  procédé  de  M.  Perinet  -, 
et  comme  il  ne  pi^sente  aucun  încoèvénient ,  qu'il  est  facile 
et  peu  coûteux ,  on  m  risque  rien  de  l'adopter  ;  mais 
comme  l'air  des  entreponts  et  de  la  cale  d^n  vaisseau , 
n'est  pas  le  même  que  celui  dans  lequel  se  sont  trouvées  les 
banques  qui  ont  servi  à  l'expérience ,  on  ne  pourra  sensé- 
ment prononcer  sur  l'efficacité  du  moyen,  que  lorsqu'un 
équipage  l'aura  employé  avec  succès ,  pendant  ui^voyfjge 
de  long  cours  sur  un  bâtiment  qui  aura  passé  deux  fois  la 
ligne.  C,  L  C. 
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Propriétés  fébrifuges  des  racines  du  cinchona. 

Un  de  nos  correspopd.ans  d'Espagae  nous  annonce  que 
,des  expériences  int  été  faites  pour  détermit^r  les  ^ff'&i$ 
médicamentaux  de  la  racine  de  l'arbre  que  fournit  le  quin- 
quina^ et  que  les  propriétés  de  ceUe  racine  ont  paru  4ie 
beaucoup  supérieures  à  celle  dont  jouit  l'écorce  de  la  même 
plante. 

Nous  attendons  de  plus  amploi  dé(fiils  que  nous  i^pus 
empresserons  de  publier.  '  î--Pt  P. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Traité  de  chimie  élémentaire ,  tliéorique  et  pratique ,  par 
M.  L.-I.  Thénard  ,  de  r Académie  des  sciences ,  membre 

•  de  la  légùm  dhonneur ,  etc. ,  etc. ,  second^  édition , 
reifue  et  corrigée ,  4  ^oL  m-8**. ,  chez  Crocliard,  libraire^ 
rue  de  Sorbonne^  n\  5  (i). 

Les  sciences  physiques  et  naturelles  font  des  progrès  si  ra- 
pides ,  reçoivent  des  applications  si  multipliées ,  que  les  livres 
élémentaires  ,  quelque  complets  qu'ils  soient  au  moment  de 
leur  publication ,  ne  sont  bientôt  plus  à  la  hauteur  des  con- 
naissances acquises ,  parce  qu'ils  sont  stationnaires  quand  la 
science tearche  toujours.  C'est  surtout  pour  la  clûmie  que 
cet  effet  est  sensitle.  Aussi  voyons-nous  les  traités  généraux 
fréquemment  recomme§pés^ ,  non- seulement  parce  que  les 
premières  éditions  sont  épuisées ,  mais  parce  que  les  auteurs 
sentent  la  nécessité  de  faire  entrer  dans  leur  eaçlre  tous  les 
faits  nouveaux  qui  ont  été  produits  depuis  l'impression  de 
leur  travail.    .  ^r 

La  première  édition  du  Traité  ac  chimie  de  M.  Thénard 


5 ' 

(i)  Prix,  a5  francs  pour  Paris,  et  34  francs,  franc  de  port,  pour 
toute  la  France. 
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a  ea  le  plus  grand  et  le  plus  rapide  succès  ;  la  înste  céle- 
brilé  de  s<hi  anteor  en  garantissait  le  débit ,  et  elle  a  été 
promptement  épaisëe.  Cependant  M.  Thénard ,  ayant  de 
pnbBer  nne  seconde  édition ,  a  vonlu  recueillir  tons  les  faits 
DOUTeanx  et  Térifier  les  obserrations  d^une  saine  criti^e  que 
loi  avaient  adressées  ses  amis  et  les  sayans  qnll  avait  con- 


Le  style  de  M.  Thénard  est  si  concis  cpie ,  malgré  les 
nombrenses  additions  qjafiï  a  été  obligé  de  faire ,  sa  seconde 
éditicm  n'est  augmentée  que  de  cinquante-bnit  pages. 

Elle  se  OMnpose  ,  comme  la  première ,  de  quatre  forts 
volumes  in-8*.  et  de  trente-trois  planches  gravées.  Dans  les 
deux  premiers  tomes  il  traite  de  tout  ce  qui  est  relatif  aux 
corps  inorganiques  ;  dans  le  troisième,* de  tout  ce  qui  con- 
cerne les  corps  organiques  ;  et  dans  le  quatrième ,  de  Fana* 
Ijse  chimiane^  ou  des  moyens  généraux  par  lesquels  on  par- 
vient a  séparer  les  principes  constituans  des  corps ,  et  à  en 
déterminer  la  proportion^  celui-ci  renferme  en  outre  la  des- 
cription des  ustensiles,  que  Ton  doit  se  procurer  dans  un 
laboratoire  de  thimie ,  celle  de  leurs  usages  et  de  la  ma- 
nière de  s'en  servir. 

La  méthode,  dit-il ,  que  j'ai  constamment  suivie  consiste 
a  procéder  du  simple  au  composé  ,  du  connu  à  l'inconnu  \ 
à  réunir  dané  un  même  groupe  tous  les  corps  analo^es ,  a 
les  étudier  d'abord  d'une  manière  générale^  et  ensuite  d'une 
manière  particulière.  L'avantage  de  cette  méthode  employée 
par  les  naturalistes ,  se  fera  sentir  Airtout  dans  l'étude  des 
métaux  et  des  composés  dont  ils  font  partie.  En  effet ,  il  est 
possible  de  &iire  de  ces  sortes  de  corps  une  étude  générale  si 
précise ,  qu'on  soit  presque  dispensé  de  les  étudier  en  par- 
ticulier. Pour  s'en  convaMicre ,  il  suffira  de  lire  les  chapitres 
consacrés  à  l'histoire  des  sels  ou  des  métaux ,  ou^ien  encore 
des  phosphores ,  des  sulfures ,  des  oxides  métalliques.  En 
considérant  ainsi  les  phénomènes ,  Ion  évite  nécessairement 
de  fréquentes  répétitions.  •  .  •  • . 
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Cette  belle  méthode  de  classification  dont  Fourcroy  donna 
le  premier  exemple  dans  son  système  des  connaissances  chi- 
miques ,  facilite  beaucoup  Tëtude  de  la  science.  Les  faits  se 
graveàt  bien  mieux  dans  la  mémoire  lorsqu'ils  sont  rangés 
dans  un  ordre  naturel ,  lorsqu'on  passe  du  simple  au  com^^ 
posé;  • 

En  exposant  une  substance  quelconque ,  M.  Thénard 
donne  son  historique ,, examine  ensuite  son  état  naturel ,  ses 
propriétés  physiques ,  ses  propriétés  chimiques,  son  extrac- 
tion ,  ses  usages  ^  les  sources  bibliographiques  où  Ton  peut 
puiser  pour  la  bien  connaître.  Son  immense  travail  est  divisé 
comme  nous  l'avons  dit,  en  trois  parties.  La  première  se 
compose  de  douze  livres ,  où  il  examine,  i®.  la  nature  de» 
corps  en  général ,  et  la  force,  qui  unit  leurs  parties  consti- 
tuantes 5  2°.  les  corps  impondérables  5  3.**  les  corps  pondé- 
rables simples  et  composés  5  4**«  Toxigène  ;  5**.  les  corps  com- 
bustibles simples  ;  6^«  les  combinaisons  des  corps  combustir 
blés  les  uns  avec  les  autres  ;  7°.  les  corps  brûlés  binaires  ; 
S"*,  l'action  réciproque  des  oxides^  9**.  l'action  dçs  acides  les 
uns  sur  les  autres  ^  10"*  l'action  réciproque  des  oxides  et  des 
acides  ;  1 1^.  laction  réciproque  des  oxides  métalliques  et  des 
acides^  12°.  l'extr^tion  des  métaux.  La  seconde  partie  est 
divisée  en  deux  livres  ,  dont  l'un  traite  des  corps  organiques 
végétaux ,  et  le  second  des  corpà  organiques  animaux. 

Parmi  les  nombreuses  additions  que.  M.  Thénard  a  placées 
dans  cette  seconde  édition ,.  on  remarque  les  acides  hutirir 
que,  chiazique*y  argenture  ,  ferrure  ,  sulfuré  chloroxi^ar- 
bonique,  choléstérique  ^  delphimquç  ^  margaiique ,  nan^ 
c&que ,  sorbique ,  celui  de  la  rhubarbe  et  celui  de  la  gomme 
laque ,  la  cérine  ,  la  céline ,  plusieurs  chlorures  nouvelle- 
ment observés ,  Yélaïne  ^  Yémétine,  Xa  f angine  ^  Vhordéine^ 
l«s  kydracides  ,  plusieurs  hydro-chlorates  récemment  exa- 
ininés ,  les  hypo-phosphites  ,  le  lithion  \  métal  nouveau ,  1« 
lithinQ^  nouvel  alcali ,  la  moTphine^XolwîUé  ^  le  phosgène 
(  espèca  de  gaz) ,  la  suhérine  et  la  thorinc.  On  y  trouve lenfin 
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des  observaUons  nouvelles  sur  les  mesures  des  températures» 
r-Sur  le  refroidissement  de  quelques  métaux  pour  déter- 
miner leur  chaleur  spécifique  et  leur  conductibilité  exté- 
neure. —  Sur  Faction  du  soufre  sur  dîÛerens  corps  ,  etpar- 
lioulièrement  sur  la  potasse.  — Sur  Fhydrogène  phosphore. 

—  Sur  la  décomposition  de  la  potasse  par  rantimoine  et  le 
bismuth.  —  Sur  les  oxides  de  manganèse.  —  Sur  la  combi- 
naison de  Thydrogèue  phosphore  avec  l'acide  hydriodique. 
'—Sur  la  préparation  de  iacido  cLlorique.  —  Sur  le  gaz 
nzote.  —  Sur  la  gomme  adragante.  —  Sur  Tacide  malique. 
•—Sur  le  raffinage  du  camphre.  —  Sur  la  quantité  d'alcohol 
contenu  dans  les  liqueurs  vineuses  et  spiritueuses.  —  Sur  de 
rhuile  faite  au  moyen  des  gaz  carbonique ,  hydrogène  car- 
boné et  hydrogène*  —  Sur  le  nitrate  de  fer. 

Quand  on 'annonce  louvrage  d'un  savant  aussi  distingué 
que  M.  Thénqrd ,  on  doit  se  borner  à  en  faire  connaître  le 
flan  elles  divisions  sommaires  ^  vouloir  y  ajouter  des  éloges 
^ei^it  faire  injure  aux  chimistes  dont  Topinion  est  déjà  formée 
depuis  long-temps  ^ur  le  mérite  éminent  de  Tauteur  ^  et  les 
élèves  qui  consultent  cette  opinion  dans  le  choix  des  livres 
qu'ils  doivent  étudier,  n'ont  nul  besoin  qu'on  lexir  recom* 
mande  cet  ouvrage  classique.  C.  L.  C. 

é 

B18LIOGRÀPHIE  MÉnicJix^.  —  Table  analj'tUfue  et  raisonnée 

-  de  r Histoire  (Jle  la  Médecine  de  Sprengel,  précédée  de 
la  traduction  j  corrigée  par  MM.  Coray  et  Châtjssier  , 
des  préceptes  d'IJippocràte  pour  Lin'stitutiûn  du  médecin  ; 
avec  des  Notes  de  M.  MoREAy  de  la  Sarihe ,  professeur 
d^ Histoire  littéraire  médicale  à  la  faculté  de  médecine  de 
Paris,  un  vol.  ia-8**. 

PROSPECTUS. 

Là  médecine  nest  point,  comme  quelques  professeurs 
novices  renseignent ,  fondée  principalement  sur  Fanatomi» 
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lît  la  physiologie.  C'est  sur  rexpérîence  raisonnée ,  où ,  si 
l'on  veut ,  sur  l'observa tîon  exacte ,  réfléchie ,  réitérée  ,  de 
tout  ce  qui  a  coutume  d'être  utile  ou  nuisible  à  l'économie 
animale  (i)  ?  et  sur  l'application  des  résultats  de  cette  obser- 
vation d^ns  des  cas  identiques  ou  analogues ,  que  repose 
essentiellement  la  médecine.  ' 

Ce  n'est  donc  ni  l'anatomiste ,  avec  èes  dissections  et  èei 
recherches  cadavériques,  ni  le. physiologiste  avec  Ses  ex- 
plications si  sopivent  hypothétiques  et  stériles,  qui  péuvçnt 
guérir  ou  prévenir  les  maladies ,  soulager  ou  consoler  les 
malades. 

Pour  guérir  ou  prévenir  les  maladies ,  maîntenii^ou  réta-^ 
blir  la  santé ,  dto ,  tutb  et  jucundè ,  comme  disaient  les  att*-' 
ciensmaitres  de  l'art  salutaire ,  il  fau^  être  médecih  ;  il  faut 
avoir  reçu  de  la  nature  ces  dispositions ,  mallteureusemetit 
trop  rares ,  si  bien  peintes  par  le  père  de  la  médecine  (a)  5 
il  faut  s'être*trouvé  dans  des  circonstances  faiforables  pour 
considérer  le  corps  humain  dans  ses  l'apport»  avec  tout  ce 
qui  le  modifie  ;  et  surtout  avoir  sans  cesse  lés  faits  relatifsr 
aux  causes ,  aux  symptômes ,  aux  présagea ,  aux  diver6e$ 
méthodes  de  traitemens  des  maladies. 

Sous  ce  point  de  vue ,  Thistoire  de  la  médefcine  ne  sau- 
rait être  à  quelque  distance  des  gens  de  Fart ,  sans  compfo* 
mettre  la  science  des  uns  ;  et ,  ce  qui  est  bien  plus  grave ,' 
sans  exposer  Fart  des  autres  à  se  trouver  en  défaut  dans  la 
curaùon  de  plusieurs  maladies  qui  ont  heureusement  cessé 
d'être  incurables. 

Ce  n'est  donc  pas  un  léger  service  que  le  savant  et  labo^ 
rieux  Sprengel  a  rendu  à  l'humanité  ,  en  écrivant  l'histoire 
de  la  médecine ,  en  notant  les  révolutions  de  cette  science , 
en  dénombrant  les  changemens  survenus  dans  ses  diffé- 
rentes branches ,  et  en  faisant  remarquer  les  découvertes 


I 


(i)  Hip.  Epidera*  A,  t.  pi  B. 

(a)  Hip,  in  leg,  ,  §.  2.  Id,  de  Décent, ,  §.  4,  §•  5,  §.  7. 
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et  plus  régulière;  mais  M.  Cadet  a  soin  d^aTertîrseslectean 
qu*bii  ne  doit  «  considérer  celte  partie  du  recueil  que  comme 
«»  une»  table  de  matières  faite  pour  rappeller  aux  médecins 
»  quelques  souvenirs ,  et ,  où  celui  qui  n'a  point  de  connais- 
»  sances  en  médecine  ne  trouverait  que  des  indications  pro- 
»  près  k  l'égarer.  L'imprudent  qui  ^chercherait  dans  ce 
»  mémorial  un  mode  de  traitement  quelconque ,  exposerait 
D  les  jours  de  son  malade  ,  et,  s'il  le  guérissait ,  ne  devrait  ce 
»  succès  qu'au  plus  dangereux  hasard.  » 

Cet  avis  sage  répond  au  reproche  qu'on  avait  fait  à  l'au- 
^  leur  d^avoir  mis  dans  les  mains  de  tout  le  monde  un  livre 
avec  lequel  tout  le  monde  croirait  pouvoir  se  traiter  soi^ 
même  ou  traiter  les  autres.  M.  Cadet  est  trop  ami  de 
l'humanité  pour  donner  «des  armes  à  Tignorance  présomp- 
tueuse; et  Favertissement  qu'il  donne  est  répété  dans  sa 
Préface  et  rappelé  en  tète  du  mémorial ,  tant  il  craiot  Tabus 
que  les  empiriques  pourraient  faire  de  son  formulaire» 

Cette  collection  de  formules  magistrales ,  éparses  dans 
cent  ouvrages  et  peu  connue},  a  rendu  un  vrai  service  à  la 
médecine ,  qui  négligeait  trop  une  polypharmacie  éclairée , 
et  à  la  pharmacie  qui  souffrait  dé  la  trop  grande  simplicité 
de  la  thérapeutique* 

Le  formulaire  de  M.  Cadet  est  un  petit  volume  in-i6  de 
Si2  pages.  C'est  un  veni  mecuigi  très-portatif. 

Table  synoptique  du  diagnostique  des  Jièi^res  essentielles'^ 

far  M.  Félix  Pascal,  docteur-médecin  de  la  Faculté  de 
àrîs.  in-fol.  Prix  ,  i ,  fr.  a5  c. ,  chc^z  Méquignon-Marvis. 
Le  tableau  que  nous  annonçons  offre  le  paralè%  des 
cinq  ordres  de  maladies  connues  jusqu'à  ce  jour ,  sous  le 
nom  de  fièvres  inflammatoire ,  bilieuse ,  muqueuse ,  pu- 
iridej  sellaUque,  Ce  tableau ,  où  l'on  voit  d'un  seul  coup 
d'œil  les  caractères  compris  des  divers  genres  de  fièvres , 
tels  qu'ils  sont  établis  par  le  professeur  Pasc  al ,  pourra  ètr^ 
utile  aux  élèves  qui  se  préparent  à  subir  des  épreuves. 


\ 
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•di^mt^i^m 


NOTICE 

Sur  tè^sUténcà  de  tàHdp  hordcique  dans  ta  tourmaline , 
'  et  dans  tàxinUe, 

'  Lue  à  l^Acadëmie  iroyale  des  Sciences  de  Munich  >  le  it  juillel  t8i8; 

'       Par  M.  VoGEL. 

LonsQuB  leA'Sayaiis  nationaux  ou  étrangers  font  des  àé*, 
couvertes  assez  importantes  et  Capables d'aïKisner  une  époque 
mémorable  dans  une  partie  de  k  science  ^  je  crois  de  mon- 
devoir  de  répéter  et  de  rectifier  leurs  e^>ériencês,  pour 
remplir  le  but  de  rétablissement  «{ui.m'a  été  confié. 

Les  analyses  chimiqi^  de  U  t&urmcdim^  ont  laissé  tant 
de  choses  i -désirer,  que  M*  BernWdi,  d'^rfurt*,  pria 
M.  Bucholz,  il  y  a  quelques  années,  de  les  ref^rendre,  par 
la  raison  qu'il  soupçonnait  que  la  tourmçfime  dev^t  ren^ 
fermer,  à  cause  de  saijbrme  péuiieutàrej  wkprincipe  pat^ 
cuUer ,  qu  il  appela  déjà  par  hypothèse  tourmalinia  (i). 

(i)  Voyez  le  Joornal  de  chimie  de  Schweig|(er,  t<  3«  p;  ft5. 

1V"»S  Année.  —  Août  i8i8.  22 
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Il  est  vrai  que  M.  Buchols  ne  trouva  pas  alor^  cette  sub- 
stance présumée,  ni  dans  |a  tourmaline  du  Saint -Got- 
thard ,  ni  dans  celle  du  Tyrol  ;  mais  il  éprouva  ,  dans  ses 
résultats ,  une  perte  de  i3  à  19  pour  ceni,  ce  qvi  laissa  de$ 
incertitudes  sur  la  validité  de  ses  i^saltats. 

M.  Breithaupt  de  Fregberg ,  et  le  professeur  Gmelin  de 
Tubinge ,  conduits  par  Tanalogie  de  la  polarité  électrique 
que  partage  la  tourmaline  avec  la  topaze  et  la  horacke, 
pensèi^ent  qu'elle  pourrait  bieuconteoir  un  acide  ^  et  Gmelin 
y  avait  déjà  ckercbé ,  mais  en  vain ,  de  Taclde  ^uoriqtie. 

Dans  le  cahier  des  Annales  de  physique  de  Gilbert ,  qui 
vient  de  paraître  (i),  on  lit,  dans  une  lettre  de  Lampadius, 
que  la. tourmaUne  .contient  de  Tacide  boracique. 

Malgré  les  doutes  que  je  conçus  à  ce  sujet  (^puisque  la 
tourmaline  avait  été  analysée  par  les  premiers  chimistes  de 
l'Europe  ),  le  fait  me  parut  cependant  d'une  importance 
assez  gi^ande,  et  je  fis  quelques  essais,  qui  lù'apprirent 
bientôt  que  le  sort  de  V arrag^oniie  ^  dont  la  nature  intime 
était  restée  incertaine  jusqu'ici,  aiait  ce  rapport  avec  la 
tourmaline. 

Je  ne  donnerai  pas  ici. une  analyse  de  la  tourmaline, 
parce  que  M.  Gmelin ,  à  Tubinge ,  s'occupe  d*un  travail  gé« 
^éral  de  -toutes  les  variétés  de  ce  minéral.  Je  ne  iérai  qu'in- 
':âiquer  le  mode  que  j'employai  pour  isoler  l'acide  boracique. 

Dix  grammes  de  tourmaline  noire  du  Hàut-Palatinat  ont 
été  rougis  dans  un  creuset  de  platine  avec  trente  grammes 
de  potasse  :  la  masse  poreuse  d'un  brun  verdâtre  fut  épuisée 
par  Teau  bonillatrie ,  pour  laisser  intact  l'o^ide  de  fer  ^  les 
terres  insolubles  dans  la  potasse.  La  liqueur  filtrée ,  alcaline , 
a  été  légèreiftent  sursaturée  par  l'acide  sulfurique,  daçs 
l'intention  de  convertir  les  terres  en%ulfates  ,  et  pour  dé« 
coropoaer  le  borate  de  potasse  qui  pouvait  s'être  formé  à 
la  chaleur  rouge* 

(i)  Voyei  t.  5a,  p.  444. 


UK    PHAHMACin.  339 

Le  liquide  fat  évaporé  jusqu'à  siccité ,  et  le  résidu*pulTé- 
tolcnt ,  traité  par  ralcohoi  bouillant ,  qui  n^a  aucune  action 
sur  les  sulfates  et  sur  la  silice*  ^  - 

La  dissolution  .alcoliolique  filtrée  brûla  à  mon  étoune^ 
inënt  avÎBc'  une  flatnme  verte.  Ayant  été  évaporée  jusqu'à 
siccité,  .et,  Ip.  .résidu  rougi  dws.  un  creuset  àp  platine^ 
pour  chasser  Tacide  sulfurique  libre ,  il  resta  une  substance 
blanche  qui  y  dis^ûul^  dans  Feau  bouillante ,  laissa  déposer 
par  refroidfes^ïnent  des*écaill^^d^Unblahc  nacré  vitrifiabl(fs 
à  1^  cbirf^r  du  fougC)  et  ^i  se  comportèrent  ^«fhtoilt 
eèmttie'fadtdëix^dclque  (ji)«    '^     ;  ..     .  ^  ,       -    :   . 

Dans  lé  bas ^-Pon  veut ^av6iîP'tapidettékft,^êtàùi^ 

d'une  seule  expérience,,  si  un  tfitnéral  cohtJebt  dé  racidfe 

-boi^acîq[uev<^n'tiL'à'quà  1er  fkire  .b^llfl  ^tetidant  quelque 

'temps*  dans' un  creuset" de  "*{llatià\^   avec-  éeux  fois  '  soâ 

poids  d'acide  sulfurique  «concentré  y  on  lavera  ensuite  le 

résidu  presque  desséché  avec  de  Talcohol  chaud ,  qui  bi4iv 

lera  alofs  avec  une  âafmmé  i^eHte ,"  si*  lé  fossile  cbnftémdt  de 

Tacide  boi^ciquel*     '  '      •    *  '   t  '  •"     .^ 

''Les  expériences*  cîlées  cî-ïïljàstis'ont  «été  fâîte^iiiàsî  sur 
Vaxinile  de  Bolirg-d'Oisans  enJDaupHîné.et  j'ai  trt^ttvé q^iïe 
ce  fossile' contient  une  quantité  niôtàplea  acide  bôrhdque , 
quoique  RJM^*  Klaprô'th  et A^atrqttelfn  n'aierit'i^^rbuve  ^e 


tourmalines  et  dans  l'axinîte  ;  et  il  est' probable  qiie* quel- 


veau  champ  aux  recbercbes  cîiîmîqiiës'. 


,^\i  remis,  dan»  s^n  Ujdps.  par  M.  de  lj»,Mé,therie.,  fai  trouy^  au9#i  d« 
racide  boracique,  ' 
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NOTICE 

vSbr  les  graines  eu  faux  âénîer  (cytisos  labamom). 
Par  MM.  A.  Cbëvâixier  et  J.-L.  Las^aigne. 


IJh  article  de  M.Cadel  de  Gassicoarl^  iiftépé  daas  fe 
premier  numéro  du  Bulletin  .de.  Pharmacie  j,  sur  les  effets 
▼omiti£t  et  frargatifs  des  graioes  du  cytise  ^  jqous  dooi» 
ridée  de  les  examiner  et  d'en  séparer  W  prjt^pes.oepsti- 
toans ,  ayant  ppur  but  de  reconnaître  auquel  de  ces  prin- 
cipes étaient  dus  ces  effets» 

Une  infusion  de  çe&  graioes  était  d'une  couleur  jauœ 
faible,  légèrement  louç)^ ,  malgré  des  filtrations  réitérées. 
Essayée  par  les  réacti&)..ello  présentât  les  phénomènes 
jsuiTans: 

io«  Elle  roiigissait  la  teinture  de  tournesol  \.     m 

^o-  Elle  précipitait  la  noix 'de  galle  en  flocons  ;  le  même 
effet  avait  lieu  par  Facide  nitrkjue  \  par  le  dépôt  la  liqueur 
devenait  transparente  ; 

3o.  L  acétate  de.  plomb  la  précipitait  abondamment ,  le 
précipité  était  soluble  dans  1  acide  acé|iq«ie  ; 

4**  Le.  nitrate  d  argent  y  fomiait  un  pr^ipité  liocoç- 
neux ,  (jui  se  redissolvait  au  moyen  de  Tacide  nitrique  pur } 

5o«  Le  nitrate  de  baryte  n^  formait  aucun  préci^té  ; 

6^.  L'eau  de  chaux  faisait  virer  la  couleur  jaune  de  Tiit- 
fusion  au  jaune  plus  vif,  Uis^nt  apercevoir  dans  la  liqueur 
un  léger  précipité  floconneux  \ 

7*^.  L'oxalate  d'ammoniaque,  troublait  légèrement  cette 
.  liqueur« 

L'action  de  ces  diver»  réactifs  semUe  dâttontrer.,  àasos 
cette  liqueur ,  la  présence  d'une  matière  animale  qtii  doit 
y  être  aboiadaote^  à  juger  de  la  quàhtité  des  précipitas 
obtbnus»  L'infusion  souoiiie  à  Factioa  de  la  chaleur  s'est 
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«poublâe:,  et  a  ferme  un  coagulum  flocotineus: ,  oârant  fous 
ks  caraêtères  de  Falbumimi  coagulée. 

'      -      *  i  «  I  • 

Décoction  akoboUque* 

On  a  fait  bouillir ,  pendant  quelque  temps,  ces  graines 
dans  de  Talcohol'  à'  36  dèg.  \  la  liqueur  jaune  filtrée  avait 
une  couleur  jaune  verdâtre  :^e  a  laissé ,  par  le  refroidis- 
sement ,  déposer  des  flocons  grenus ,  que  leur  apparence 
avait  fait  prendre  pour  de  la  cire  ;  mais ,  ayant  été  râssem* 
blés ,  ils  ont  été'  reconnus  pour  être  une  matière  grasse  /dàr 
elle  tachait  le  papier  Jbseph  à  la  manière  des  graisses  :  elle 
avait  une  couleur  verdètre ,  une  saveur  fade  huileuse. 

La  teinture  alcoholique,  d*oà  l'on  avait  séparé  cette  ma^^ 
tière  grasse ,  évaporée  en  consistance  d^ extrait ,  a  été  reprise 
par  l'eau  distillée  :  il  s'est  précipité  une  matière  jaune  ver- 
dàtre,  insipide,  inodore,  qui  brûlait  en  répaodai^t  une 
fumée  blanche  piquante ,  et  qui  «  d'après  d'autrea  propriétés 
chimiques ,-  ressemblait  à  la  matière  verte  des  vitaux. 

La  partie  de  l'extrait  alcoholique  soluble  dans  l*eaii  avait 
une  couleur  légèrement  jaune ,  une  saveur  amère  iiauséa'^ 
bonde,  préc  ipitant  en  £k)C0n6  la  noix  de  galle ,  ainsi  que  Tacé- 
tate  de  plomb .  Cette  manière  de  se  conduire  avec  les  réactifs , 
nous  fit  penser  qu'elle  était  encore  mêlée  à  une  certain^ 
quantité  de  matière  animale.  En  etfet ,  nous  l'obtînmes  pai^ 
faîtenfent  isolée  de  cette  matière  animale,  au  raoyeftif une 
solutldn  d'acétate  de  plomb  qui  préei  tu  1«  matière  azotée; 
on  satura  l'exeès  de  plomb  par  l'hydrogène  aulfuré  ^  on  filtra , 
on  évapora  ;  lé  résidu  avait  «une  saveur  désagréable  qui  noas 
fit  penser  que  cette  matière  pouvait  bien  être  le  principe 
actif  des  graines  du  faux  ébjénièr  qui  avait  fait  éprouver  dés 
vomissemens  à  M.  Toltard  et  à  M.  Vilmorin ,  qui  les 
premiers  'firent  l'essai  de^ces  graines ,  désirant  s'en  servir 
comme  aliment. 

En  effet ,  l'im  de  nous  résolut  d'essayer  sur  lui  cette  snb* 
stance  (  les  expéri  ences  faites  sur  les  animaux  offrant  beau* 
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eoiip  d'incertitude  )  :  huit  grains  de  cette  matière  furent  pris 
«1  quatre  reprises  difiereDtes,  mai»  à  très-peu  dinierTaUe 
les  uns  des  autres ,  rimpatience  ne  nous  permettant  pas  d^at-» 
tendre  l'effet  des  premières  dosés.  Cet  effet  fut  très-violent, 
et  commença  par  occasioucr  dé$  vertiges,  de&  contractions 
spasmodiques  très-fortes ,  élévation  du  pouls  et  décoloration 
de  la  face.  :  ces  symptômes,  durèrent  environ  deux  jbeures , 
et,  quand  ils  eurent  cessés,  Us  laissèrent  daqs  rabatte- 
ment celui  qui  en.^vait  fait  usage..  - 
.•  i>Ce qu'on  emplpya  dans  cette  occasion,  et  q^n.iît^npeu 
cessée  le^  vomisscmens  ,  ce  fut  la  limonade  tartari&ée  \  mais 
pcndaul,  quinze  jours  il  s'en  ressentît  encore,      .  ^ 

Caractères  de  cette  matière. 

Elle  est:  d^un  jaune  ver^^tre ,  n'est  pas  pr^pii^ë  par 
Tacétatc  de  plomb ,  mais  par  le  sous-acé|ate  :  elle  prçcipite 
par  le  nitf ate  d acgent ,  ToxHlate  d'ammoniaque ,  le  cblorure 
de  bariuin  :  pi^opriétés  qui ,  à  l'exception  de  )a  preo^kiére , 
la  foftt  àMavfSs  de  l'émétiHe  ,  extraite  par  M.  Pelletier  (i ) 
de  Tipécacuanba,  « 

-     La  couleur  xlu  tournesol  qui  avait  été  rougie  par  Tinlu* 
sion ,  nous  fit  rechercber  à  quel  acide  était  due  .chtte'  pro-- 
priéié  -,  nous  y  recoonume^la  présence  des  acides  malique  et 
-pbospbomque',  mais  en  très-petite  quantité. 
'     Soumises  .à'J'^aclion  de  la  ichaleur,  les  graines  f{è.  faux 
;ébénier  ont  eu  bëaocoup  de  peâhe  à  se  réduire  eri  un  char* 
bon ,  qui  ne  .s'inoiné;*a  que  .par  Taciion  du  feu  continuée. 
;Iie  lavagei  .aqueux  contenslit  dii  carbonate  et  du  phospbate 
rde  potasse  \  -le  résidu  insoluble  ,  tcaiié  par  Tacide  nitrique 
.  faible ,  contenait*  du  carbonate  et  phosphate  de  chaux ,  plus 

.  un  peu  de  si  lice  4  "    ; - 

i' .  La  .quantité  .deigraineisquie,.nou5  *aviobs  étant,  épiid.isée, 


••  f  ' 


(i)  Nous  côriîcsrèciônrs  eux  luYnfèrfs  clé^  ce  phîmisle  pour  en  con- 
*«tat«r  la  différewcir.- 
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^OQS  cemeltons  k  nu  aatre  moment  nnje^aimen  pins  étendu. 

Les  feuilles  et  les  fleurs  du  cytise  contiennent  aussi  cette 
matière  ;  mais  les  fleurs  en  contenaient  une  moins  grande 
quantité  que  les  feuilles ,  et  celles-ci  moins  cpe  les  graines. 

Il  résulte  des  expériences,  que  les  graines  du  fauxébé- 
oier  contiennent  : 

t^.  Une  matière  grasse,  blanche,  verdàtre; 

a^  De  Talbumine; 

3®.  Une  matière  vomitive  solnble  dans  l'eau ,  dans  l'ai- 
eohol ,  d'une  saveur  désagréable  (i)  5 

4^.  De  la  matière  verte  ; 

6^.  Des  acides  malique.et  plîôsphorique ; 

&.  Des  malates  de  potasse  et  de  chaux  ; 

^®.  De  la  silice  en  petite  quantité •  .    ' 


EXPÉRIENCES 

*  •  * 

Sur  la  nature  de  Tacide  malique; 

Par  TVf .  BnAcowwoT. 

.   »  -  » 

Mémoire  lu  à  la  «Société  académique  des  Sciences»  cic.  »  àe,  Nancjr, 

le  11  juin  1818. 

(  Exf lAiT  DES  Annales  de  Physique  et  de  Chimie. ) 

» 

L'acidb  malique  tel  que  Scheele  Ta  fait  connaître ,  parais- 
sant différent  de  lui-même ,  et  fort  éloigné  de  la  constitittion 
de  tous  les  autres  acides  végétfiux,  M*  Bracotnnpt  fi^t  porté 
â  penser  qu'il  contenait  un  principe  étranger^  il  parvint  à 
Ten  priver  ,  en  combinant  Tacide  retiré  des  pommes^  avec 


«    (1)  Cette  maftiére  est  sans  dQuto  la  mâme  sur  Texistence  de  laquelle 
M.  Lemaire  de  Lisancour  a  publié  une^^issertation ,  ayant  pour  titres 
«r  De  l'Existence  d'an  principe  vireoi:  purgatif  dans   les  légumineuses 
»  alimentairts.  »,.  ..  • 
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Toxide  40^ipe,  «n  porifiant  le  sol  obtran,  tl  en  dUgngeam 

Il  se  dnposaU  a  signaler  cet  acidt  4oas  le  twmi  d'amde  ma- 

lique  pur ,  lorqu*on  en  anncMiça  tm  qu'on  supposait  plus  pur 

que  tous  ceux  indiqués  jusqu'alors ,  et  qu'on  retirait  de  plu* 

sieurs  plantes  grasses ,  et  notamment  du  semp€tviv»an  tee- 

torum  :  il  cr^i^  devoir  l'examiDer. 

M.  Braconnot ,  ayant  reconnu  avec  M«.Gay-Lusaac ,  que 

cet  acide  contenait  souvent  de  la  chaux ,  soupçonna  qu'il 
était  composé  de  deux  acidea;  mais  n'ayant  pu ,  ni  à  l'aide  de 
Facétate  de  plomb,  ni  par  l'oxide  de  ^nc,  y  découvrir  l'acide 
sorbique ,  il  ne  $opgea  plus  qu'a  le  purifiei:  par  la  chaux  \  ce 
à  quoi  il  parvint,  après  beaucoup  d'eissais  infructueux  $  par 
le  procédé  suivant.    '(,... 

a  J'ai  évaporé ,  dit-il ,  presque  en  consistance  de  sirop ,  le 
suc  filtré  du  semp&r¥i\0um  tectorum  ;  j'y  ai  versé  peu  à  peu 
de  ralcobol ,  qui  en  a  séparé  une  masse  pâteuse ,  abondante, 
satinée ,  que  Ton  a  regardée  comme  du  malate  acidulé  de 
chaux.  Pétrie  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'alirohol  affaibli, 
elle  a  été  exprimée  fortement  dans  une  toile  pour  bien  la 
dépouiller  de  la  matière  sucrç^;  cette  masse,  redissoute 
dans  l'eau ,  lui  a  communiqué  une  couleur  brune  ;  on  y  a 
•  versé  de  )*âcide  sulfurique  pour  décomposer  pariîelleroent 
le  sel  calcaire,  de  manière  que  la  liqueur  contractât  une. 
saveur  aigre  assez  marquée  :  filtrée  à  traveiv  an  linge  pour 
pouvoir  en  séparer  le  sulfate  de  chaux  par  expresiiioa,. elle 
a  laissé  déposeV ,  au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  un  sel 
végétal ,  grenu ,  blanc ,  acide ,  que  l'on  ne  pouvait  confondre 
avec  le  sulfate  de  chaux.  Ce  dernier,  en  se  précipitant, 
avait  aussi  entraîné  une  quantité  notable  du  même  sel  à 
base  de  chaux,  parce  qu'on  avait  négligé  d'étendre  la  li- 
queur dune  quantité  d'eau  sufSsant^pour  le  retenir  en  dis- 
solution. La  liqueur  bru]^  acide,  dont  ce  séT  grenu  s'était 
î>rccipiié  ^  après  avoir  étée^porée  en  consUtanpQ  de  sirop  9 
et  abandonnée  pendant  quinze  jours  ^  dans  un  Uett\frai6  et 


\ 
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luiinidQ ,  A  cristaNisë  eu  grande  partie  :  on  a  sépara  les  cris- 
taux du  liquide  brun ,  en  mettant  le  tout  dans  un  nouet 
de  toile  forte,  et  en  le  soumettant  à  une  pression  graduée  ; 
il  en  est  résulté  une  assez  grande  quantité  de  sur-sel  h  base 
de  cbauK  Semblable  au  précédent^  et  d'une  couleur  fauve. 
On  Ta  fa.it  redissoudre  dans  Feau  bonillante  et  cristalliser 
de  nouveau  :  ce  qui  s'est  effectué  très-promptement. 

Ce^el  était  en  groupes  globuleux  de  la  grosseur  de  petites 
.noisettes ,  et  formés  de  cristaux  aplatis ,  lenticulaires,  fasci- 
cules ou  disposés  en  rosettes, ^t  d'une  saveur  acide  très- 
marquée.  Ce  sel  était  dur,  transparent  ;  mais  il  avait  encore 
-une  l^ëre  teinte  ambrée.  Cristallisé  de  nouveau  moins 
tumaltueusement  que  la  première  fois ,  il  était  d'un  blanc 
é<!]atant,  en  cristaux  réguliers  qui  offraient  distinctement  de 
petits  prismes  à  sH  faces ,  dont  deux  plus  larges  opposées  , 
et  qui  étaient  terminées  aux  deux  extrémités  par  des  som- 
mets en  biseaux. 

Le  liquide  sirupetix  brun  acide ,  séparé  ainsi  qu'il  a  été 
dît  du  sur-sel  calcaire,  en  retenait  encore  beaucoup  en 
dissolution  ;  on  y  a  ajouté  Successivement,  et  en  agitant,  de 
petites  portions  d'alcohol ,  en  évitant  toute  foi!  d'en  mettre 
une  trop  grande  quantité  qui  aurait  précipité  la  matière  en 
nn  magma  considérable  :  par  cette  addition  ménagée  d'al- 
eoboi ,  on  a  obtenu ,  avec  le  temps,  de  nouveaux  cristaux  et 
un  liquide  brun  incris tallisable ,  qui  contenait  encore  du 
même  sel,  mais  que  je  n'ai  pu  entièrement  séparer,  par 
ce  moyen ,  de  la  matière  muqueuse  qui  lui  était  associée. 

Nous  reviendrons  tout  à  l'heure  sur  ce  liquide  brun  iur 
eristaNisable  :  occupons-nous  maintenant  de  l'acide  végétal 
uni  à  la  chaux  dans  le  sur-sel  que  nous  avons  obtenu. 

Vi"P  grammes  de  de  sel  très-blanc  et  pur,  obtenu  d'une 

quantité  assee  médiocre  de  joubarbe ,  ont  été  dissous  dans 

l'eau  chaude;  on  en  a  précipité  la  chaux  par  Tacide^sul- 

farique  ;  mais  ,  comme  il  y  avait  dans  la  liqueur  un  excès 

dt  ce  dernier ,  on  l'a  fait  chauffer  avec  de  Toxide  de  plomb  : 
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elle  a  contracté  une  saveur  légèrement  dou&eâlre,  qui  in- 
diquait qu'elle  retenait  du  plomb  :  cette  liqueifr ,  filtrée  et 
abandonnée  pendant  vinçt-qnatre  heures ,  n'a  point  changé 
d'état  ^  mais ,  au  moment  même  où  j'ai  saisi  le  vase  qui  la 
contenait)  la  secousse  que  je  lui  ai  imprimée  a  suffi  pour 
déterminer  une  cristallisation  brillante  et  abondante  d'un 
sel  de  plomb.  Ces  cristaux  ont  été  redissous ,  à  l'aide  de  la 
chaleur ,  dans  le  liquide  ncide  d'où  ils  se  sont  séparés ,  et 
on  y  a  fait  passer  un  courant  dp  gaz  hydrogène  sulfuré. 
La  liqueur ,  filtrée  et  évaporée  ,  a  laissé  un  acide  très-aigre, 
en  consistance  de  miel  et  incolore  comme  de  leau.  Traité 
par  l'alcohoi ,  celui-ci  l'a  dissous ,  et  en  a  séparé  une  petite 
quantité  de  sur-sel  calcaire  retenant  de  l'oxide  deplooib, 
quoique  on  ait  eu  la  précaution  de  faire  passer  dans  Tacide 
un  grand  excès  d'hydrogène  sulfuré  ]  yisi  purifié  par  l'ai- 
(^hol,  et  rapproché  en  consistance  de  sirop ^  il. n'a  point 
donné  d'indices  de  cristaux  au  bout  de  vingt-quatre^  heures  ^ 
mais  étant  placé  dans  une  étuve,  il' a  cristallisé  entièrement 
au  bout  du  temps  :  il  s'est  d'abord  formé  des  cristaux  ,  dont 
l'assemblage  offrait  de  petits  groupes  globuleux,  aplaûs,  d'en- 
viron une  ligne  de  diamètre,  et  bientôt  le  tout  s'est  concrète 
en  une  masse  blanche ,  opaque ,  tuberculeuse  à  sa  surface. 
Cet .  acide  contenait  encore  des  indices  de  chaux  et  de 
plomb,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  par  la  combustion. 
Distillé  dans  une  petite  cornue  de  verre ,  il  a  commencé 
par  se  fondre  ,  il  a  passé  d'abord  un  liquide  incojore ,  acide, 
très-caustique  ,  communiquant  aux  parties  de  la  bouche  où 
il  avait  été  mis  en  contact,  une  couleur  blafarde  et  une 
conslriction  fort  désagréable  :  ce  liquide  n'a  pas  tardé  à  se 
cristalliser  par  l'évaporalion  spontanée  à  Tain  En  augmen* 
tant  la  chaleur  sous  la  connue,  presque  tout  l'acide  s'est 
transforiné  en  un  sublimé  blanc .  formé  de  cristaux  acicu- 
laîres,  moins  solublc  dans  l'eau  que  l'acide,  non-sublimé , 
et  qui  ont  plus  facilement  cristallisé  que  lui  en  .pçtiteSr 
sphères  par  réwaporaîion.  .      / 
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Il  n*est  resté  dans  la  cornue  <{u^une  très*petitei{aantité 
de  charbon. 

L'acide  par  de  la  joubarbe  ne  précipite  ni  le  nitrate  de 
plomb^  ni  le  nitrate  d'ai^eot,  ni  le  nitrate  de  mercure. 

Il  forme,  avec  l'acétate  de  plomb  ,'Un  précipité  blanc  50« 
lubie  dans  le  yinaigre  distîHé,  et  même  dans  Feau  bouil- 
lante. 1 

L'eàu  de  cbaux  et  l'eau  de  baryte  ne  produisent  aucun 
changement  apparent. 

Saturé  exactement  avec  du  carbonate  de  potasse  ou  de 
soudé ,  il  donne  des  sels  parfaitement  iacristallisables ,  dé- 
liquescéns  et  insolubles  dans  Talcohol  rectifié. 

Combiné  avec  là  magnésie,  il  donne*un  sel  qui  cristallise 
avec  la  plus  grande  facilité  ^  il  en  est  de  même  de  sa  com* 
binaison  avec  l'oxide  de  zinc. 

£nfin,  si  on  verse  de  l'acétate  de  plomb  dans  cet  acide 
étendu^  d^eau ,  le  précipité  blanc ,  opaque  et  abondant  qui 
se  forme ,  se  redissout  peu  à  peu  dans  la  liqueur,  et  finîi 
.par.  se  transformer  entièrement  en  cristaux  très-déliés ,  réu- 
nis en  houppes  soyeuses,  élégantes,  et  d*un  grat^d  éclat.  Ce 
.sel,  mh  en  ébUlIition  avec  de  l'eau,  s'y.  di^^out,  m^is  en 
petite  quantité ,  s'y  liquéfie  en  une  masse  pâteuse  comme 
de  la  résine  à  demi  fondue ,  et  se  laisse  tirer  en  fils  j  qtii 
deviennent  cassans  sitôt  que  la  température  diminué. 

Il  serait  inutilp ,  je.  pense ,  d'insister  davantage  ^uc  les 
propriétés  de  cet  acide  ;  car  on  voit  assez  clairement  qu'elles 
ne  p^uven^  appartenir  qu*à  l'acide  sorbiqiîe. 

J'ai  dit  que  le  liquide  brun  acide ,  qui  avait*  réfusé  de 
.  donner  des  cristaux  de  sur-sel  k  base  calcaire  ou  de  sor* 
hâte  acide  de  -chaux,  en  retenait  encore  J  mais,  il  était  îm*- 
possible  de  le  séparer  de  la 'matière  muqueuse  .brune ,  par 
la  voie  de  la  crisitallisation.  '  Sachant  que  Tacide  sorbique 
est  susceptible  de  passer  à  la  distillation,  en  éprouvant 
tputjsfpi»  àf^  modificapona  iJMx^  ^Q»  propriétés  y  j'ai  distillé 
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ce  résidu  brun  JvoristalUsable ,  après  en  àrar  séparé  lai 
chaux  par  Tacide  sulfurique^  et  j'ai  obtenu  pour  produit  : 

1^  Ûoe  huile  noirâtre  /fluide,  «saex  abondante,  qui  n*a 
pu  $tre  produite  que  par  la  mati^  muqueuse  ârangèrè  4 
lacide  végétal. 

^^.  Un  liquide  jaunàtreVès-aeide  y  ne  contenant  que  des 
traces  d'acide  acétique,  évaporé  spontanément  à  Tairi'il  a 
fourni  des  cristaux  réunis  en  petites  sphères  aj^tie^  comme 
Tacide  sorbique ,  mais  un  peu  moins  solubles  et  flw  facile- 
ment cristallisables  :  ce  produit^^cide^  étendu  d'eau  et  saturé 
avec  delà  craie,  a  produit  une  vive  efiervescençe  ;  il  s'ea 
est  séparé  de  l'huile ,  et  on  a  obtenu ,  par  Févappration  ^t  le 
repos, un  sel  n^'utre.qu'on a  pressé  avec  du  papier  bi^ouillard 
polir  absorber  'a  mutîère  huileuse.  Ce  §el  s'est  dissous  dans 
TcBu  beaucoup  plus  aisément'que  le  sorbate  de  chaux  ^ 
et  a  cristallisé  confusément  en  une  masse  blanche  opaque 
qui  afvait  Tapparence  du  sucre  de  raisin.  L'acétate  de  plomd 
a  produit  dans  la  dissolution  aqueuse  de  ce  sel ,  un  pré- 
cipité blanc  qui  s'est  redissous  peu  à  peu  de  lui-même  aans 
la  liqueur  ;  celle-ci  a  fini  par  se  prendre  entièrement  en 
une  gelée  Jtransparentc ,  incolore ,  dans  laquelle  se  trouvait 
disséminée  une  multitude  de  petits  cristaux  glt^uKfermes 
d^un  blanc  opaque ,  qui  avaient  au  plus  la  grosseur  de 
grailles  de  pavots. 

D'après  ce  qui  précède,  il  me  partit  que  cet  acide, 
ainsi  obtenu  par  la  distillation  dd  résidu  brun  incristalli- 
sable,  nVst  autre  chose  que  Tacide  pyrosoibique,  dont 
les  propriétés  difièrent  de  l'acide  sorbique  proprement  dit. 

Le  charbon  résulunt  de  cette  distillation  était  boarsonfflé, 
fert  abondant,  et  appartenait  évidemment  presqu'en  tou- 
Kté  a  la  matière* muqueuse  inconnue^  fai  fait  plusieais 
essais ,  dans  rintention  d'obtenir  cetle-ci  tnwt-a-fiât  dégagée 
d'acide  sorbique  9  mais  je  ne  «us  arrivé  à  ancon  ffésoltat 
satisfiiisant. 

Cette  tnatière  me  parait  tenir  le  mifieu  entre  la  gomme  et 


r 
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le  sucre  -,  elle  est  insoluble  dans  ralooliol  :  ell#  a  une  telle 
inÛuence  pour  masquer  les  combinaisons  formées  par  l'acide 
sorbique ,  que ,  si  on  la  mêle  à  une  dissolution  d'une  assez 
grande  quantité  de  cet  acide  pur,  on  ne  peut  obtenir  aucun 
ifidic^<dte  Borfyâte  de  plomb  crisiûlUsé,  en  teisaut  dans  le 
mélange  de  l'acétate  de  plomb.  Je  crois  pouvoir  conclure 
de  mes  expériences  ,  qiie  Tacide  malique  de  Sclieele  est 
composé  dti  inoin«  jde  .deux  substànbés:,  d'acide  soiiique  et 
d'une  matière  muqueuse  abondante  qui  ne  parait  pas  tou- 
jours identique.  Hfè^tè  "sâûs  doute  encore  à  examiner  avec 
plus  d^  soin  qi^'on  ^e  l'a;  fait  jusqu'à  pré&ebt,  celt»  vaiàété 
nombr(&use  d'acides  iqipurs  qu'on  a  désignés ,  dans  «ne  foule 
d'analyses,  sous  le  uom  d'acide  malique  ;.  il  e^i  probabje 
qu'on  y  rçtrouvern  l'acide  sorbique  ,.ou  peut-être  quelqii«$ 
autres  acraes  nouyfiftux  wasqués  par  un  principe  inuqueiix* 
II  sue  suffit  |]^r  le  moment  de  m'être  convaincu  de  la  xiàiture 
complexe  de  l'acide, maliuu£,, obtenu  ^e^  principales ififb- 
6tance$  où  on  l'a  iudii|ué  ,.tels,q^e  4Qs/portim€^,  dés  \o^^ 
bfftbof  „  des  sortes,  des  raisins  v^erts,  A  I!4gard  de  ce^idecV 
nieras  ,  je  d»is  rectifier  une^erreur  que  J'ai;  .gommite;  }'«îp(j&i^ 
4an^un  mémoire,  sur  i'aci^^  ^rbiq^6  ^  qM'ils  mcoBéoi^nt 
lloini  d'acide  maUque9.in^iS'.^ne  HfftaBlÂlé  notable  )d'ki<Jialè 
*Qri>*que  associa  à.i^<^e  .citriqi^  :  :jé:i^'élaia.ua  p«i.t«jo^ 
orappoité  k  l'autoriié  de  A([.  ProuA  \  mt  ;cfe  !ppé|êiidu  !»iidp 
citrique  n'est  a:uue  tbose  qi^  l'acide»  tartHque.  Qqaeit>^ 
J'acide  malique  que  Scbeele  et  Mv  PonÔMM^^emt  adriiis-dems 
les  sorties,  M.  Vauquelia  Ta  recJiéfohé:)ave)C  toutlééxnii 
possible  dans  ees  fruits^  sans,  parveoir  à  <itofi«at^  sapréf 
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NOTE 

Sur  Fidentiié  de  T acide  maUque  avec  T acide  sorbique  (i)/ 

Par  M»  Houtoit-Làbillàrdieae* 

Lae  à  la  Société  de  Pharmacie  ^  le  i5  mai  1818. 

(Extrait  des  mêmes  Annales*  ) 

Ii'ahàlogib  des  propriétés  de  l'acide  malique  avec  celles 
de  Tacide  sorbique  découvert  par  M.  Doua  van ,  jointe  à  des 
considérations  particulières ,  et  quelques  expériences  anté- 
rieures à  celles  qui  font  le  sujet  de  cette  note,  me  donnèrent 
à  penser  que  ces  deux  acides  pouvaient  bien  ne  dmérer  l\ui 
de  Vautre,  que  par  des  matières  étrangèrelimélangées  a 
Tacide  malique,  qui  en  modifient  les  propriétés  réelles,  et 
^uç  Tacide   découvert  par  M.  Donavati ,  et  obtenu  sous 
.  jbrine  de  cristaux  était  Facide  malique  pur  :  c'est  en  effet 
ce  que  les  expériences  suivantes  me  prouvèrenf. 
:..  Après  avoir  saturé  le  suc  de  la  joubarbe  par  un  excès  de 
ilôt  de  chaux,  et  fait ^^vaporér  eriviron  aux  trois  quarts, là 
liquénr  séparée  de  Texcès  de  chaux  'déposa  pendant  Téva- 
porationui:\  sel  blanèhâtre,  pulvérùleiit,  {)eu  solublé,  que 
je:  séparai  de  Teau  mère  qt^î' s'était  foncée  en  couleur-,  et 
après  1  avoir  complètement  débarrassé  de  matière  colorante 
?par  des  lavages  ^'alcohol  à  )  2  ou  1 5  degrés ,  je  le   traitai 
par  Feauqui  dissolvitlout  ie  malatd  de  chaux  «et  laissa  un 


(i)  Cette  Dotc  nous  a  été"  adressée  par  M.  Houton-Labittardièrc ,  apré» 
ayoir  appris  de  Tun  de  nous  que  M.  Braconnot  ayait  prouvé  que  1  acide 
sorbique  et  l'acide  maliqae  étaient  identiques.  Nous  devons  à  la  Térité 
de  dire  que  1^  expériences  de  M.  Houton  ayant  para  trop  peu  con- 
disantes  à  la  plupart  des  membres  de  %  société,  de  pharmacie ,  il  fut 
iavité  à  en  faire  de  nouyeUes  1  et  c^est  li^  raison  pour  laquelle  il  avait 
différé  de  les  publier. 
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dép6t  formé  de  chaux  et  dé  matière  colorante.  Je  traitai 
cette  dissolùtioù ,    qui    était  incolore,   par  le  nitrate  de' 
plomb   neutre;    il   se  fûtma  un    précipité  de'malate  de 
plomb ,  qui ,  étant  lavé  et  convenablement  traité  par  llby- 
drogène  suliuré^  donna  une  dissolution  incolore  d'acide' 
malique;  et  par  Févapordlidn  j'obtins  un' liquide  sirupeux  y 
qui  laissa  déposer ,  au  bout  de  quelques  jours ,  des  mame-^ 
Ions  de  crij^aux  blanchâtres,- semblables  à' ceux  que  produit 
l'acide  sorbiquf.  Ces  cristaux  Jouissaient^  'Comihe  ceux  de- 
Facide  sorbique  d'une  forte  acidité,  de  k  propriété  d'être 
trè^solubles  dans  l'eau  et  Taidobol,  etde  for^ner  des  sels 
solubles  arec  la  potatsse  ^  la  tjtoude  ',  l'ammoniaque ,  la  ba- 
ryte et  la  stronuane ,  puis  des  sels  beaucoup  tnoins  solubles' 
aVecla^chaux  et  le  plomb;  et  ce  dernier  éuitsbluble  dans' 
l'eau  bouillante ,  d'où  il  se  dépose  par  le  refroiâiissement  en 
aiguilles  nacrées  ^  et-  jouissait  d'ailleurs'  odinpâji^Àtivemei^t 
des  propriétés  qui  caradtéi^isent  l'àéide  'sorbi^ikév-  ^  '* 

Comme,  je  n'avais  pour  bût,  en  publiant  cette  note ,  que- 
de  démontrer  l'idemité  dç  ces  acides,' je 'cî'ois  inutile  àé 
rapporter  eomparatî^eittent  '  les  autres  pW)pri)éiés  de  ces 
acides.  P:  F,  G.  B. 

♦    •  .  .    .  V . .   '  '  '  »     r  ■ .  •  i  1 1  ,  ,*  I .  • 

RAPPORT  .      j    . 

Sur  un  Mémoire  de  M/'^***;i*  -  • 

Par  MM.    Vapquelïw  et  Boudex-,. 

L'auteur,  mu  par  un  motif  très-respecftàble ,  celui  de 
,  'domier'à  l'acier,  par  la  trempe,  des  qtraliiés  qu'il  n'a  pas 
par  les  procédés  ordinaires ,  s'est  livré  à  une  sui%  d'expé'- 
i^iences  dont  il  expose  les  résultats  daûs  sou  Mémoire ,  et 
d'où  il  a  conclu,  qu'à  l'aide  du  méWige  d&certaiinés  sub^' 
stancea  avec  l'eau,  quil  a  cru  ai^oir  inventées  ,  il  ^vait  donne 
k  l'acier  des  degrés  de  dureté  qui  conviennent  poitr  lésdif- 
i^érçntes  •  sortes  d'in<:ttuiaens«  ^   •':- 


B5l2  iOtJAMAt 

1 

Mais  on  a  lîeui  de  s'etonuep  qu  une  p^sotitie  qi»  («rail 
d>îlleur9  éclairée^  voulant  avancer  nos  coDaaisaanàes  star 
la  trempe  de  Tader  ^  ne  se  taoit  pas  mis  au  coorant  de  ce 
qiii  a  été  fait  à  ce  sujet  par  les  savana  et  les  ariisies  ^  il  se 
serait  évité  beaucoup  de  peines  inutii^,  et  ne  se  serait 
point  exposé  à  diire  des  éhos^a  eteftmii?es  aux  k>is  }es  plus 
simples  de  la  physique.  C  est  ainsi  qu'en  disant  que  la 
treiàpe  communique  pïut  de  dureté  à  î'acier,  en  resserrant 
toutes  ses  parties^  il  commet  une  erreur  grossière  ;  en  effist  y 
au  lieu  que  la  trempe  compfii»e  les  parties  de  1  Wer^  comme 
il  le  prétend,  elle  empêche,  an  contraire ^  que  ses  |>arties 
dilatées  par  la  chaleur  ne  se  remetieot  aux  distances  res-^ 
pectives  où  elles  étaient  auparatant  $  de  sorte  que  les  par- 
ties de  Tai^ier  trempé  sont  véritiUelnent  dana  ué  état  de 
tension  par  rdpport  à  la  tenstpérs^ure  .où'  elles  se  trouvant 
après  la.trempfu  Cela  est  prouvil  par  Taugmentation  que 
Tacier  acquiert  dans  «ette  opéPAtion^  où  la  dimifaiytion  de 
la  pesanteur spécifiq[it^.  Ce nest  dono  point  en comprtmsint 
les  parties  de  Tacier  que  la  trempe  hii  Jiiit  prendi^e  plu^  de 
dureté  :  cela  tient  à  une  autre  ca^use  qui  n  est  peut-être  pas 
encore  bien  comiue. 

D'après  ce  faux  principe ,  Ton  doit  facilement  deviner 
ce  que  Fauteur  du  Mémcûre  pense  du  recuit  que  les  ouvriers 
donnent  à  l'acier  dont,  on  veut  diminuer  la  dureté  :  c'est 
le  contraire  qiû  arrive ,  ses  parties  se^approchent. 
^  Dans  des  temps  d'ignorance ,  les  ouvriers  ,  cherchant  à 
donner  à  Tacier  les  qualités  dont  il  a  besoin  pour  servir 
aux  difTéreflts  usages ,  ont  mêlé  à  Teau  qui  est  le  véliîçule 
commun ,  l'excipient  général ,  différentes  drogues ,  tels  que 
des  acid^i,  des  sfrls ,  des  matières  végétales ,  animales ,  etc.  ; 
et  quand ,  ^par  hasard ,  leurs,  opérations  réussissait!  bien , 
11^  attribuaient  les  effets  obtenus ,  aux  substances  '  qu'itt 
avaient  méléi^s 'à  l'eau* 

Que  peuvent  en  général  les  substances  que  Ton  mêle 
ainsi  à  l'eau?  Deux  choses  senlenAent  :  ou  modifierai  pro- 
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priété  condactrice  de  Teau,  p^r  rapport  à.  1^  jabajeur  ^  oo, 
améliorer  les  qualités  de  Tacler  en  s'y  cpmj^in^tit.  Le  pre- 
4iiier  effet  ne  parait  pas  doutmi^E  ;  l'eau  chargée  d'acides  < 
de  sels  ,  ,etc.  ^  se  conduit  à  l'égard  de  Ta  dtiaileur ,  botnmiv 
elle  le  fait  par  rappqrt  à  lelecl^icité ,  c'est-à-dire  qu'elle 
Oppose  moins  de  résistance  ^  sa  marche.  Mais  cette  légèm 
augmentation  4ati6  la  prdprit^t^  .çonductr^e  de  l'eau  peûH 
elle  avoir  une  grande  influence  î$ttr  le  refroidis^emiént  de^ 
Tacier  qu'on  y  .trempe?  Qua&l  au  second  effet,  aucune 
observation  ne  pfoûve  ehccHre^  que  I^  corps  dissous  dans: 
l'eau  s'infrodtiisent  dans  la  substance  de  l'aciei*,  quoique 
M.  ****  .djiçe  .que  le  rtiétal  trempé  dans  les  eaux  sulfurtose  y 
seliDiteu^e  devient  trop  cassant  ^  il  Cnudrait  aussi  supposeir 
que  l'eau  y  pénètre  égalenîent  y  puisquWIe  leur  sert  de  àis^. 
solvaui*  Si  ces  sqbstadcea  agi^seoit.sur  TacÂer^  leiûr  actioru 
doit  se  borneï'  à  la  suri^çe,,  .parce  qulausditoc 4ue  labieé) 
est  plongé  daitô  l'eau  >  il  ^  forme  a  sa*  surface  une  croûte 
inflexible,  dont  l^s  pores  ne  sont  plus :a^e«  grands  pour 
admettre  les  parties  liqtiides  qu'ils  environnent;  Or,  cela 
ne  sefviç^it  à  rien ). puisqu'on  est  obligé  de  limer  et  de 
polir  pour  poayçir  se  serVirdej l'acier.  Au  ffèsfte^ personne,: 
que  uous. sachions,  r'«^  démontbé  par  Tanalyse/dans  l'ader 
la  présence  dQ$  ingréàîens  .oontenus  dans  le  .liqxûde  où  il; 
a  été  trempé»  .1  -.  •     *  ,  ,  i 

l*es  Aj^gl^ii.,  à  qui  ML  '^***  accorde  une- supériorité  sur 
les  autres  nations  pour  la  trempe  et  le  travuil  de  Fàcter  e» 
général ,  ne  se  servent  cependant  que.d'eau  simple  pour  cette 
opération.  L'on  peut,  en  erfet,  avec  de  Teau  à  différentes; 
températures ,  et  de  l'acier  chauffé  à  différens  degrés  obtenir 
tous  les  degrés  de  dureté  possibles ,  et  même  d'une  manière 
plus  constante.  Les  qualités  de  Tacier  ne  dépendent  pas 
entièrement  de  la  trempe  qu'on  lui  donne  ;  il  y  a  tel  acier 
qui,  de  quelque  manière  qu'il  ait  été  trempé,  est  toujours 
mauvais.  La  condition  nécessaire  pour  avoir  de  bon  acier, 
c'est  d'abord  d'employer  d'excellent  fer  pour  sa  fabrica- 
IVème,  Année, -^  Août  i8i8.  a 3 
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tion,  du  charbon  très-pur,  et  un  degré  de  cbalettr  capable' 
de  faire  pénétrer  ce  combustible  ^;alement  dans  tonte  sa 
masse  :  c'est  ce  qn^fbnt  les  Anglais  et  en  quoi  seulement  ils  * 
ont  de  la  supériorité  sur  nous. 

On  a  cm  pendant  long'^temps  que  plus  la  température  de 
Facier  était  élevée  au  moment  de  la  trempe^  plus  son  grain 
était  fin,  et  plus  il  acquérait  de  dureté  ;  c*ést  justement  le 
contraire ,  au  moins  relativement  à  la  finesse  du  grain ,  eC 
c'est  ce  que  dit  le  raisonnement  :  la  barre  d'acier  que  nous 
avons  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  la  société  le 
prouve  évidemment  ;  l'extrémité  qui  était  la  plus  chaude  est 
très^fra^Ie  et  présente  une  cassure  à  lames  larges ,  et  Ton 
voit  que  le  grain  de  la  barre  devient  de  plus  en  plus  fin  et 
serré ,  à  mesure  qu  il  s'éloigne  davantage  de  l'extrémité  la 
plus  chaude ,  conservant  néanmoins  plus  de  finesse  que  celui 
de  l'autre  bout  de  la  barre  qui  n'a  pas  été  trempé» 
'.  D'après  ce  que  nous  avons  exposé  plus  haut ,  l'on  voit 
que  les  flifierent^  recettes  présentées  par  l'auteur  du  Mé- 
moire ,  pour  donner  plus  de  dureté  à  l'acier  par  la  trempe , 
ne  sont  d^siùcune  «utilité ,  et  que  même  elles  peuvent  être 
nuisibles  ;  que  le  beau  décupage  de  l'acier ,  au  moment  de 
la  trempe ,  que  M.  ****  croit  être  dû  à  l'action  de  ses  dro- 
tient  uniquement  à  la  haute  température  qu'il  a  donnée  au 
métal  et  à  l'acide  qui  entre  dans  la  composition  de  ses  re- 
cettes ;  mais  cela  ne  lui  communique  pas  plus  de  qualité 
comme  il  semble  le  croire. 

BouDST  ;  VAirQUEUN ,  rapporteur. 
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EECHERCHES 
Sur.  te  meitteur  emploi  des  patates  ou  pommes-de^terrç  i 
Par  M.  Paoust  ^  Membre  de  TlnstituU 
{Exîraà  communiqué  par  M«  Ckytmov.)  ^ 

Paumi  les  nombreux  travaux  dont  M»  Proust  a  enrichi  lea 
aciences ,  il  en  est  sans  doute  de  plus  importaos  que  celui 
dont  nous  atloos  rendre  compte;  mais  aucun  n'offre  plus 
d  intérêt  sous  le  rapport  de  tes  applications  utiles  a  Péco-* 
nomie  domestique*  Il  fixera  surtout  Tattention  et  sera  bien 
apprécié  de  ceux  qui  n^ignoi^nt  pas  les  circonstances  décou-  > 
rageantes  an  milieu*  desquelles  M.  Proust  a  poursuivi  ses 
fechercbes»       . 

L'iEinnée  1817  a  été  extrémemetit  favorable  à  la  récolte 
des  pommes*de-terre  ,  et  on  pourrait  même  la  regarder 
comme  miraculense,  par  l^aboi^ance  de  ses  productions 
en  ce  genre.  Dans  les  environs  de  Craon ,  pajs  qu^habite 
M.  Proust,  le  journal  de  quatre-vingts  cbauins  a  fourni 
quatorze  cents  dpubles  décalitres  de  la  patate  qu'on  appelle 
truffe  d'aqj&t  ;  un. autre  ^  seize  cents,  de  Tespèce  qui  est  or- 
dinaire au  pays  ;  et  un  troisième,  jusqu'à  mille  huit  cent  cin- 
quante-six, de  la  blanche,  de  Chine.  En  calculant  le  produit 
en  froment  qi^'aurait  donné  le  même  espace  de  terrain ,  Ton 
Toit  que  le  journal  qui  a  produit  mil  huit  cent  cinquante- 
six  doubles  déct^litres  de  pommes -de-terre ,  aurait  donné 
dans  les  meilleurs  temps  cent  doubles  décalitres  de  fro* 
ment»  Or,  la  patate  étant  au  prix  de  6 francs  au  commen* 
cément  de  l'hiver,  aurait  produit  i35o  fr. ,  ce  qui  fait  plus 
que  le  double. du  produit  en  froment,  et  ce  qui  eûtsum 
même  pour  acheter  le  journal*  Avec  de  tels  avantages ,  et 
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si  évidemausDl  démoaUrés  par  rexpërience ,  on  doit  donc 
ne  plus  redouter  Tespèce  d'insouciance  que  montraient  les 
cultivateurs  à  multiplier  une  denrée  d^un  aussi  bon  rapport  ; 
et,  ajoute  très-judicieusement  M.  Proust,  ce  serait  ici  le 
cas  de  dire  :  Fiez-vous-en  à  eiiit  maintenant ,  leur  intérêt 
vous  en  répond. 

Une  des  grandes  questions  que  M.  Proust  est  parvenu  à 
résoudre  ,.et  qui  a  été  .si  poiopettscmeat  agitée  dans  lé  temps, 
consiste  à  savoir ,  s^il  est  réellement  avantageux  de  mêler  la 
patate  an  pain  de  froment.  On  n'a  pas  euftifié  le  grand 
nombre  dlnstructions  et  d'exhortations  imprimées  qui  ont 
paru  à  ce  sujet ,  partout  se  trouvaient  quelques  prôneurs  dé 
là  panification  de  la  pomme-de-terre  ;  on  y  voyait  des  avan- 
tages immenses  et  des  ressources  ,  en  quelque  sorte  divines , 
à  une  époque  où  le  froment  était  à  un  prix  si  âevé  et  aa- 
dessus  des  moyens  de  la  phis  grande  masse  du  peuple. 
Malgré  cependant  les  discours  persuasifs  de  ces  zélés  et  esti- 
mables philanthropes ,  on  se  contenta  toujours  dé  manger 
les  pommes-de- terre ,  mais  jamais  d'en  faire  du  pain.  Et 
d'où  vient  donc  le  peu  d^ittipressement ,  la  tiédeur  que  j\i 
été,  comme  tant  d'autres  observateurs ,  dit  M.  Proust ,  à 
même  de  remarquer  sur  cet  objet  à  la  ville  comme  à  la 
campagne?  Passez  de  maison  en  maison,  et  voyez  en  effet 
si  vous  en  trouverez  une  seulement  sur  vîngt  qtri  fasse  en- 
trer la  patate  dans  son  pain.  '  , 

Pourquoi ,  par  exemple  ,  chaque  ménage  n'a-t-il  pas  au- 
jourd'hui sa  râpe  et  son  baquet  à  pulpe ,  comme  il  a  ses 
tamis  à. bluter,  son  pétrin  et  tous  les  autres  agrès  ordi- 
naires de  son  économie  ?  "Ce  n'est  assuréinént ,  ni  l'em- 
barras des  manipulations  ,  ni  le  manque  de  qiiaHté  dans  le 
pain  mélangé,  qui  ont  pu  amener  cette  insouciance;  elle 
paralyse  évidemment  la  plus  salutaire  adoption;  elle  me- 
nace même  plus  décidém'enrt  chaque  jour*  de  la  faire  rentrer 
dans  l'oubli.  L'addition  des* patates  au  painn^est  point  une 
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chose  nouvelle ,  ajoute  Fauteur  :  Parmeutier ,  ffiirsfis  écrits  y 
avait  réussi  à  la  faite  conoaitre^  et  il  j  a  bien  cinquante 
ans ,  à  cette  heure-ci ,  que  j'ai  mangé  y  pour  la  première 
fois,  du  pain  fait  avec  des  pulpes,  écrasées  au  rouleau.  Mais^ 
malgré  toutes  les  exhortations  de  sa  philanthropie,  cette  ad- 
dition ne  put  réussir  à  se  populariser ,  on  ne  la  g^oùta  point  y 
et  on  la  laissa  passer  froidement  y  comme  uilfe  aifaire  qui 
n^intéressait  que  la  science» 

Maintenant  qtte  M,  Proust  est  parvenu  à  se  former  des 
îdée&  claires  sur  les  causes  âb  cet  abandoh ,  il  sériait  un 
devoir  de  les  pubKer,  paree  qull  pense  qu'elles  seront 
utiles  ^  -mais  ce  ne  sera  pas  sans  beaucoup  de  réserve ,  qu'il 
émettra  une  opinion  contraire  h  eelles  des  hommes  éclairés 
qui  se  sont  réunis  pour  établir  et  faire  ressortfr  les  avan«* 
tages  du  mélange  de  la  patate  au  pain  de  froments  II  se 
propose,  et  ce  sujet,  de  leur  soumettre  ses  raisons  dans 
une  autre  cireonstance;.mais,  en  attendant,  il  leur  avoue 
iranchement  que  les  instructions  qu'ils  ont  publiées  pour 
propager  et  mettre  à  proBt  leur  manière  de  voir  lui  ont 
paru  insffisantes  ;  ils  ont  trop  négligé  ces  petite  détaila 
qui. pouvaient  assurer  la  réussite  du  résultat  et  convaincre 
de  ses  avantages  ^  ils  ont  enfin  laissé  un  vague  de  conseila 
trop  embarrassant.  Qu'en  est^il  résulté?  dit  M,.  Proust* 
Beaucoup  d'indécisions  dans  le  choix  des  moyens ,  du  mé- 
compte au  bout  des  résultats  y  la  lassitude ,  le  dégoûta  leuv^ 

suite,  et  à  la  fin  rindifference  de  tout  le  mondes 

• 

L'auteur  cite ,  à  cet  égard ,  des  obseFvati9n5  justes  :  Je 
suis  prête  k  n^ler  vos  farines  à  mon  pain  y^  dis^t  une  mé« 
nagcre  ;  mais  ne  prétendes  pas  que  j'essaie  de  les  faire  dans 
ma  maison»  Quand  vous, aurez  résolu  vous-même  te  pro-^ 
i^Ième  de  leur  extraetîoa,  £aites,  s'il  vous  plak,  qu'on  les 
«tp[)orte  toutes^  prêtes  au  marché,  et  à  un  prix  décidément 
}iiféri«ttr  à  celui  des  farines  de  froment.  Sii  9  pour  me  dé- 
cider a  choisir  entre  les  procédés  que  vous  recommandent^ 
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il  fa  lit  que  j'abmiâonne  le  soin  de  ma  famille  pourme  livrer 
k  des  expériences,  à  des  tâtonneniens  qui  sont,  dit-on ^ 
inséparables  de  tout  ce  qui  est  nouveau  y  s*il  me  faut  des 
râpes ,  des  cribles ,  des  presses  ,  des  ëtuves,  du  papier  gris^ 
des  châssis ,  des  toiles ,  des  baquets  à  macération ,  etc. ,  etc.  ^ 
ce  qui  équivaut  à  du  temps,  de  Tadresse  et  des  dépenses j| 
reprenez  v^s  bienfaits;  pour  moi,  il  m'est  impossible  de 
faire  de  mon  ménage  un  laboratoire  de  chimie. 

D'après  ces  considér  Aîons  intéressanteji  dont  il  vicfot  d*ètre 
fait  un  court  exposé,  M.  Proust  examine  la  patate,  et  in- 
dique les  moyens  de  parvenir  à  en  fixer  les  qualités.  Il 
trouve  que  ceux-ci  peuvent  être  réduits  à  trois  opérations. 

La  première  consiste  à  couper  les  patates  par  tranches , 
et  à  mettre  celles-ci  sécher  au  soleil  ou  devant  le  feu  ,  sur 
une  feuille  de  fer-blanc  ,  une  assiette ,  etc. 

La  seconde,  c'est  de  la  râper ^  de  bien  rasseçibler  par 
un  filet  d'eau  et  une  barbe  de  plume ,  les  parcelles  qui 
s\iuachent  à  la  râpe ,  de  laver  deux  à  trois  fois  la  râpure^ 
de  Tégoutter  par  décantation  ,  et  de  l'exposer  ensuite  devant 
le  feu  ou  au  soleil ,  dai^  des  assiettes  à  souper. 

La  troisième  se  pratique  quand  on  veut  connaître  avec 
exactitude  la  quantité  d'amidon  et  de  parenchyme  contenus 
dans  la  patate  :  elle  se  râpe  ,  et  le  produit  se  lave  ^  se  des- 
sèche, etc. 

Les  deux  premières  opérations  peuvent  s*eflectuer  avec 
exactitude  sur  cent  grammes;  là  troisième,  au  conti aire ^ 
ne  peut  se  pratiquer  que  sur  au  moins  vingt-cinq  onces  qui 
alors  représentent  le  quintal. 

M.  Proust  a  mis  a  exécution  ces  trois  moyens  pour  exa- 
miner un  assez  grand  nombre  de  patates  des  environs  de 
Craon  ;  et  il  a  trouvé  que  sur  trente  espèces  de  patates  prises 
au  hasard ,  une  dizaine  â  peu  près  avaient  fourni  de  vingt» 
neuf  à  trcntc*deux  centièmes  de  produit  sec ,  tandis  que  les 
vingt  autres  lui  en  avaient  fourni  que  de  viogt-quatre  à 
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.▼ingt-huk;  d*où  il  conclut  que,  terme  moyen ^  le  plus 
grand  nombre  n^en  donnera  que  de  vingt-quatre  à  vingt-p 
cinq  )  dans  une  année  favorable. 

.  L'auteur  examine  successivement  la  mlacëratioii  des  pa*- 
ta^s  dans  Feau ,  le  mucilage  qu'elles  peuvent  fournir  aux 
arts ,  leurs  sucs ,  leur  cuite,  et  leur  pulpe  ;  il  trouve  :  i^.  que 
les  patates  coupées  par  tranches  et  gardées  sous  Teau  plus  de 
tempsqu'il  n'en  faut  pour  les  dépouiller  de  leurs  s|ics ,  ne  tar- 
dent pas  à  sVtéi'er ,  et  à  se  réduire  en  bouillie  ;  elles  déga-»* 
gent  alors  de  lacide  carbonique^  etune  quantité  d'hydrogène 
assez  forte  pour  qu'on  puisse  l'oiflammer  par  l'approche 
d'une  bougie  allumée  au-dessus  de  la  cuve  à  macération. 

fi?.  Qu'à  voir  la  facilité  aveo,  laquelle  l'amidon  se  se-» 
pare  de. la  patate,  au  ^moyen  de  la  râpe,  il  ne.  faut  pas 
en  conclure  qu'il  en  serait  de  même  en  la  faisant  bouillir 
dans  l'eau  ;  AL  Proust  a  vu ,  au  contraire,  que ,  malgré  une 
ébullition  prolongée  pendant  une  demi-heure^  la  tranche 
trèsrmince  de  patate  n'avait  fourni  que  très-peu  de  colle , 
fit  que  la  pulpe,  après  sa  dessication,  renfermait  encore 
vingt-cinq  centièmes  d'amidon.  |Li'eau  n'enlève  donc  pa$ 
si  facilement  l'amidon  à  la  pulpe ,  ç|t  cela  est  fort  heureuiç  ; 
car,  ainsi  que  l'observe  M*  Proust,  si  l'amidon  passait 
aussi  facilement  à  l'état  d'empois^  qui  pourrait  manger  un 
plat  de  patates?  Dieu  s^it  loué ,  qu'on  ne  puisse  pas  fair^ 
de  colle  avec  les  patates  ! 

3®.  Que  le  suc  de  patate  contient  de  la  glutine ,  du  paren^ 
chyme,  du  sulfate  de  chaux,  beaucoup  de  murîale  de  soude^ 
peut-être  un  peu  de  nitrate  de  potasse ,  de  l'extractif  et  point 
de  gomme  ; 

4"- J^ue  la  patate  ne  change  pas  de  nature  par  la  cuisson , 
et  qu'elle  n'y  perd,  ni  son  poids,  ni  sa  force  lorsqu'elle  nç 
crève  pas;  sa  pellicule'  et  la  force  d'aggrégation  se  réunis^ 
sent.,  et  s<mt  suffisantes  pour  s'qpposer  à  la  dispersion  de  se9 
6UCS  dans  l'eau  et  à  la  dissolution  de  ses  parties  amylacées  ; 
d'où  M.  Proust  déduit  ce  fait  assez  curieui:,  quç   ceut 
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parties  de  patate  caîte  à  Teau  ou  à  la  vapeur ,  donnent  atitant 
de  résidu  sec  que  cent  parties  de  patate  crue. 

L^auteur  ajoute  cette  observation  intëressante  :  Feaa  de 
vëgétaiion  d'une  patate  crue  mouille  amplement  les  mains  ; 
mais  non  quand  die  est  cufiie.  Il  faut  attribuer  cétie  d^é- 
rence  à  l'état  particulier  oà  se  trouve  Teau  dans  Tune  et 
dans  1  autre.  Dans  la  patate  crue^  Teau  n'est  qa'inierpo^ 
sée  ^  elle  est  libre*  Dans  la  patate  cuite ,  au  contraire ,  elle 
se  trouve  combinée  avec  Tamidon  à  l'état  d'hydmte^ 
M«  Proust  étend  cette  applicatkm  au.  blanc  «L'œuf  cnit  qu'il 
regarde  ausfsi  comme  un  hydrate*  Ces  hydrates  contiennent, 
selon  l'auteur ,  le  premier,  soix»ite<quinxe  centièmes  d'eau ^ 
et  le  second  quatre-vingts-quatre,  c'est-à-Klire ,  près  d'un 
dixième  en  sus  ;  on  peut  donc  jtig'er ,  d'après  cela,^  si  une 
personne  qui  a  mangé  avec  son  pain  trois  ou  quatre  œufs 
durs ,  ou  un  plat  de  patates  cuites*,  a  réellement priis  un  ali- 
ment solide  et  bien  nourrissant. 

Tous  ces  rapp^^chemens  sont  loin,  comnîe  l'on  Yoit, 
d'être  privés  d'intérêt;  mais  ils  le  seront  encore  moins 
tout  à  l'heure ,  puisque  nous  touchons  au  chapitre  qui.doit 
le  plus  intéresser ,  et  qui  est  intitulé  :  du  meilleur  emploi  des 
patates.  L'auteur  s'exprime  ainsi  :  «  Cent  livres  de  patates 
crues  rendent  un  poids  égal  de  patates  cuites ,  c'esl^-dire , 
centjîvres  d'un  excellent  pain  azyme  surtout;  si,  comme 
en  Angleterre,  enHollau]^,  en  Flandre,  dans  le  Palati-» 
naît,  etc,  etc,  on  ajoute  à  chaque  tranche  une  pointe  de 
beurre  ou  une  bouchée  de  viande. 

»  Le  pauvre  mange  sa  patate  avec  plus  de  bénéfice ,  car 
il  en  fait  une  purée ,  qu'il  assaisonne  en  la  frieassant  dans 
tm  roux  de  beurre  relevé  de  quelques  ognons  coupé^  Une 
purée  ne  s'obtient  pas  à  moins  de  cinquante  livres  d'eau 
ajoutées  â  cent  livres  de  notre  hydrate  ;  ces  cent  livres  de 
patates  lui  rendent  donc  cent  cinquante  livres  d'une  nour-' 
rituré  avec  laquelle  il  mange  son  pain.  Maisf  cent  livres  de 
patates  fondties  et  dissoutes  dans  ce  même  pain  ,  lui  don* 
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iieralent-relles  mixal  de  profit?  c'est  ce  que  nous  exami- 
nerons* 

»  Ce  nW  que  dans  les  jours  maigres  qu'o^  assaiâonne 
avec  le  beurre  ;  mais  ,  dans  les  jours  gras ,  voici  comme  s'y 
prend  le  petit  méi^ge  :  on  fait  roussir  au  fond  d'une  mar* 
•mite  une  épaule  6u  unç  poitrine  de  mouton ,  coupée  par 
morceaux  ;  on  ajoute  ensuite  la  patate  cme ,  de  Teau  ,  du 
sel  et  du  poivre  ^  tout  cela  se  cuit  dans  i^n  rapport  tel ,  que 
les  cent  livres  de  tubercules  fournissent  toujoVirs  cent  cin- 
quante livres  d'une  nourriture  parfaitement  assaisonnée. 
Quel  autre  emploi  de  la  patate  pourrait-il  y  avoir  qui 
l'emportât  sur  celui-ci  pour  l'épargne  ?.*•  Ces  détails  pour- 
ront ne  pas  plaire  à  bien  des  gens  \  mais  ils  nous  les  pardon- 
neront ,  en  réfléchissant,  d'une  part^  que  c'est  ici  le  miserù 
succurrereqtxi  nous  occupe  )  et  de  l'autre,  que  ce  sont  là  les 
élémens  d'un  calcul  que  nous  soumettrons  tout  à  l'heure  à 
leur  jugement.  » 

L'amidon  de  patate  est  le  même  que  celui  de  froment,  il 
est  aussi  sain  et  peut  le  remplacer  dans  totftes  les  circon- 
stances* La  quantité  que  l'on  en  retire  dans  les  patates 
varie  \  ainsi  celles  qui  laissent  de  vingt-quatre  à  trente- 
deux  de  résidu  ,  donnent  ordinairement  depuis  dix  jusqu'à 
quinze ,  seize  et  dix-sept  d'amidon  p^ur  quintal  ;  une  seule  a 
fourni  vingt  et  demi  :  le  rapport  de  l'amidon  à  la  fibrine 
varie  également.  M.  Proust  lai  fixe  à  neuf  centièmes  dans 
une  patate  à  écorqe  rouge  pulpe  jaune. 

L'amidon  de  patate  forme  un  excellent  pain  avec  la  farine 
de  froment  lorsqu'on  ne  la  mêle  à  celle-*ci  que  dans  la  pro- 
portion d'un  tiers  seulement  ^  mais,  si  on  porte  la  dose  jus- 
qn'a  partie  égale,  le  pain  qu'on . obtient  est  plat,*  serré, 
dilKoile  À  couper,  mal  passant  et  désagréable.  Cette  expé^ 
rience  prouve  que ,  si  1  Vm  peut  ajouter  de  la  patate  au  pain 
do  froment ,  cette  addition  doit  avoir  des  bornes ,  et  ne  peut 
être  Indéfi&ie.  ' 

Le  parenchyme  de  la  patate ,  que  M.  Proust  compare  a 
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la  fibrine  de  sang,  à  Thordièiie  de  Torge,  «te,  et  qu'il 
appelle  fibrine  de  la  patate ,  se  purge  difficilement  de  rafni- 
don;  c^est  sans  doute  la  cause  qui  aura  engagé  quelques 
"personnes  à  prpposer  Temploi  de  cette  espèce  de  son  pour 
la  subsistance  du  pauvre  ;  Tamidon  qu'il  retient  peut  vari^ 
d'un  dixième  à  un  tiers  ^  mais  ce  nlest  point  une  raison  pouf 
Ten  croire  plus  nourrisant  surtout  pour  l'homme.  Afin  de 
s'en  assurer  plus  positivement,  M.  Proust  fit  préparer  un 
plat  de  fibrine ,  que  l'on  assaisonna  comme  on  le  ferait  d'un 
plat  d'épinards.  «  J'en  mangeai  le  premier ,  dit  l'auteur  ,  et 
mes  convives  après  \  mais  chacun  observait  l'autre ,  parce 
que  tous  s'appercevaient  bien  vite  que  les  mouvemens  de  la 
langue ,  au  lieu  de  l'entraîner  vers  l'œsophage ,  en  expri- 
maient involontairement  une  sorte  de  charpie ,  qui  se  réfu- 
giait autour  des  dents ,  comme  on  Sfiit  que  font  des  filan- 
dres de  haricots  un  peu  avancés.  Le  jugement  ne  s'en  fit 
pas  attendre  ,  et  dès  ce  moment  le  plat  fut  réputé  mauvais*  » 

M.  Proust  fit  préparer  également  un  plat  de  fibrine  de 

betteraves.  Lé*.résu]tat  fut  le  même ,  une  impression  sèche 

au  palais ,  et  un  jardinier ,  à  qui  il  voulut  en  faire  prendre , 

s'écria  de  suite  :  Mais ,  monsieur ^  c'est  comme  de  la  guemUe 

fricassée.  La  comparaison  était  juste. 

L'auteur  traite  ensuite  des  farines  de  froment  et  du  pain 
en  général  :  il  fait  voir  que  les  farines  retiennent  toujours 
une  quantité  d'humidité  dont  le  terme  mayen  varie  de  dix 
à  quinze  pour  cent,  et  c'est  la  la  cause  qui  fait  aussi  vari^ 
la  quantité  de  pain  que  l'on  doit  attendre  d'une  quantité 
donnée  de  froment  ^x>n  retire  plus  habituellement  cenr cin- 
quante livres  de  pain  de  cent  livres  de  farine. 

M.  Proust  arrive  enfin  au  pain  de  patates.  Ajouter  des 
paiates  au  pain,  .dit-il ,  c'est  ajouter  à  son  poids  ^  mais  de 
combien  Faugmente-t^on  avec  ime  quantiié  donnéi  de  ces 
tubercules ,  et  dans  quel  état  y  sont-elles  ?  Voilà  deux  ques^ 
tions  que  Fauteur  n'a  trouvé  résolues  nulle  part,  et  quil 
eût  été  néanmoins  indispensable  de  traiter  d'une  manière 
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satisfaisante,  pour  assurer  la  confiance  qu^on  TOulait  in- 
spirer. Siia  farine  de  patate  eût  existé  tonte  prépai||^  dana 
les  marchés ,  les  ménagères  n'auraient  eu  'besoin  de  per* 
sonne  pour  calculer  leurs  intérêt^',  et  pour  constater  la  réa* 
^  lité  des  avantages  (Ju*on  leur  promettait  ;tnais  comme  il  n^en 
a  jamais  été  ainsi,  et  que  la  pulpe,  la  ràpure  de  patates^ 
ne  leur  ont  point  donné  les  bénéfices  qu%lies  av^ent  droit 
d'attendre,  elles  ont  délaissé,  avec  raison,. une  méthode 
nouvelle  qui  leur  donnait  plus  de  mal  que  de  profit. 

«  Dans  une  métairie  de  douze  ou  quinze  personnes,  maî- 
tres ,  enfànâ  et  journaliers  ^  on  ne  boulange  jamais  moins 
de  deux  cents  livres  de  farine  pour  en  avoir  trois  cents  livres 
de  pain  :  c'est  la  provision  d'une  quinzaine. «Actuellement, 
si  au  lieu  d'y  mêler  un  tiers  de  son  poids ,  ç'est«à-dire ,  cent 
livres  de  farine  de  patates ,  il  s'agit  de  suppléer  celle-ci  par 
de  la  rapure  fraîche ,  il  est  claip  que ,  nos  patates  ne  dofinant 
que  vingt  pour  cent  de  produit  sec ,  il  fajut  opérer  sur  cinq 
cents  livres  ou  quinze  doubles  décalitres  de  racines ,  afin  d'eu 
obtenii*  un  quintal  de  farine  \  le  produit  de  ces  cinq  cents 
livres ,  lavé ,  égoutté  et  pressé ,  rend  deux  cent  vingt-deux 
livres  de  rapure  prête  a  mêler  à  la  farine  de  froment ,  les- 
quelles mêlées  aux  deux  cents  livres  de  farine ,  forment  un 
total  de  quatre  cent  vingt-deux  livres. 

»  Se  figure-t-on  maintenant  quel  travail  o'est  pour  une 
femme  (car  ce  sont  toujours  les  femmes  qui  boulangent  par* 
tout),  que  celui  de  manipuler  une  aussi  énorme  masse  de 
mélange?  Pareille  besogne  est*  bieù  faite  pour  mettre  à 
tout  les  forces  de  la  plus  robuste  ménagère. 

»  C'est  bien  pire  encore  quand  le  produit  resté  au-dessoas 
de  ce  qu'on  avait  intérêt  de  faire,  et  on  est  tout  'surpris, 
tout  affligé  de  voir  que  Taugmentation  de  pain  ne  répond 
point  à  ce  qu'on  attendait  d'un  travail  aussi  accablant.  Ce 
aérait  bien  le  cas  de  dire  avec  la  ménageai»  elle-même  :  En 
vérité  ^  monsieur  j  le  feu  ne  vaut  pas  la  chandelle.  » 
Est-ce  la  pulpe  que  l'on  préfère  k  la  ffâpure  pour  la  Goa«- 
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fection  du  psrin  ?  Le  choix  ne  parait  poÎQt  douteux  d'abord  > 
parce  mi'il  semble  qu'il  est  plus  facile  d'écraser  la  patate 
cuite  et  d'en  faire  une  pâte ,  que  d^  la  râper  quand  elle  est 
crue  ]  mais  lorsqu'on  exa^iine  bien  les  détails  des  deux  opé- 
rations ,  Ton  voit^u  ils  exigent  tout  autant  de  peines ,  et 
qu'ils  sont  aussi  nombreux.  «  S'agit-il  aprèç  cela  de  bou- 
langer ?  C'est  quarante-cinq  à  cinquante  livres  de  pulpe  » 
incorporer  dans  cinquante  livres  de  farine ,  mesure  accou- 
tumée d'une  petite  fournée;  et  comme  le  volume  eJst  tou- 
jours très-embarassant ,  quand  le  travail  de  la  farine  est  si 
facile  à  lui  seul,  on  se  dégoûte  bien  vite  d'en  préparer 
souvent  \  d'où  il  suit  ici ,  comme  dans  le  procédé  des  ra- 
pures  ,  qu'on  çst  toujours  fort  au-dessous  de  ce  qu'on  aurait 
voulu  faire  ;  c'estHi-^dire ,  qu'avec  cette  massé  de  pulpe , 
on  n'a  pourtant  mêlé  que  huit  livres  de  produit  sec  à  cin- 
quante livres  de  farine ,  c'çst-à-dire ,  un  sixième  environ^ 
quand  la  véritable  économie  en  réclamait  le  double.  » 

On  a.  aussi  proposé  l'emploi  de  la  fibrine  de  patate  dans 
le  pain  du  pauvre  i  M.  Proust  combat  vivement  ceUe  indi- 
cation qui  repose  sur  des  bases  sans  fondemens.  Quel  parti 
peut-on  tirer  en  effet  d'une  véritfible  paille  ou  foin  que  le 
travail  digestif  rejette  sans  avoir  même  perdu  de  sa  forme? 
Tout  fait  ventre^  dit  un  proverbe  :  oni ,. sans,  doute ,  répond 
M*  Proust ^ niais  .tout  ce  qui  le. surcharge- est-il  également 
propre  à  le  pourrir?  si  l'on  admettait  l'emploi  d(rla  fibrine 
de  patate ,  l'on  ne  voit  pas  pourquoi  alors  on  ne  (erait  pas 
entrer  aussi  dans  le  pain  du^  pauvre  et  cette  râpurede  bette- 
raves qu'on  a  épuisée  dans  les  fabriques  de  sucre,  et  ces  marcs 
de  popimes  et  de  raisins  encore  très-mucilagineux  qu'on 
rejette  des  pressoirs  \  car  on  ne  petit  nier  la  parité  frap- 
pante qui  existe  entre  ces  produits  et  la  fibrine  de  patate^ 
L'indigent  ne  serait-il  pas  en  droit  de  démancher  au  philan- 
thrope plus  zélé  qu'éclairé,  pourquoi  prétendez-vous  que  nouis 
composions  notre  seul ,  notre  unique  aliment  avec  une  fibre 
ij[)erle,  une  partie  furj^racée  que  l'analyse  nous  montre  ne 
pouvoir  être  nourrissante  que" collectivement',  si.  tant  est 
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qù^ellèle  soît  même' avec  Tauxiliaire  de  Pamîdon,  une  fi* 
liisie^  en  un  mot ,  dont  tout  Tart  de  IsT  cuisine  ne  saurait  tirer 
Un  plat  que  vous  voulussiez  admettre  sur  votre  table  ?  » 
'  il  résulte  donc  de  tout  ce  qui  précède ,  qiie  l'emploi  dé 
la  pat^e  pour  la  panification ,  est  loin  d^ètre  keureulc  et  dé 
procurer  tous  les  avantagés  qu^on  ïnî  avait  prodigués  dans 
les  écrits  publiés  à  ce  sujet.  Voici  ce  qui  nous  semble  lever 
tous  les  doutas  à  cet  égard. 

Il  y  aurait  certainement  du  bénéfice  à  faire  du  pain  avec 
de  la  farine  de  patate  pure  ]  mais  comme  cela  est  impossi" 
bie,  et  qu'il  faut  toujours' en  venir  au  mélange  avec  la  farine 
ée  froment ,  on  via  voir  néanmoins  que  Tavanlage  se  réduit 
a  rien  ou  à  bien  peu  de  cbose.  En  voici  Ik  preuve. 
*  «  Le'  laboureur  des  environs  de'  Craon  boulangé  assez 
inégalement  deux  doubles  décalitres  (soixante-six  livres) 
de  patates,  avec  un  pareil  volume  de  farine  (cinquante 
livres)  pour  une  petite  fournée  :  c'est  parties  égales  daus 
les  idées  5  maïs  ces  Jdëux  doubles  décaUtres^à  n'ajoutent 
i^éelletnent  à  son  pain  fjue  treize  livres  de  produit  sec ,  oujle 
cinquième  de  leur  poids.  Soit  maintenait  un  pain  dcTingt 
Kvres  feit  dans  ces  proportions-là  5  ce'  pain ,  que  j'évalue  à 
trois*  sols  la  Kvre  pour  te  moment,  se  vendrait  trois  francs. 
Mais  puisque,  dans  sa  compibsition,  un  cinquième  de  pain 
de  patates  ou  quatre  livres  seulement,  occupent  le  volume 
d -un  cinquième  de  pain  de  froment  ou  de  quatre  livres  ;  îl 
fest  clair  h  présent  que  ce  sont ,  en  argent,  huit  sols  qui 
viennent  prendre  dans  ce  même  pain  la  place  de  dpùze  sôisi 
La  différence ,  comme  l'on  voit ,  est  de  Quatre  sols  •,  est-be 
donc  là  du  bénéfice  ? 

)>  Supposons  actuellement  ce  même  pain  fait  dài)s  nrie 
proportion  plus  avantageuse ,  celle  par  exemple  dVi^'  tîérk 
.  da^Fodttit  sec  des  patates;  daos^-^e-eas- alors  ce  s»ra  .six 
ilivre^  et  un  peu  plus.de  pain  de  pata|;QS,qui  .en  remplaceitOnt 
-fiîx  de  pa}l3  da  froment  ^  et  par  conséquent  douze  siDlsiqia& 
prendront  la  place  dé  dix-huit.  La  différence  serk  ddtic 
cette  fois  de  six  sols  sur  ce  pain ,  ou   de  trois  sols  poM* 
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jusqu'à  réduction  de  son  volume  au  quart ,  j*ai  ajoute  un 
gramme  environ  de  magnésie  calcinée  et  bien  lavée  >  et  j'ai 
£ait  bouillir  le  tout  pendant  un  quart  d'heure.  La  liqueur 
filtrée ,  qui  manifestait  une  forte  acidité  avant  Faddition  de 
}a  magnésie,  était  devenue  sensiblement  alcaline ,  restituait 
la  couleur  bleue  au  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide , 
colorait  en  brun  la  teinture  de  rhubarbe,  etc. 

On  a  recueilli  sur  le  âltre  un  dépôt  grisâtre ,  qui ,  lavé 
et  traité  par  Talcohol  bouillant,  a  fourni  des  cristaux  de  la 
même  nature  que  ceux  retirés  dans  la  première  expérience , 
seulement  ils  étaient  un  peu  moins  blancs. 

La  picrotoxine  recueillie  dans  cçs  deux  essais ,  n'avait  que 
faiblement  la  propriété  de  dérougir  le  papier  de  tournesol 
et  de  brunir  celui  de  curcuma  ^  mais  elle  se  dissolvait  faci-« 
lement  dans  les  acides  en  les  neutralisant,  et  en  formant 
des  véritables  composés  salins  ;  '  c'est  donc  particulièrement 
comme  saturant  les  acides  à  la  manière  des  bases  salifiables  ^ 
que  ce  principe  amer  peut  mériter  d'être  considéré  comme 
alcali.  An  reste,  j'ai  remarqué  que  la  morphine  elle-même , 
lorsqu'elle  estbien  purifiée,  n'agissait  que  d'une  manière  peu 
Aaergique  sur  les  papiers  réactifs  ;  et  que  c'était  surtout  la 
feculté  de  former  des  sels  en  se  combinant  avec  les  acides , 
qui  caractécisaît  son  alcalinité. 

Les  pDDcédés  que  j'ai  suivis  dans  cette  note^  ^'appliquent 
mieux  à  l'ciipinm,'  qu'à  la  semence  du  menùpermum  cocadus^ 
aussi  ne  nï^ont-*ils  fourni  qu'une  très-^petite  proportion  d'amer 
cristallisé  ;  on  en  obtient  davantage  par  celui  que  j'ai  indi* 
que  dans  mon  mémoire  (i) ,  surtout  si  Ton  ajoute  m  peu  de 
potasse  on  d'ammoniaque  au  lieu  d'eàu ,  pour^  favoriser  la 
précipitation  des  cristaux  à  l'eut  alcaUn* 

Je  reviendrai  avec  plus  de  détail  sur  les  moyenè  d'extrac- 
tion de  cette  substance ,  et  sur  les  composés  qu  eUe  est  sus* 
ceptible  de  former  avec  les  différens  acides  ;  lorsque  j'aurai 
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pVL  Textraîre  d'une  plus  grande  partie  de  la  Semence  qui  la 
contient  et  qui  en  fournit  si  peu. 

Le  principe  amer  et  ûénéneuxqne  j'ai  obtenu  le  premier, 
pur  et  cristallisé 'i  dans  l'analyse  de  la  coque  du  levant  et  au* 
quel  j'ai  donné  le  nom  de  picrptoxine  ^  contient  donc  une 
iiouvelle  substance  alcaline  à  radical  végétal  y€^m  formet'a, 
àyec  la  morphine  et  le  nouyel  alcali  que  MM.  Pelletier  et- 
Caventou  viennent  de  découvrir  dans  la  fève  de  Saiiît* 
Ignace  et  la  noix  vomique,  une  classe  de  corps  dont  leses- 
|»èces  ne  tarderont  pas  sans  doute  à  se  multiplier. 

QuantàTacide  qui  parait  former  une  èombinàison  natu« 
telle  avec  la  picrotoxine  à  Tétat  de  sur-sel,  je  le  crois  d'u0e 
nature  particulièrçpl  ne  m'a  pas  présenté  les -caractères  dé 
l'acide  méconique.  J'ai  erojJoyé  la  petite  quaintité  que  j'en 
avais  recueillie  à  le  considérer  sous  ce  point  de  vueTcom-  !, 

paratif;  j^ai  rintenti^ti  d'en  faire  l'objet  d'une  étude  ptu$ 
approfondie; 

Extfùit  (Tune  note  hie  à  T académie  des  sciences^  le  10  aoûiy 
sur  là  découverte  étun  nouvel  alcalin 

MM.  Pelletier  et  Caventou ,'  en  faisant  l'àpalyse  de  la  . 
iève  Saint'^Ignace  et  de  la  noix  voraiqùè ,  ont  trouvé  ime 
nonvelle  substan^ïe  végétale  aleaïine;  cette  matière  dont  ils 
avaient  déjà  annoncé  la  découverte,  lé  i*".  août  1818,  à 
la  sbcîété  philômatique ,  est  le  principe  actif  de  la  noix 
Comique  et  de  la  fève  Saint-Ignaéé  ^  v<»ci  ses  principale^ 
propriétés  chimiques.  '        ^  ^t 

Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  y  ttès^luble  dans  Tal* 
éobol ,  rétablit  le  tournesol  rougi  par  un  acide ,  né  foiigit 
pas  le  curcuma,  s'unit  aux  acides  qu'elle  sature^  et  forme 
des  sels  cristallisables.  Ses  propriétés  et  plusieurs  autres ^ 
consignées  dans  la  même  note,  remise  à  MM.  les  rédacteurs 
des  Annaleâ  de  chimie  et  de  physique,  feront  le  sujet  - 
IV**^  Année.-^^Août  1818.  24  • 


n 


d'un  Mémoire  qui  paraîtra  en  (entier  duns  Tan  des  pro« 
chaîns  numéros  du  Journal  de  pharmacie.  MIM.  Pelletier 
et  Caventou  ont  nomnié  cette  substance  vauqueline^  en 
riionneur  du  célèbre  chimiste  dont  ils  sont  les  élèves ,  et 
qui  le  premier  a  découvert  des  propriétés  alcalines  dans 
une  substance  végétale  qu  il  a  retirée  du  daphne  àlpina. 
Cette  substance  encore  peu  connue ,  la  morphine  et  la  vau^^ 
queline  formeront  dand  la  chimie  végétale,  les  premiers 
genres  d*une  classe  qui  pourra  devenir  plus  nombreuse* 

>  iV.  B,  Si  )  avaU  eu  connaissance  du  travail  de  M.  Boullay,  je  me  serais 
fait  un  plaisir  dans  la  note  communiquée  i  Tacad^mie  des  sciences  et  dont 
éelle-ci  est  IVztrait ,  de  citer  la  pîcrotoxine  en  <(numérant  les'substanee^ 
ve'gétales  qui  constituent  mainleuan^la  classe  des  alcalU  tfégétai^. 

*     ANALYSE  DU  SECOND  MÉMOIRE. 

Sur  les  principes  chimiques  du  quinquina  ,  par  M.  Laubekt^ 
pharmacien  en'chefdes  armées ,  membre  du  conseil  àe 
santé  i  extraite  du  quatrième  volume  du  Journal  de  mé^ 
decine ,  chirurgie  et  pharmacie  militaire- 

Ce  Mémoire  fait  suite  aux  Recherches  botaniques  du  quin- 
quina )  par  ce  savant  pharmacien ,  avec  cette  épigraphe  :  * 

Benignum  est  ^  ut  arbitrer ,  et  ptçnum  ingenui 
pfidiDris  fateri  per  quos  proficierisl  C.  •PHn. ,  sec.  t 
Hist.,  LiB.  I. 

(  Article  communiqué  par  M.  BEnnAND ,  Pharmacien 
•    démomtrateut ,  au  Val*de-Gràce.  ) 

L'anaiysp  de4|ubstances  végétales  offre  encore  aux  chî- 
mîsles  un  vasle  champ  à  parcourir  ;  Tintroduction  de  Téther 
sulfurique  par  M.  Laubert ,  dans  l'analyse  du  quinquina, 
date  de  fi^ois  ans.  Les  résultats  avantageux  de  cet  agent 
ont  été  démontrés  en  présence  des  professeurs  et  des  élèves 
du  Val-dc-Grâce ,  et  il  est  aujourd'hui  généralement  em- 
ployé dans  l'analyse  végétale. 
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T  ïfônt  âeT<!^i}s  à  remploi  de  Téther  la  découverte  de  Ter 
médne ,  la  séparation  facile  Sxxa  principe  amylacé  dans^ 
le  quiuquSna>  d'un  principe  muqueux  aboi^dant  dans  la 
même  substance  ;  principe  dont  la  découverte,  ou  plutôt  la 
séparation/ à  l'état  de  pureté,  .est  dne.au  célèbre  M.  Vau* 
quelin«  C'est  par  IJéther  sulfuriquc  absolu  que  M.  Lauberl 
est  encore  parvenu  à  isoler  de  la  noix  de  galle  un  réactif  pré- 
cieux pour  reconnaître  la  plus  petite  portion  d'éniétique 
dans  les  cmpAsonnemens  par  ce  sel.  lè  ne  doute  pas  que , 
sur  peiit-^tre  quatre  mille  analyses  faites  sur  les  substances 
végétales ,  il  n'y  en  ait  beaucoup  qui  ne  présentassent  des 
résultats  opposés  à  ceux  qu'on  a  cru  obtenir,  si^  comme 
M.  Laubçrt,  le  cbimisle  employait  des  réactifs  doués  de 
toute  la  pureté  chimique  (i).  C'est  d'après  ce  principe  im- 
portant que  s'est  guidé  l'auteur,  dans  son  précieux  travail  sur 
iin  des  médicamens  que  la  thérapeutique  réclame  comme 
indispensable  ,*  et  auquel  on  n'ose  poi^it  encore  ôter  le  titre 
de  spécifique  contre  la  périodicité.  ■ 
.  Avant  de  faire  part  de  son  travail ,  M^  Laubert  présenté , 
dans  un  cadre  étroit  et.  concis ,  les  travaux  nombreux  des 
chimistes  qui  se  çont  occupés  avant  lui  de  l'analyse -des  di- 
vers quinquinas.  Ce  travail  ne  présentant  que  des  «faits , 
devrait  être  cité  eh  entier^  ce  que  les  bornes- d'un  journal 
ne  nous  permettent  pas  ;  nous  nous  contenterons  d'en  donner 
les  conclusions. 

Les  premiers  travaux  des  chimistes  sur  l'écorce  du  Pé- 
rou n'ont  offert ,  en  derniers  résultats  ,  que  les  produits  de 
l'analyse  végétale  par  le  feu ,  ce  qui  -faisait,  considérer  par 
Boulduc^  en^ir^oi,  ces  expériences  comme  inutiles;   ce 


(t)  Il  est  ëvident  qu'on  ne  peut  coofpter  en  chimie  que  sur  les  rc- 
râltats  obtenus  à  Taide  dagens  absolument  purs.  Aussi  l'un- des  prin^ 
eipaux  soins  de  tout  çliimiste  instruit,  est-il  de  s'assurer  de  la  j>ureté  de 
ses  rifactifs.  Il  n'est  donc  pas  presumable  qu'il  y  ait  autant  d'analyse^» 
vicieuses ,  sôus  ce  rapport ,  que  M.  'Bertrand  paraît  le  supposer. 

JVbèe  des  rédacteurs,. 


qui  n^empècha  pâs  quen  1747  on  en  oompt%piiiide  dewÈ 
mille  qui  ne  servirent  qu*â  user  du  charbon. 

Btemker ,  Geoffroy ,  Spielmam ,  Mauk ,  Coihemus^y  em- 
ployèrent Teâu  et  l'alcoho) ,  et  classèrent  lès  deux  extraila 
obtenus  k  Taide  de  ces  deux  réactifs ,  le  premier  au  rang  de 
Fextracto-résineux  y  ou  gommo-rési^eun^de  Rouelle ,  et  le 
deuxième  d^ns  la  classe  des  résino-eiÊtraîctif&  ou  résino-^ 
goromeux. 

PoulieUer^e-la-SalIè  donna  k  la  madère  réUneàse  le  nom 
de  substance  résiniforrae,  parce  que  ce  composé^  quoique 
traité  pt^ralcohol,  conserve  toujours  la  propriété  d'être  un' 
^eu  soluble  daiùs  Feau,  Le  célèbre  Vauquelin,  qui  a  reconnu 
eette  propriété ,  lui  a  donné  le  qo6i  de  résinoïde.* 

La  matière  rouge  indiquée  par  Fourcro^  sous  le  nom  dé 
poudre  rouge  ^  et  que  Ton  considère  aujourd'hui  commela  ma- 
tière colorante  et  non  comme  de  Textractif  oiygéné  ^  ayaii 
été  reconnue  par  Perdval^  Newtnanri  et  Bauméi  ': 

Le  principe  désigné  soas  le  nom  de  tannin  a  été  trottré 
par  quelques  chimistes  dà&s  certaines  espèces  de  quinquina  y 
et  inutilement  .cherché  dans  quelques  autres  ;  et  .c'est  pour 
découvrir  ce  prhicipe  qu  on  essaie  là  solution  des  différenar 
sels  ferrugineux* 

Lagaraye  n'émplo  ja  que  Feau,  et,  sans  avancer  la  science , 
ni  offrir  un  médicaçient  précieux  et  actif  avec  son  prétendiî 
sel  essentiel,  lui  rendit  cependant  un  service  important  par 
l'application  dà  mode  qu'on  a  employé  depuis  avec  succès 
dans  beaucoup  d'autres  analyses^. 

L'odeik*  particulière  de  l'écorce  du  Pérou  fit  croire  àï^er- 
cival  qu'elle  contenait  un  principe  aromatique  dû  à'  une 
^uile  essentielle ,  qui ,  selon  Fabroni,  devait  sa  solubilité  v 
l'exlractif  ;  PouUçtier  crut  aussi  à  ce  principe  huileux ,  et 
M.  VauqUelUi  a  obtenu  une  huile  très-limpide  d'un  beau 
vert  d'émeraude .  en  sublimant  la  matière  résinoïde.  M.;Lau- 
bertfa  obtenue  une  seule  fois  delà  dissolution  alcohôlîque 
très-<:oncentrée  ^  sans  pouvoir  l'obtenir  de  nouveau^  Le 
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«|ui&quîna  contiéat  une  matière  azotée ,  qui  lui  donne  la 
propriété  d'exeîter  une  fermentation  vineuse  avec  le  sucre  ^ 
€:omme  Ta  le  premier  ohseryé  Mutis  ,  qui  en  préparait  une 
iDÎère  médicamenteuse*.  • 

CbmetteWt  lepremierqueledécoctum  de  quinquina  dé- 
composait Téraétique  \  c'est  sur  ce  principe  qu'on  emploie 
le  mélange  de  ces  deux  substmices  depuis  1768 ,  et  que  le 
fameux  électua^re  fébrifuge  de  la  Charité  contient  dix-huit 
grains  d'éinétique ,  sur  une  ou  deux  onces  de  quinquina  pul- 
vérisé^ sans  qu'il  agisse  comme  émétiqu^  quoique  cette' 
dose  soit  donnée  en  quatre  fois  ;  tandis  que  le  quinquina  à 
Fëtat  frais  agit  presque  toujours  comme  émétique  au  Pérou , 
suivant  le  célèbre  professeur  de  botanique  Richard  \  ce  qui 
fait  que  les  naturels  ont  une  grande  répugnance  pour  ce  mé- 
dicament si  précieux  *chez  nous.  ^ 

C'est  par  l'iode  qu'on  a  reconnu  la  présence  de  la  fécule 
amylacée  dans  quelques  quinquinas. 

EnGn  les  diverses  analyses  faites  jusqu'à  ce  jour  ont  oflfert 
dans  les  quinquinas  dumuqueux,  de  la  résine^  ou  matière, 
,  résipiforme  ;  de  l'huile  volatile,  un  principe  colorant  ix)uge 
ou  poudre  rouge  de  Fourcroy  5  du  tannin  dans  quelques  es- 
pèces 5  une  matière  azotée ,  de  laféciile,  du  ligneux,  des  sels  ; 
un  acide  libre  que  l'on  crut  être  l'acide  citwque  ou  l'acide 
gallique ,  et  qui  parut  d'une  nature  diUérenté  et  formant 
un  nouveau  sel  avec  la  chaux ,  selon  M.  Deschapips ,  ce 
qui  fut  confirmé  parle  célèbre  Vauquelin ,  qui  lui  donna 
le  nom  d'acide  quinique^  et  à  son  sel^celui  de  quinate  de 
thaux. 

Noms  des  chimistes ,  médecins  et  pharmaciens  ^  qui  oiit 
travi|pé  sur  lé  quinquina  : 

Buquet ,  Cornette ,  S'aunders ,  Kent^^h ,  Skeete,  Colhe- 
nius ,  Schott ,  Vitet ,  Marabelli,  Meyer ,  Kostelegen^  Mallet, 
Dojlfuss,  Moretti,  Davidson^  Lagaraye,  Levavasseur^ 
Chasset ,  Ausmkolk ,  Fourcroy ,  Westing  y  Fabroni  j  Char- 
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les  Bartholdi  ;  MM.  Seguin,  Duncan  fils,  Vampielin, 
Deschamps  le  )eune ,  Robert  el  Yidot ,  Ileuss ,  Maton  ,  Co- 
rnez ,  Plaffet  Vander-Grùjpsen. 

D'après  les  travaux  de  ces  chimistes ,  on  peut  concinre 
que  le  cincfaonate  de  chaux  obtenu  par  M.  Deschamps ,  et 
dont  la  composition  est  due  au  célèbre  chimiste  M.  Vau- 
qnelin  •  est  bien  connu  ,  de  m^me  que  le  principe  muqueux 
que  ce  chimiste  a  parfaitement  isolé  ;  que  les  divers  sels 
trouvés  par  ces  chimistes ,  entre  autres  le  cinchonate  de 
chaux ,  existent  xéellement ,  tandis  que  les  autres  principes 
ne  sont  pas  encore  bien  déterminés  et  exigent  de  nouvelles 
recherches  ;  que  l'amer  cinchonique  de  M.  Reuss  parait  for- 
mer une  substance  intermédiaire  entre  lés  résines  et  les 
gommes ,  si  on  le  considère  sous  le  rapport  de  sa  solubilité 
dans  Teau  et  Talcohol  ^  car  sous  celui  de  sa  combustibilité  y 
il  se  rapproche  beaucoup  plii'S  des  résines  que  des  gommes; 
aussi  M.  Yauquelin  lui  a«t-îl  donné  le  nom  de  résinoïde^ 

M.  Reuss ,  après  ce  savant  chimiste  ^  a  cherché  à  Tobte* 
tenir  pure  par  la  chaux  ;  M.  Laubert  a  eu  les  mêmes  ré^ 
sultats  avec  Talumine  pure  et. la  magnésie  caustique  :  c'est 
ce  principe  pur  que  M.  Reuss  a  désigne  sous  le  nom  d'amer 
cinchonique. 

M.  Gomez  aurait  trouvé  dans  Tamer  de  quelques  quin- 
^quinas  une  matière  cristalline  insipide  qu'il  désigne  sous  le 
uom  de  cinchonin^  qui  aurait  beaucoup  d'affinité  avec  la 
matière  rouge  ,  insipide ,  a  laquelle  Fourcroy  donna  te  nom 
d(î  matière  coloranle ,  de  poudre  rouge  5  maïs  j  malgré  les 
nombreuses  expériences  de  M.  Reuss ,  il  n'a  pu  la  séparer 
entièrement  de  l'amer  cinchonique  que  M.  Gomez  consi- 
dère comme  un  acide^ 

La  couleur  verte  que  les  sels  ferrugineux. comrounlÉ^ent 
«nux  décoctions  de  quinquina,  le  goût  stiptique  de  cette  écorce, 
ont  fait  croire  qu'elle  «Contient  un  principe  particulier  ana- 
logue au  tannin  :  si  cette  substance  y  existe,  on  n'a  pu  encore 
l'obtenir  pure  \  car  elle  est  ou  réunie  à  l'amer  cinchonique , 
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OU  combinée  avec  le  principe  colorant  dont  on  n'a  pu  en- 
core laf  séparer.  ^^ 

II  n'en  est  pas  de  même  du  cinchonaté  de  chaux  et  de  la 
gomme,  qu'on  sépare  facilement ,  tandis  (fu'on  n'a  pu  isoler 
Vastringent ,  Tamer  et  la  matière  colorante  à  Tétat  de  pureté 
cliimique. 

Les  chimistes  ont  rencontr4  dans  ces  expériences  une  dif- 
ficulté que  le  quinquina  partage  avec  Un  grand  .  nombre  de 
matières  exotiques  ^  car  on  sait  q«e  le  loxa^  le  penn^iaria  et 
Je  calisaja  sont  les  seules  écorees  faciles  à  reconnaître^  tandis 
que  les  autres  espèces  offrent  des  caractères  assez  équivoques 
qui ,  d'ailleurs,  n'ont  pas  les  mêmes  propriétés  chimiques  , 
comme  Fa  démontré  M.  Yauquehn. 

D'après  les  nombreuses  expériences  faites  sur  les  divers 
quinquinas ,  et  surtout  sur  le  loxa^  M.  Laubert  conclut  : 

1*.  qu'il  est  facile  de  démoniier  la  présence  de  là  fécule 
amylacée  dans  le  quinquina  à  raide^del'iode^  queia  gomme , 
et  le  cinchônate  de  chaux  sont  bien  connus ,  d'après  les  tra- 
vaux de  M.  Vauquelîn  5  , 

2**.  Qu'il  existe  dans  le  loxaune  matière  verte  qui  n'était 
pas  encore  connue ,  et  que  l'on  sépare  eonstaftiment  avec 
l'élher  absolu  ;  que  cette  matière  ne  peut  être  confondue 
^éc  la  substance  jaune,  la  matière  cristalline,,  et  encore 
moins  avec  la  partie  colorante  rouge  ; 
'  î°.  Que  cette  matière  verte  est  très-acre ,  très-soluble 
dans  l'éther,  qui  n^a  qu'une  faible  action  sur  la  matière 
jaune ,  et  encore  moins  sur  la  substance  cristalline  et  le 
principe  colorant  rouge» 

4''-  Qu'elle  se  dissout  en  très-petite  quantité  dans  Teau  , 
€t  lui  communique  de  l'amertume  et  surtout  del'àcreté, 
inais  ne  lui  donne  pas  la  propriété  de  verdir  les  sels  de 
fer;         ,  .      ' 

5^.  Qu'elle  a  une  grande  affinité  avec  la  matière  jaune 
et  la  matière  colorante ,  et  qu'elle  se  trouve  avec  ces  deux 
dernières  dans  l'extrait  par  Féther  § 
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.  6V  Qn'elle  ap  précipite  pas  le  principe  astringent  de  la 
noix  de  galle ,  qui  est  précipité  par  la  matière  {aune  et  la 
matière  cristalline  j 

7°.  Qu'avec  la  potasse  caustique^ elle  forme  une  espèce  de 
«avonulesoluble  dans  Teau ,  etdécomposable  par  les  acides  y 

8°.  Qu'elle  doit  être  placée  entre  les  résines  et  les  huiles 
essenûçlles  par  ses  propriétés  pbjrçiques  et  chimiques. 

Matière  jaune, 

i*".  Cette  substance^  qui  a  les  caractères  de$  résines,  s'en 
distingue  essentiellement  par  sa  solubilité  dans  Teau. 

a"".  Elle  jouit  d'un  arôme  très-suave  d'odeur  de  Tanille 
qui  la  rapproche  des  baumes. 

3"".  Elle  précipite  la  noix  de  galle ,  mais  non  la  colle  ani- 
male ni  l'émétique. 

4"^.  Elle  contient  une  matière  cristalline  qu'on  peut  sé- 
parer par  la  potasse  ca\istique. 

Matière  cristalUne. 

i*.  Elle  a  tous  les  caractères  d'une  véritable  résine. 

a°.  Prcsque.insoluble  dans  l'éther  à  l'état  de  pureté  chi- 
mique. 

y.  Se  distingue  essentiellement  de  la  matière  jaune  pa* 
sa  cristallisabilité  ,  et  son  insolubilité  dans  l'eau  ; 

4°.  Elle  se  comporte  avec  la  noix  de  galle,  la  colle  animale 
et  l'émétique,  comme  la  matière  jaune  ^  et,  comme  cette 
dernière ,  elle  ne  produit  pas  la  couleur  verte  dans  les  solu- 
tions de  sels  de  fer. 

•'De  la  matière  colorante. 

i«».  Elle  ressemble  ,  sous  quelques  rapports^  au  principe 
amylacé  ^  mais ,  avec  les  oxides  métalliques  ,  son  action  est 
analogue  à  celle  du  principe  astringent  de  la  noix  de  galle. 

2°.  Elle  ne  précipite  pas  le  tannin  ;  mais,  seule,  elle  préci- 
pite la  èoUe  animale  et  la  solution  d'émétiqùe. 


I 

V 


J 


I 

h- 

! 


DE     PHARMACIE.  377 

w  3^.  Elle  seule  à  la  propriété  de  verdir  les  sels  ferrugineux , 
et  de  former  avec  leur  solution  des  précipités  verdàtres  ou 
noirs. 

4''.  Elle  contient  de  Tazote,  ou  une  matière  azotée ,  déjà 
entrevue  et  considérée  par  quelques  chimistes  comme  du 
gluten. 

Le  principe  amylacé. 

S^annonce  par  fe  couleur  violâtre  ou  bleuâtre  que  le  ré- 
sidu du  quinquina  épuisé  par  Téther  et  l'alcohol ,  prend 
avec  Tiode. 

Quels^  sont  les  meilleurs  quinquinas^. 

Ce  sont  ceux  qui  décomposent  à  la  fois  le  tannin  et  la  noix 
de  gallci  commeravaitdéjà  annoncé  Iç  célèbre  M.  Vauquelin. 

Théorib  basée  iT après  les  faits  pratiques. 

La  matière  verte  ne  précipitant  pas  le  tannin,  la  gélatine 
et  rémétique  ;  les  principes  jaune  et  cristallin  précipitant 
abondamment  le  tannin ,  et  n'exerçant  aucune  action  sur  la 
gélatine  et  l'éraétique  5  enfin  le  principe  colorant  rouge  ne 
précipitant  pas  le  tannin ,  mafs  bien  la  gélatine  et  Témétique, 
on  peut  conclure  de  ces  expériences  : 

I  **.  Que  le  quinquina  Içxa  est  le  quinquina  par  excellence , 
dans  lequel  les  quatre  matières  'mentionnées  existent  ]  qu  il 
ne  jouit  ni  d^une  trop  grande  amertume ,  ni  d^une  trop 
grande  stipticité ,  et  précipite  Fémétique ,  le  tannin  et  la  gé* 
latine.  L'émétique  et  la  gélatine  agissant  sur  la  partie  colo- 
.rante ,  celle-ci  étant  soluble  dans  Teau  bouillante ,  les  deux 
précipités  doivent  se  dissoudre  dans  un  excès  d^  liquide 
bbuillant; 

2°.  Que  le  quinquina  gris  du.  Pérou  ,  dans  lequel  la  stip- 
ticité est  beaircoup  plus  sensible  que  Tamertume.,  ne  doit 
•pas  précipiter  le  tannin ,  mais  bien  la  gélatine  et  Témétique  ; 

3*".  Que  daps  le  quinquina  jaune ,  dans  lequel  Famertume 
domine  fortement ,  la  matière  jaune  amère  doit  précipiter 
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'  abondamment  le  tannin  ;  mais  il  ne  peut  précipiter  la  gâa-^ 
fine ,  Faction  de  la  matière  colorante  se  trouvant  oeatralisée 
par  Texcès  de  la  matière  jaune  ;  mais  il  n^en  est  pas  de 
même  de  Témétique,  qui  peut  agir  par  les  doubles  affinités. 
Le  précipité  que  le  tannin  forme  avec  Finfusum  de  ce  quin- 
quina ,  se  dissout  dans  Falcofaol ,  comme  celui  que  la  ma— 
tière  jaune  forme  avec  le  tannin.  Lorsque  la  matière  colorante 
se  trouve cSveloppée  dans  unemasse  de  malpère  jaune,  ceHe^ri 
ne  Fempèche  pas  d'agir  sur  les  sels  de  fer,  mais  la  nouvelle 
combinaison  de  fer  doit  rester  suspendue  dans  le  liquide,  par 
^  la  solubilité  de  la  matière  jaune  qui  se  trouve  en  grand  eiLcèSj 
et  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  ce  quinquina  ;  <^ 

4^.  Le  calisaya,  qui  se  distingue  par  sa  grande  amertume^ 
et  dans  lequel  la  matière  jaune  aflâiUit  considéra^Ienaent 
Faction  de .  la  maûère  colorante  qui  s*y  trouve  en  petite 
quantité  ,  doit  se  compiler  avec  les  réactifs  comme  le 
quinquina  jaune ,  et  la  difTérence  de  ces  deux  quinquinas  Jie 
pourra  être  indiquée  que  par  les  proportion^  dans  les 
précipités; 

5^.  Le  quinquina  rouge ,  renjarquablepar  sonastringenc:ey 
^doit  précipiter  auondamment  la  colle  animale  et  Fémétique; 
et  son  amertume  assez  sensible  n^étant  pas  entièrement  nen-» 
tralisée  par  le  principe  as.tringent ,  ne  doit  pas  être  sans 
action  sur  le  tannin  ;  mais  lorsque  la  partie  astringente  do- 
mine, comme  dans  le  quinquina  rouge  deSanta-Féj  Factioo 
du  tannin  doit  être  nulle  ; 

a^.  Que  les  quinquinas  qui  n^opt  ni  amertume, ni  astrin- 
gence ,  comme  le  qnina  jaune  de  Cncnça  et  le  qnina  blanc  de 
SctnUt'Fé^  ne  doivent  avoir  aucune  action  sur  le  tannin , 
la  coUe-forte  et  Fémétique. 

Ces  conséquences,  qui  découlent  naturellement  des  expé- 
riences précédentes ,  se  trouvent  parfaitemoit  d^accord  avec 
les  expériences  faites  par  M.  Vanquelin  snr  cesqujnquinas.  En 
raisonnant  de  même,  on  pourrait  se  rendre  compte  d'un  grand 
nombre  d'autres  phénomènes  analogues  ;  mais  les  principes 
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nu  quinquina  ne  sont  pa$  modifiés  de  là  même  manière  dans 
toutes  les  espèces  ^  car  il  y  a  des  quinquinas  très-amers,  en||re 
autres  le  quinquina  cantielle  qui  ne  précipite  pas  le  tannin  ; 
qui  prouve  que  Tamer  n'a  pas  les  mêmes  propriétés  dans  tous 
les  quinquinas. 

Extrait  dune  lettre  adressée  à  M.  Bouxxat  ,  par  Tun  de 

nos  correspondans. 

iW  Fhonneur  de  vous  faire  part  d'une  correction  que  né- 
cessite le  rapport  analytique  de  MM.  Chevalier  et  Lassaigne 
sur  la  charagne  ,  inséré  dans  le  Journal  de  Pharmacie* 

Cette  recberclie  n'offrant  principalement  d'autre  parti- 
cularité que  la  présence  d'une  grande  quantité  de  carbonate 
de  chaux  d^ns  ce  genre  de  plantes  ,  pourrait  n'être  pas  re^ 
prise  par  d'autres  chimistes,  et  l'erreur,  qui  me  parait  avoir 
été  commise  dans  le  résultat  des  produits  obtenus^  rester 
inconnue.  M'étant  occupé  cette  année  d'un  travail  sur  ce 
genre  de  plantes ,  je  me  trouve  placé  de  manièrQ^  à  pouvoir 
relever  le  fait. 

Daignez  cependant ,  Monsieur  ,  en  insérant  l'observation 
dans  un  prochain  cahier ,  donner  à  Fa  vis  toute  l'honnêteté 
convenable.  Le  seul  but  de  ma  démarche  étant  défaire  con- 
naître la  vérité  pour  l'avantage  de  la  science, 'fl«  errare 
humanum  4st. 

Mes  recherches  ont  été  faîtes  sur  la  charagne  fétide  et 
vulgaire^  et  sur  la  cotonneuse. 

îo.  Dans  l'article  de  votre  journal ,  le  nom  spécifique  de 
la  charagne  soumise  à  l'analyse,  ayant  été  omis,  il  r^te  donc 
au  lecteur  à  supposer  que  le  travail  a  été  suivi  sur  la  chara- 
gne vulgaire  ,qui  est  la  plus  commune  ^  mais  encore  cela  de-: 
vrait-il  être  déterminé ,  car  les  espèces  de  charagne  analy- 
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sées  k  Munich  difi^rent.daDS  les  proportions  des  principe» 
cooitituans  obtenus. 

.  2°.*  Il  n'est  fait  aucune  mention  ni  3n  carbonate  de  chaux 
qui  se  dépose  avec  la  fécule  verte  après  Texpression  du  suc, 
ni  de  la  substance  mucilagineuse  qui  forme  une  partie  essen- 
tielle de  ces  plantes  ,  dont  une  assez  grande  quantité  est 
.  emportée  avec  la  fécule  et  reste  insoluble  dans  Talcohol. 
3^.  L'odeur  que  la  fumée  de  la  fécule  desséchée  donne 
en  brijilant ,  diffère  un  peu  à  la  vérité  de  celle  produite  par 
d'autres  substances  végétales  ,  mais  elle  n'a  pas  de  ressem- 
blance avec  Todeur  de  la  fumée  des  substances  animales. 

r 

4^.  L'huile  obtenue  ^r  la  distillation  de  la  plante  çèche  y 
ne  laisse  reconnaître  que  Todeur  empyreumatique  de  toutes 
les  huiles  des  substances  végétales  par  le  même  procédé. 
Dans  cette  même  distillation,  il  n'a  été  aperçu  aucun  atome 
de  carbonate  d'ammoniaque  dans  la  partie  supérieure  de  la 
cdt'nue ,  ce  qui  coïncide  avec  l'absence  totale  d'odeur  am- 
moniacale pendant  la  -trituration  de  la  plante  elle-même ,  et 
de  la  fécule  avec  la  potasse,  quoique  la  fécule  eût  une  odeur 
très'forte  de  poisson  de  marais. 

S"".  Cette  odeur  animale  très-fétide  ayant  fait  supposer  à 
ces  messieurs  la  présence  d'une  substance  animale ,  ils  in- 
diquent le  procédé  qui  leur*a  réussi  pour  Tob tenir  :  l'a^nl 
afj)pliqué  aux  deux  espèces  de  charagne  que  j'avais  analy- 
sées ,  j'ai  obtenu  des  liquides  acides  ;  par  la  saturation  ,  des 
précipités  violets  foncés  ou  blancs  ,  lesquels  lavés  et  dessé- 
chés ,  n'ont  paru  éprouver  aucune  action  \  étant  projetés  sur 
les  charbons  ardens  ,  ils  n'ont  répandu  ni  fumée  ni  odeur  y 
en  un  mot ,  ils  se  sont  conduits  comme  des  carbonates  de 
chaux  dont  ils  sont  composés,  et  le  liquidé  obtenu  par  le 
lavage,  de  ces  précipités  calcinés  avec  la  potasse,  n'a  point 
bloui  la  Assolulionde  sulfate  de  fer.  Ces  résultats  ne  permet- 
tent pas  d'admettre  la  présence  d'une  substante  animale  j  etc. 
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NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Sur  les  plantes  qui  fournissent  le  plus  de  pqtasst. 

M.  Â  de  Theis ,  auteur  du  Glossaire  de  botanique ,  Tient 
de  faire  à^Laon  des  expériences  très-intéressantes  sur  les 
genres  de  plantes  qui  ^  par  la  combustion,  fournissent  la  plus 
grande  quantité  de  potasse.  Une  heureuse  analogie  Ta  con- 
duit a  examiner  le  genre  le  plus  voisin  des  salsodœ  :  ce 
genre  est  le  spùiada  (répinar4)  ^  il  a  rassemblé  piusieuri 
bottes  de  tiges  d'épinards  séchées ,  que  Ton  avait  battues  pour 
en  extraire  la  graine ,  et  il  les  fit  brûler^  Il  vit  distinctemeift 
des  parties  consumées  qui  se  liquéfiaient,  et  ayant  pris  des 
pincettes  pour  lés  rassembler ,  les  deux  brancfa&  de  Tin- 
st#ument  resterait  collées  Tune  à  Tautr^  par  l«&tde  la  ma- 
tière en  éosion.  Lorsque  le  tout  fut  en  cendres  et  refroidi ,  il 
pe;a  plusieurs  livres  de  ce  résidu ,  le  lessiva  et  obtint ,  pfir 
«vaporation ,  de  très-belle  potasse .,  dans  la  proiportion  d« 
fioixantfi-deuX  pour  cent  du  poids  des  cendre3. 

M.  de  Theis  pense  que  Jes  genres  voisins  du  5pi>i<zcûi , 
c^est-à-dire  les  beta ,  chenopodiwn  ,  atriplejç ,  donneraient 
les  inèmes  produits  (i). 

Il  observe  .que ,  dans  les  provinces  méridionales  où  Ton 
fait  une  grande  consommation  du  pois-chiche  (cicer  arieti- 
num)^  le  légume  le  plus  sec  et  le  plus  dur  de  tous ,  on 
le  fait  cuire ,  pour  TamoUir,  avec  des  feuilles  étépinardy  qui 
agissent  sur  ce  pois  comme  le  ferait  la  potassis.  C'est  sans 
•  doute  aussi  parce  que  cette  plante  aboqde  en  sel  alcalin , 
4{ue  les  gastronomes  recommandent  d'en  ftanger  à  la  fin 
d'un  repas ,  en  disant  :  Vépinard  est  le  balai  de  testomach. 
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(i)  Ea  gdnëral ,  les  plantes  vertes  et  succulentes  qui  Tëgëtent  sur  un 
•ol  ricke  «n  terreau,  donnent  plus  de  potasse  que  les  antres.  Dans  unt 
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Si  la  découverte  de  M.  de  Thds  est  confirmée  par  les 
essais  d*autres  cultivateurs,  on  s'empressera  sans  doute 
d'en  publier  la  réussite ,  pour  engager  les  propriétaires*  à 
cultiver  en  grand  les  épinards  qui  présentent  plusieurs 
produits  utiles.  Noi^  rappellerons  à  ce  sujet  une  expérience 
curieuse  de  M.  Dive ,  pharmacien  à  Mont-de-Marsan.  Il  fit 
cuire  des  épinards ,  en  exprima  l'eau  verte  qu'il  fit  passer 
au  travers  d'un  linge  :  il  versa  dessus  cette  décoction  de 
l'eau  de  chaux  récente  ,  et  il  obtint  un  précipité  jaune  qu'il 
sécha ,  et  qui  ressemblait  à  du  jaune  de  Naples.  Cette  cou- 
leur est  une  espèce  de  laque  qu'on  peut  employer  en  pein- 
*ture.  Les  sucs  verts  de  beaucoup  de  plantes ,  traités  de 
même ,  donneraient  sans  doute  un  jaune  analogue  à  celui 
He  l'épinard.  « 

»  Couleur  extraite  de  la  pomme''de'terre, 

M.  Fougues  ayant  vu,  chez* M.  Cadet-^de-J^aux ^ du 
linge  lavé  à  chaud  avec  de  l'eau  qui  avait  servie  l'extrac- 
tion de  la  fécule  de  pomme-de-terre,  prendre  en  séchant 
une  teinture  grise  trés-prononcée ,  fit  bouillir  des  échevaux 
de  fil  et  de  coton ,  dans  de  l'eau  de  végétation  du  tuber- 
cule de  la  même  plante  :  ces  fils  furent  teinu  en  gris  ,  et 
plusieurs  savonnages  ne  purent  affaiblir  leur  couleur.  Il 
montra  ces  fils  à  plusieurs  fabricans  de  calicots  et  dcf  nan- 
kin français ,  qui  lui  demandèrent  son  procédé  de  teinture 
comme  pouvant  leur  être  très-utile  dans  leurs  fabrique^. 


terre  bien  fumée ,  les  plantas  sont  plus  alcalines.  On  a  remarque  aussi 
que  les  bourgeons  des  arbres  contiennent  plus  de  potasse  que  les  feuilles 
d^yeloppées  j  les  feuilles  plus  que  les  jeunes  brancbes  vertes  ;  celles-ci 
plus  que  les  braftches  ligneuses ,  et  ces  branches  plus  que  le  tronc  des 
«rbres.  Ces  observations  décident  la  question  et  indiquent  suffisamment 
aux  ùbricans  de  salins  dans*  quels  lieux  «t  dans  qaels  végétaux  il» 
doivent  chercher  la  potasse. 
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Q. 


Sur  le  manganèse. 

M.  Groguier ,  secrétaire  de  la  société  royale  d^agriculture 
de  Lyon  ,  a  lu ,  dans  cette  «ociété ,  une  notice  intéressante 
sur  la  mine  de  manganèse  de  Romanèche ,  département  de 
Sa6oe-et-Loire.  Nous  en  extrairons  le  passage  suivant  : 

Quoi<|u'eHe  s'élève  au  niveau  du  sol,  la  mine  n'est 
exploitée  que  depuis  quarante  ans  ;  avant  cette  époque ,  on 
ne  faisait  pas  le  moindre  cas  des  minerais  de  manganèse 
épars  dans  les  champs  et  dans  les  rues  du  village.  Connus 
aous  le  nom  de  pierres  noires ,  on  les  faisait  entrer  dans  les 
constructions.  Presque  tout  le  village ,  sans  excepter  Téglise , 
eif  est  bâti  \  \m  grand  nombre  de  maisons  sont  fondées  sur 
la  mine  :  elle  sert  de  base  au  cimetière ,  aussi  est-ce  dans 
le  manganèse  que ,  de  temps  immémorial ,  sont  ensevelies 
les  générations  de  ce  village.  Depuis  que  l'on  connaît  le 
prix  des  pierres  noires ,  chaque  sépulture  est  une  exploi* 
tation. 

On  en  connut  le  prix  il  y  a  quarante  ans  ,  de  la  manière 
suivante  :  ^ 

Un  marchand  de  verreries  allait  de  village  en  village , 
avec  un  àne  chargé  de  verre  et  de  bouteilles  ;  il  aperçois 
ces  pierres  noires ,  il  en  charge,  son  âne ,  au  grand  étonne- 
ment  des  spectateurs  qui  sont  tentés  de  le  prendre  pour 
un  fou.  Il  revint  plusieurs  fois ,  et  il  s'en  allait  toujours  en 
(emportant  les  plus  mauvaises  pierres  de  l'endroit  :  il  finit 
par  en  remplir  des  tonneaux  qu'il^mbarquait  sur  la  Saône  ^ 
en-  commença  dès  lors  à  songer  que  cette  singulière  mar- 
chandise se  fendait  bien  quelque  part;  mais  où?  C'est  ce 
que  découvrit  un  paysan  plus  rusé  que  les  autres.  Il  l'aide 
à  remplir  un  toaneau  de  manganèse  ^  et  y  glisse  un  billet 
portant  son  adresse  et  des  oifres  de  services  à  très  -  bon 
marché.  Une  commission  lui  arrive  de  Marseille  :  il  sa  met 
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à  creaser  dans  sa  cour ,  ses  voisins  riroîtent  ;  on  chasse  l^ 

marchand  de  verres ,  et  l'exploitaiion  se  troure  en  activité. 

Chacun  œ  pouvant  travailler  c|ne  chez  soi ,  il  s'est  fait 
de  grandes  excavations  dans  les  caves ,  dans  les  cours ,  noa  ' 
sans  danger  d'écroulement  :  il  est  des  maisons  que  suppor- 
tent en  l'air  quelques  faibles  étais.  Un  particulier,  voisin  de 
l'ëglise ,  s'avisa  de  pratiquer  une  galerie  sous  le  cimetière, 
un  ébonlement  se  fit ,  la  galerie  fut  comblée  par  les  débris 
de  plusieurs  générations  de  Homanècheî  l'autorité  fern» 
les  yeux,  et  l'imprudent  mineur  eu  fut  quitte  pour  réparer 
le  dommage.  -^ 

Est-il  besoin  de  dire  cfu'on  exploite  sans  aucune  règle  ? 
On  fait  des  trous  comme  si  l'on  voulait  tirer  de  la  pierre 
à  bâtir;  on  ^arrête  au  moindre  obstacle,  quand  oa  çst 
gêné  par  les  déblais  ,  on  va  creuSer  ailleurs.  On  abandonne 
les  parties  les  plus  riches  pour  s'attacher  aux  plus  pauvres  ; 
on  trie  comme  on  exploite.  '     " 

Au  lieu  de  pulvériser  le.aianganèze ,  on  se  contente  d« 
le  briser  en  gros  fragmens  d&at  on  remplit  les  tonneaux; 
et  dans  cet  état^  on, se  le  vend  guère  que  8  à  lo  francs 
la  quintal. 

Cette  grossière  exploitation  ne  rapporte  annuellement  aa 
village  de  Somanéche  que  3o,oo9  francs ,  et  n'y  occupe  ' 
que  quinze  à  /vingt  ouvriers.  Elle  serait  néamnoins  sus- 
ceptible de  d^veloppanent,  et  pourrait  fournir  à  nos  ate- 
liers et  à  nos  .manufactures  des  produits  abondants  ;  mais  " 
il  faudrait,  pcov  cela,  qu'elle  ne  fut  pas  abandonnée,  i 
une  aveugle  industrie. 

Cotiibien  il  serait  à  désirer  (^e. cette  mine,  ainsi  qne    . 
tontes  celles  du  royaume,  fussent  dirigées  par  l'autorité 
tidminisntirs  P  C»L.  C. 
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ANALYSE 

ï)e  teau  minérale  de  la  fontaine  de  Tarascon  (  Arriége) , 
connue  sous  lé  nom  d'eau  de  la  fontaine  de  Sainte- 
QuitériCi 

Par  Magnés  ,  pharulacien ,  membre  de  la  Société  de  Phar- 
tnade  de  Paris,  de  F  Académie  des  sciences  inscripti^s 
et  belleà-lettres ,  et  de  la  Société  de  médecine  de  Tou- 
louse ,  membre  du  jury  médical  de  la  Haute^Garonne ,  etc. 

t.  Il  existe^  dans  la  commune  de  Tarascon,  une  source 
d^eau  ferrugineuse  ^  connue  et  usitée  depuis  fort  long^temps 
dans  la  contrée*  Elle  a  produit ,  au  rapport  des  habitans  du 
pays ,  et  particulièrement  des  gens  de  lart ,  qui  en  ont  con- 
Beillé  l'usage ,  de  très-bons  efifets  dans  les  maladies  graves  , 
telles  que  Tictère ,  la  chlorose ,  les  obstructions ,  la  leu- 
corrhée ,  etc«  Cette  source  d^eau  minérale  parait  digne  de 
fixer  l'attention  des  médecins  ;  et ,  comme  elle  est  très-pro- 
]>ablement  propre  à  combattre  divers  genres  de  maladies , 
-^         Vf'^''.  Année. --^Septembre  1S18,  a5 
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et  qu*elle  peut  même  dans  plusieurs  cas  être  associée  uti- 
lement à  Tusage  des  bains  d'Ussat,  il  était  important  de  sou- 
mettre à  l'analyse  chimique  l'eau  de  celte  source,  jusqu'ici 
peut-être  trop  négligée. 

Voici  les  premiers  résultats  du  travail  entrepris  sur  cette 
eau  minérale,  en  présence  de  MM.  Pilhes  etGuerguy, 
médecins -inspecteurs  des  bains  d'Ussat^  de  M.  Christian , 
médecin  de  Montpellier ,  les  autorités  constituées  de  la  ville 
de  Tarascon  et  de  plusieurs  personnes  distinguées  qui  se 
trouvaient  aux  bains  d'Ussat ,  entre  autres  le  prince  polonais 
Czartoriski ,  le  lieutenant  général  Auguste  Gafarelly ,  etc^  j 
et  une  foule  d'autres  personnes  connues  par  leur  goût  pour 
.les  sciences  et  les  arts ,  qui  imprimèrent  une  sorte  de  solen- 
nité à  ces  premières  opérations ,  auxquelles  elles  voulurent 
assister. 

SI"- 

Description  de  la  fontaine^  et  exposé  des  propriétés  phy^ 

siques  de  Veau. 

2.  La  fontaine  de  Sainte-Quitérie ,  ou  la  fontaine  Rouge, 
coule  9  sur  la  rive  gauche  de  TArriége ,  sur  une  jolie  pe- 
IfMse  élevée  d'environ  trois  mètres  ou  dix  pieds  au-dessus 
de  la  rivière,  à  une  distance  d'à  peu  près  quatre  cent  quinze 
mètres  nord-ouest  de  la  ville  de  Tarascon  :  le  terrain  de 
transition  qui  se  trouve  au-dessus  de  la  fontaine ,  est  de 
nature  argîlo-calcaîre.  Cette  dernière  terre  prédomine  dans 
le  mélange  du  sol ,  qui  est  d'ailleurs  assez  fertile.  Le  bassin 
où  l'on  puise   l'eau  est  à  63o  mètres  de  distance*   de    la 
face  nerd  de  la  montagne  de  Quié,  montagne  du  second 
ordre,  calcaire,  fort  escarpée  et  élevée  de  5 20  mètres  en- 
viron, au-dessus  de  la  rivière  ,  et  de  963  mètres  au-dessus 
de  la  mer. 

3.  Il  existe  une  mine  de  fer  dans  la  direction  de  la  fon- 
taîne  de  Sainte-Quitérie,  à  la  distance  d'un  myriamètre 
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dans  la  montagne  de  Gourbit  et  de  Rabat  :  on  sait  que  ce 
minerai  abonde ,  plus  ou  moins ,  dans  toute  la  cbaine  des 
Pyrénées. 

4.  Il  se  forme ,  dans  le  bassin  et  dans  le  petit  canal  de 
fuite  de  la  source  dans  )a  rivière ,  un  dépôt  rouge  ocracé 
fort  abondant ,  qui  lui  fait  donner  le  nom  de  Font-Rouge 
ou  Fontaine  Rouge  (i). 

5.  La  température  de  Tatmosphère  à  Fombre ,  étant ,  le 


(i)  Ce  dépôt  était  tenu  en  solution  par  l'acide  carbonique  j  l'excès  de 
ce  gaz  se  dégageant  quand  il  arrive  à  la  surface  de  Teau ,  laisse  préci- 
piter du  sous-carbonate  de  fer.  Ce  sel ,  qui  n'affecte  aucune  forme  régu- 
lière, n'est  plus  soluble  même  dans  un  excès  d'apide  carbonique ,  parce 
que  alors  le  fer  est  suroxidé  paç  la  décomposition  simultanée  de  l'air  et 
de  l'eau  ;  c'est  pourquoi  on  doit  prendre  les  plus  grandes  précautions 
pour  mettre  l'eau  de  la  fontaine  de  Sainte-Quitérie ,  à  l'abri  du  confiu:t 
de  l'air ,  au  moment  où  on  *a  puise  au-dessous  de  son  niveau ,  pour 
l'usage  de  la  médecine.  Il  serait  même  fort  utile  d'enduire  de  cire  les 
boucbons  de  liège  destinés  â  boucher  les  bouteilles  où  Ton  se  propose 
de  conserver  l'eau  minérale  >  on  éviterait  ainsi  ulK  goût  d'encre  qui  ré- 
sulte de  la  combinaison  du  fer  qu'elle  contient,  avec  le  tannin  et  l'acide 
gallique  du  liège.  On  doit  inférer  naturellement  de  ce  qui  précède  ^ 
qu'il  est  très-utile  de  ne  pas  transporter  l'eau  de  Sainte-Quitérie  dans 
âes  futailles  de  bois  de  cbéne ,  de  châtaigner,  de  frêne  et  autres  sem- 
blables qui  ,  comme  le  liège ,  contiennent  de  l'acide  gadHqne  et  du  tan- 
nin ,  indépendamment  de  la  partie  extractive  y  dont  le  carbone  tend,  à 
désoxigéner  l'acide  sutfurîque  des  sulfates  que  l'eau  tient  en  solution. 
D'ailleurs  ,  dans  ce  cas ,  on  perd  l'acide  carbonique  9  et  le  fer  qu'il  aban^ 
donne ,  n'est  plus  que  suspendu  dans  l'eao  y  quand  on  la  met  en  bou- 
teilles. 

Le  meilleur  moyen  de  conserver  loin  des  sources  les  eaux  gazeuses , 
dont  celle-ci  est  du  nombre ,  consisté  â  en  remplir-des  bouteilles  neuves , 
que  l'on  couche  dans  des  caves  obscures  j  c'est  ce  que  j^  pra(;jt{ue  pour 
les  eaux  martiales  et  gazeuses  qui  font  partie  de  mon  dépôt  général 
d'eaux  minérales  médicamenteuses  établi  à  Toulouse.  On  sait  que  W 
température  des  caves  est  la  même  dans  toutes  les  saisons  \  il  faut  donc 
éviter,  avec  Iç  même  soin,  la  chaleur  et  la  lumière  dans  le  choix  des, 
endroits  où  Ton  se  propose  de  déposer  des  eaux  minérales  gazeuses  Sous 
ce  rapport ,  les  bouteilles  de  grès  sont  bien  préférable^  «i  celles  de  verre ^ 
c'est  sans  doute  à  raison  de  leur. opacité,  qu#  nous  recevons  dans  les* 
premières  l'eau  de  Seltz  qui  nous  vient  d^  la  source  dexe  nom ,  qui  %t 
trouve  dans  l'Alsace. 
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18  août  1817 ,  de  deux  a  quatre  d^rés  de  Bëanmar^  celle 
de  Feaa  de  la  fontaine  était  de  onze  d^res  et  demi. 

'6.  Sa  pesanteur  spécifique  pHse  à  raréomètre  de  Fah- 
renlieit,  et  aussi  selon  la  méthode  de  KJaproth^  est  de 
1,001 ,  Tean  distOlée  étant  de  loo. 

7.  En  prenant  cette  eau  dans  un  verre ,  ou  sent  une 
odeur  métallique  qui  se  dissipe  promptement  à  Fair  :  elle  a 
«ne  aareur  astringente  ferrugineuse  très-prononcée. 

sn. 

Traàement  de  Veau  par  tes  réactifs» 

8.  Le  sirop  de  violettes  a  Verdi  sensiblement; 

La  teinttue  de  tournesol  a  rougi  légèrement,  mais  d  une 
manière  non-équivoque  ;  sa  coideur  primitive  s'est  rétablie 
quelques  instans  après  (i). 

Il  résulte  de  là  que  l'eau  de  la  fontaine  de  Sainte-Quitérie 
contient  un  acide  libre ,  et  que  ce  principe  est  vraisembla- 
blement Facide  carbonique. 

9.  Elle  a  été  soumise  ensuite  à  Tépreuve  des  réactifs. 
Ces  essais ,  dont  chacun  a  été  appliqué  a  des  quantité 

égales  d'ean  et  répété  plusieurs  fois  avec  soin,  ont  fourni 
les  résultats  suivans  : 

Uean  de  chaux  a  j»t>duit  un  précipité  assez  abondant ,  qui 
•*est  redissout  complètement  dans  Facide  muriatique  (2}. 

^  (i)  Les  ichimistes  sayent  que  les  sels  à  base  ttrrense  Terdissent  I« 
nrop  de  Tiolett^s ,  à  la  manière  des  alcalis  libres  ^  tandis  que  les  caur- 
bonates  rougissent  la  teinture  de  tournesol* 

(a)  On  doit  être  trcs-circonspect  dans  Fcmploi  de  Feau  de  chaux  ^ 
âl  faut  en  ajouter  peu  à  peu  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  préci- 
pite. Une  quantité  surabondante  dissoudrait  un  peu  de  carbonate  cal'- 
caire  ;  ce  réactif  doit  être  préparé  peu  d'instans  avant  de  s'en  servir  » 
il  doit  ^tre  tenu  très-soigneusement  h  labri  du  contact  de  l'air  ;  il  est 
utile  de  rejeter  la  première  eau  de  chaux ,  parce  qu'elle  contient  ton- 
jours  un  peu  de  potasse t  fournie  par  le  Yolant  des  cendres,  provenant 
du  bçis  qu^on  a  brftlé  pour  la  çal6iBation^  suivant  Tobservation    dm 
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Quelques  gouttes  de  sdutiôn  de  carbonate  de  soude  ont: 
fourni*  un  précipité  blanc.  Celui  qui  a  été  déterminé  par- 
Tammoniaque  liquide  a  été  plus  abondant  ;  il  était  rare  efr 
léger  (i). 

L^oxaiate  d'ammoniaque  employé  en  solution,  afaitnattre* 
promptement  un  précipité  blanc ,  fort  abondant  ^  après  queU 
qnes  instans  y  ce  précipité  s'est  attaché  aux  parois  du  verre- 
a  expériences*.  * 

L'action  de  ces  corps  dénote  la  présence  de  diverses  bases^ 
alcalines  et  terreuses  y  et  particulièrement  de  la  chaux  et.de 
la  magnésie. 

10.  Une  solution  de  savon  versée  dans  Teau  de  là  fon-^ 
faîne  de  Sainte-Quitérie  l*a  troublée  en  peu  d'instans  y  il  s'esta 
formé  bientôt  après  uu  dépôt  très-sensible. 

Le  muriate  de  baryte  y  a  formé  un  précipité  blanc  et 
abondant ,  qui  a  refusé  de  se  dissoudre  dans  Tacide  muriar- 
tique  ;  ce  qui  prouve  qu'il  a  été  occasion^,  par  l'acide  sul— 
furique  (a)* 

Le  nitrate  d*iargent  aifaît  naUne  sur^Ie^hamp  un.pDecî-^ 
pité  blanc ,.  lourd  et  très-abondant  (3)*. 

Exposée  à  l'action  du  feu.  dans  un  matra^ ,  eetle  eau  a. 
laissé  dégager  un  gaz-,  qui ,  étant  conduit  par  un  tube  re- 
courbé dans  un.  flacon  contenant  de  l'eau  de  chaux  préparée 
et  filtrée  à  l'instant  ^  en  a  trouUa  la  transçaren/ce ,,  cgielquftr 
temps  après  Fébullîtion  (4)*. 
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(i)  L^emploi'dê  ce  réactir exige  beaucoup  de  précautions,  parce  que 
ti  propriété  dbnt  it  jouit  àe  former  desseU  triples  daiw  plusieurs  cas»„ 
surtout    lorsque  IVau  a  analyser  eontiènt  des  composés  magnéôiens  ^ 
'jjeut  donner  lieu  à  beaucoup  d'erreur^  dana  le&  résullata. 

(a)  On  peutobteaîr  te  m^me  effet  par  le  nitrate  de  mereure  a»  mi- 
iiimum  d*OKidation  ,  et  aussi  parla  solution  filtrée  do^acéUte  de  plomb; . 
mais  leurs  muriatcs  peuvent  être  dissous  par  u«  excès  d^acide»^ 

(3)  Un  œil  exercé  distingue  facilemient  11?  i)récipité  par  le  muriafe 
d'argent,  à  son  aspect  grenu  et  à  la  ^sianiére  dont  il  se  forme  ^au  lica 
nue  les  autres  murïates  métalliques  non-sojublcs  restant  toDg;;temp8  sus-> 
pendus,  dans  la  liqueur. 

(4)  Lftcaibonate  dç  cfeiiux.reouçilUi, séché,  et  jcsê,  a  iftdi^oê  «pie  W 


^     N 


' 


39^  JOURNAL 

Ces  aperçu»  rapprochés  de  ceux  qui  précèdent  ^  donnent 
lieu  de  présumée,  que  dans  cette  eau  les  Bases  salifiables 
sont  neutralisées  par  Facide  carbonique  ^  Facide  s^Ifurique 
et  Tacide  murialique. 

1 1.  Le  prussîate  de  potasse  mêlé  à  Feau  de  la  fontaine  de 
Sainte-Quitérîe,  y  a  développé  en  quelques  minutes  un 
bleu  de  ciel  assez  marqué,  qui  est  devenu  très-intense  après 
•  quelques  heuics. 

La  noix  de  galle  en  poudre  y  a  développé  aussi  une 
couleur  lie  de  vin  ,  accompagn«e  de  strier  violettes  ,  qui  a 
donné  une  teinte  noirâtre  à  la  totalité  du  liquide  :  ces  phé- 
nomènes n'ont  pas  iicu  sur  cette  eau  après  Fébullition  ,  ni 
après  son  exposition  à  Fair  pendant  quelques  heures  (i). 

Le  dépôt  ocracé ,  recueilli  au  bassin  de  la  fontaine ,  dis- 
sous par  de  Facide  niuriàtique  pur ,  a  donné  instantanément 
par  Faction  d'une  très  -  petite  quantité  de  pruàsiate  de  po- 
tasse un  précipité  de  bleu  de  Prusse  très  -  foncé  et  très- 
abondant  (2). 

Ces  faits  annoncent  d'une  manière  très  -  positive  Fexî- 
stence  du  fer  dans  Feau  de  la  source  qui  fait  le  sujet  de  cet 
examen. 


quantité  âe  gaz  dégagé  de  l'eau ,  essayée  au  même  instant  qu'elle  vient 
d*étre  puisée  au-dessdus  de  «on  aiv^au ,  est  égale  h  (environ)  un  vingt- 
cinquième  de  son  volume.  Ce  calcul  est  fondé  sur  cq  qjbte  Ton  sait  que  le 
carbonate  de  chaux  ainsi  obtenu  ,  contient  o,34  d'acide  carbonique. 

Les  eaux,  en  général,  contiennent  presque  toujours  de  l'acide  carbo- 
nique libre  ^  il  en  est  de  même  de  ce  gaz ,  par  rapport  aux  eaux  comme 
par  rapport  à  l'air ,  où  il  se  trouve  toujours  dans  lés  proportions  de  quel- 
ques centièmes. 

(i)  Le  sulfate  de  fer ,  contenu  dans  une  eau  minérale ,  précipite  en  bleu 
de  Prusse,  plus  ou  moins  foncé  ,  par  la  noix  de  galle  j  lorsque  le  fer  est 
dissous  par  Tacide  carbonique ,  le  même  réactif  donne  une  couleur  pur- 
purine. Cependant  M.  f^auquelin  a  observé  que  le  sulfate  de  fer  dissous 
dans  Teau  cbergée  de  carbonate  acidulé  de  chaux  précipite  en  pourpre. 

(a)  Ce  dépôt  vu  à  la  source  ,  présente  à  sa  surface  une  pellicule  irisée 
qui  décèle  un  carbonate  de  fer  ;  si  c'était  au  contraire  un  sulfate  de  fer, 
le  liquide  surnageant ,  ne  donnerait  pas  de  pellicule  par  le  contact  de 
l'air;  mais  il  se  troublerait  uniformément  partout. 
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12.  La  quantité  d'eau  qui  coule  est  toujours  la  même 
dans  toutes  les  saisons  :  elle  ne  se  gèle  jamais  dans  ce  bas- 
sin ;  un  vase  de  deux  litres  de  capacité  en  est  rempli  en  une 
minute,  ce  qui  représente  deux  mille  huit  cent  quatre- 
vingt  litres  par  vingt-quatre  heures! 

i3.  Les  divers  résultats  qui  viennent  d'être  énoncés  don- 
nent une  idée  assez  juste  snr  la  nature  des  substances  qui 
sont  tenues  en  solution  dans  Teau  minérale  de  Saint-Qui- 
térie;  mais  outre  qu'ils  sont  ihsuffisans  pour  indiquer  tous 
ces  principes ,  cet  essai  d'analyse  ne  présente  pas  assez  de 
préci$ion  pour  faire  connaître  exactement ,  soit  l'état ,  soit 
la  proportion  de  ces  principes  minéralisateurs  (i)  ;  il  a  donc 
paru  nécessaire  de  recourir  à  un  autre  moyen  qui  permit 
d'isoler  ces  différentes  substances  :  c'est  dans  cette  vue  que 
j'ai  entrepris  les  recherches  suivantes. 

§  m. 

Traitement  de  Teau  par  éi^aporation. 

i4*  J'ai  puisé  à  la  source  et  au-dessous  de  son  niveau  lo  L 
de  cette  eau  :  on  l'a  renfermée  et  cachetée  dans  une  dame- 
jeanne  avec  toutes  les  précautions  possibles  ;  elle  a  été  trans- 
portée sans  délai  aux  bains  d'Ussat,  qui  sont  à  deux  kilo- 
mètres ,  ou  demî-lîeue  de  là  :  peu  d'instans  après ,  il  a  été 
procédé  à  l'évaporation  dans  un  vase  convenable,  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  restât  que  demi  -  litre  environ  de  liquide  -,  le 
feu  a  été  ménagé  pour  éviter  l'ébullilion ,  parée  que ,  à  cette 


'  (t)  Diaprés  ropinion  que  M.  John  Murray,  professeur  de  chimie  à 
Edimbourg ,  a  ém\&  dans  un  Mémoire  qu^il  a  publié  l'an  dernier ,  dans 
les  Transactions  de  la  Société  des  sciences  de  cette  ville,  lanaly^e  des 
eaux  minérales  par  les  réactifs ,  qui  se  ferait  en  estimant  la  iTature  et 
le  poids  des  précipités  vrais  ou  faux ,  simples  ou  composeV,  serait  pré- 
férable à  la  méthode  ordinaire  qu'il  appelU  directe ,  laquelle  emploie 
l'évaporation  ,  la  cristallisation,  etc.  Déjà  en  1810,  M.  Matthieu  de 
Dombasle,  de  Nancy,  avait  proposé  cette  méthode^  dont  il  a  fait  le  sujet 
d'un  ouvrage  qui  mérite  d'être  étudié. 
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températnre  et  bien  au-^essons,  la  réaclion  rédpreqne  oeâ 
sels  contenus  dans  les  eaaz  minérales  pent  ebanger  Tordxe 
dcB  affinités  électives  doubles,  et  donner  pour  résultat  des 
sels  autres  que  ceux  qui  existaient  primiÛYement.  C'est  vers 
la  fin  de  Févaporation ,  surtout  si  la  cbalenr  est  trop  fiorte  y 
qvkon  est  exposé  à  ces  décompositions ,  ou  à  la  volatilisation 
de  quelques -i- unes  des  substanoes  contenues  dans.  Veati, 
autres  que  le  gaz  acide  carbonique  (i)« 

Il  s'est  dégagé  d^abord  quelques  bulles  d^air  ;  lorsque  le 
liquide  a  été  réduit  à  buit  litres  environ,  il  s^est  légèremenl 
troublé ,  et  on  a  aperçu  quelques  instans  après  une  pelli-i 
cule  mince,  sous  forme  de  cristaux  soyeux  et  lustrés,  laquelle^ 
a  augmenté  peu  à  peu;  une  partie  a  gagné  le  ibnd ,  et  le  res-* 
tant  s'est  attaché  aux  parois  du  vase  évap6ratoire.  Vers  le 
milieu  de  Févaporation  l'opacité  du  liquide  a  été  consir 
dérablement  augmentée  )  le  précipité  a  pris  une  couleuF 
plus  rembrunie  ;  une  portion  s'^st  attachée  à  la  bassine  à 
quelques  pouces  au-dessus  du  fond  en  forme  d'anneau  de  1 
quatre  à  cinq  lignes  de  largeur;  sa  couleur  était  d'un  gri^ 
jaunâtre,  L'évaporalion  ayant  été  continuée  jusqu'à  la  r^ 
-■  iiiiiigiiiii't 

(i)  U  rësuUe  des  expériences  àe  M.  Gren,  profiessear  ée  chimie  à 
Halle,  rcIiitiTes  au  muriate  de  soude  qu^oi^  exploite  dausce  pajs,  que 
ce  sel  et  le  suliate  de  magnésie  qui  raccompagne ,  se  décom^sent  mu-. 
tuellement,  à  une  température  au-dessous  de  la  glace  \  il  en  est  de  même 
du  muriate  de  chaux  avec  les  suivîtes  soluhles.  M.  John  Munray»  déjà 
cité ,  a  prouvé  que  l'échange  mutuel  entre  les  bases  et  les  acides  est 
déterminé  par  une  (ouïe  de  circonstances  y  quelquefois  fort  légères  :  oi^ 
ne  doit  pas  moins  en  conclure ,  d  apr^s  ce  dernier ,  que  si  un  résida 
d'eau  minérale,  traité  par  Talcohol ,  après  une  évaporation  très-lente» 
donne  pour  résuhat  du  sulfate  de  magnésie  et  du  muriate  de  soude , 
IVau  contenait  primitivement  du  sul&te  de  soude  et  du  muriate  de  mar. 
gnésie  ;  puisque  ces.  deux  derniers  sels  dissous  dans  l^u  distiUée  dans, 
les  proportions  déterminées,  seront  changés  par  Févaporation,  mêma. 
spontanée,  en  muriate  de  soude  et  en  muriate  de  magnésie. 

L'expérience  a  prouvé  aussi ,  que  lorsque  le  muriate  de  magnéflie  «t. 
le  carl)onate  de  chaux  se  trouvent  dans  la  même  eau ,  il  se  forme  dei^ 
quantités  phis  grandes  de  muriate  de  chaux  et  de  carbona^te  d^  O0l?l~l 
laésie  9  c^uV«i  r«trouT6  dans  \ç,  résidu  de  l'évaporatio^^^  / 
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duction  de  demi-litre,  ainsi  que  je  Taidéjà  dit,  ce  résidu 
liquide  qui  tenait  en  solution  des  sels  insolubles  dont  une 
partie  avait  été  détachée  de  la  bassine  avec  beaucoup  de 
coin  ,  fut  mi^  dans  une  bouteille  neuve  pour  être  porté  à 
è  Toulouse ,  dans  Fintention  d'y  procéder  à  l'analyse  qom-" 
plète, 

i5.  On  verra  plus  bas  (5^)  le  résultat  des  expériences 
quç  j'ai  faites  sur  uqë  partie  d'une  pareille  incrustation  pro- 
venant d'une  certaine  quantité  d'eau  de  la  fontaine  de  Saint« 
Quitérie ,  que  j'ai  évaporée  dan3  mon  laboratoire  à  Tou-« 
louseï 

i6.  L'eau  qui  avait  été  concentrée  aux  bains  d'Ussat ,  a 
été  évaporée  à  siccité^  à  Toulouse,  dans  une  capsule  de 
verre;  elle  a  fourni  un  résidu  brun  qui ,  étant  bien  dessé-» 
elle  et  encore  chaud ,  s'est  trouvé  peser  sept  giammes  cent 
cinquante-cinq  milligrammes  ou  cent  trente-cinq  grains. 

17.  Ce  résidu  salin  a  augmenté  de  sept  cent  soixante- 
quinze  milligrammes  ou  quinze  grains  de  poids,  par  son 
exposition  à  l'air  pendant  vingt-^quatre  heures  ;  il  a  été  mi& 
<Jaiis  une  grande  bouteille  de  Florence  avec  soixante-quatre  ' 
grammes  qu  deux  onces  d'alcohol  à  trente-!>six  degrés  dei 
Baume  :  le  mélange  a  été  agité  de  temps  en  temps  ]  aprèsi 
plusieurs  jours  de  macération  j'ai  décanté  le  liquide ,  et  j'ai 
versé  une  pareille  quantité  d'alcohol  sur  la  portion  de  la 
masse  qui  restait;  je  l'ai  chauffée  au  bain  de  sable,  jusquà 
l'ébuliition  -,  après  le  refroidissement  j'ai  filtré  et  lavé  plu- 
sieurs fois  avec  de  l'alcohol  (le  papier  ayant  été  préalable-? 
ment  lavé  à  l'eau  distillée) ,  que  j'ai  réuni  à  celui  qui  avait 
«ervi  aux  deux  lessives  précédentes.  Ce  qu'elles  n'ont  pasi 
<iIissous,  pesait  6,  0.3  grammes  ou  cent  treize  grains, 

i8.  L'alcohol  avait  acquis  une  couleur  rougeàtre,  qai 
lui  était  communiquée  par  i ,  16  gramme  ou  vingt-deux    . 
grains  de  sels  déliquescens ,  tels  que  le  muriate  de  chaux  Ou 
de  soude  (19),  que  les  expériences  n**.  10  faisaient  supposer 
dans,  çeue  eau.  La  lessive  alçoUolT<jue  a  été  évaporée  à 


394  JOURNAL 

siccité  dans  une  petite  capsule  de  verre  dont  le  poids  m'ëtait  ■ 
connu ,  elle  a  fourni  un  résidu  de  couleur  brune  y  il  s'est 
desséché  lentement  vers  la  fin ,  il  s'est  boursoufflé  à  pin- 
sieurs  reprises,  et  il  a  laissé  après  l'évaporation  complète 
des  vésicules  qui ,  étant  légèrement  pressées ,  ont  cédé  en 
éclats  vi Informes. 

ig.  Le  lendemain ,  ce  résidu  répandait  une  odeur  parti- 
culière de  champignons  frais,  à  travers  celle  de  l'alcohol; 
il  avait  attiré  l'humidité  de  l'air  à  tel  point ,  qu'on  pouvait 
compter  quatre  ou  cinq  gouttes  de  liquide  réunies  :  dans 
l'intention  de  chasser  l'odeur  de  l'alcohol ,  j'ai  versé  dessus 
demi'  onceSj  environ ,  d'eau  distillée  ;  j'ai  chauffé  très- dou- 
cement au  bain  de  sable.  Une  partie  de  la  matière  qui  s'était 
boursoufflée  a  refusé  de  se  dissoudre,  elle  surnageait  le 
liquide  et  s'est  attachée  aux  parois  de  la  capsule ,  à  mesure 
que  le  liquide  s'est  évaporé ,  ensorte  qu'elle  a  laissé  un 
tayon  circulaire,  qui  a  résisté  à  nue  seconde  évaporatîoo 
d'eau  distillée ,  ajoutée  comme  là  première  fois  à  la  dose  de 
deux  onces.  Quoique  l'odeur  ait  été  affaiblie ,  elle  n'a  pas 
moins  persisté  ;  ce  résidu  desséché  ot  abandonné  à  l'action 
de  l'air,  est  tombé  en  déliquescence  dans  l'espace  de  quel- 
ques heures  :  quatre  jours  après ,  j'ai  aperçu  an  fond  de 
la  capsule  et  presque  au  niveau  de  la  petite  quantité  de  li- 
queur ,  plusieurs  petits  cristaux  qui  ont  résisté  à  la  pression 
du  doigl.  Examiné  à  la  loupe,  ils  ont  présenté  la  forme 
d'un  cube  parfait  ;  ils  avaient  la  saver-  ""-—"""'»  »"  •">•- 
rîate  de  soude  ;  comme  lui ,  ces  crist 
bout  d'une  lame  de  fer  chauffée  ;  ils 
delà  de  quatre  grains  (i)  0 ,  so  gramm 
20.  Ces  cristaux  ayant  été  dissous  di 
uîlrate  d'argent  à  occasîoné  un  préci] 


(i)  Celle  petite  quanliU  de  muriale  de 
l'alcohol ,  présente  un  pheaomèDe  que  Ton 
ce  lel  accompagae  le  muriate  de  cbauz  ou  1 
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dant  ;  quelques  gouttes  diacide  sulfurîque  affaibli ,  ajoutées 
a  chaud ,  on  dégage  de  Facide  muriatique  très-caractérisé , 
et  Févaporatioa  spontanée  a  produit  des  cristaux  prisma* 
tiques  cannelés  et  à  six  pans,  d'une  saveur  amère  fraîche 
et  salée  :  ils  ont  bientôt  perdu  leurs  transparences  et  se  sont 
effleuris. 

'  •      r 

a  I .  L'on  a  dissous  de  nouveau  le  résidu  dans  une  once 
d'eau  distillée  ;  après  la  filtration^  l'eau*  a  retenu  une  cou- 
leur très-ambrée ,  et  la  petite  capsule  s'est  retrouvée  recou- 
verte d'un  enduit  gras ^  poisseux^  insoluble  dans  l'eau 
bouillante  ;  aidée  d'un  frottement  exécuté  au  moyen  du  bout 
du  doigt|,  celui-ci  s'est  trouvé  imprégné  de  cette  matière. 

aa.  L'alcohol  bouillant  à  semblé  en  dissoudre  une  partie^ 
il  s'est  troublé  par  le  rèfriAdissement .  et  il*  a  pris  une  cou- 
leur, opaline.  Après  révàporation ,  cette  matière  bitumi- 
neuse a  été  soumise  à  l'action  de  l'éther  sulfurique  rectifié  : 
elle  a  été  complètement  dissoute  à  froid;  à  mesure  que 
Téther  s'est  vaporisé,  le  mélange  est  devenu  opaque  déplus 
en  plus.  ;  et  lorsque  la  dissolution  a  été  achevée ,  il  est  resté 
un  espèce  de  vernis  très-luisaiit  :  sa  consistance  était  celle 
dé  la  peinture  à  l'huile ,  étendue  depuis  p«u  de  jours  :  son 
poids  a  augmenté  celui  de  la  petite  capsule  de  o,  i5 
gramme  ou  lK)is  grains  estimés  à  une  bonne  balance  d'essai. 

■ 

23'.'  La  liqueur  provenant  de  la  lessive  alcoholîque ,  sé- 
parée de  la  matière  grasse  et  du  muriate  de  soude  cristallisé, 
a  été  étendue  d'une  once  d'eau  distillée,  cnyixon  trente- 
deux  grammes  :  elle  conservait  encore  une  couleur  rou- 
geâtre  assez  intense  5  oïi  Ta  partagée  en  deux  portions  égales. 
La  première  a  été  soumise  à  Teffet  des  réactiiW  employés 
dans  Tordre  suivant  :  cet  effet  a  été  observé  pendant  vingt- 
quatre  heures. 

24*  Le  sirop  de  violette,  ni  la  teinture  du  tournesol 
n'ont  subi  aucun  changement  dans  leurs  couleurs. 

Le  nitrate  d'argent  a  occasioné  un  précipité  abondant 


\ 
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cailleboté  de  couleur  d'un  blanc  sale^  elle  est  bientôt  passé» 
au  pourpre  et  enfin  au  brun  (i). 

a5.  La  seconde  partie  de  la  lessive  aîcobolicjue  st  é\& 
exposée  à  la  chaleur  d'une  ëtuve  ;  lorsqu'elle  a  été  réduite 
au  quart  de  son  volume ,  elle  s'est  recouverte  d'une  pelli- 
cule qui  n  avait  aucun  caractère  salin.  Le  liquide  épaissi 
est  opaque  et  onctueux  ^  en  plaçant  la  capsule  de  verre  qui 
le  contenait ,  au-dessus  d'aune  bougie  allumée  ,  on  n^aper- 
cevait  aucune  trace  de  cristaHisation  :  j  Vi  évapore  â  siccrte^ 
la  matière  a  attiré  rhumidîté  de  Fair  en  quelques  heures; 
j'ai  chauffé  de  nouveau,  jusqu'i  charbonner  la  matière 
grasse ,  dans  laquelle  \e  sel  que  je  cherchai^  était  engagé. 
Je  l'ai  évalué  à  un  grain,  ou  oo,  5î  gramme 5  il  s'est  ré- 
pandu une  fumée  claire ,  ayant  Todeur  de  pommes  brûlées; 
au  même  instant  le  résidu  a  été  délayé  dans  une  once  d'eaa 
distillée  i  elle  a  été  réduite  à  moitié  de  son  voluçie  par  Té- 
bullition^  et  puis  on  afUtré  :  quelques  gouttes  d'acide  sul- 
furique  très^affaibli,  ont  été  ajoutées  avec  beaucoup  de  tsh 
tonnemens  ^  néanmoins  j  la  liqueur  était  acidulé  ;  l'excès 
d'acide  a  été  repris  par  le  carbonate  de  chaux  (  marbre  blase 
ou  poudre  porphyrisé).;  j'ai  filtré,  lavée  ,  efr  le  Kquide  éva*^ 
pore  spontanémjent ,.  a  déposé  quelques  petits  cristaux  pris* 
jna  tiques  et  disposés  en  bacbe  de  plume^ 

26.  Le  petit  volume  de  ces  cristaux  n'a  pas  permis  d%tt 
déterminer  la  forme  géométrique  d'une  manière  rigoureuse  ^ 
les  expériences  précédentes  (24)  me  portaient  à  supposer 
que  c'était  du  sulfate  de  magnésie ,,  et  que  les  cristaux  étaient 
quadrangulaires  ;  toutefois^  j'ai  tenu  à  m'en  assurer. 

27.  Dans  cette  vue  ^  j'ai  dissous  la  petite  quantité  de  set 
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{i.)  On  a  dit  que  ce  changement  de-  couleur  annonce  assez  souvent 
la  présence  d'une  substance  yé^étale  ou  animale  dans  les-  eaux  miné* 
raies  f  et  que  les  carbonates  à  bases  terreuses  produisent  aussi  cet  effet 
sur  le  prëcipité  du  mùriate  d^argent  ;  je  crois  avoir  acquis  là  conviction 
que  ce  phénomène  n^es.t  dC^  qu*à  l'action  d«  l'air  atmosphérique  sur 
Foxide  d'argent. 


«à  anaiper  dans .  deux  gros  d'eau ,  la  solution  a  été  ietsée 
B\ir  un  filtre  déjà  lavé  à  Teau  distillée  ;  j'en  ai  pris  le  quart , 
)*y  ai  ajouté  de  l'ammoniaque  en  très-petite  quantité  ;  il 
s'^eât  manifesté  un  très'^léger  ttuage  au  bbut  de  demi-lieure  : 
le  précipité  a  été  si  peu  prononcé ,  que  la  transparence  du 
liquide  paraissait  à  peine  troublée» 

28.  Un  grain  de  sulfate  de  noiagnésie  9  préparé  de  toute 
pièces  et  étendu  d^nne  once  d'eau  distillée ,  n^a  pas  produit 
un  résultat  plus  satisfaisant  ^  par  l'effet  du  même  réactif.  Une 
solution  à  l'eau  distillée  bouillante,  contenant  un  vingtième 
de  grain  de  ce  sel ,  a  précipité  de  suite  par  le  carbonate  de 
soud«,  comme  par  l'ammoniaque ,  et  aussi  par  le  carbonate 
dVmmoniaque  (i). 

!29.  Le  filtre  qui  arait  serri  dans  Texpérience  (^6) ,  a  re^ 
tenu  une  petite  quantité  de  matière  insoluble  :  elle  pesait 
o,  1,325  gramme,  ou  deux  grains  et  demi,  après  avoir 
été  desséchée  à  l'air» 

.Les  opérations  précédentes ,  ttipprocbées  des  propriétés 
physiques  de  ce  sel ,  ne  m'ont  pas  permis  de  douter  que  ce 
ne  £ût  du  sulfate  de  chaux ,  provenant  de  la  saturation  de 
Tacide  sulfurique  ajouté  (n<>.  sS),  et  saturé  parle  marbre 
mentionné* 

3o.  Il  est  bon  de  remarquer  que ,  dans  ceâ  expériences , 
(  28  )  la  magnésie  se  redissout  à  mesure  que  l'eau  se  refroi- 
dit ,  soit  qu'elle  ait  été  précipitée  par  l'ammoniaque ,  par  le 
carbonate  de  soude ,  ou  par  le  carbonate  d'ammoniaque ,  et 
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(i)  Il  résulte  de  U ,  que  lorsque  on  a  k  procéder  sut*  de  très-petites 
quantités  de  sulfate  de  magnésie  9  ces  agens  chimiques  sont  insuffîsans 
ponr  en  précipiter  la  base  d'une  manière  apparente.  Je  me  6uis  assuré 
qu'il  est  nécessaire  d^élever  la  température  «  pour  rendre  la  décompo^ 
Âtion  sensible.  En  effet ,  quelques  gouttes  d*une  légère  solution  de  car- 
bonate d'ammoniaque»  yersée  sur  des  atomes  de  sulfate  de  magnésie 
dissous  dans  3a  grammes  ou  une  once  d^eau  distillée  bouillante ,  ont 
déterminé  sur-le-champ  un  précipité  floconneux  ^  il  en  a  été  de  même 
de  la  solution  d'un  centigramme  »  ou  un  quart  de  grain  de  sel  que  j*aYaia 
à  analyser. 
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que  le  précipite  reparaît  dès  que  l'on  fait  bouillir  de  noa- 
veau  le  liquide.  J'ai  répété  cette  opération  av>ec  succès, 
jusqu'à  cinq  fois  :  il  est  à  présumer  qu'elle  réussirait  aussi 
souvent  qu'on  le  désirerait ,  en  remplaçant  le  liquide  éva- 
poré successivement. 

3i.  L'on  voit  déjà,  par  le  détail  de  ce  paragraphe,  que  les 
onie  décrgrammes  de  matière  que  l'alcohol  avait  dissous^ et 
qui  réduisaient  le  résidu  primitif  de  7,i55  grammes,  ou 
i35  grains  ,  déjà  mentionnés  au  n^.  i6 ,  à  6,  25  grammes, 
se  composent  de , 

Savoir  : 

Muriate  de  soude. a  gram.  4  g^* 

Matière  résineuse  ou  grasse.  ...     2  4 

Muriate  de  magnésie 4^  9 

Perle 25  5 


O,  II  2t2 


§IV. 

Exmnen  du  résidu  par  Feaii  froide. 

32.  Après  avoir  fait  agir  l'alcohol  sur  le  résidu  dont  il 
vient  d'être  fait  mention ,  et  qui  avait  été, réduit  à  six  gr. 
vingt-cinq  centigrammes  ou  cent  treize  grains ,  on  Fa  mis 
en  digestion^,  pendant  quatre  jours,  dans  deux  cent  cin- 
quante-six grammes  d'eau  distillée  :  elle  a  acquis  une  coup- 
leur très-ambrée  5  on  Fa  filtrée  5  la  matière  non-dissoute  a 
pesé ,  après  avoir  été  bien  desséchée  ,  troi$  grammes  cin- 
quante-cinq centigrammes ,  ou  soixante-sept  grains  ^  l'eau 
froide  avait  donc  pris  deux  grammes ,  soixante-*dix  centi- 
grammes ,  ou  quarante-trois  grains  de  matière  saline.  Elle 
a  été  soumise  à  Tévaporalion ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  restât  que 
45 ,  48  igrammes  (une  once  et  demie  )  de  liquide  ;  après  le 
refroidissement ,  on  a  séparé  tes  cristaux  qui  s'étaient  pré- 
cipités sous  forme  de  lames  :  ils  étaient  insipides  et  inalté- 
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râbles  à  Taîr.  Ils  ont  pesé ,  dépouillés  de  toute  humMité 
étrangère  à  leur  eau  de  cristallisatioa ,  1,21  grammes ,  ou 
23  grains.  La  solution  de  ce  sel  a  été  mise  en  contact  avec 
Toxalate  d'ammoniaque ,  le  muriate  de  baryte ,  Teau  de 
chaux  ^  le  nitrate  de  mercure.  Ces  réactifs  m'ont  donné  la 
certitude  que  c'était  du  sulfate  de  chaux. 

33.  L'eau  qui  surnageait  (32)  a  été  évaporée  lentement 
jusqu'à  réduction  de  huît  grammes ,  ou  deux  gros.  Il  s'est 
précipité  une  substance  saline  qui  ne  présentait .  aucune 
forme  régulière. 

34*  Le  lendemain  on  apercevait ,  sur  les  parois  de  la 
capsule ,  quelques  cristaux  en  forme  de  dendrites  :  le  restant 
de  Thumidité  ayant  été  évaporé  à  la  chaleur  du  soleil ,  j'ai 
obtenu  une  masse  saline  de  couleur  roussâtre,  dont  une 
partie  est  tombée  en  efflorescence  :^  elle  s'est  dissoute  pres- 
que en  entier  dans  trente-deux  grammes ,  ou  un  once  d'eau 
froide  :  la  partie  non  dissoute  (33)  se  présentait  sous  forme 
de  petits  cristaux  transparens ,  irréguliers  \  ils  ont  été  sé- 
parés du  liquide  par  la  (iltration  ;  après  leur  dessiccation  , 
ils  ont  perdu  leur  transparence  ;  ils  étaient  du  poids  de 
o,  106  gramme  ,  ou  deux  grains.  Leurs  propriétés  phy- 
siques et  chimiques  ayant  été  les  mêmes  que  celles  du  sel 
indiqué  au  n*>.  32 ,  on  ne  peut  les  regarder  que  comme  du 
sulfate  de  chaux. 

35.  Les  2  ,  279  grammes  ou  quarante-trois  grains  n^.  32, 
de  matière  saline  dissoute  par  l'eau  froide ,  ayant  laissé  pré- 
cipiter 0 ,  !x5  gramme  ou  cinq  grains  de  sulfate  de  chaux-, 
il  restait  dans  cette  dernière  solution  un  gramme  ou  dix- 
huit  grains  d'un  autre  sel  plus  soluble,  dont  il  vient  d'être 
fait  mention  (34)-  H  importait  de  s'assurer  par  lefTet  des 
réactifs  de  quelle  nature  étaient  les  sels  eflOiorescens ,  remar- 
quables d'aillqprs  par  leur  amertume;  tout  portait  à  croire 
que  c'était  du  sulfate  de  magnésie. 

36.  Leur  solution  a  été  troublée  par  le  muriate  de  baryte  ; 
le  précipité  abondant  qui  en  est  résulté,  a  refusé  de  se  dis- 
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£oudre  dans  Tacide  nitrique  pur  :  une  solution  de  cârLobate 
de  soude  ajoutée  en  irès-pctile  quaiitîté,  y  a  fait  naître  uii 
))récipité  considérable.  Ce  mélangé  étendu  de  soitsintc-quatre 
grammes  d'eau  pure  (ou  dêut  onces)  lui  a  communiqué 
d'abord  yne  couleur  laiteuse  qui  est  devenue  ôpaliûe  et  sans 
grumeaut;  dans  quelques  minutes  le  liquide  à  repris  la 
transparence  de  Teaii  distillée ,  Tébullitiort  a  rappelé  l'opa-* 
cité  comme  dans  Texpérience  (3o)  :  on  né  peut  méconnaitn^ 
a  ces  caractères  réunis  le  sulfate  de  magnésie. 

Il  résulte  que  les  !» ,  279  grammes  ou  43  grains  de  la  ma- 
tière dissoute  par  Teau  froide,  se  composent  de. 

Sulfate  de  chaux i,325  gralnm.  2t5  gré 

Sulfate*  de  magnésie.  .  •      654  18 

2,279  gramm*  43  gr. 

Traitemerit  du  résidu  par  teau  bouUlantei 

37.  Les  3,71  grammes  ou  soixante-dix  grains  que  Teau 
froide  n'avait  pu  dissoudre ,  ont  subi  TébuUition  pendant 
tin  qudrt  d'heure  dans  cinq  cents  grammes,  ou  une  livre 
d'eau  distillée. 

38.  Là  matière  insoluble  dans  ce  Véhicule  a  été  séparée 
après  le  refroidissement  par  la  filtration  i  elle  pesait  1,699 
gramme  ou  trente-deur  grains. 

'(  39.  Le  liquide  a  été  éva{>oré  par  tme  chaleur  douce  ait 
bain  de  sable,  il  a  laissé  au  fond  de  la  capstde  un  enduit  salin 
disposé  en  feuillets,  qtd  s'est  trouvé  du  poids  i,  80  gramm^ 
ou  trente-quatre  grains  \  cet  enduit  s^est  détaché  très-facile-^ 
ment  :  il  n'en  pas  été  de  même  d'utie  incrustation  qu'on 
remarquait  sur  les  parois  du  vaisseau  évaporatoire ,  à  neuf 
millimètres  ou  quatre  lignes  au-dessus  du  9bnà.  :  sa  couleur 
était  celle  de  la  rouille  pâle. 

4o.  Cette  substance  saline  avait  les  Caractères  physiques 
et  chimiques  du  sulfate  de  chaux« 
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4^'  I^^  capsufe  contenant  rincruslation  (n^.  3g)  a- été 
ehauflee  légèrement  ^  après  que  l'on  y  a  eu  versé  huit  gr.  ou 
Senx  gros  d'eau  distillée ,  aiguisée  de  huit  gouttes  d'acide 
fnuriatique  ptif ,  un  sixième  dé  ce  liquide  étendu  de  dix  fois 
son  voiutde  d'eau  distillée ,  a  été  soumis  à  Taction  de  deux 
gouttes  deprussiate  de  potassé  :  quelques  heures  après,  il  s'y 
est  développé  une  couleub  d'un  bleu  ti%s-c!aîr,  qui  est  de* 
-venue  sensiblement  plus  intense  :  on  ne  peut  pas  douter  que* 
lé  sulfate  de  chaux  n'ait  eutrainé  du  carbonate  de  fer  ;  on 
pouvait  l'évaluer  a  deux  grains  ou  dix  décigramD|Ds, 

4?*  Le  résidu  des  opérations  précédentes  réduit  au  poids 
de  1 ,  69  gramn^e  ou  trente-deux  grains ,  dans  lequel  je 
devais  trouver  du  carbonate  de  fer,  a  été  soumis  à  Tactioa 
de  vingt^cinq  gouttes  d'acide  iiîtrique  pur  dans  l'intention 
de  porter  ce  métal  à  l'état  d^  peroxide  5  il  y  a  eu  une  vive 
effervescence  accompagnée  d'émission  de  calorique  ;  on  & 
évaporé  à  sec  en  appliquant  une  forte  chaleur ,  il  s'en  est 
6uivi  un  dégagement* de  vapeurs  rouges.  J'ai  fait  dissoudre 
à  chaud  dans  l'eau  distillée^  j'ai  filtré  et  le  filtre  a  été  lavé 
avec  soin.  ^ 

43«;  Ces  deiix Jifiudes  réunis' traités  par  le  muriàte  de  ba 
ryte;,  il  y  eu  un  précipité  abondant ,  insoluble  dans  l'acide 
.  nitrique  ;  par  l'acide  oxalique,  j'ai  obtenu  un  pi^écipité  con-' 
fijdérable.  « 

he  prussiaie  de  potasse  et  la  noix  de  galle  n'y  oiit  opéré 
aucun  changements 

L'ammoniaque  n'en  a  nullement  kroublé  la  transparence. 

L'eau  n'avait  donc  dissous  que  du  sulfate  de  chaux* 

44*  ^^  résidu  du  tr^iitement  ptr  l'acide  nftrique  pesait 
I  ^  32  grammes  ou  vingt-cinq  grains  :  il  a  donc  fallu  ajouter 
«m  résultat  de  o,  212  grammes  ou  quatre  grains  de  sulfate 
de  chaux  à  celui  quia  été  obtenu  (n*».  36  et  ig). 

IV***®.  yJruwe,  •—  Septembre  1818.  a6 
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45.  Ce  résidu  de  f  ,  35  grammes  a  été  attAqué  par  Facide 
muriatique  pur ,  en  excès ,  comme  dissolvant  les  oxides  de 
fer  plus  facilement  qu'aucun  autre  acide ,  son  action  à  froid 
a  été  suivie  d'effervescence  ;  la  chaleur  du  bain  de  sable 
très  -  ménagée ,  a  fait  naître  dans  le>  mélange  une  couleur 
d'un  brun  jaunâtre  :  sa  saveur  était  très-stiptique. 

Porté  à  FébulHëon ,  il  a  répandu  des  vapeurs  blancbes 
'diacide  muriatique  :  elles  auraient  été  de  couleur  jaune, 
dune  odeur  suffocante,  d'une  saveur  acre;  en  un  mot, 
il  se  serait  formé  du  gaz  muriatique  oxigéné  (  chlore  de 
MM.  Thénard  et  Gay-Lussac) ,  si  Teau  de  Saint-Quitérie 
eût  contenu  du  manganèse  (i). 

46.  Le  résidu  traité  par  l'acide  muriatique  a  été  étendu  de 
61  ,  19  grammes  ou  deux  onces  d'eau  distillée;  on  a  fait 
bouillir  pendant  quelques  instans  et  on  a  ffltré.  La  liqueur 
essayée  par  le  prussiate  de  potasse^  a  donné  sur -le  champ 
un  très-beau  précipité  de  bleu  de  Prusse. 

47*  Enfin  ce  qui  n'avait  pas  été  attaqué  par  l'acide  mu- 
riatique était  une  poudre  blanchâtre ,  qui  s'est  trouvée  peser 
o  ,  10  gramme  ou  deux  grains;  après  la  dessiccation ,  cette 
poudre  n'ayant  pas  été  dissoute  par  les  menstrues  employées, 
paraissait  être  de  la  silice  ;  sa  consistance  gélatineuse,  lors- 
qu'elle était  encore  un  peu  humide ,  son  insolubilité  dans 
les  acides ,  la  manière  dont  elle  s'est  comportée  avec  la 
potasse  par  la  voie  sèche  aidée  du  chalumeau,  et  par  la 
voie  humide  en  employant  l'ébullition ,  m'ont  confirmé  dans 
cette  idée. 

48.  Le  résidu  (n^.  4^).P6sait  i,  32  gramme  ou  vingt- 
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(i)  Q  nVst  pas  rare  de  rencontrer  en  quantité  de  Toxide  de  manga- 
nèse -métalloïde  lamelleuz,  dans  les  mines  de  fer 'que  IW  trouye  dans 
cette  partie  de  la  chaîne  des  Pyre'nées  :  il  est  même  a  présumer  que 
€*e8t  son  mélange  à  de  grandes  proportions  ,  avec  les  mines  de  £er  qui 
ae  trouvent  dans  les  montagnes  de  Gourbit  et  de  Rabat  (3) ,  qui  en  a 
rendu  Texploitation  si  difficile 'et  si-coùteuie^  qu'elles  ont  été  négligées^ 
repritsi  et  e&fia  abandonnées. 
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''•  cmq  grains  :  il  %  été  réduit  à  o,  o5  centigrammes  ou  tu» 
^  grain ,  le  restant  ayant  été  dissous  par  Tacide  muriatique  : 
cette  dissolution  a  été  évaporée  à  Un  feu  doU^  ;  lorsque  le 
liquide  encore  chaud  a  eu  la  consistance  d'un  sirop  clair  \ 
îl  s^est  formé  des  cristaux  très^blancs  en  forme  de  paillettes^ 
qui  ont  pris. en  quelques  heures  une  belle  couleur  jaune 
citron  ;  gardés  pendant  deux  jours  ils  ont  attiré  un  peu 
l'humidité  de  Taîr ,  sans  rien  perdre  de  leur  forme  ni  de  leur 
Yolume^  encore  moins  de  leur  couleur.  Celle-ci  à  été  bientôt 
altérée ,  ^lorsqu^on  a  élevé  la  température  au  bain  de  sable  ^ 
le  jaune  a  fait  place  au  gris-noir^  et  enfin  au  brun  rouge. 
C'est  là  le  cj^ractère  des  sels  ferrugineux  suroxidés  ,  dési- 
gnés autrefois  sous  le  nom  de  colchotar. 

49-  Ce  résidu  de   1,4^  gramme  ou  vingt-sept  grains , 

réunis  au  decigramme  ou  deux  grains^  rapporté  (n^  4^i 

forme  la  totalité  du  carbonate  de  fer  contenu  dans  Feau 

dont  on  vient  de  voir  le  résultat  de  Texam^i  chimique.  Mais 

comme  le  fer  a  été  porte  dans  ces  différentes  expériences  au 

maximum  d'oxidatf on .,  il  faut  en  déduire  {  environ  )  seize 

centièmes  pour  établir  les  proportions  exactes  >^  les  i  ,  54 

gramme  ou  vingt-neuf  grains  ci-dessus ,  ne  doivent  donc 

représenter  que  i ,  iatS  gramme  ou  vingt-quatre  grains  et 

demi. 

•     - 
5o.  Résultat  de  l'analyse  de  Teau  de  ta  fontaine  de  Ta- 

rascon  ^  ou  de  la  fontaine  de  Sainte-Quitérie. 

Elle  contient  le  vingt-cinquième  de  son  volume  d'acide 
carbonique  (n®,   lo). 

Dix  litres  de  cette  èaù,  soumis  à  l'évaporation  |*  ont 
fouî'ni  un  résidu  composé  de , 

K<».  d*ordre  grains.      grammçt. 

Acide  carbonique  libre.  ......  lo. ....  .    5. ,.  .  .     :a65 

Muriate  de  soude.  .........  19.  .....    4*  *  *  *     ^'^ 

Matière  grasse  résineuse.  •  .  .  aa,  a5 4*  *  *  *      ^'^ 

'  Muriate  de  magnésie.  \  ,   ..'...  2S.  •  ...  .    V).  .  .  .     477 

Sulfate  de  cbauz.  .  .  33,  34i4o»  44 ^^*  *  *.*  ^^^9       ! 
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•       SiiUotbâe  ma^ésîe 35.  .  ...  .  f  18.  •  •  •  ^54 

SouB-carbonate  de  fer 4'  >  4d*  *  •  •  •  •  ^  <•  •  •  i^a 

Silice.  ......  •• 47*  •  •  •  •  •     1.  *  .  .  53 

Perte* » 7.  .  .  .  3^ 


•^ 


i35  grains  7,t55  ^« 

5i«  Il  résulte  de  cette  analyse ,  que  Teau  ferrugineose  de 
Taraseon  ou  de  k  fontaine  de  Sainte^uitérie  contient  des 
substances  salines  très  -  médicamenteuses ,  c<mime  le  fer, 
Tacide .  carbonique  libre ,  le  sulfate  de  magnésie ,  ou  sel 
d^Ëpsom ,  etc. ,  qui  la  rendent  comparal^Ie  à  plusieurs  ea^ix 
qui  ont  de  la  célébrité  :  telles  sont  les  eaux  de  ^alz  ,.<ians 
le  département  de  VArdèche  \  -  de  Forges ,  département  dfe 
la  Seine-Inférieure  ;  de  f^ichi ,  département  de  VAIUeTy  elb. 

5o ,  J'ai  avancé  (  n<r.  i5  )  que  je  reviendrais  sur  les  phe-- 
Homènes  qui  se  passent  pendant  Téva^ration  de  Teaci  de 
Tarascon.  Je  les  ai  observés  sur  les  dix  litres  que  j'ai  éva- 
porés à  Ussat ,  et,  aussi  sur  pareille  quantité  que  j'ai  éva- 
porée dans  mon  laboratoire  à  Toulouse  :  celle-ci  avait  été 
puisée  exempte  d'aucun  corps  étranger  en  suspension ,  et 
reçue  a  plusieurs  centimètres  ^ .  au-^Eessous  du  nivean  de  la 
source  ,  dans  des  liouteilles  neuves  et  bien  prcprea  ;  j'étass 
donc' certain  qu'elle  jouissait  de  toutes. ses  propriété  phy- 
siques et  chimiques ,  et  surtout  qu'il  n'y  avait  pas  eu  de  dé- 
perdition, dp  gaz.  €es  bouteilles  furent  bouchées  avec  du 
liège ,  goudronnées  au  fur  et  à  mesure ,  et  couchées  dans 
une  caisse,  qui  fut  transportée  à  Toulouse.  Lorsque  j'ai 
voulu  soumettre  l'eau  aux  expériences ,  quelques  jours  après, 
j'ai  trouvé  des  bouchons  noircis.  J'ai  retiré  de  ce  liquide, 
par  la  filtratron,. quelques  grànimes  d'un  dépôt  granulé., 
de  couleur  rouge  noirâtre ,  que  j'ai  toujours  soupçonné  être 
du  carbonate  de   fer  ;  je  l'ai   attaqué  par  l'acide  ^muria- 
tique ^  qui  l'a    dissous   avec  effervescence;  l-eÎBfet  instan- 
tané du  prussiate  de  potasse  et  celui  de  la  noix  de  galle 
en  poudre  sur  cette  solution  muriatique  étendue  d'eau ,  ont 
confirmé  ma  conjecture.  Toutes  les  circodstances  de  cette 
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éiraporatioit  ppC  et^  absoluiliem  le9  mêmes  <{tK  ceBes  que 
j^avais  pbse^véçs  à  Usisat*  Les  mêmes  précautions,  dans  Tap- 
plication  du  calorique  ôut  produit,  à  petr  de  ehose  près, 
daos  les  deu^  opératioDS,  les  mêmes  dégagemens  et  le| 
mêmes  précipités. 

}1  est  une  de  ces  circonstances  qui  m'a  présenté  dans  les^ 
deu;:^  cas ,  un  phénomène  particulier  :  il  résulte  de  ce  quç 
le  dégagement  de  l'acide  carbonique,  opéré  par  Faction  du; 
calprique  y  na  laissé  précipiter  du  sous-carbonate  de  fer  que 
v«rs  la  moitié'  de  Févaporatipn.  La  précipitation  a  été  indi-^ 
quée  par  un0  ligne  annulaire  qui  s'est  formée  sur  les  parois 
de  la  bassine  d'a^rgent,  dans  laquelle  Févaporation^  a  été 
faite.  J  ai  acquis  la  certitude  que  Tinerustation  saline  d'un 
blanc  sale ,  qui  se  trouvait  soit  au-dessus ,  soit  au-dessou» 
de  cette  ligne ,  ne  contenait  pas  un  atome  de  fer.  La  pre- 
xitièrè  couche  de  la  matière  qui  formait  ranneau  avait  con-^ 
tracte  une  telle  adhérence  sur  l'argent,  que,  malgré  Tactibit 
d^une  forte  brosse  de  crin  imprégnée  d'eau distiHée  bouillante,^ 
pour  enlever  cette  espèce  d^incrustation ,  il  est  resté  encore 
une  empreinte  d'une  adhérence  extraordinaire  :  j'ai  isolé  un& 
partie  de  cette  empreinte  au  moyen  d'un  bourrelet  de  cire 
blanche  ^  le  petit  bassin  qu'il  a  forme  a  été  rempli  de  qael-^ 
ques  gouttes  d'acide  miiriatique  très-pmv  Une  heure  après , 
j'ai  ajouté  environ  demi-once  d'eau  ou  i5,  3q,  grammes.^ 
Lie  prussiate  de  potasse.y  a  développé  à  Tinstant  unç  couleur 
bleu  pâle ,  qui  est  devenue  très-intense  parle  contact  de  l'air  «^ 

NOTICE 

Sur  la  sedsepareîUer  grise  ou  fausse  ^ 

Par  MM.  Pla»che  et  Vibey* 

Li  fausse  salsepareille  avait  déjà  été  apportée  de  la  Vir- 
ginie ^  il  7  Ar  plus  de  5o  ans  ^  sous,  le  nom  de  salsepareille 
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grise ,  à  canse  de  6a 'couleur  cendrée  ,  et  dont  le  tîsra  est 
spongieux  ;  la  saveur  d'abord  douceâtre  et  mucilaginense , 
puis  suivie  d'une  légère  amertume. 

•  Elle  ressemble  assez  bien  à  Textérienr  a  la  salsepareille  y 
dite  du  Brésil.  Comme  celle-ci ,  elle  a  cette  saveur  dou- 
ceâtre et  mncilagineuse  ;  mais  elle  est  pourvue  de  plus  d'une 
certaine  amertume  qui  ne  se  retrouve  pas  dans  la  yéri  table 
salsepareille* 

On  remarque ,  en  outre ,  dans  le  tissu  spongieux  à  Tin- 
térieur  de  cette  fausse  salsepareille ,  des  taches  purpurines 
qui  le  parsèment  surtout  dans  les  grosses  racines.  On  jïj 
remarque  point  ce  medutUlium  blanc  ligneux  que  pré- 
sentent toutes  les  salsepareilles  connues. 

Cette  racine  traçante  vient  de  rÂAALiE  A  tiges  hites^ 
Aralia  nudicauÛs ^  Linné.  Cette  plante,  de  la  famille  des 
araliacées  de  Jussieu ,  et  dont  quelques  espèces  congénères 
(  comme  VaraUa  spînosa ,  etc.  ) ,  sont  cultivées  en  pleine 
terre  dans  plusieurs  jardins  en  France ,  se  distingue  par  un 
pori  analogue  à  celui  de  nos  ombellifères ,  car  les  aralies 
en  sont  fort  voisines.  Elles  en  sont  séparées  toutefois  par 
leurs  fruits  cpii  sont  de  petites  baies  noires ,  succulentes , 
au  lieu  d'être  d'être  des  semences. 

\!aralia  nudicaulîs  est  de  la  pentandrie ,  pentagynie  de 
Linné ,  la  corolle  a  cinq  pétales  blancs  *,  la  baie  contient  cinq 
graines  '  dures  et  oblongues  :  les  fleurs  sont  disposées  «en 
ombelles  ;  les  feuilles  sont  pour  la  plupart  tripinnées  ;  cette 
plante  pousse  une  tige  plus  courte  que  les  autres  aralies , 
demi-ligneuse ,  nue  ou  sans  feuilles.  Cette  tige  ou  liampe  se 
divise  ordinairement  en  trois  branches ,  terminées  par  une 
ombelle  avec  une  involucrc  à  chacune.  Cette  plante  croit  en 
Virginie  et  en  d'autres  contrées  d'Amérique,  dans  des  ter- 
rains humides  et  ombragés ,  où  elle  trace  de  longues  racines. 

Les  aralies  sont  des  plantes  voisines  du  genseng,  nommé 
arctUastrum ,  par  les  anciens  botanistes ,  et  panax  par 
Linné  5  car  le  genseng  est  aus^si  diurétique  et  sudorifique* 
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On  emploie  la  salsepareille  grise ,  araUa  nudicauUs  ^  dan» 
les  États-Unis  et  les  possessions  anglaises ,  comme  sudori'^ 
fique  et  diurétique^  ainsi  que  ks  antres  espèces  d^kralies». 
Leurs  racines  fraîches  ont  la  saveur  de  celle  de  panais  dans 
les  âraïia  muUcauIis  et  araHa  racemosa»  L'écorce  de  Fânz- 
Ka  umhelUfera  laisse  suinter  un  sue  gommo-résineux  jaune 
d'odeur  aromatique  tirant  sur  celle  du  santal ,  et  on  Fap- 
pelle  aux  Indes-Orîentales ,  faux  santah  Toutes  les  espèces. 
Vont  aussi  usUées  en  médecine ,  dàas  les  pays  où  elles  croisr* 
sent ,  et  toujours  en  qualité  de  médicamens  diurétiques  y 
légèrement  sudorifiques  ;  ma^s  certainement  aucune  n^égale 
en  propriété  la  vraie  salsepareille  du  smUaoc  sàbaparilla. 
Ainsi ,  Taralie  ne  peut  pas  lui  être  assimilée  sous  ce  rap* 
port  5  quoiqu'on  en  puisse  faire  usage  comme  d'un  médi- 
cament dépuratif ,  plus  actif  que  la  saponnaîre  (i\ 

NOUVELLES  DES  SCIENCES..  • 

jicides  et  oxîdes  alcalins  nouveanx*^ 

Des  expériences  de  la  plus  grande  importance  viennent 
d'agrandir  le  domaine  déjà  si  vaste  delà  chimie.  M:^  Thé- 
sard est  parveftu  à  combiner,  avec  une  plus  grande  quan- 
tité d'oxigèae ,  la  plupart  des  acides  connus.  Nous  avons 
Biaintenant  des  acides  suliurique,  aitrique^  hydrochlo- 
pique ).  borique,  acétique,  oxigénés,  et  plusieurs  autres, 
dont  nous  n'avons  pu  retenir  la  nomenclature. 

C'est  au  moyeu  du  peroxide  de  barinm  que  ML  Thénard. 
est  parvenu  à  ces  importans  résultats.  Ainsi  >  par  exemple , 
pour  obtenir  l'acide  nitrique  oxigéi^é ,  ce  chimiste  fait  déliter 
€t  délaie  dans  cinq  à  six  ibis  son  poids  d'earu  le  peroxide  de- 

V 

(i)  Un-  rapport  sur  ce^  fausse  salsepareille ,  a  e'té  adressé  par  Pun  c!fi^ 
nous  à  radministFation?  des  douaneS'»  qui  avait  eorajFd  cette  racine,  pour 
rexaunioev* 


V 


r. 
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barium  ;  il  y  ajoute  de  Tacide  DÎtriqae  faiLle ,  fiiaqtt'aa  poicn 
de  dissoudre  la  matière.  li  se  forme  an  sel  neutre  sans  dé« 
gagement  d^aucuu  gaz.  Ei^a^outanl  ensuite  dans  la  liqueur 
de  Tacide  sulfurique  en  quantité  exactement  suffisante  pour 
précipiter  toute  la  baryte ,  on  obtient  dans  la  liqueur  Faeide  ' 
nitrique  oxigéné  qu'on  peut  concentrer,  eq,  le  plaçant  dan» 
tine  capsule  sous  la  cloche  de  la  machine  pneumatique  ^ 
et  eu  faisant  le  TÎde ,  en  ayant  soin  préliminairement  de 
mettre  sous  le  récipient  une  seconde  capsule  contenant  de 
la  chaux  vive  pour  absorber  les  Tapeurs  aqueuses*    . 

L'acide  nitrique  oxigéné  ressemble  à  Tacide  nitrique  or- 
dinaire ,  par  son  aspect ,  mais  il  en  diffère  essentiellement 
ar  ses  propriétés  chimiques^  il  dissout  le  cuivre ,  l'argent  ^ 
e  zJnc ,  etc. ,  sans  dégagement  d'aucun  gaz  ;  son  excès  d'oxi- 
gène  est  employé  à  i  oxidation  des  métaux ,  et  on  obtient 
des  nitrates  ordinaires  :  souvent  lorsque  Faction  est  très- 
vive ,  il  y  a  dégagement  d'oxigène  pur. 

Il  se  combine  à  la  plupart  des  bases  ou  oxides  et  forme 
des  sels  oxigénés,  mais  ces  seb  ne  peuvent  cristalliser  sans 
changer  de  nature.  A  Un  certain  degré  de  concentration,  il 
se  forme  bien  des  cristaux  dans  les  liqueurs ,  mais  ce  sont 
de  simples  nitrates  ;  aussi ,  dans  le  même  instant  il  se  àé* 
gage  une  grande  quantité  d'oxigène. 

L'acide  hydrochlorique  oxigéné  se  prépifre  par  le  même 
procédé ,  comme  Tacide  nitrique  oxigéné  :  il  attaqtie  les 
métaux  $ans  dégagement  d^aucun  gaz;  on  obtient  des  hy- 
drochlorates ordinaires ,  lorsqu'on  le  met  en  èontact  avec 
les  oxides  métalliques-  >:  il  s'y  cpmbine  et  forme  des  hydren 
*  chlorates  oxigénés.  Cependant ,  avec  l'oxide  d'argent ,  il  se 
forme  un  chlorure;  aussi  se  fait-il  un  dégagement  consi- 
dérable d'oxi  gènes  :  les  hydrochlorates  se  décomposent  par 
la  chaleur  et  la  cristallisation  à  la  manière  des  nitrates 
oxigén£s<        -  X  \ 

La  formation  et  rexisiencc  de  cet  acide  sont  des  plus 
extraordinaires  ;*  il  semblerait  que  l'hydrogène  et  l'oxigène 
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devraient  s'unîr,  et  le  chlore  se  dégager.  Ce  fait  bien  cqu- 
stalé ,  est  une  preuve  qu'il  ne  faut  pas  trop'  généraliser  les 
théories ,  et  surtout  ne  point  leur  faire  précéder  l'expé- 
rience. jM.  Thénard,  en  traitant  d'autres  peroxîdes  par  l'acide 
hydrochlorique  /  a^  vu  que  c'était  toujours  du  chlore  qu'on 
obtenait,  si  ce  n'est  peut-être  avec  les  peroxides  de  potas- 
sium et  de  sodium  :  il  reviendra  sur  cet  objet. 

M.  Thénard  <est  parvenu  à  oxigéner  l'acide  borique, 
Tacide  fluorique^  l'acide  acétique  et  plusieurs  autres  acides 
et  végétaux  :  il  continue  les  travaux  importans  quHl  a  entre- 
pris sur  ces  objets.  On  s^^it  que  la  baryte  ou  le  protoxide 
de  barium  chauffé  au  rouge ,  dans  le  gaz  oxîgène ,  absdrbe 
celui-ci  et  passe  à  l'état  de  peroxide  de  barium ,  lorsqu'on 
calcine  la  baryte  à  l'air  libre  ;  il  se  fait  aussi  du  peroxide 
de  barium  (  toujours  mêlé ,  dans  ce  cas  y  de  peroxide  de 
barium  carbonate).  La  strontiàne  et  la  chaux  ne  présentent 
pas  lç$  mêmes  phénomènes  ;  et  par  aucun  moyen ,  on  n'avait 
pu  suroxider  ces  oxides.  M.  Thénard  vient  d'y  parvenir  : 
il  verse  dans  une  solution  aqueuse  de  strontiàne -ou  de 
chaux,  de  l'acide  nitrique  oxigéné  (uoyez  plus  Jiaut)'^ 
et  aussitôt  la  liqueur  se  trouble,  une  multitude  de  pail- 
lette&  nacrées  se  précipitent.  Ces  paillettes  sont,  ainsi  que  le 
démontre  M.  Thénard ,  des  peroxides  de  strontiàne  et  de 
calcium.  Ces  peroxides  jouissent  de  propriétés  alcalines  « 
•rougissent  le  curcuma,  verdissent  le  sirop  de  violettes. 
M.  Thénard  se  propose  de  les  examiner  d'une  paanière 
toute  particulière.  Il  se  propose  aussi  d'examiner  et  de  faire 
connaître  d'autres  oxides  métalliques  qu'il  a  obtenus  ou  qu'il 
espéré  obtenir ,  par  Faction  de  ces  acides  oxigénés.  Nous 
nous  empresserons  d'en  faire  coiftiaitre  les  résultats  à  mesure 
qu'ils  parviendront  à  notre  connaissance  (i). 


(i)  Cette  note  ayant  ëtë  comppsée  de  mémoire»  nQus  ne  p^avQ^s  en 
garantir  l'exactitude  dans  tqos  les  détails. 

j.  p. 
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EXTRAIT  DD  COMPTE  RENDU. 

Des  trauaux  du  conseil  de  salubrité  de  Paris   pendant 

Tannée  1817. 

ÂvAMT  la  révolution,  la  police  administrative  e^  judi' 
ciaire,  partagée  entre  plusieurs  autorités,  n'avait  ni  cet  en- 
semble,  ni  cette  unité  d'action  si  .nécessaires  dans  une 
grande  cité.  Le  ministre  de  Paris,  le  lieutenant  de  police, 
le  prévôt  des  marchands  avaient  chacun  dans  leurs  attri- 
buiioQs  une  partie  de  la  surveillance  qu'exige  la  salu- 
brité publique.  De  là  l'impossibilité  d'avoir,  sous  ce  rap- 
po;'t,  un  système  complet  et  une  jurisprudence  régulière 
comme  celle  que  le  conseil  de  salubrité  s'eiTorce  d'éta- 
blir depuis  quelques  années. 

La  police  cependant  élail  fort  bien  faite  sous  M.  dé  Sar- 

tine,  sous  M.  de  Breteuil,  sous  M.  Lenoîr^mais  il  faut 
convenir  qu'elle  était  beaucoup  plus  facile  à  faire.  Au 
commencement  de  la  révolution,  la  population  de  Paris, 
suivant  les  relevés  faits  par  ordre  de  l'Assemblée  consli- 
tqante,  était  de  55o,8oo  habitans ,  tandis  que  le  dernier 
recensement,  fait  en  1817  ,  la  porte  à  718,765  individus. 
A  la  première  époque,  la  consommation  journalière  en 
farine  était  de  1 5 00"  sacs  5  elle  s'élève  aujourd'hui  à  1860 
sacs  ;  mais  ce  n'est  pas  seulement  parce  qu'il  y  a  i63,i65 
individus  de  plus  à  Paris,  que  la  police  est  plus  difficile, 
c'est  parce  quil  y  a  un  beaucoup  plus  grand  mouvemenl 
d'affaires.  Le  blocus  continental,  en  suspendant  plusieurs 
années  tout  le  commerce  maritime,  a  éveillé  Hndustrîe 
française  qui  a  fait  les  plus  grands  efforts  pour  suppléer 
aux  objets  dont  le  peuple  était  privé.  Le  commerce  in^j&- 
rîeur  appris  une  activité  incroyable  ,  Paris  en  est  devenu 
l'entrepôt  général ,  et  cette  ville  de  luxe ,  d^  calme  et  dfe 
plaisirs,  est  devenue  laborieuse  et  agitée. 


/  \ 
\ 
I 
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Ea  Î789,  on  ne  comptait  à  Paris  que  900  fiacres  et 
point  de  cabriolets  de  place,  aujourd'hui  le  nombre  des 
uns  et  des  autres  s'élève  à  a4^o  environ  ^  les  fabriques 
et  manufactures  se  sont  multipliées,  et  le  transport  des 
matières  premières  et  desv  marchandises  a  nécessité  un 
nombre  prodigieux  de  charrettes,  baquets  et  tombereaux 
qui  circulent  sans  cesse  dans  les  rues.  Des  maisons  de 
i*ouIage  s'élèvent  dans  tous  les  quartiers ,  et  les  étrangers 
abondent  de  toutes  les  parties  du  globe.  Ce  concours  im- 
mense, ce  mouvement  continuel  ,  ces  travaux  si  divers 
ont  dû  rendre  les  accidens  beaucoup  plus  fréquens  et  la 
surveillance  plus  difficile. 

Sous   la    lieutenance    générale    de   M.    Lenoir,  deux 
hommes  recommandables  y  et  tous  deux  pharmaciens ,  ho- 
norés  de  la  confiance  du  magistrat,  étaient  chiirgés  des 
objets   de    salubrité.    L'un,  'M.    Pia,  avait  imaginé    les 
boites  de  secours  pour  les  noyés  et  en  surveillait  l'appli- 
cation   avec  tout  le  zèle   d'une  philantropie    éclairée    et 
désintéressée  :  l'autre ,  M.  Cadet  de  Vaux ,  avec   le  litre 
d'inspecteur  général ,  s'occupait  de  tous  les  objets  d'hy- 
giène publique.  C'est  %  lui  qu'on  doit  la  suppression  du 
Petit-Châtelet ,  du  Fort-l'Évêque  J  de  la  prison  Saint-Mar-^ 
tin ,  de  celle  de  Saint-Eloi  et  la  réunion  des  prisonniers 
à  l'hôtel  de  la  Force.  Cest  lui  qui  sollicita  et  obtint  de^ 
arrêts  du  conseil  pour  interdire  aux  cultivateurs  Temploi 
de  l'arsenic  dont  ils  se  servaient  dans  l'intention  de  pré- 
server les  semailles  du  charbon  des  blés ,  pour  défendre 
aux  marchands  de  vin  l'usage  des  comptoirs  de  plomb , 
et  aux  laitières  celui  des  vases  de  cuivre  ;  il  indiqua  plu- 
sieurs précautions  à  prendre  pour  détruire  le  méphitisme 
des  fosses  d'aisance ,  fit  adopter  le  ventilateur  de  M.  Da- 
lesme  ;  il  provoqua  la^^uppression  des  cimetières  dans  Tin- 
térieur  de   i^aris  et   des  sépultures   dans   les  églises.   Il 
améliora  la  nourriture  des  prisonniers ,  fit  établir  des  alc- 
lierâ  de   travail  à  Bicètrc.   On  lui  doit  enfin  un  grand 
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nombre  de  propositions  utiles  et  de  réformes  salutaires*. 
Ses  fonctions 'cessèrent  lorsqu'on  organisa  le  bureau  een"* 
tral ,  qui  le  consulta  encore  quelquefois  ^  mai*  qui  change» 
le  mode  de  surveillance* 

En  i8ea,  toutes  les  fois  que  M.  le  préfet  de  police 
avait  une  décision  à  donner  sur  un  objet  de  salubrité ,  il 
prenait  l'avis  d'un  médecin,  d*un  cbimiate,  d'un  agro- 
nome  ou  d'un  chirurgien  vétérinaire,  suivant  l'objet  qui 

*  fixait  son  attention.  Cet  avis  n'était  pas  touioura  demandé 
k  la  même  personne  ;  il  n'était  pas  discuté  ^  quelquefois  les 
considérations  que  présentait  une  affaire ,  exigeaient  la  réi^ 
nion  de  deux  ou  trois  artistes  ou  savant  qi)i  formaifnl  une 
commission  temporaire. 

Cette  manière  de  procéder  avait  des  incçov^iens  qui 
furent  bientôt  sentis ,  et  l'un  des  chimistes  habituellement 
consultés  (i)  eut  Thonoeur  de  proposera  M.  le  préfet  de 
poliee  (^)  la  création  d'un  conseil  d^  salubrité  qui  serait 
chargé  de  discuter  et  de  résoudre  les  différentes  questions 
que  l'hygiène  publique  fournirait  à  Vadministration  pré* 
fecturale. 

Ce  conseil  fut  institué  par  M.  le  ponseiller  d'état  préfet  de 
police  Dubois ,  )e  6  juillet  i8oa  ,  qui  le  composa  de  quatre 
membres ,  et  ne  lui  donna  d'abord  pout*  attributions  que 

»  l'examen  des  boissons  falsifiées ,  des  épizooties  et  des  ma-' 
nufactures  pu  ateliers  insalubres. 

Quelque  temps  après ,  M.  le  préfet  chargea  ce  conseil  de 
la  visite  des  prisons  et  de  la  direction  des  secours  piiblics.. 
La  variété  des  aflaires  qui  lui  étaient  soumises ,  fit  sentir 
la  nécessité  de  lui  donner  plus  d'extension ,  et  le  26  octobre 
1807  il  reçut  son  organisation  définitive.  Le  nombre  de  ses 
membres  fut  porté  à  sept^  il  fut  tenu  de  s'assembler  réga-' 
lièremen^  deux  fois  au  moins  par  mois,  et  ses  attributions 
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(i)  M.  Cadet  de  Gassiconrt. 
(a)  M.  le  comte  Dubois. 
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■fctent  augmentées.  On  lui  confia  les  épidémies  ,rexamen  des 
mmrcliés,  des  rivières ,  àes  cimetières ,  tueries  ^  voiries,  chan- 
tiers d'^îquafrisdâge ,  aVnpfaithâàtres  de  dissection ,  vidanges, 
Imir^  publias ,  etc.  •,  îa  stàtisti(]ue  médicale  et  les  tableaux 
de  fAot^àXiié  ;  les  recherches  à  fafire  pt)u'r  assainir  les  lieux 
î^ublics  ,  prévenir  ou  réparer  feis  inoudatrons ,  perfelclionner 
les  procédas  des  proféssîoiis  qui  compromettent  la  salubiité^ 
tfép^riteer  le  chfarïafaniskne ,  déterminer  Je  meilleur  mode 
d^éelairage  et  de  chaufiage^.  ^nûn  Vauaifse  des  rèAiètiéfS  sai^ 
SIS  et  des  vases  suspects. 

La  nécessité  de  donner  des  soins  partîculjerfi  et  assidus 
anx  épidémies  qui  se  sont  ipanifestées  daivs  leB  environs  de 
Paris,  engagea  M.  le  préfet  à  nommer  deux  médecins  comme 
«uditeurs  et  commissaires  adjoints  au  conseil  ^  les  services 
importans  qu'ails  ont  reûduTs.,  eilgagèrent  ce  magistrat  à  les 
faire  entrer  dans  le  conseil  en  .1897.  I^^t^de  rtemps  a|>rès  , 
la  préfecture  du  département  s'empara  esclusivèmônt  des 
secours  à  donner  aux  épidémies. 

La  préfecture  de  poliee  étant  essentieQemet^t  chargée  du 
personnel,  il  est  étonnant  qu'on  ait  détaché  de  ses  atitribu- 
trons  les  épidémies  qdi  tienfiént  al4  systènie  géttéral  des  in- 
stitutions dé  salubrité  :  peut-être  un  jour  conntiiti^-t-on  l'a- 
vantage, d^  lui  rendre  cette  surveillance  hygiéiûque,  quis 
dans  ses  mains  s'exercerait  avec  phis  d'économie  et  de  cé- 
lérité. 

.  A  la  suite  de  cet  e^ôJéde^  modifications  que  le  conseil 
de  salijJDrité, a. éprouvées  depuis  sa  fondation,  voici  l'exposé 
somnÉànve  de  «eot  travaux. 

LeVégiÉi^  dë^  f>rtst)û's  et  dïl  dépôt  de  lïiendkîté  à  frin^ 
etpalement  fixé  son  attention.  ï)  a  obtenu  de  Pautorité  d'heu- 
reux oham^ennens  dans  eette  partie ,  en  faisant  assainir  les 
Ibgeméti^  ô^' les  ïnftrmeries.  dtes  prisoùtitërs ,  en  frrovoquant 
la  suppression  &s  travaux  qui  altéraient  leur  santé  ;  en  amé- 
lîoheHit  leurs  vètemenB  et  leur  noUrrilure;  eu. obtenant  qu'on 
abolît  l'nioigis  des  cftchotè  sotlternôus  %  eto^» 
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Le  perfectionnement  des  moyens  de  secours  publics  ,  tels 
que  boites  fumigatoires ,  appareils  de  sauvetage  ,  brancards 
mécanicpies ,  ont  été  le  siecond  objet  des  soins  du  conseil. 
Les  dépôts  de  secours  et  le  mode  de  les  administrer  ont 
été  régularisés  (i)«  Une  instruction  discutée  et  réimprimée 
plusieurs  fois  fait  connaître  en  détail  lesf  procédés  qu^on  doit 
suivre  pour  rappeler  à  la  vie  les  noyés  et  les  asphyxiés.  Un 
médecin ,  membre  du  conseil  (M.  Marc  ),  est  spécialement 

(i)  Récapitulation  des  cas  de  submersion  pendant  Vannée  r8i7. 

I*.  .Individus  retires  et  qui  n^ont  pu  être  rappelés  â  la  vie.  .  .     a38  . 

De  sexe  feniioîn.  . • 4^ 

De  sexe  masculia, • 193 

Dans  ce  nombre  se  trouvent  : 

Enfans  jusqu'à  16  ans • 17 

InoonDiis 74 

Suicides  masculins ..^ 60 

Suicides  fëmiiÛDs ....•....•  33 

Noyés  accidentellement.  ...* i5 

Noyés  en  se  baignant •  . .-  30 

Kestés  moins  de  douze  heures  dans' Feau 37 

Restés  de  I3  heures  jusqu'à  34 •  35 

Restés  au-delà  de  34  heures  jusqu'à  5  on  6  mots 186 

3®.  Indiddus  retirés  Tivan«  où  rappelés  à  la  Tie -  .  .  .  3o 

De  sexe  féminin. • •••...  30 

De  sexe  masculin *  • ....•••  5a 


JDans  ce'nombre  se  troui^ent  •• 


t 


Enfans  jusqu'à  seize  ans « •  •       '4 

Submergés  volontairement. .•  •  •      33 

Submergés  accidentellement .••..«'••..    ^^9 

Le  nombre  total  des  individus  retirés  de  Peau  pendant  Tannée  1B17, 
est  de  3 10 ,  sur  lesquels  on  en  a  sauvé  73  ce  qui  établit  là  proportion  de 
34  sur  io3  I  tiers,  ou  3  sur  8  11  douzièmes. 

Mais  en  ne  calculant  les  succès  des  secours  que  sur  le  nombre  des  sub- 
mergés chez  lesquels  ces  secours  étaient  réellement  admissibles ,  on  trouve 
que  sur  le  nombre  total  montant  à  3io,  il  y  a  99  individus  qui  on.t  sé- 
journé moins  de  i3  heures  dans  Veau ,  et  chez  lesquels  il  y  avait  par  con- 
séquent possibilité  de  pouvoir  être  rappelés  à  la  vie.  Or  sur  99  individus, 
73  ayant  été  sauvés ,  la  -véritable  proportion  des  succès  des  secours  auXr 
non  succès  I  est  de  9  sur  1^3  huitièmes,  ou  de  73  individus  sor  99» 


# 
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xi^argè  de  Suivre  radministration  de  ces  secours  y  de  faire 
connaître  les  succès  obteiiiis,  de  veiller  à  rentretlea  des 
^QÎtes  de  sauvetage ,  d'indiquer  les  améliorations  dont  elles 
^ont  susceptibles. 

Des  observations  nombreuses  avaient  démontre  la  néces- 
sité d  astreindre  les  architectes  à  construire  les  fosses  d'ai- 
sances d'après  des  règles  sûres  et  des  principes  propres  à 
prévenir  les  dangers  auxquels  expose  les  vidanges.  Une 
instruction  précise  a  établi  ces  règles ,  et  depuis  cette  épo- 
que aucun  accident  n'est  arrivé  dans  les  nouvelles  fosses. 
'Une  autre  instruction  indiqué  les  précautions  à  prendre  pour 
le  curage  des  petites  rivières,  des  puits  et  des  puisards. 

Les  recherches  du  conseil  se  sont  dirigées  sur  les  manu- 
factures les  ^lus  insalubres.  Quelques-unes  ont  été  éloi- 
gnées, telles  que  lés  amidonneries ,  les  boyauderies^  les 
fabriques  de  vernis  *,  beaucoup  d'autres  ont  été  améliorées 
par  les  procédés  que  le  conseil  de  salubrité  a  indiqués ,  telles 
sont  les  manufactures  de  bleu  de  Prusse ,  les  raffineries 
d'huile ,  les  distilleries ,  les  étuves  d'hongroyeurs.  Enfin  la 
classification  des  manufactures  adoptée  par  l'institut  de 
.France  et  par  le  conseil  d'état ,  §  été  prépara  par  le  con- 
seil de  salubrité.  « 

Un  dessèchement  très-important,  celui  de  l'étang  de  Oy- 
quenardy  a  été  fait  d'après  la  direction  du  conseil  ^  sans  que 
sur  3oo  ouvriers ,  qui  étaient  occupés  i  ce  dessèchement 
pendant  la  saison  la  plus  malsaine ,  aucun  soit  tombé  ma- 
lade. 

Les  pUines  de  Minions  et  CreteS  prouvèrent  plusieurs 
inondations  auxquelles  succédèrent  des  fièvres  endémiques. 
Le  conseil  s'y  transporta  deux  années  de  suite  pour  indiquer 
les  moyens  d'assainissement ,  et  les  autorités  locales  peuvent 
maintenant  prévenir  de  semblables  accidens. 

Le  conseil  s'est  occupé  de  la  vente  des  plantes  et  de  la  clas- 
sification de  celles  qu'oa  doit  regarder  comme  médicales , 
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en  les  séparant  de  celles  qui  doivent  être  considérées  coTnmt 
vénéifeoses.  Ce  travail  avait  donné  Tidée  de  faire  rhi&toire 
iiattif«Ue  Aes  marchés  de  Paris  ;  le  plan  même  de  cette  his- 
toire avait  été  tracé  comme  devant  faire  connaître  Fainélio- 
jration  des  races  dans  les  animaux  et  des  espèces  dans  les 
j>lantes  alimentaires  ;  mais  un  examen  plus  appix>fondî  a  fait 
penser  ijue  ce  tableau  méthodique  serait  plus  curieux  que 
utile ,  et  il  a  été  ajourné  indéfiniment. 

On  y  a  suppléé  par  plusieurs  instructions ,  Tune  sur  les 
moyens  de  reconnaître  les  champignons  vénéneux  et  sur  les 
secours  à  donner  aux  personnes  qu^ils  auraient  empoison- 
nées ;  une  autre  sur  les  précautions  à  prendre  dans  Je  cas 
d*hydrophobie  ^  une  troisième  sur  le  moyen  de  conserver  la 
santé  des  moissonneurs  ;  une  quatrième  sur  les  procédés  de 
de  désinfection  appropriés  auk  diverses  localités  9  une  cin- 
quième sur  les  maladies  des  bètes  à  laine* 

Un  certain  nombre  de  nourrisseurs  avaient  établi  leurs 
vacheries  et  porcheries  dans  le  centre  de  la  ville ,  le  conseil 
a  demaiddé  qu  on  ne  permit  rétabK&sement  des  nourrisseurs 
que  dans  Içs  faubourgs. 

Quatre  ans  aprèa  la  formation  du  conseil^  "M.  le  préfet  de 
police  alarmé  par  les  progrès^  que  les  affecùons  siphili- 
tiques  faisaient  parmi  les  femimes  publiques,  chargea  quatre 
médecins  et  plusieurs  chirurgiens  de  faire  deux  fois  par  mois 
des  visites  sanitaires  dans  les  maisons  de  prostitmioa  et  chez 
les  filles  enregistrées  et  domiciliées. 

Les  médecins  inspecteurs  formèrent  un  bureau  particulier 
de  consultation'  que  Ton  nomma  Dispensûire.  Ce  bureau 
rédige  tous  les  mois  un  relevé  du  nombre  des  femmes  ma- 
lades ,  du  genre  des  affections ,  des  améliorations  obtenues, 
ou  des  accidens  plus  fréquens ,  suivaiit  les  saisons ,  l'affliience 
des  étrangers ,  le  passage  àes  troupes  ^  le  désoeuvremeat 
dés  ouvriers  et  plusieurs  autres  causes  intéressantes  àobser* 
ver.  Une  eopie  de  ces  tableaux  comparatifs  devait ^étre  re- 
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mise  an  conseil  pour  servir  de  travail  de  statistique  médi* 
<;ale,  mais  il  ne  Ta  point  encore  reçue  (i). 

Avant  qu'on  enlevât  au  conseil  le  droit  de  prévenir  et  de 
combattre  les  épidémies,  il  avait  rédigé  deux  projets  im-;- 
portans  dont  Texécution  difficile  réclamait  le  concours.de 
tous  les  membres  du  conseil.  L'un  avait  pour  objet  la  to- 
pographie médicale  du  déparxement  y  Tautre  l'organisation 
cfune  ambulance  départementale  destinée ,  à  porter  rapide- 
ment et  très-économiquement  des  secours  sur  tous  les  points 
où  se  manisfesterait  un  tjphus  ou  autre  maladie  contagieuse. 

Déjà  huit  rapports  très-détaillés  avaient  établi  les  bases  de 
la  description  topographique.  Une  correspondance  ouverte 
avec  les  autorités  locales  aurait  complété  les  documens^ 
lorsque  tout  fut  paralysé  par  une  évocation  supérieure. 

Ne  pouvant  étendre  ses  observations  au-delà  de  la  ban* 
lieue  y  le  conseil  a  porté  toutes  ses  vues  sur  le  perfectionne-^ 
xnent  des  moyens  hygiéniques  intrà  muros. 

Le  relevé  aùnuél  des  tableaux  de  mortalité  dans  les  douze 
•rrondissemens  de  Paris  lui  fît  concevoir  Tidée  de^rédiger 
fine  statistique  médicale  plus  régulière  et  de  déterminer,  s'il 
était  possible ,  Tinfluence  des  lieux ,  des  professions. et  dt-s 
institutions  sociales  sur  la  santé  du  peuple  ^  pour  avoir  des 
observations  exactes  et  comparatives  ,  pour  obtenir  des  ré- 


(i)  En  i8i7,]e  nombre  des  femmes  enregistrées  a  été  de  a»2oo  et  )t 
nombre  des  visites  faites  par  les  médecins  du  dispensaire  s*est  éïevé  à 
74j^^^>  ce  qui  donne  la  moyenne  \>roportionelle  d«  3  visites  par  mois 
pour  chaque, femme  publique. 

Les  je'suUals  de  cette  surveillance  sont  déjà  très-satisfaisants.  On  peut 
«n  juger  par  le  relevé  suivant  : 
-  £n  Tan  8  il  y  Rivait  une  femme  malade  sur  neof. 

£q   181  ^  ,  une  sur  vingt-quatre« 

!En  i8i3,  une  sur  vingt-cinq.                                    • 

En  1814  >  une  sur  dix-huit.    (  Les  armées  alliées    I 

En  181 5,  une.  sur  dix-sept.  ^   étaient  à  Paris.       | 

En  1816,  .            une  sur  vingt-six. 

En  1817,  une  sur  trente, 

lyème.  jlnnéc.  —  Septembre  iii9. 
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sûmes  sor  lesquels  od  p&c  compter,  il  fallait  astreindre  les 
médecins  de  Tétat  ctril  et  ceax  des  hôpitaux  k  suivre  la 
même  oomenclature  dans  leurs  descriptions  nosographîqaes. 
Le  conseil  s'occupa  d*abord  d'une  sjnonjmie  pathok^iquc 
dont  le  tableau  est  adopté  depuis  i8i8* 

Le  conseil  a  été  encore  eonsulte  sur  plusieurs  ptDJets  d  une 
importance  majeure ,  savoir ,  h  translation  de  la  voirie  de 
Mont&ucon ,  la  réunion  et  Tamélioration  des  amphithéâtres 
de  dissection^  le  changement  de  mode  d'éclairage  de  la  ySie 
de  Parts.  Trois  inventeurs  se  sont  présentés  à  différentes 
époques  et  ont  proposé  des  lampes  en  réverbères  qui  £oar- 
nissent  une  lumière  plus  intense  ou  qui  la  projettent  plus 
loin.  Des  cncpériences  nombreuses  faîtes  dans  différentes  s^ 
sons  ont  prouvé  que  ces  inventions  ingénieuses  et  même 
économiques  exigeaient  des  précautions  qui  ne  peuvaientse 
concilier  avec  la  rapidité  et  la  s&reté  du  service^  et  1  anciea 
mode  a  été  conservé  ^quoiqu'il  soit  nupaifait. 

Les  travaux  du  conseil  de  salubrité  ont  été  plus  Taries, 
plus  multipliés,  plus importans  pendant  1817  que  dans  les 
années  antérieures,  par  Feffet^  de  la  sollicitude  de  votre  ex* 
cellence ,  qui ,  en  présidant  le  conseil ,  a  bien  Toula  entrer 
dans  tous  les  détails  des  affaires  qui  lui  ont  été  soumises,  et 
provoquer  des  recherches  sur  les  objets  les  plus  intéressans 
de  ses  attribuons. 

Le  conseil  a  eu  Thonneur  de  tous  faire ,  dans  le  courant 
de  Tannée  dernière ,  tfiois  cent  quarante^huit  rapports ,  c'est- 
à-dire,  quatre-vingt-quatorze  de  plus  <juen  18 i 6,  et  en- 
viron le  double  des  années  précédentes. 

Parmi  ces  rapports ,  on  en  compte  : 

124*  Sur  les  vacheries  nouvellement  établies ,  transports 
d^anciennes  étables  et  autres  objets  relatifs  aux  mar- 
chés de  bestiaux ,  aux  épiîooties  et  à  Fart  vctéri- 
naire. 
i4»  Sur  les  analyses  de  boissons,  saisies  et  sur  le  com' 
merce  des  vins  et  eaux-de-vîc. 


D£     PRAAMACIE.  4^$ 

tô.  Sur  les  ëtablissemens  de  fondeurs  en  métaux.   ' 
5.  Sur  de  nouvelles  braseries» 

11.  Sur  des  raflSneries  de  sucre. 

12.  Sur  des  tanneries  et  carroyeries, 

d8.  Sur  des  plaintes  portées  contre  des  charlatans >  ou 
sur  des  permissions  demandées  par  eux. 
5.  Sur  des  ateliers  de  fabricans  de  vernis^  ou  vernis^ 
seurs  sur  métaux. 
XI.  Sur  des  teinturiers  en  draps  ou  en  laine. 
g.  Sur  des  fonderies  de  suif  ou  dégraisse. 

5.  Sur  des  fabriques  d'huiles  ou  sur  leur. épuration. 

6.  Sur  les  inconvéniens  des  chantiers  d^équarrissage. 
5.  Sur  les  fabriques  décides  minéraux, 

7.  'Sur  des  distilleries  d'eau-de-vîe. 

5.  Sur  la  fabrication  du  charbon  à  vases  clos. 

7.  Sur  divers  systèmes  d'éclairage  par  legazhjdro 

gènecaroiné. 
5.  Sur  les  buanderies  par  la  méthode  de  Bertholet. 
7*  Sur  les  foules  de  chapeliers  et  ateliers  de  secrétage« 

Les  autres  rapports  relatifs  aux  fabriques  et  manufactures, 
ont  eu  pour  objets  une  verrerie  à  vitres  et  à  bouteilles ,  des 
appareils  de  chauâage  inventés  par  le  sieur  Desarnod,  des 
ateliers  de  fabrication  de  colle-forte ,  de  cire,  de  bleu  de 
Prusse  )  de  vinaigres ,  de  creusets ,  d'eaux  minérales  artifi*^ 
cielles ,  de  cordes  à  boyaux ,  de  café  de  chicorée ,  de  noir 
de  fumée ,  etc. 

Si  nous  comparons  les  objets  d^indu«trie  qui  UôUS  ont  oc* 
cnpés  en  1817 ,  à  ce  que  les  travaux  de  Tannée  précédente 
BOUS  ont  présenté ,  nous  voyons  Une  augmentation  de  près 
d'un  quart  dans  le  mouvement  des  fabriques  et  manufac- 
tures ;  mais  il  serait  peut*étre  téméraire  d'en  conclure  que  le 
commerce  de  Paris  est  dans  Un  état  plus  prospère. 

Nous  voyons  aussi  un  grand  accroissement  dans'le  nombre 
des  établissemens  de  nourrisseurs.  Est-ce  parce  que  l'af- 
fiueuce  des  étrangers  à  Paris  a  rendu  Tusage  du  thé  plui 
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coinmnn  ^  et  tyoe  Ton  consomme  plus  de  lait  et  de  beiinre? 
Esl-te  paii-e  qu'il  r&i  plus  é<oiuinii<|iie  de  nourrir  di?s  vacbes 
dans  rîtitériear  de  la  capilale  que  dans  les  campagnes  voi- 
BUivs  ?  dvs  questions  ,  Monsieur  le  comte  ,  vous  paraîtront 
pent-êire  dignes  d'être  examîiiérs. 

Indéf>euclamn3«*nt  (les  objets  colleclirsqui  ont  passé  depuis 
un  ail  sous  les  yeux  du  conseil,  il  s'est  occupé  de  plusieurs 
objets  particuliers  qui  annoncent  ou  promettent  des  perfcc- 
tionneniens«  Des  machines  à  \apenr  (int  été  construites  pour 
le  service  de  deux  niann&etures.  Une  pompe  anti-niéplii- 
4Î«|ne  destinée  à  la  \ifiange  des  fosses  d'aisance  a  été  essayée 
avec  succès.  I)e"X  modems  nouveaux  de  constructions  de  Ja- 
tiines  publiques  ont  été  soumis  à  Texanien  du  conseil  ,  et  ont 
prouvé  <jiie  tous  les  inconvenîens  observés  jusqu  ici  dans 
Tusage  des  latrines  des  prisons,  hôpitaux  et  casernes  pou- 
"vaient  di.sparailre.  Quatre  appareils  d'éclairage  par  le  gas  f 
hydrogène  carboné,  niodifiés  pour  les  dinéu»ntes  loca- 
lités, ont  dénioiitié  lf*s  dangers  de  cette  méthode  confiée  i 
des  mftins  inexpérinienlées,  et  ses  avantages  lorsqu'un  phy- 
sicien habile  en  a  la  direction^ 

PI  us»  en  rs  fabriques  élevées  pour  Texlraetion  de  la  fécule 
de  pqmmt*-d<Merre,. pour  la. conversion  de  ce  bulbe  en  farine, 
pour  sa  pnuiti caution,  pour  la  distillation  des  résidus  fer- 
ni^'iUfs,  vous  ont  fait  connaître  une  partie  des  efforts  que 
Ton  a  faits  pqur  préveiu'r  les  disettes  ,  et  quels  sout  les  pro- 
grès té'cents  des  arts  é*<*onomiques, 

,  L'exainen'dAïue  demande  relative  à  la  possibilité  d'appli- 
quer les  piiîionniers  aux  travaux  de  la  chapellerie,  a  mis  le 
coiis<'.il  daus  la  uécessité  d'examiner  tous  les  procédés  de  cet 
ariintéiqssantqui  se  perfectionne  en  Fiaïu^e.  Le  sécréta gemo- 
ditié  n\*xposant  pins  les  ouvriers  aux  mêmes  dangers  ,  il  a 
p  usé  qu'on  pouvait  permettre  dans  les  prisons  la  formation 
d'atclii  I  s  de  chapellerie. 

La  niultiplifité  des  entreprises.de  bains  de  vapeurs  a  né- 
^cs&ité  une  visite  générale  des  maisons  consacrées  à  ce  genre 


Je  traitement.  Il  y  a  vu  plusieurs  amëlioiatîons  dans  la  con- 
struction des  appareils^  plusieurs  succès  constatés  :  niais  les 
liainsde  vapeurs  çulFureuscs  et  mtMcupicHièS  \ii*.  peuvent  être 
sans  dangers  adiniuislrés  par  des  persbiin<'s'inex|HVî  m  entées* 
Nous  aurons  à  vous  proposer  un  leglerhent  à  cel'éiiar  I. 

Dcjs  aocîdenls  trop  iiéquens  ont  révélé  les  graves- in coa* 
vénîens  du  ramonage  des  cheminées  des  doreurs  \  ces  inconh 
véniens  avaiciU  engagé  fîiuIVL  KaviîôCà  fonder' uti  prix  pour 
celui  qui  trouverait  un  moyen  de  mettre  les  ouvriers  do* 
reurs  à  4'abri  dos  vapeurs  du  mercure,  sans  nuire  à  la  pré- 
cision du  travail.  Ce  problème  a  été  résolu  par  un  membre 
du  conseil  de  salubrité  qui.  s'occupe  en  ce  moment  de  plu- 
sieurs constructions' de  cheminées  dont  il  amra' fbonneur  de 
fans  soumettre  les  effets'. 

Vous  avez  vu,  par  le  rap^rt  d'unrhéYnbre  du  conseil  sur 
la  police  sanitaire  de  Londres',  qlï6,  sbus  lé'  rapport  des  in- 
stiliftions  de  salubrité,  la  France  n'avait  rien  à  envier  à  la  ,/ 
Grande-Bretagne ,  tandis  que  la  philanlrbphîe?  anglaise  si 
Tantée  pair  les  écrivains  anglais  riè  peut  justifier  ces  éloges 
exagérés  qu^en  imitant  nos  institutions.'  • 

Les  secours  publics  donnés  aux  blessés,  jîoyés  et  asphyxiés 
ont  obtenu  depuis  un  ah  deis  améliorations  sensibles.  Un 
brancard  plus  commode  et  plus  économique  a  été  adopté; 
le  service  de  la  morgue  a  été  régularisé,  le  tableau  des  acci* 
dens  et  de  leurs  causcç  a  été  plus  précis  ;  l'entretien  des  boîtes 
de  secours  est  devenu  pliiis  facile,  et  bientôt ,  s^s  doute  ,  ce 
«yslème  général  de  prévoyàrice  et  dé'  Bienfaisance  adminis- 
trative deviendra  un  •modèle  pourtons  les  goitvernemcns  , 
surtout  si  nous  parvenons  à  organiser  la  société  et  humanité  ^ 
dont  le  plan  vous  a  déjà  été  soumis ,  et  vous  sera  incessam- 
ment présenté  de  nouveau  avec  les  changemens  que  le  con- 
seil a  cru  devoir  proposer*  aux'rédafcieîifs: 

Ce  conseil  a  eh  ,outrfe  mis  en  délîKeratîoh  phtsîeurs  ques- 
tions, telles  que  îa 'nécessité  de  rédiger  un  traité  de  juris- 
prudencjs  médico-légale,  là  répression  du  chàrlatanisnie , 
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runîfomiitë  dans  les  mesures  à  prendre  contre  certaines  pro- 
fessions insalubres ,  la  police  des  boissons ,  Tinfluence  des 
iabriques  établies  snr  les  rives  de  la  Bièvre  ,  et  ramélioratioQ 
du  régime  des  pnsons  sons  le  rapport  du  travail  des  détenoSj 
du  chauffage  |  de  réclainige  et  de  Thabillement ,  etc. 

P.  F.  G.  B. 


NOTE 

Sur  Téûdops  martial. 

Noirs  recevons  de  Bruxelles  une  réclamation  Wlative  an 
Mémoire  de  M.  Guîbourt ,  inséré  dans  notre  numéro  du 
mois  de  juin  dernier.  On*nous  rappelle  â  ce  sujet  le  procéds 
de  M.  Caro.y,  antérieur  de  dix  années  i  celui  de  M.  Caves* 
xalli ,  publié  par  M.-J.-B.  de  Roover,  en  mil  sept  cent  quatre- 
vingt«dix«sept,  dans  le  premier  volume  des  actes  delà  société 
de  médecine  de  Bruxelles.  Ce  travail  est-cité  par  extrait , 
page  huit  di^  Journal  de  la  société  des  pharmaciens  de- Paris. 

La  manière  dont  M.  Caroly  procède  à  la  préparation  de 
Téthiops  martial ,  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  procédés 
soit  de  Cavezalli ,  soit  de  M.  Guibourt  ^  mais  elle  présente 
cependant  quelques  différences  que  nous  jugeons  à  l'avan- 
tage de  ces  derniers. 

Nous  rapporterons  simplement  ici  le  procédé  de  M.  Ca« 
roly  ,  le  lecteur  pouvant  recourir  pour  des  détails  plus  éten- 
dus ,  au  Mémoire  de  M.  de  Roover  qui  y  a  ajouté  ses  pro» 
près  observations. 

Procédé  de  M.  Caroly. 

On  met  dans  une  terrine  de  grès  huit  livres  de  limaille  de 
fer,  et  on  y  ajoute  une  suffisante  quantité  d'eau  pour  en  faire 
une  masse  d'une  consistance  molle  :  au  bout  de  |rois  jours 
le. mélange  commencera  i  s'échauffer,  et  cet  écbauffement 
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4BODtmuera  pendant  six  jours,  c'esi-a-dire ,  au^sîlong-temps 
^ue  la  masse  contiendra  de  rhumidité.  On  ajoute  ensuite 
'"^ne  nouvelle  quantité  d'eau  et  on  procède  comme  dessus, 
dette  fois  rhumidité  exige  huit  jours  pou^r  être  absorbée. 
On  répète  cette  opération  trois  et  même  quatre  fois ,  après 
quoi  on  a  une  poudre  trèsnli  visée.  On  la  broie  dans  un  mor- 
tier et  on  la  passe  par  un  tamis  de  soie/Ce  qui  passe  aura 
la  couleui;  du  safran  de  Mars  apéritif  y  ou  oxide  de  fei^ 
Touge.. 

On  fait  cbaufTer  cette  poudre  ou  oxîde  dans  un  chaudron 
de  fer,  avec  ^  six  pintes  .d'eau  de  rivière,  et  on  remue^la 
masse ,  sans  discontinuer,  jusqu'à  son  entier  dessèchement. 
On  doit  avoir  soin  de  ménager  le  feu ,  surtout  vers  la  fin , 
pour  évitei*  que  la  matière  ne  s'attache  au  fond  du  vase. 
La  poudre  qui  reste  est  d^une  couleur  très-noire. 

On  verse  de  nouveau  sur  cette  poudre  une  quantité  d'eau 
suffisante  pour  bien  la  délayer,  et  on  la  décanta  dé  la  même 
manière  que  les  terres  bolaires.  Le  précipité  décanté  est 
4éfinitivement  séché  dans  une  capsule  de  verre  à  la  chaleur 
du  bain-marie. 

On  obtient  de  cette  manière  de  huit  livres  de  limaille  de 
fer ,  cinq  livres  du  plus  bel  éthiops  martial ,  qui  possède 
toutes  les  qualités  des  éthiops  les  mieux  préparés. 

P.F.G.  B. 

*  NOTE. 

Sur  une  lampe  sans  flamme* 

(  Extrait.  ) 

M.  Le  professeur  E.  Davy ,  dans  ses  recherches  sur  le 
platine  ,  était  parvenu  à  former  un  composé  particulier  de 
ce  métal  ^  qui  a  la  singulière  propriété  de  devenir  dun 
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ronge  incand^ccnt  lorsqu'on  le  met  en  contact   av«c   la 
vapeur  alcoholique^  et  de  continuer  ainsi  tant  que  la  va-^ 
peur  est  en  quantité  suffisante.  L'illustre  inventeur  de  la 
lampe   de  sûreté  a  tiré  parti   de   cette  découverte   pour 
aider  les  ouvriers  à  se  diriger  dans  les  mines,  lorsqu'un 
mélange  explosif  est  venu  éteindre  la  flamme  qui  les  éclai* 
mit.  A  Taide  d'une  légère  modification ,  le  même  «artifice 
vient  d'être  appliqué  à  la  construction  d'un  petit  iDstru- 
mrtit  de  ménage,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  lampe  sans 
Jlamme. 

Un  fil  de  platine ,  d*un  centième  de  pouce  anglais  (o 
m  ,  9.S  )  de  diamètre ,  est  roulé  autour  de  la  mèche  d'une 
lampe  à  esprit  de  vin ,  de  manière  toutefois  qu'une  partie 
du  fil  dépasse.  Le  coton  étant  allumé ,  le  fil  rougit  en  peu 
d'instans ^  on  peut  ensuite  souffler  la  mèche;  mais  la  por* 
tion  du  fil  qui.  est  au->dessu8  ne  s'éteint  pas,  puisqu'elle 
reste  constamment  plongée  dans  un  mélange  d'air  et  de 
vapeur  alcoholique  fournie  par  le  liquide  qui  humecte  la 
mèche.  On  a  ainsi  une  lueur  faible  à  la  vérité ,  mais  qui 
suffit  >  par  eiremple  ,  si  Ton  veut  lire  l'heure  sur  une  mon-* 
tre  ou  allumer  de  l'amadou. 

Il  est  facile  de  voir  qu'une  telle  Itimîère  pourrait  être 
placée  sans  danger  dans  le  voisinage  des  corps  les  plus 
combustibles  ,  puisque  aucune  étincelle  ne  saurait  être  pro« 
jetée  par  le  ûh  Une  lampe  construite  sur  ce  principe  n'a-*- 
vait  consumé  qu'une  demi-once  d'alcohol  en  huit  heures; 
elle  avait  été  d^ailleurs  totalement,  exempte  de*  ces  vapeurs 
désagréables  qu'exhalent  les  mèches  humectées  par  l'huile^ 
il  est  bon  d'ajouter  que  le  fil>  de  temps  à  autre,  doit  être 
nettoyé*  P.  F»  G.  B* 
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'  t 

,    Sur  la  formation  des  cristaux  métalliques* 

M.  MuTHtJOH,  îngënîeur  en  chef  des  mines,  a  publié  un 
Mémoire  où  il  cherche  à  établir ,  contre  ropitiion  généra- 
lement admise  )  que  les  cristaux  non  salins  n'ont  pas  besoin 
de  liquide  pour  se  former  ;  q'u  ils  sont  pénétrés  d^une  force 
intérieure,  en  vertu  de  laquelle  ils  réparent  les  pertes 
causées  par  les  agens  extérieurs;  qu'ils  sont  en0n  doués 
d^un  principe  de  vie  qu'on  pourrait  appeler  minérale. 

Cette  idée  n'est  pas  neuve  :  plusieurs  naturalistes  ont  déjà 
cherché  à  expliquer  la  formation  de  certaines  cristallisa^* 
tions  et  végétations  minérales ,  telles  que  le  Jlos  ferri ,  les 
dendrites  ^  les  efflorescences  cristallines ,  par  une  force  mo- 
léculaire qui  agissait ,  non  dans  un  liquidé ,  n^ais  dans  uh 
milieu  gazeux.  Le  Mémoire  de  M.  Muthuon  donne  plus 
de  force  a  ce  système  \  il  repose  sur  les  propositions  sui- 
vantes : 

10.  Il  se  forme  continuellement  des  cristaux ,  en  vertu 
d^une  espèce  de  sécrétion  et  d'excrétion  dans  les  masses 
ou  matrices  qui  contiennent  les  élémens.'de  ces  cristaux; 

20.  La  présence  d'un  liquide  abondant,  et  la  dissolution 
des  molécules  ne  sont  point  nécessaires  pour  la  formation 
des  cristaux  ; 

3o.  Les  moflécules  possèdent  en  elles-mêmes  une  affi- 
liîté,  ou  pour  mieux  dire  une  vie  particulière  qui  les  force 
i  se  joindre  i  des  molécules  semblables ,  en  se  débarras- 
sant ,  excrétant  pour  ainsi  dire  les  parties  étrangères  qui  les 
écartent  les  unes  de^s  autres  ;  il  en  résulte  qu'une  gangue 
ou  matrice,  après  avoir  travaillé,  de  plane  qu'elle  étiiit, 
se  trouve  hérissée  de  cristaux ,  et  creuse  en  divers  endroit! 
de  sa  surface  :  tel  est  le  produit  de  cette  sécrétion ,  et  dû 
jr^et  ou  excrétioH  des  matières  inutiles  ; 
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t  4^.  Cette  formaUoD  de  cristaux  a  lieu  eoustaniinent  dans 
la  nature^  comme  Fauteur  la  observé  pendant  une  longue 
suite  d^aunëes; 

5^.  On  peut  imiter  la  nature  et  former  deB  cristaux  pier- 
reux ,  en  réunissant ,  dans  tm  appareil  artificiel ,  les  condi- 
tions nécessaires  pour  cette  formation^  c'est-à-dire,  une  eer* 
taine  humidité  et  une  certaine  température. 

La  découverte  de  M..  Muthuon  est  de  la  plus  grande 
importance  pour  la  minéralogie  ;  elle  servira  à  expliquer 
une  foule  de  faits  géologiques  ^  incompréhensibles  jus- 
qu  ici ,  tek  que  la  formation  des  géodes  ^  l'apparition  dea 
Yeines  métalliques  dans  les  travaux  abandonnés ,  etc. 

^*  Ju«   Vf* 

Sur  la  conservation  des  matières  animales  par  le  chlore. 

M.  RAixonn ,  professeur  de  chimie  à  Lyon  ^  a  con- 
firmé par  quelques  expériences  nouvelles  la  propriété 
que  Ton  avait  reconnue  au  chlore ,  de  s^opposer  à  Talté- 
ration  putride ,  et  de  la  détruire  quand  elle  s'eat  produite. 

II  a  mis  sous  les  yeux  de  la  société  royale  un  co- 
chon d'Inde  qui  avait  été  asphyxié^  depuis  quatre  mois 
dans  une  atmosphère  de  chlore  gazeux.  Son  cadavre , 
qu'on  ne  vida  pas  •  fut  plongé  dans  du  chlore  liquide  ; 
mis  ensuite  k  Tair  et  abandonné  à  lui-même ,  il  n'a  ma- 
nifesté jusqu'ici  aucun  signe  de  putréfaction.  Nul  doute 
qu'il  ne  puisse  rester  dans  cet  état  pendant  des  années 
et  des  siècles. 

M.  Raimond  a  montré  encore  à  ses  collègues  de  la 
chair  de  bœuf  qui ,  pour  avoir  été  mise  en  contact  pen- 
dant quelques  minutes  avec  du  chlore  gazeux ,  se  con- 
serve depuis  plus  de  six  mois  sans  éprouver  d'autres  chan* 
£^cnicn$  qu'une  dessiccation  produite  par  Pair  et  le  temps. 
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Ce  n^est  pas  tout  ;  M.  Rainiond  a  montré  un  autre 
morceau  de  chair,  doniTodeur  annonçait  une  putréfac- 
tion commencée^  il  l'a  plongé  dans. du  chlore  liquide,  et 
il  Ten  a  tiré  sans  odeur  et  offrant  Faspect  de  la  chair 
fraîche.  ^ 

Une  propriété  si  éminemment  antiputride,  mérite  au 
chlore  la  première  place  parmi  les  anti  sceptiques' chirur- 
gicaux ;  elle  le  rend  précieux  pour  l'embaumement  des 
corps  et  la  conservation  des  objets  de  zoologie  dans  les 
cabinets  d'histoire  naturelle. 

Mais  comme  cette  substance  ne  se  home  pas  à  écar- 
ter  la  putréfaction  ^  mais  qu'elle  fait  encore  disparaître 
celle  qui  s*est  emparée  d'une  substance  animale,  on  pourra 
peut-être  l'employer  un  jour  pour  rendre  à  une  viande 
corrompue  ses  propriétés  alimentaires  et  saluhres  :  vertu 
précieuse ,  dont  l'application  sera  très-importante  en  mer 
dans  les  voyages  de  long  cours. 

Nouveau  bleu  de  Prusie. 

Xe  même  chimiste  a  prouvé ,  par  des  expériences  très- 
/aciles,  que  le  nitrate  de  fer  était  beaucoup  plus  avantageux 
à  employer,  dans  la  fabrication  du  bleu  de  Prusse  «  que 
)e  sulfate.  Il  est  rare  que  dans  ce  dernier  le  fer  soit  au 
maximum  d'oxidation^  au  lieu  qu'il  y  est  toujours  dans  le 
nitrate  :  aussi  obtient-on  sur-le-champ  du  bleu  delà  nuance 
la  plus  intense.  Comme  le  nitrate  de  fer  ne  se  fait  pas  en- 
core en  grande  fabrique ,  il  augmenterait  sans  doute  les  frais 
de  fabrication;  mais  on  serait  peut-être  dédommagé  de  cette 
augmentation  par  la  beauté  du  produit  qui  s«  #ndrait  plus 
cher. 
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Du  marmonlio. 


M.  Sice ,  de  l'académie  des  «cieoces  ,  indîqne  dans  sei 
opiiscuirs  de  physique  qu'il  a  publiés  en  i8i5,  un  procède 
ffour  îmiler  le  marbre  <]ui  mériie  l'attention  di-s  cbimislei 
et  des  artistes.  Ce  qu'il  appelle  mamiorilto  est  de  la  cliin 
vive  durrîe  par  l'eao.  C'esi  dans  la  proportion  de  IVau  em 
pinypc  et  la  manière  de  la  combiner  qoe  consiste  lont  li 
mystère.  Voici  comme  il  procède.  II  pi-end  (snpposons] 
«ÎT  kilogrammes  de  chaux  vive ,  ei  les  arrose  avec  deui 
kilogrammes  seulement  d'ean.  Cette  quantité  suffit  pour  Ij 
faire  fuser,  mais  non  pour  satisfaire  sOn  affinité  pour  l'eau 
Elle  se  divise  et  tombe  en  poussière  blanche  comme  la  chaai 
éteinte  à  Tair.  Comme  il  pense  que  Vîlruve  se  servait  de  cei 
proportions  ,  il  appelle  cette  manière  d'éteindre  la  cliauz, 
méthode  romaine.  Si  l'on  prend ,  dit-il ,  quatre  litres  d< 
chaux  éteinte  à  la  romaine  et  un  litre  d'eau ,  on  forme  un< 
pâte  qui ,  coulée  dans  des  moule* ,  prend  corps  au  bout  di 
quatre  ou  cinq  heures.  £l!e  se  durcit  progressivement ,  e 
au  bout  de  cinq  ou  iit  jours  elle  est  susceptible  de  rerevini 
le  poli  du  marbre.  11  compare ,  avec  raison ,  cette  espèce  di 
marbre  régénéré ,  aux  bas-reliefs  qu'on  obtient  en  Toseaiu 
en  faisant  tomber  dans  dés  rreux  au  soufie ,  de  l*eau  ther> 
maie  des  bains  de  Saint-Philippe. 

Nous  avons  vu  entre  les  mains  de  M.  "fiouvier  des  Moctieri 
un  médaillon  en  relief  représpntnnt  lé  portrait  d'Henri  IV, 
préparé  par  le  procédé  de  M.  Sage,  Ce  marmorillo  nous  » 
paru  avoir^  même  dureté  que  l'albâtre  compacte  à  grains 
ans-  I^eut-etre  obtiendrai t-on  plus  de  dureté  encore  si  l'on 
employait  de  l'eau  cltai^ée  de  gaz  acide  carbonique. 

M.  Sage  fait  un  autre  mélange  analogue  au  stuc ,  et  qu'il 
nomme  marmonlUo  crétacé,  II  le  compose  en  mêlant  trois 
Kiwurot  do  craii)  pulvérisée,  avee  d«ux  raeiore*  de  Ebanx 
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«teinte  a  la  romaine ,  t|u'il  réduil  en  pâle  à  l'aîde  d'une  cîu- 
quième  nicsnre  d'ean.  Cette  pàto  sert  à  modeler  des  rosaces , 
des  (ornic  lies ,  des  bustes ,  à  foi  mer  des  cippcs ,  des  colonues 
et  des  pilastres. 

Km  n ,  M.  Sage  dit  que  trois  mesures  de  craîe^et  trois  d© 
chatix  fnsée  à  la  romaine,  étant  délayées  dans  de  l'eau  et 
étendue  sur  les  piern^s  à  Taîde  d'un  pinceau,  s'introduisent 
dans  leurs  pores  H  laissent  à  leur  surface  un  enduit  blanc, 
inaltérable  par  l'eau  ,  lequel  offre  aux  architectes  lebadigeoa 
le  plus  solide  et  le  moius  coûteux. 

Ci*  '  JL*  V4« 

BIBLIOGRAPHIE., 
Secours  à  donner  aux  personnes  empoisonnées  et  asphyxiées i 

Par  M.-P.  Orfila. 

Si  l'ouvrage  que  nous  annonçons  n'était  qu'un  simple 
abrégé  de  la  toxicologie  générale  publiée  par  le  même  au- 
tiiir,  dégagé  de  toute  théorie  et  hypothèse  scientifique; 
di  pouiilé  de  tous  ces  ternies  trop  nouveaux  ou  trop  savans 
p<  ur  être  à  la  portée  de  tout  le  monde ^  rrndu  portatif,  et 
pour  ainsi  dire  manuel ,  ce  serait  déjà  un  livre  précieux 
pour  la  sonélé  et  utile  à  riiumaniié.  C'est,  51  est  vrai,  dans 
sa  toxicologie  générale  que  l'auteur  a  pris  les  matériaux  du 
traité  qu'il  nous  offre  aujourd'hui  ;  mais  il  nous  les  présente 
sons  une  forme  tout-à-fait  nouvelle  et  sous  un  autre  point 
de  vue.  Ici,  re  n'est ])lus  un  traité  des  poisons  qu'il  a  voulu 
faire,  mais  bien  un  traité  des  contre  -  poisons  ,  ou  pour 
parler  avec  plus  d'exactitude ,  un  exposé  général  <les  se- 
cours à  donner  aux  personnes  empoisonnées  ou  asphyxiées. 
Aussi  l'auteur,  au  lieu  de  s'étendre  sur  la  nature  des  poi- 
•ous  j  sur  les  cau&es  physiologiques  ^ul  déterminent  la  mort 
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dans  les  divers  cas  qiril  expose,  8*occttpe-t-9  daratitage 
des  symptômes  auxquels  on  recounait  les  diverses  sortes 
d'rinpoisoiinemens ,  et  les  substances  qui  ont  pu  être  prises 
lorsque  les  individus  ne  peuve>nt  les  faire  connaître  on  sj 
refusent  opiniâtrement.  Les  médiramens  i  administrer^  ]& 
moyens  de  toute  nature  quMl  faut  employer ,  sont  classés  par 
rang  d^importance  ;  les  circonstances  qui  doivent  déterminer 
un  changement  dans  la  marche  du  traitement  sont  pré* 
sentées  avec  la  clarté ,  la  précision  et  la  sagacité  qu^on  de- 
vait attendre  d'un  médecin  savant  et  d*un  chimiste  très- 
instruit.  On  lira  avec  intérêt ,  dans  cet  ouvrage ,  les  cha- 
pitres où  Tauteur  traite  de  la  morsure  des  animaux  veni- 
meux, celui  ou  il  s'occupe  de  la  ruge.  Ici  l'auteur,  avec 
M.  Chaussier  et  Enaoux,  insiste  sur  les  scarifications 
avec  W  fer  rouge,  sur  les  caustiques  violens ,  tels  que  le 
l>eur(fe  d'antigaoine ,  l'huile  de  vitriol.  Le  traitement  interne 
qui  consiste  particulièrement  dans  l'emploi  de  la  poudre 
de  Dawer  (de  l'alcali  volatil  à  la  dose  de  6  à  8  gouttes  dans 
un  verre  d'eau  toutes  les  deux  heures).  M.  Oifila  mentionne 
l'emploi  du  chlore  par  Brugnatelli,  et  du  plantain  d'eau 
qu'on  indique  maintenant  presque  comme  spécifique  ^  mais, 
sans  rejeter  les  moyens,  M.  Orfila  conseille  de  ne  pas  y 
accorder  une  confiance  que  Texpérience  ne  motivé  pas  en- 
core assez ,  et  de  ne  pas  balancer  à  employer  les  remèdes 
énergiques  qu'il  indique. 

M,  Orfila  signale  dans  un  autre  chapitre  la  pustule  ma- 
ligne ,  connue  sous  le  nom  de  charbon  :  il  indique  les  carac- 
tères ,  prévient  sur  les  dangers  trop  peu  connus  de  la  classe 
laborieuse  qui  s'y  trouve  le  plus  exposée  ;  le  fer  et  le  feu  sont 
des  moyens  violens,  mais  que  Tauleur  n'hésite  pas,  avec 
raison,  de  conseiller  dans  une  affeeiion  si  dangereuse.  Plu- 
sieurs pages  sont  enfin  consacrées  aux  symptômes  et  aux 
traitemens  des  diverses  espèces  d'asphyxies  :  Asphyxie  par 
submersion,  ou  des  noyés;  asphyxie  par  strangulation  ,  ou 
des  pendus  ;  asphyxie  par  la  chaleur  ;  asphyxie  par  le  froid  J 


^tspbyxie  des  nouveaux-nés  \  apoplexie  des  nouveaux-nés  ; 
tels  sont  les  titres  des  divers  paragraphes  de  ce  •chapitré. 
L'auteur  termine  son  ouvrage  par  des  considérations  sur 
les  brûlures  et  sur  la  falsification  des  vins*.  Ces  deux  cha- 
pitres, qui  semblent  d  abord  étrangers  au  plan  de  1  ou  vrage  ^ 
s'y  rattachent  cependant  essentiellement  ^  en  le  considérant 
comme  un  livre  domestique  ^  un  livre  nécessaire  à  tout  le 
inon4e ,  et  particulièrement  aux  personnes  qui  habitent  des 
lieux  où   Ton  ne  trouve  ni  médecin ,  ni   chirurgien >  et 
que  tout  propriétaire  y  tout  maire  de  commune  rurale ,  tout 
curé* doit  nécessairement  se. procurer,  pour  être  en  état  de 
rendre  à  leurs  concitoyens  les  services  que  Thumanité  et 
la  charité  ont  droit  d'espérer  d'eux,  et  dont  ils  aiment  tant 
à  s'acquitter.  J*  P* 

Jliéorie  de.  V  Univers  ^  ou  de  la  cause  primîtwe  du  mouve^ 

ment  et  de  ses  principaux  effets  ;  ^ 

Par  J.-Â.-F.  Allix  ,  lieutenant  général,  membre  de  la  société 
des  sciences  de  Gœttingue ,  etc. ,  etc.  Seconde  édition  , 
i  vol.  in-8**. ,  chez  la  veuve  Courcier,  libraire ,  à  Paris. 

L'otJVRÀGE  'dont  nous  allons  donner  une  idée ,  est  une 
de  ces  conceptions  hardies  qui  ne  peuvent  naître  que  dans 
une  âme  élevée  ,  dans  un  ^esprit  tourmenté  du  besoin  de 
pénétrer  le  secret  de  la  création.  Mais  cette  production , 
étonnante  par  elle-même ,  Test  bien  plus  par  la  situation 
où  se  trouvait  Fauteur  quand  il  la  ^nçue.  Le  général  Allix 
est  Un  de  ces  habiles  capitaines  qui  ont  conduit  nos  soldats 
à  la  victoire  quand  les  Français  disaient  si  rapidement  la 
conquête  de  l'Europe.  Victime ,  selon  lui ,  d'une  erreur  de 
nom, 'et  selon  nous,  d'une  bien  plus  fâcheuse  erreur  | 
il  s'est  trouvé  compris  dans  une  des  listes  de  proscription 
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qui  furent  annexées  ^  la  loi  dVmnistie,  et  obligé  de  tuîr  sou 
pays  quHl  a  si  bien  servi ,  qu  il  brûlait  de  servir  encore. 
C'est  dans  Texil^  c'est  sur  le  sol  étranger,  au  milieu  des 
plus   douloureuses  privations  ,  en  butte/aux  persécutions 
d'une  police  ombrageuse  ,  que  ce  brave  officier  a  pu  s'im- 
poser, pour  vivre,  un  travail  qui  demandait  tant  de  c^Ime 
et  une  méditation  que  rien  ne  devait  distraire.  Ce  n'est 
pas  indifieremment  qu'il  a  choisi  pour  sujet  une  nouvelle 
cosmogonie.  Ce  sujet  lui  fut ,  en  quelque  sorte  ,  dicté  j^r 
un  être  qui  lui  est  bien  cher.  Je  m'occupais ,  dit-il ,  d'ex- 
pliquer h  ma  fille  aînée  quelques  phénomènes  de  la  nature , 
lorsqu'elle  me  fit  la  question  suivante  :  Pourquoi  le  soleil  ^ 
qui  émet  constammeht  les  matières  de  la  chaleur  et  de  la 
lumière^  ne  diniinue4-il  pas  de  volume?  Cette  question  | 
qui  fait  honneur  à  mademoiselle  Allix,  devait  paraître  em* 
barrassante  au  gëuéral  :  avant  d'y  répondre,  il  eut  besoin 
de  réfléchir  quelque  tempsr. 

Dans  cette  méditation,  vint  se  présenter  à  son  esprit 
cette  théorie  de  l'Univers,  qui  ,  toute  chimique,  n'a  que 
des  rapports  très-éloignés  avec  les  systèmes  cosmogoniques 
présentés  jusqu'ici. 

L'auteur  ayant  pris  lui-même  la  peine  de  faire  une  ana« 
lyse  succiucte  de  sa  théorie ,  nous  allons  la  transcrire  tex- 
tuellement : 

a  II  existe  trois  élémens  primitifs  dans  la  nature;  ce  sont 
»  le  calorique,  la  lumière  et  le  carbone, »C^ est  k  la  pro- 
»  prîélé  qu'ils  ont  de  se  combiner  en  toute  proportion  qu'est 
»  due  la  formation  de  tous  les  corps  naturels.  La  propriété 
))  générale  du  calorique  est  de  chauffer  et  de  gazéifier; 
»  celle  de  la  lumière  est  d'éclairer  et  de  solidifier  ;  la  lu- 
»  mière  est  la  force  attractive ,  comme  le  calorique  est  la 
»  force  expansive.  Le  carbone  peut  être  combiné  avec  la 
)>  lumière  sans  calorique  ou  avec  peu  de  calorique;  mais 
»  il  ne  peut  être  combine  avec  le  calopique ,  sans  la  pré- 
1»  ficnca  de  la  lumière. 
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-h  Là  lunuèré  et  le  calorîqae.  peuvent  seuls  exister  sans 
M  combinaison  ;  et  combinée ,  ils  forment  le  gaz  hydrogène  ; 
»  en  aorte  qae  la  lumière  et  Thydrogène  '  sont  une  seule 
»  et  même  substance.  Le  calorique  et  la  lumière  perdent 
)»  leurs  propriétés  chauffante  et  lumineuse  par  la  coinln^- 
)»  naison  ,  ils  la  recouvrent  par  .la  décomposition. 

»  Le  gaz  hydrogène  est  le  seul  composé  binaire;  tous  les 
»  autres  corp's  de  la  nature,  même  ceux  considérés  jus- 
»  qu'ici  comme  élémens ,  sont  des  composés  ternaires.  II  y 
»  a  de  ces  composés  ternaires  qui  contiennent  peu  de  calo^ 
»  rique  :  tels  sqnt^  en  général  ■,  les  métaux  et  leurs  oxides. 
»  Les  corps,  liquides  eu  contiennent  plus,  et  les  gazeux 
»  encore  davantage.  Les  propriétés  différentes  de  tous  les 
»  corps  sont  dues  à  la  différenée  des  proportions  des  trois 
»  élémens  primitif^.  •^    - 

»  La  lumière  se  combine  dans  les  végétaux  et  ies  ani<» 
n  maiix  vivàns.,  et  solidifierez  élémens  qui  entrent  flans 
»  leur  formation  :  elle  est  laidforce  idtale.  Lorsque  cette  force 
1»  ne  peut  plus  agir  ^  ou  que  les  'végétaux  ou  les  animaux 
>  cessant  de  vivre ,  le  dalorique  agit  sur  eux  et  les  décom- 
s»  pose.  De  là  ,  et  de  la  vaporisation  de  Tèâu  y  résultent  les 
»  gaz  qui  composent  l'atmosphère-  des  planètes*  Ces  gaz 
j>  sont  au  nbmbfe  de  quatre  y  dont  le  gaz  hydrogène  est  le 
»  plus  léger  ou  le  plus  dilatable  ^  il  s'élève  att-déssus  des 
^  trois  autres ,  plus  pesans  ou.  moins  dilatables  y  et  les  con« 
»  tient,  par  sa  plus  grande  dilatabilité,  au-dessous  de  lui  , 
»  près  de. la  surface  des  planètes  où  ils  sont. consommés 
y>  par  la  végétation  et  l'animalisation  ^  tandis  que.  le  gaz 
»  hydrogène  se  dilate  seul  indéfiniment  dans  Fespace,  jus* 
»  qu  à  ce  que  sa  dilatation  soit  telle ,  que  le  calorique  et 
»  la  lumière  qui  le  composent  n  aient  plus  d'afl^iié  entre 
M  eux  ;  alors  ils  se  séparent  et  reprennent  lear&  propriétés 
)>  caractéristiques  de  corps  chauffant  et  de  corps  lumineux. 
»  En  cet  état ,  ils  forment  les  soleils ,  d'où  ils  reviennent  à 
>>  Fétat  de  mélange  ,  vera  les.  pUnètes.  « 
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»  Cette  drcnlatioii  àa  calorique  H  de  h  Itiimère  des  ph- 
y  Bitei  aux  soleik  k  Féut  de  oomhiiiaiMm  fomiaat  le  g» 
»  hydrogène ,  et  det  soleils  anai  planèles  &  Téut  de  mâange, 
»  «insi  que  k  fomutioB  des  soleils,  des  gsz ,  et  des'difiS»* 
m  rentes  sobituiGet  Tëg^lâles  et  «nimsles ,  sont  des  efiets  si* 
»  mulunâ  des  propriétés  de  ces  deux  éléotens  et  de  celfe 
.  A  do  carbone. 

»  De  la  formation  des  gsx ,  on  pIol6t  de  lenr  propriétf 
)»  dilatable  ^  rësnlt^,  sur  la  surface  des  corps  célestes  ,  dei 
^  •  pressions  on  réactions  dont  la  «ésakante  gÂiérale  ne  passe 

»  point,  ponr  les  planètes  et  les  comètes ,  par  lénr  c&axt 
»  jde  granité  ;  d'où,  lenr  mouvement  de  rotation  sur  leur  axe 
»  et  leur  mouvement  de  tniqplation  autour  du  soleiL  Dam 
a  les  satellites ,  celle  réiukanle  passe  par  leurs  centres  de 
»  gravité,  et  ils  ont  aedement  le  mouvement  de  trans*' 
»  latioQp  » 

des  principes  une  fois  posés  et  admis ,  il  est  difficile 
de  rqeter]le8  conséiiuenoes  cpm  Taetteur  tn  tire,  tant  il 
raisoime  avec  justesse  et  méthode.  H  &ut  dire  aussi  que 
tout  le  système  s^éeieide  si  on  Iw  conteste  ces  principes. 
Une  foub  d'obfectioM  se  prtentent  dès  les  prenûèrei 
pages;  mais  cdtn  qui  voudrait  réfiater  rameur  ab  cwo,  se 
priverait  d'im  grand  plaisir.  Il  vattt  mieux  le  suivre  dans  sei 
applications ,  voir  comment  il  efxpUque  les  lois  do  calo- 
rique, le  jeu  de  la  lumière,  la  décomposition  des  corps, 
la  formation  des  gas ,  Taction  du  gaa  hydrogène ,  les  mon- 
vemens  de  la  terre^  des  planètes ,  des  comètes ,  des  satd« 
htes ,  rimmobilité  de  quelques  corps  célestes ,  les  ph&io* 
mènes  terrestres  et  ceux  de  Tatiposphère. 

Il  ne  suffit  pas  d'être  naturaliste  ,^physiei»  et  chimiste , 
pour  coihprendre  la  théorie  des  iistres ,  diaprés  le  g&iéral 
AUùci  il  faut  encore  être  calculateur  et  géomètre.  Les  clii- 
mistes  qui  n'ont  pas  fait  ime  étude  particulière  des  mathé* 
axatiques ,  s'attacheront  à  la  théorie  de  la  végétation ,  de 
Tanimalisation ,  de  la  formatien^  des  minéraux ,  du  flux  et 
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Am  reflux  de  la  mer  ^  etc^  Pour  exciter ,  à  cet  ^gard ,  lear 
ouriosité ,  nous  extrairons  quelques  propositions  qui  leuf 
.paraifffont  neuves. 

«c  L^oxîgène ,  dit  Fauteur,  combine  arec  le  carbone ,  f<Hme 
M  les  charbons.  Cette  coMbinaisof^  Heu  par  Ta  présence  d$ 
9  Fhfrdrogène. 

»  L*h jdrogène  combiné  arec  le  carbone ,  forme  tous  les 
9  métaux,  le  soufre,  et  en  général  tous  les  minéraux  corn- 
ai bustibles  réputés  élémens.  La  différence  qui  existé  entre 
»  eux,  provient  des  proportions  différentes  des  élémens 
».,çomposans. 

«  Le  calorique  ne  peut  se  combiner  avec  Toxigène  et  avec 
w  le  carbone ,  sans  la  présence  de  Thydrogène  :  d*où  ré* 
9  sultent  des  composés  ternaires  et  quaternaires  :  tels  sont 
9  le  gaz  oxigène  et  le  gaz  acide  carbonique,  qui  sont  côm- 
«  posés  j  le  premier,  de  calorique,  d'oxigène  et  d^un  peu 
n  d'hydrogène  ;  et  le  second ,  de  calorique ,  d'oxigène  et  de 
»  ^carboné.  * 

»  Le  calorique  entre  aussi  dans  la  formation  des  métaux  9 
»  et  sa  présence  contribue ,  avec  les  différentes  pr(^>ortions 
9  de  carbçne  et  d'hydrogène ,  i  modifier  leurs  propriétés  ; 
»  Dé  là  ^  les  méuux  plus  ou  moins  combustibles ,  plus  ou 
»  moins  coloiés,  plus  ou  moins  durs ,  plus  ou  moins  so- 
»  nores« 

1»  L'hydrogène  et  Toxigène  forment  les  acides  :  le  calo- 
9  rique  entre  ordinairement  dans  cette  combinaison;  de  la  , 
y  les  acides  gazeux ,  liquides  et  solides.  Le  carbone  y  entre 
9  aussi  quelqueibis ,  et  sa  présence  concourt ,  avec  la  diffé- 
»  rence  des  proportions,  à  faire  varier  leurs  propriétés. 
»  Les  gaz  muriatiques  ne  sont  ocMnposés  que  à! oxigène^ 
»  S^Jvfàroghne  et  de  cùbrlque  ;  tous  les  acides  végéuux 
9  contiennent  en.  outre  du  carbone. 

1»  L'bxigène  et  Fhydrogène  forment  aussi  Feau  ;  mais 
»  Fhydrogène  y  est  en  moindre  proportion  que  dans  les 
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»  acides ,  ou  Toxigène  est  en  plus  forte  proportion  dans  lei 
7>  acides  que  dans  Teau. 

»  Le  carbone  et  Poxigène  forment  les  oxides  ,  qui  sont  mo- 
»  difiés  par  ]a  différence  des  proportions  ^  et  par  la  présence 
n  de  rhydrogène  et  du  ylorique  :  dans  les  acides ,  il  y  a 
»  toujours  moins  d'hydrogène  que  dans  les  métaux ,  et  aussi 
»  moins  de  calorique ,  ce  qui  fait  que  les  oxides  sont  presque 
»  toujours  solides.  Ils  sont  gazeux ,  lorsqu'il  y  a  très-peu 
»  d'hydrogène  et  beaucoup  de  calorique  :  tel  est  le  gaz 
»  oxide  de  carbone. 

»  Les  oxides  combiné^  avec  les  acides  forment  les  sels, 
»  qui  sont  ainsi  composés  d'hydrogène ,  d'oxîgène ,  de  ca- 
D  lorîque  et  de  carbone.  Leurs  propriétés  swit  différentes , 
7)  selon  la  proportion  dey  élémens. 

»  Les  oxides ,  les  acides  et  les  sels  sont  plus  ou  moins 

»  transparens ,  selon  qu'il  y  a  plus  ou  moins  d'oxîgène  :  ils 

^  sont  moins  transparens  et  plus  ou  moins  colorés ,  selon 

»  qu'il  y  a  plus  d'hydrogène^  La  transparence  es^  due  à  la 

»  présence  de  l'oxîgène ,  et  l'opacité  à  celle  de  l'hydrogène^ 

»  Les  mêmes  oxides ,  les  mêmes  acides  et  les  mêmes  sels 

yt  sont  tantôt  opaques  et  tantôt  transparens.  Ils 'sont  opa* 

»  ques ,  s'ils  sont  cristallisés  confusément  et  contenant  peu 

»  d'eau  ;  ils  sont  transparens  ,  si  la  cristallisation  s'est  faite 

»  lentement ,  régulièrement ,  et  s'ils  retiennent  plus  d'eau  : 

»  tel  est,  par  exemple ,  le  sulfate  de  chaux,  lorsqu'il  a  été 

»  privé  de  son  eau  de  cristallisation  par  la  calcination,  et 

))  lorsqu'il  la  contient  ;  il  est  opaque  dans  le  premier  cas , 

n  et  transparent  dans  le  second  :  tel  est  encore  l'oxide  de 

»  silicium  ,  ou  le  silex  à  l'état  de'  cristal  de  roche  et  à  celui 

»  de  sable.  Ceci  vient  de  ce  que  la  proportion  d'oxisène  est 

u  plus  grande  dans  l'un  de  ces  cas ,  et  plus  petite  dans 

»  l'autre. 

»  Deux  ou  plusieurs  oxides  opaquQ^  peuvent  devenir 
)>  transparens  par  la  fusion  :  tels  sont  ceux  de  silicium ,  de 
»  calcium  y  de  potassium  ^  de  sodium^  etc# ,  lorsqu'ils  sont 
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Il  confondus  ensemble.  C'est  qu'alors  la  proportion  d'oxî- 
))  gène  y  devient  plus  forte ,  soit  que ,  dans  la  fusion ,  ils 
t>  reçoivent  de  l'oxigène ,  ou  qu'ils  perdent  de  l'hydrogène. 
»  L'hydrogène ,  l'oxigène ,  le  calorique  et  le  carbone , 
^  forment  tous  les  végétaux ,  tous  les  animaux  ;  ces  corps 
»  ne  diffèrent  entre  eux  que  par  la  différence  des  propor- 
i>  tioas  dans  les  élémens  composans.  » 

Ces  propositions  suffisent  pour  faire  connaître  la  manière 
dont  l'auteur  procède  dans  l'explication  des  phénomènes  ; 
mais  comme  cette  théorie  s'éloigne  beaucoup  des  idées 
reçues  en  chimie ,  on  eût  désiré  que  l'auteur  l'eût  appuyée 
sur  des  faits  constans ,  sur  des  expériences  faciles  à  répéter, 
ou  sur  des  observations  que  l'on  pût  vérifier  ;  mais  sa  po- 
sition sans  doute  ne  lui  a  pas  permis  jusqu'ici*  de  recueillir 
de  pareilles  preuves.  Son  livre  ne  contient  que  des  axiomes 
et  des  hypothèses  ;  aucun  fait  nouveau ,  aucune  recherche 
cfxpérimentale  ne  corroborent  ses  corollaires.  L'imagination 
seule,  mais  une  imagination  brillante,  a  fait  les  frais  de  sa 
théorie  ;  et  l'on  peut  écrire  au  bas  de  chaque  paragraphe  : 
quod  est  demoTistrandum. 

Si  ce  livre  dénué  de  faîte  ne  porte  pas  dans  les  esprits  la 
conviction ,  il  a  du  moins  un  genre  de  mérite  que  n'ont 
pas  beaucoup  de  livrés  modernes  :  il  donne  à  penser ,  il 
exerce  l'entendement,  il  élève  des  doutes  sur  les  théories 
reçues,  et  il  accoutume  le  lecteur  à  chercher  lui-même 
Texplication  des  phénomènes  célestes  et  terrestres  que  l'on 
n'a  point  encore  rattachés  aux  lois  des  affinités  chimiques. 

Cet  ouvrage  a  déjà  eu  deux  éditions  \  déjà  il  a  été  traduit 
en  Allemagne ,  par  le  docteur  Murhard  \  et  en  Italie ,  par 
M*  Compagnonù  L'auteur  promet  des  développemens  et 
une  suite  qui ,  sans  doute ,  sera  plus  à  la  portée  du  commun 
4les  lecteurs  \  nous  le  souhaitons  d'autant  plus ,  que  dans 
beaucoup  de  passages  importans ,  de  définitions  et  d'appli- 
.  cations ,  nous  n'avons  paS  été  assez  heureux  pour  le  com- 
prendre. 
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Lorsque  M.  AWx  sera  rendu  aux  vœux  de  ses  aneiens 
frères  d'armes  el  de  la  majorité  de  ses  concitoyens  ,  nous 
pourrons  lui  présenter  quelques  objections ,  attaqua-  js0bl 
ingénieux  système  ;  mais^usque-Ià  nous  nous  bomerons  k 
admirer  sa  courageuse  résignation;  et  en  pensant  à  son  in- 
fortune,  nous  dirons':  Re$  est  sacra  miser!  utinam»»,»»^ 

CL.  a 


Carie  coloriée  des  principales  eaux  minérales  de  France^ 
avec  Tindication  de  la  distance  de  Paris  aux  lieux  des 
sources. 

Par  C.  E.  R.  Gàttltixb  db  Glattb&y  docteur  en  médecine, 
chevalier  de  la  légion  d*honneur ,  etc* 

.  Format  petit  adas  ;  prix  3  fr. ,  &  Paris  j  chez  CrouUeboiSj 
Iihraire<|  rue  des  Mathurins  Saint-Jacques ,  n*«  17» 

Les  connaissances  acquises  jusqu'à  ce  jour  sur  les  pro- 
priétés physiques ,  chimiques  et  médicales  des  eaux  miné* 
raies ,  ne  laissent  aucun  doute  sur  Futilité  qu'on  peut  en 
retirer  dans  un  grand  nombre  de'maladies*  Le  médecin  est 
donc  souvent  obUgé  de  se  livrer  à  des  recherches  poar  fixer 
son  opinion ,  sur  telle  on  tdle  eau  minérale  ;  M.  Gauthier 
de  Glaubry  vient  de  lui  épargner  ce  soin ,  en  mettant  sous 
ses  jeux  une  carte  des  principales  eaux  minérales  de 
France ,  avec  Tindication  de  la  distance  de  Paris  aux  lieux 
des  sources.  Cette  carte  m'a  paru  faite  avec  soin  et  bean- 
C6up  d'intelligence.  La  nature  des  eaux  est  indiquée  par 
des  traits  coloriés,  de  manière  à  donner  une  idée ,  sinon 
exacte^  ce  qui  était  difficile,  mais  au  moins  approximative 
de  la  substance  qui  constitue  sa  principale  propriété.  L'eau  de 
la  coaleAr  bleue  indique  les  eaux  acidulés,  le  nèir,  les  eaux 
ferrugineuses ,  le  jauue ,  les  eaux  aulfureuses,  et  le  vert  les  . 
eaux  salines. 


Cette  carte  a  encore  tm  double  avantage,  elle  peut  être 
considérée  coïnmé  un  itinéraire,  utile  à  ceux  qui  veulent 
firéquenter  les  eaux ,  et  servir  de  mémorial  aux  médecins. 

B.  L.  C«  d.rm» 

ANNONCES. 

M.  Luton ,  faïencier  au  Marché-Neuf,  a  présenté  i  la 
Société  de  pharmacie  un  flacon  étiqueté  en  émail  dont  lei 
caractères  «ont  transparens. 

Cç  mode  d'étiqueter  les  flacons  petit  convenir  pour  tons 
ceux  qui  servent  à  renfermer  des  acides  ^  excepté  Tacide 
fluoriqne.     • 

trusteurs  personnes  avaient  observé  à  M.  Luton  que  sou*- 
vent  les  caractères  noirs ,  formés  d'oxide  de  fer,  deperoxide, 
de  manganèse ,  etc. ,  s'altéraient  lorsque  les  gcides  même 
affoiblis  coulaient  sur  Tétiquette*  Pour  remédier  à  cet  incon» 
dénient,  an  lieu  de  tracer  des  lettres  sur  Fémail,  il  a  séparé 
iine  partie  de  ce  dernier  pour  fortner  ces  caractères. 

Nous  pensons  que  les  flacons ,  présentés  par  M.  Luton, 
seront  très*utiles  aux  personnes  qui  se  servent  joumeUe- 
inent  d'acides ,  et  que  ce  nouveau  moyen  mérite  d'être 
connu. 

Graimrc. 

M.  Béral,  pharmacien,  rue  de  la  Paix,  n"".  7  ,  à  Paris ^ 
vient  de  faire  graver  le  portrait  d'Ântoine-Laurent  Lavoi* 
sier ,  dans  un  oval  dont  la  grandeur  permet  de  le  mettre 
en  tête  de  son  ouvrage.  Les  personnes  jalouses  d'avoir  le 
portrait  de  ce  grand  homme^  pourront,  se  le  procurer  a 
l'adresse  ci*dessns. 

Le  prix  est  de  i  francs  pour  Paris  et  les  départemens. 
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A  FIS. 

m 

Le  nouveau  Code ,  intitulé  :  Codex  medicamentarius , 
sî^ô  Pharmacopœa  GalUca ,  sera  mis  en  vente  le  ao  sep- 
tembre. —  I  volume  in-4^.  de  80  feuilles  d'impression.  — 
Prix  18  francs  ,  et  franc  de  port  22  francs. 

Nous  rappelons  à  nos  Souscripteurs  les  dispostions  de 
rarticle  2  de  TOrdonnance  du  Roi,  du  8  août  1816,  ainsi 
conçu:  .  .    . 

Dans  le  délai  de  six  mois  ,  à  dater  de  la  publication  du 
nouveau  Code  et  du  dépôt ,  qui  sera  fait  à  la  bibliothèque 
royale ,  du  nombre  d'exeipplaires  prescrit  pai  la  loi  :  Tout 
pharmacien  tenant  officine  ouverte  dans  Fétendue  de  notre 
'  royaume ,  ou  attaché  à  un  établissement  public  quelconque, 
sera  tenu  de  se  pourvoir  du  nouveau  Codc^  et  de  s'y  con- 
former dans  la  préparation  et  confection  des  médicamens. 

Les  contrevenans  seront  soumis  à  une  amende  de  5oo 

* 

francs,  conformément  à  Tarrèt  du  parlement  de  Pm:is,  du 
23  juillet  1743* 


Errata  du  iV^.  FJIL 


Page  3oo,  ligne  9.  Scopoliata  aculeata,  Usez:  Scopolia 
nculeata. 

Ibid.  Ligne  dernière ,  enorum ,  lisez  :  cneorum^ 
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RECHERCHES  CHIMIQUES 

Sur  Tadâe  prussiqius  sulfiui  de  PorreU , 

Par  M.  VoGEL ,  , 

Suivies  d'expériences  physiologiques  auec  cet  adéfe ,  M^ee 
la  morphine  et  Facide  mécon$(fue  sur  les  animaux; 

Par  M.  SoEMMSMi5G,  ddcteiir-médécin. 

Laei  à  rAcftà^mie  royale  des  Sciences  de  Munick ,  lé  i4  mars  1818. 

(Extrait.)  4  . 

Lorsque  M.  Porrett ,  cUmiste  anglais  ^  s^occupa ,  en  1 8ô8, 
cle  Faction  réciproque  du  bleu  de  Prusse  et  du  sulfure  de. 
potasse  «  il  fit  la  découverte  de  Fadde  chîazîque  sulfuré^ 
(  sulphuretted  chyazic  )  (  i  )• 

Le  seul  travail  qui  ait  paru  k  ma  connaissance  sur  c& 


■*       - 


(i)  frayez  Transactîoiis  philoaoïih.  »  i8j4-  U  a  été  dojiné  un  extrait 
de  ce  mémoire  dam  lés  Ann.  de  Chimie  et  de  Pbjs.y  tom.  t ,  pag.  ia4- 

Vf  ^^.  Année. -^ Août  liii*-  aj 
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même  sujet ,  est  un  mémoire  de  M.  Grouhnss ,  en  Cour- 
lande  (i).  Ce  dernier  cliimiste  entréprit,  avec  Tacide  iiou«- 
veau ,  et  surtout  avec  ses  sels ,  un  grand  nombre  d'expé- 
riences ,  qui  donnèrent  pour  résultat ,  que  lacide  de  Par^ 
rett  n^est  pas  composé  de  soufre  et  d'acide  prussique, 
mais  plutôt  des  élémens  de  Ticcide  prussique  unis  dans  une 
proportion  joute  différente  au  soufre. 

Formation  de  T acide  prussique  sulfure. 

M.  Porretta  indiqué  plusieurs  méthodes ,  plus  ou  naoina> 
compliquées ,  pour  se  procurer  cet  acide.  Celle  proposée 
par  M.  Crotthuss  m'ayant  paru  présenter  plus  d  ayantages, , 
je  Tai  répétée ,  en  calcinant  dans  un  creuset  muni  de  son 
couvercle  un  mélange  de  deux  parties  de  prussiate  de  po- 
tasse ferrugineux  et  d'une  partie  de  soufre. 

La  masse  noire  restant  dans  le  creuset,  étant  bouillie  avec 
*de  Talcohol  à  38  deg. ,  donna  nne  liqueur  filtrée  incolore, 
qui,  à  la  vérité,  ne  foqina  plus  de  bleu  de  Prusse  avec  les 
sels  ferrugineux ,  mais  leur  communiqua  une  couleur  rouge 
cerise  foncée. 

La  dissolution  alcobolique  était  cependant  très-alcaline,  elle 
laissa  dégager  du  gaz  hydrogène  sulfuré  au  moyen  de  Tacide 
muria  tique,  et 'donna  un*j#écipité  noir  avec  l'acétate  de 
plomb.  Elle  contenait ,  d'après  cela ,  de  la  potasse  libre , 
combinée  en  partie  avec  Thydrogène  sulfuré.  Il  s'ensuit 
qu'on  ne  peut  pas^  obtenir  par  le  mode  de  M.  Grotthuss  ^ 
un  prussiate  sulfuré  pur,  et  par  conséquent  non  plusnn 
acide  prussique  sulfuré  pur  \  c^r ,  si  Ton  fait  distiller  ce  sel 
avec  l'acide  sulfurique  étendu  ,  il  pass^  dail^  Je  récipient 
un  acide  sali  par  l'hydrogène  sulfuré. 

Si  la  méthode  de  M.  Grouhuss  ne  donne  pas  un  Vésultat 
satisfaisant ,  ce  n'est  que  la  température  trop  élevée  qui  fait 
manquer  le  succès  \  car  je  me  suis  assuré  qu'un  mélange 


'(>)  y^fcz  Journal  de  Schweiggei*»  tom.  a,  pag.  aaS. 
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de  pro^iate  de  potasse  et  de  soufre,  rougi  dans  un  creuset 
ou  à  la  forge,  comme  M;  Grotlhuss  le  ppescrît^  présente 
toujours  rincônvénient ,  que  Ton  trouve  dans  la  masse  de 
la  potasse  libre  et  de  Thydrogène  sulfuré.  J'ai  donc  varié 
cette  expérience ,  et  j'ai  reconnu  qu'on  peut  former  un  prus-* 
siate  sulfuré  pur^  en  modifiant  de  beaucoup  la  chaleur. 

A  cet  effet,  on  introduit  dans  un  matras  de  verre,  un 
mélange  de  parties  égales  de  ptussiate  de  potasse  et  de  fleurs 
de  soufre  que  Ton  pose  sur  des  charbons  ardens.  Lorsque' 
la  matière  ne  jette  plus  de  bulles ,  on  la  laisse  encore  en 
foBte  tranquille  pendant  une  heure ,  mais  à  une  tempéra- 
ture bien  Soignée  de  la  chaleur  rouge.  Après  le  refroidis- 
sement du  matras ,  on  le  brise ,  on  ré4,uit  la  masse  noirâtre 
en  pojidre,  et  on  verse  dessus  de  Teau  bouillante  (i).  La 
liqueur  filtrée  est  incolore,  .parfaitement  neutre ,  et  ne  con- 
tient pa*  de,  Thydrogène  sulfuré.  Elle  n'éprouve  aucun 
changement  par  le  sulfate  de  fer  vert,  et  devient  rouge 
par  le  sulfate  de  fer  au  maximum.  Si  on  laisse  cependant 
la  dissolution  filtrée  et  sans  couleur,  quelque  temps  à  Fàir, 
ou  si  oh  la  met  en  contact  avec  de  Tàcide  nitreux  'en  va- 
peur,* elle  devient  touge  foncé ,  parce  qu'elle  contient  de 
Yojcidiûe  de  fer  combiaé  avec  de  T^cide  "prussique  sulfuré 
et  de  la  potasse.  En  effet,  la  dissolution  nouveTlem'ent  pré- 
pAée  laisse  prficipiter  un  hydrate  vert  de  fer,  afu  moyen  da , 
l'ammoniaque  ;  et  du  bleu  de  Prusse ,  au  moyen  du  prus- 
siate  de  potasse  ordinaire. 

Lorsque  l'on  se  propose  de  préparer  l'acide  prussique  sul- 
furé, cet  oxidule  de  fer  n*y  met  aucun  obstacle;  mais,  si 
l'on  veut  obtenir  du  prussiaté  sulfuré /7ur,  il  faut  ajouter 

(i)  Veat'On  acquërir  la  certitude  si  la  masse  a  été  suffisamment- 
fondue,  et  si  elle  ne  contient  plus  de  prussiaté  ferrugineux  de  pçtasse; 
il  faut  en  dissoudre  une  petite  quantité  et  éprouver  la  dissolution  ayec 
du  sulfate  de  fer.  Si  ce  dernier  sel  ne  forme  plus  de  bletr  de  Prusse,  la 
déconiposition  a  été  complète  ;  dansie  cas  contraire ,  il  fendrait  traiter 
la  poudre  par  de  Talcohol  bouillant,  on  bien  la  faire  fondre  pour  la 
aeeondé  fois. 
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k  la  dissolution ,  de  la  potasse  caustique  ^  josqo^à  ce  «pi'il 
ne  se  forme  plus  de  précipité  vert.  On  filtre  la  Uquecur 
encore  chatide  que  Ton  fait  évaporer  à  siccité.  Le  sel  qm 
en  résulté ,  est  très-soluble  dans  Falcobol  ]  il  ne  d^vieaf 
plus  rouge  par  le  contact  de  Tair^  mais  il  est  très-deli* 
quescent ,  et  doit  être  renfermé  de  suite  dans  nn  flacon  bien 

clos. 

Le  procédé,  pour  le  prussiate  sulforé  de  potasse  pur, 
se  réduit  donc  en  peu  de  mots  à  ceci  : 

On  entretient  un  mélange  de  parties  égales  de  prassiate 
de  potasse  cristallisé  9  mis  en  poudre,  et  de  fleurs  de  soufire, 
petidant  une  heure  en  fusion  tranquille  dans  un  roatras; 
on  traite  la  masse  refroidie  et  pulvérisée  par  le  double  de 
son  poids  d^eau  bouillante^  et  on  verse  dans  la  liqu^r  fii- 
trée  de  la  potasse  jusqu^i  ce  qu*il  «le  se  forme  plus  de  pré- 
cipité, n  ne  s'agit  plus  que  de  filtrer  ce  liquide  pour  b 
seconde  fois ,  et  de  le  faire  évaporer  à  siccité. 

Extraction  de  Tcudde  prussîque  sulfurée 

Après  avoir  obtasu  le  prussiate  sulfuré  piir^  il  y  a  pos9- 
bilité  de  se  proicurer  aussi  un  acide  fipcr. 

Â  cet  effet ,  j^e  fis  dissoudre  une  once  de  prussiate  $9!-. 
fîiré  de  potasse  dans  une  once  d*eau ,  j'introduisis  la  disso- 
lution dans  une  cornue  tubulée  et  j'y  ajoutai  tki  gros  d'acide 
sulfurique  concentré,  mêlé  préalablement  avec  six  gros 
d'eau.  La  cornue^  munie  d'un  récipient,  futplacée^lcfaauf- 
féCi  dans  un  bain  de  sable. . 

Le  produit  de  la  distillation  est  une  liqueur  limpide  sans 
couleur  \  le  premier  produit  est  plus  aqueux  que  celui  qui 
suit  ;  il  devient  de  plusen  plus  acide^  à  mesure  que  l'opération 
avance.  On  peut  continuer  la  distillation  autant  quil  passe 
du  liquide  sans  couleur ,  et  cette  liqueur  seulement^oil  être 
regardée  comme  de  l'acide  prussique  sulfura  pur*  Il  faut 
le  conserver  dans  de  petits  flacons  qui  en  soient  entièrement 
remplis.  La  liqueur  qui  passe  en  dernier  lieu,  est  jaune  « 


é 
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epptiœt,  outre  le  soufre  coipbiué ,  un  peu  de  soufre  en 
dissolution ,  quelquefois  jnime  de J'hydrosulfure  i'ammo* 
sti^que,  elle  ne  doit  pas  ^ùe  ajoutée  à«racide  blanc» 

Il  resjtp  dans  la  cornue,  outre  le  sulfata  de  potasse,  une 
poudre  d'une  cocJeur  orange  fo^cé  contenant  du  soufre  et 
da  carbone  (i). 

Propriétés  de  Tactde  prussique  sulfuré  pur • 

Dans  son  état  le  plus  concentré ,  il  présente  un  liquide 
lilanc ,  d'une  odeur  piquante ,  rouissant  fortement  le  tour- 
9«nesol ,  et  possédant  un  goût  trèsracida  Sa  pesanteur  spéci- 
fique e^t  à  une  teç^pérature  de  x4  deg.  Réaum.  —  x,oio3. 

Pour  me  convaincre  si  Tacide  prussique  sulfuré  nç  con- 
tient pas  d'acide  prussique  isolé ,.  je  l'ai  sursaturé  de  po- 
tasse, et  j'y  ajoutai  une  dissolution  nouv^emjent  préparée 
de  sulfate  de  fer  rert;  inais  il  ne  se  f<irma  pas  un  atome  de 
Ueu  de  Prusse  ,  même  pas  par  l'addition  des  acides. 

Il  ne  renferme  pas  non  plus  de  l'acide  suif  urique ,  ni  de 
Tadde  sulfureitx  ;  car  il  n'était  point  troublé  par  l'eau  de 
baryte.  Le  précipité  blanc  cristallin ,  produit  par  l'acétate 
de  plomb ,  est  entièrement  soluble  dans  l'eau  froide.  Cette 
dernière  expérience  peut  prouver,  en  même  temps ^  que 
l'adde  ne  contient  pas  de  l'hydrogène  sulfuré. 

action  ds  la  chaleur  sur  Facidê  prussique  sulfuré. 

L'acide  érige ,  à  la  pression  de  l'atmosphère  âfi  a6  pouces 
tt  6  lignes ,  une  température  de  Sa  degrés  Réaupiur ,  pour 
passer  à  l'état  d'ébullition. 

Lorsque  l'on  porte  à  l'ébullîtîon  l'acide  introduit  sous 
une  cloche  remplie  de  mercure ,  la  colonne  de  mercure  est 
'  - 

(i)  JVî  iiatilW  W9d  le  prassîate  sulfuré  de  potasse  avee  une  aidiUon 
d'aeide  pbdsphoriqiie ,  ce  qui  a  fourni  Ste  l'acide  pnissique  sulfuré  très- 
pur;  mais  il  ne  reste  pas  de  poudre  jauqp  dans  la  cornue ,  et  il  paraH 
que  Tadde  prussique  sulfuré  B*eproiiTe  pas  de  déconppositîdii  àê  la  part 
de  Tacidc  phosphorique. 
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entièrement  déprimée  et  reprend  son  volame  primitif,  après 
le  refroidissement.  L'acide  passe  donc  >  par  la  cbalear  de 
l'ébullition ,  à  l'état  de  yapear ,  mais  non  pas  à  Fétat  de  gaz. 

Verse-t-oii  laeide  dans  un  creuset' de  platine  ronge,  ofi 
Voit  s'en  séparer  du  soufre  qui  brûle  plus  tard  avec  une 
flamme  bleue. 

J'ai  fait  passer  les  vapeurs  de  l'acide  k  travers  un  tube 
de  porcelaine  rougi ,  et  j'obtins  à  Textrémité  opposée  du 
soufre ,  de  Tacide  non  décomposé  et  de  l'acide  prussîque, 
qui  était  saturé  en  partie  par  de  l'ammoniaque  ;  mais  je  ne 
trouvai  pas  de  carbone  dans  le  tube ,  quoique  je  ne  doute 
pas  qu'en  faisant  traverser  lentement  l'acide  par  un  tube 
incandescent ,  qu'il  ne  se  décompose  complètement  en  lais- 
sank  déposer  du  charbon. 

Lorsqu'on  l'on  fait  passer  cet  acide  à  travers  un  tube  de 
porcelaine  incandescent,  qui  est  garni  de  tournures  de  fer, 
on  obtient  un  sulfure  de  fer,  de  l'acide  prussique  et  de 
l'hydrogène  sulfuré. 

L'acide  prussique  sulfiiré  cristallise  en  prismes  à  six  pans,  » 
à  une  température  de  lo  degr. ,  Réaumur ,  au-dessus  de 
la  glace  fondante, 

Action  de  Voir. 

L'acide  concentré  pur,  exposé  dans  ,  un  vase  ouvert  au 
contact  de  l'air ,  commence  bientôt  à  s'évaporer^  une  feuille  * 
de  papier  dont  le  vaisseau  était  couvert ,  devint  rouge. 
L'acîde,  à  son  tqur,  devint  jaune,  et  laissa  déposer  du 
soufre  (i). 

M,  Porrett  prétend  que  Tacide  devient  rouge  au  con- 
tact de  l'air ,  et  qu'il  s'oxide  \  mais  je  ne  peux  pas  partager 
ison  opinion  à  det  égard;  cette  couleur  rouge  ne  saurait 
provenir  que  d'un  peu  à^Qxiduk  de  fer ,  qui  passe  à  l'état 
d^oxide  au  maçcùnum  par  le  contact  de  l'air ,  ou  bien  du 

^i]  Ir'acide  exposé  dans  àe  petits  flacons  aux  rayons  4a*8oIeil>  d«-^ 
f  îput  ^nssi  js^tinç  et  laisse  déposer  du  soufrç, 
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contact  arec  du  papier  ou  d^^utres  substances  organiques 

qui  Yolligent  dans  Tair.  La  sensibilité  de  Tacide  pour  le  fer 

ozidé  au  mapcimum  est  si  grande,  qu'on  ne  peut  pas  léiil'^ 

trer  à  travers  le  papier,  ou  le  mettre  en  contact  avec  le 

liëge ,  sans  qu'il  passe  au  rouge. 

« 
Action  de  Tacide  muriatiquè  Qxigéné  (chlore). 

Lorsque  Fon  mêle  de  Tacide  prussique  sulfuré  avec  de 
Tacide  bxigéné  liquide ,  le  dernier  perd  de  suite  son  odeur 
et  sa  couleur  jaune  \  le  mélange  est  alors  troublé  par  le 
muriate  de  baryte /ce  qui  n'avait  pas  lieu  auparavant^  en 
essayant  par  la  baryte  cbaque  acide  isolé  avant  le  mélange. 
Il  s'était  donc  formé  de  Tacide  sulfurique ,  mais  il  ne  s'était 
pas  déposé  de  soufre. 

Avec  le  prussiate  sulfuré  de  potasse ,  il  ne  se  précipite  pas 
non  plus  du  soufre  au  moyen  de  Tacide  muriatiquè  oxigéné, 
quoique  M.  Grottbuss  ait  fondé  un  mode  d'analyse  de  cet 
acide  ^r  la  séparation  du  soufre.  J'ai  déjà  fait  voir ,  que 
le  prussiate  sulfuré  de  potasse  obtenu  par  M.  Grottbuss , 
moyennant  de  la  chaleur  rouge,  devant  contenir  de  l'hydro- 
gène sulfuré  ,  et  par  conséquent  Tacide  muriatiquè  oxîgéné, 
ja  dû  en  précipiter  du  soufre.  • 

L^acide  prussique  sulfuré. éprouve  une  décomposition 
complète  par  l'agitation  avec  Tacide  muria^que  oxigéné. 
Ce  liquide  mèlé^  étant  neutralisé  par  la  potasse,  ne  devint 
plus  rouge  par  le.  sulfate  de  fer  au  maximum  ;  mais  i)  se 
forma  du  bleu  de  Prusse  insoluble  dans  Tacide  muriatiquè. 

Lorsque  Ton  chaufie  légèrement  un  mélange  d'acide 
prussique  sulfuré  et  d'acide  «nuriatiqne  oxigéné ,  il»  se  ma* 
ùifeste  une  odeur  très-prononcée  d'acide  prussique.  Si  Ton 
fait  passer  cette  vapeur  dans  Teau  de  chaux ,  on  obtient 
effectivement  du  prussiate  de  chaux  qui  forme  du  bleu  de 
Prusse  avec  les  sels  ferrugineux. 

Quand  on  verse  de  Tacide  prussique  sulfuré  dans  un  fia-* 
con  rempli  de  gaz  muriatiquè  pxigéné^  la  teyipérature  s'ë- 
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lève  considérablement;  la  totalité  du  sonfire  est  convçrde 
en  acide  sulfurique  ;  mais  il  ne  se  précipite  pas  de  soufre* 

L^action  de  l'acide  mnriatique  oxigéné  sur  Tacid^  pms- 
sique  sulfuré  consiste  donc ,  en  ce  qu'il  se  forme  de  Facidç 
,  sulfurique ,  %i  que  Tacide  pnissique  devient  libre.  U  faut  a^ 
servir  d'un  léger  excès  diacide  muriati^piq  oxigéné  pour 
acidi6er  û)ut  le  soufre  \  maia  une  quantité  trop  ffetmie 
d'acide  muria tique  oxigéné  se  combinerait  avecTadde  prns- 
sique  qui  est  devenu  libre. 

^  L'opinion  de  M.  Porrett ,  que  Facidê  prussique  stiMnré^ 
est  une  combinaison  intime  d'acide  prussique  et  de  soufre , 
n'est  pas  si  absurde  que  M.  Grottbuss  parait  vouloir  l'ad- 
mettre :  car  pourrait-on  dire  que  Tacide  mnriatique  oxigéoé 
ait  pu  former  l'acide  prussique  ?  ce  qui  serait  une  chose 
sans  exemple  dans  nos  connaissances  ebimiques. 

L'a  mort  subite  qu'occasione  Tdcide  prussique  sulfuré 
cbez  lés  animaux ,  semble  constater  encore  davantage  qu'il 
n'y  a  pas  ici  les  élémens,  mais  l'acide  prussique  Im-même 
en  jeu  :  c'est,  au  reste,  un  fait  digne  de  remarque,  d^ 
voir  que  l'acide  prussique  puisse  perdre  ses  propriétés  chi- 
miques les  plus  saillantes ,  en  sfi  combinant  avec  le  soufre. 

Les  acides  nitrique  et  nitreux  ne  précipitent  pas  non 
plus  du  soufre  de  l'acide  prussique  sulfuré  ;  tout  le  soufrer 
est  Converti  en  acide  sulfuricfue ,  et  l'acide  prussique  de- 
vient fibre  :iht)^y  a  que  l'acide  sulfurique  concentré  qui 
précipite  du  soufre  de  cet  acide  (i). 

»  -•  « 

'  jiction  de  tiùde. 

Si  Ton  fait  bouillir  l'aiîide  nrussique  siulfuré  avfç  Vîodç , 
il  passe*dans  le  récipient ,  coûtenant  de  TeÀU  d^  çbt-U^,  une 
quantité  d'acide  prussiqMe. 


iA« 


(i)  Lorsque  je  plaçai  Tacide  prussique  sulfura  dans  le  circBÎt  d'un* 
pîle  de  Volta  de  5p  paires  de  disques ,  j^obsenrai  au  p61e  lu^gatif  un  de* 
^gement  considérable  de  %w ,  et  aa  j^e  positif  il  se  nrëcipita  da 


DE     PHARBI^CIE.  449 

Ije  liquide  cpit  reste  dans  la  cornue  est  d'np  Mtngtt  bmn  , 

très  -  acide ,  mais  ne  contient  pas  d'acide  8ulfu|iqae.  Cei^ 

liqueur,  neutralisa  psCr Fauunoiiiaque ,  perd  «a  couku|^ 

'l>rune  et  devient  parfaitement  blanche.  Le  licyiide  est  pré?- 

cipité  eax  rouge  par  le  sublimé  corrosif;  en  jaune-orangé 

par  l'acétate  -de  plomb ,  et  en  i^ert  par  le  proto-nitrate  d« 

mercure*  L'acide  prassique  sulfuré  a' donc  été  décomposé , 

et  il  s'est  formé  de  l'acide  hydriodiqua- 

Sur  iiQ^  propriété  qnçifçgue   entre  Tadie.pnmiqu/^  pfl^ 

Juré  et  tojjfde  méconîque» 

L^acide  prussique  sulfuré  se  comporte  y  avec  les  sels  fer- 
rugineux ,  absolument  de  la  même  manière  qtJ(  l'acide 
méconique.  L'u^  et  l'autre  ne  communiquent  aucune  cou- 
leur aux  sels  de  fer  oxidés^  au  minimum  ;  mais  tons  les  deux 
ont  la  propriété  de  dissoudra  Toxide  de  fer  au  maximum , 
de  former  aVtc  lui  une  dissolution  d'un  rouge  de  sang^ 
et  de  donner  une  couleur  semblable  aux  Isels  ferrugineux 
oxidés  au  maxinmm.  .  «  . 

Les  dissolutions  rouges-  provenant  de  l'un  ou  de  l'autre 
de  ces  deux  acides,  perdent  entièrement  leur  couleur  par 
l'addition  des  acides ,  des  alcalis ,  du  prc^o^urii^  d'étain, 
et  par  les  rayons  solaires. 

La  dispaiâtion  de  la  couleur  rouge ,  par  les  rayons  du  so* 
leil^  a  uniquement  pour  cause  le  passage  de  l'oxide  de  fer 
k  un  état  inférieur  d'oxidation  ;  car  rammO|iaqtie  forme 
dans  le  liquide  rouge  un  précipité  rougefttre ,  et  dans  le  li- 
quide blanchi  par  le  soleil ,  un  précipité  Vert  (un  hydrate 
de  fer  oxidulé  ). 

Lorsque  l'on  porte  les  liqueurs  blanchies  par  lelpbil 
dans  l'obscurité  et  a  l'air .  ou  bien ,  si  on  les  met  en  oélltact 
avec  l'acide  nitreux  en  vapeur,  la  couleur  rouge  dejfong 
reparati ,  parce  que  le  fer  Impasse  à  Fétat  du  mmaÊmm 
d^oxi^ation.  *       ♦ 

L'écriture  d'encre  ord&aire,  plongée  dantf  Tacide  prus- 
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Bique  sulfuré  ^.devient  rouge ,  comme  cela  a  lieu  avec  Ys^dde 

ttéconique* 

«    L'analogie  entre  ces  deux  acides  ne  va  cependant  pas  plus 

loin. 

La  dissolution  d'or  décolore  parfaitement  la  con^inaison 
de  Facide  prussique  sulfuré  avec  Toxide  de  ier  ;  tandis  que 
Funiob  de  ce  dernier  oxide  avec  Facide  méconîque  ne  perd 
rien  de  sa  couleur  pajr  le  muriate  d'or. 

Au  reste ^  Fun  de  ces  acides  (Iç  méconique)  est  solide, 
cristallisable ,  susceptible  de  se  sublimer  ;  tandis  que  Fautre 
est  liquide  et  un  poison  violent. 

M.,  le  docteur  Sœmmerring  a  hien  voulu  &ire  des  expé- 
riences %i:ec  Facide  prussique  sulfuré  ^  Facide  méconique 
et  la  morphine ,  sur  les  chiens.  Nous  ne  pouvons  pas  entrer 
dans  le  détail  des  ^ombreuses  expériences  qull  a  faites  sur  ' 
ce  sujet.  Comme  son  mémoire  va  être  imprimé^ans  le 
Journal  de  Chimie ,  de  Schweiggcr,  nous  noill  bornerons  à 
donner  ici  le  résultat  de  son  travail. 

Résumé  des  expériences  physiologiques. 

L'acide  prussique  sulfuré  concentré  occasione  une  mort 
subite  à  ]§i«doserd;'yn  demi-gros.  Le  même  acide  très-étendu 
d'eau,  et  donué  <i  des  doses  réitérées ,  agit  sur  les  organes 
de  la  respiration ,  produit  des  convulsions ,  etja  mort  $'en 
suit  plus  lentement. 

Une  très-petite  quantité  de  cet  acide  gène  la  respiration  : 
Facide  paraît  être  rendu  par  les  urines ,  sans  occasioner 
d'autres  suites.    '  . 

Un  chien ,  chez  lequel  cet  acide  étendu  a  pu  agir  pendant 
v^mll^atre  heures,  et  qui  mourut  ensuite,  a  été  ouvert.  On 
*  Pmi^^cooDaitre  la  présence^  de  Facide  dans  le  sang  y  et  sur- 
tou^ans.FurÎDe. 

ssiate  sulfuré  de  pdtasse,  administré  à  la  même 
do^  ^oduit  des  symptôilies  semblables.  Ce  sel ,  ainsi  que 
Faoide  ,'aigissent  donc  comme  de  IVcide  prussique. 
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L'acide  m^onique ,  pris  à  la  dose  dé  htiit  k  dix  grains , 
ne  fait  pas  le  moindre  effet  sur  les  chiens  jeunes  et  faibles  ; 
fBt  Topinion  antériopr^  de  M.  Sertuerner  est  sans  doute  plus 
f liste  que  celle  émîse  tout  récemnUsnt  :  que  Tacide  mèco^ 
nique  pris  à  une  dose  quelconque  ^  est  le  poison  le  plus  vio^ 
ieni  parmi  les  substances  végétales. 

lie  méconate  de  soude,  à  la  dose  de  dix  grains ,  n'a  pas 
produit  plus  d'effet. 

La  morphine ,  à  la  dose  de  dix  grains ,  même  de  quatre 
grains  ^  est  narcotique  à  un  degré  ^minent.  Un  chien  s'est 
endormi  de  suite ,  et  a  dormi  ^4  heures  sans  interAiption  ; 
mais  il  n'en  est  pas  morti*  H 

Résumé  des  expériences  chimiques. 

Il  résulte  des  faits  cités  dans  le  mémoire  :  sr 

lo.  Qu'on  ne  peut,  pas  y  procurer*  un  prussiate  sulfuré 
de  potasse  pur,  et  par  conséquent  non  plus  de  Tacide  prus- 
sique  sulfuré  pur,  quand  on  fait  calciner  au  rouge  le  prus-^ 
srate  de  potasse  avec  le  soufre  ; 

2<>.  Qu'il  suffit  de  faire  fondre  le  mélange ,  si  Ton  ne 
veut  pas  pousser  la  décomposition  du  prussiate  ferrugineux 
de  potasse  plus  loin  qu'il  est  nécessaire  pour -la  pureté  des 
prodliits; 

3^.  Qu'on  peut  obtenir  de  l'acide  prussique  sulfuré  pur , 
en  distillant  le  prussiate  sulfuré  de  potasse  y  au  moyen  de 
l'acide  sulfurique  étendu  d'eau,  ou  mieux,  au  moyen  de 
l'acide  phosphorique  \ 

'  4<r  Q^^  l'acide  prussique  sulfuré  exposé  au  soleil ,  ou 
mis  en  contact  avec  l'air  ^  laisse  déposer  du  soufre  sIpsUc 
colorer  en  rougè  5  •  * 

5^.   Que  l'acide  exposé  à  la  chaWr  rouge ,  se  décom-* 
'  pose  en  soufre,  en  acide  prussique  et  en  ammoniaque^ 
6\  Que  Tacide .  nitrique  et  Tacide  muriatique  okigené 
ne  précipitent.pâs  de  soufre  de  Tacide  prussique  sulfuré, 
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qQ*iU  fi^rmcnl  phué^  da  l*acide  àulfuriiiae ,  ^  ^  tk  stetleiit 
en  état  isolé  Tsicide  prussiqoe  ; 

7<>*  Que  Tiod^  décom^pose  FacVf^iffaî^  résulta  k  6ir-| 
Biation  de  l'acide  bydriodique;    *     ^  « 

8p.  Que  Tacide  prussique  ^uUuré  n'a  pas  4^àntf^  ^i^^^ppt 
avec  Tacide  méconique  j  que*  celle  de  former  iivec  l'oxide 
de  fer  au  maximum ,  aiosi  qu'avec  se^  &eU ,  dea  liqyieurs 
d'un  rouge  de  sang^ 

9».  Que  Facide  prussique  inifuré ,  ainsi  que  aef  >ela  soin- 
blesy  sont  un  réaaif  pi^cieuxsur  les  sels  a  base  de  fetojàié 
de  fer  p  mais  seulement  dans  le  cas  où  les  liquides  à  éprou- 
vej^De  contiennent  ni  acide ,  d}  alcali  en  état  de  liberté. 

lo^.  Qae  l'acide  prussique  sulftiré  n'est  pas  composé  des 
élémens  de  l'acide  prussique  dans  d'autres  proportions  et 
de  soufre  ;  mais  qu'4  parait  consister  en  une  combinaisim 
Chimique  de  Facide  prussique  lui-même  et  de;  soufre ,  et 
que  le  soufre  est  cause  de  tontes  les  propriétés  singulières 
de  cet  acide  composé  de  trois*  corps  combustibles  ; 

ii<»*  Enfin«,  que  la  découverte  de  Porrett  doit  rendre 
attentif  d'éviter  dans  les  &briqnés  de  bleu  <ft  Prusse  une 
potasse  qui  renferme  du  soufre ,  ou  bien  une  trop  grande 
quantité  de  sul&te ,  d'où  résulterait  une  perte  sensible  pour 
la  formation  du  bleu  de  Prusse.  • 

NOTE 

Sur  un  procédé  de  la  Pharmacopée  d^Edbnbàurg  y  pour  la 

préparation  de  témétique.  • 

'  Par  Mi  PitAt  ,  élève  interne  i  la  pharmacie  centrale. . 

L'émésiquis  est  un  des  médicamens  qui  y  en  raisçn  de  leur 
infftrtancé  en  médecine,  ont  le  plus  fixé* l'attention  des 
pharmaciens  ;  mais  jusqu'il  présent  aucun  des^  modes  de  pré- 
payation  qui  ont  été  publiés ,  n'a  réimi  Fassenthnent  gêné- 
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irai  :  cela  tinta  aaiis  doute  aux  difficuhes  qu'ils  présentent 
pour  Ja  plupart  daus  leur  pratique.  Il  en  est  an  cependant 
lijul  me  parait  élire  économique ,  d'une  facile  exécution  ,  et 
3ur  lequel  il  n'est  pa^^utile^  je  pensé,  de  rappeler  l'at* 
téntioti  des  pharmaetens* 

Inconnu ,  ou  du  moins 'inusité  en  France ,  ce  procédé  a 
été  proposé  par  M.  Philipps ,  chimiste  anglais  ^  il  se  trpuve 
indiqué  très-brièvement  dans  la  Pharmacopée  d'Edimbourg* 
M.  Henry  en  ayant  reçu  un  extrait  de  M.  Robert,  pharma* 
cien-clbef  del'Hôtel  -Dieu  de  Rouen,  m'a  châtié  de  le  ré- 
"péier  ^  et  a  bien  voulu  m'engager  à  en  publier  les  résultats. 
Ce  procédé  consiste  à  saturer  la  crème  de  tartre  par  le  sous- 
sulfate  d'antimoine  ^ue  l'en  prépare  de  la  manière  suî-> 

Tante  :  ** 

» 

Prenez  Antiûioine  ntétàl.  .•.••.«•    4  parties. 
Acide  sùlfurique  eottCttitFft  .  •     8  Idem* 

iHtettèz  Tantimoine ,  réduit  en  poudre  fine ,  djtns  une  mar- 
mite de  fontô^t  formé^-en  une  masse  avec  le  quart  environ 
de  l-acide  ;  chauffez ,  par  un  feu  modéré  que  vous  augmen- 
terez graduellement ,  et  remuez  de  tçmps  en  temps  aveé 
€uie  spatule  de  fer,  surtout  au  commencement.  Des  vapeurs 
acides  ne  tarderont  point  à  partir  de  tous  les  points  de  là 
*  masse*  :  elles  la  soulèveront  légèrement ,  et  tiendront  ainsi 
les  molécules  d'antimoine  et  d'acide  dans  un  état  favorable 
à  là  réaction.  A  tnesure  que  l'opération  s'avance,  ajouti^ 
par  portions  le  restant  de  l'acide  sulfurique.  Cette  attention 
â  pour  but  de  prévenir  le  boursouflement  considérable  qui 
aurait  liéù,  si  l'on  versait  de  suite  la. totalité  de  l'acide. 
Continuez  à  chauffer  jusqu'à  ce  qu*ilue  se  dégage  presque 
plus  de  vapeurs  sulfureuses.  Dans  cet  état^la  masie  BSt 
pulvérulente,-  d'un  gris  blanchâtre  et  d'une  saveur  très^ 
caustique.  CMl  la  pulvérise  et  on  la  lave  dans  uiie  grande 
quantit A'^u ,  jusqu'à  ce  que  le  sèl  n'ait  plus  Àé  saveur 
bien  sensiblement  adde.  Ce  lavage  enlève  donc  Tesicéf 


d'acide  snifiiriqae,  une  petite  quantité  d'oxide  d^antimoina 
et  tout  le  sulfate  de  fer  qui  s'est  formé  en  opérant  dai^s  nuQ 
marmite  de  fonte.  Il  ne  reste  phis  que  le  Aius^sulÊite  d'uH 
timoine^i)  mêlé  à  quelques  portions  métalliques  qui  ont 
échappé  à  l'action  de  Facide  ;  alors  pour  préparer  Fémé- 
tique  9  on  prend  : 

•  Sous-sulfate   d'antimoine S  parties. 

Crème  de  tartre   pulvérisée.  ...     6  Idem. 

On  mélange  exactement  les  deux  poudres  que  Ton  pro- 
jette par  portions  dans  soixante-six  parties  d'eau  bouillante. 
On  entretient  l'ébullition  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  sbit 
plus  que  légèrement  troublée  par  un  dépôt  grisâtre  qui  n« 
se  ^ssout  pas.  Ce  dépôt  n'est  formé  qlie  d'antimoine  métal- 
lique et  de  l'excès  du  sous-sulfate.  On  filtre  la  liqueur ,  on 
la  fait  rapprocher  à  vingt«<leux  degrés,  et  l'on  met  à  cris- 
talliser. Au  bout,  de  #otize  heures  on  décante  l'eau-mère. 
Les  cristaux  sont  parfaltemçnt  blancs  et  forment  environ 
les  o^^5  ^e  ce  que  Ton  doit  obtenir.^ L'eau-mère  est  mise 
à  évaporer  jusqu'à  vingt-deux  degrés.  On  remirque,  à  me- 
sure que  l'évaporation  s'avance ,.  que  la  liqueur  se  trouble 
de  plus  en  plus  et  forme  un  précipité  assez  considérable, 
qui  est  du  sulfate  de  chaux..  La  liqueur  fihrée  est  mise  à 
cristalliser ,  on  décante  Teau-naère.  En  vain  j'ai  essayé,  par  . 
une  nouvelle  évaporation  ,  d'en  obtenii«d'autre  sel  ^  elle  ne 
forme  même  pas  pellicule  à  trente-cinq  degrés.  Cependant , 
comme  je  reconnus  qu'elle  contenait  encore  de  l'émétique , 
et  en  outre  une  grande  quantité  d'acide  sulfurique  libre , 
je  paésumai  qu'en  saturant  cet  acide ,  j'obtiendrais  de  nou- 
veaux cristauic.  Je  saturai  donc ,  par  la  craie ,  la  majeure 

--  (0  ^^^  f^^tï  puisse  regarder  ce  conposë  comme  un  sotas-sel ,  je  dois 
pbserTdr  cependuut  que  je 'suis  parvenu,  par  un  naf^re  suffisant  de 
lavages ,  à  le  priyer  entièrement  d'acide  sulfurique ,  au  poinÉBpie  le  ni" 
sîduy  dissous 'dans  Taèide  hydrochlorique  e|  traita  par  l'iyarochlorate 
4e  barjte,  nV  ptés^ïé  aucune  trace  sulfurique.  * 
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partie  de  Tacide  (i) ,  et  la  Equeur  concentrée  convenable* 
ment  me  donna  de  nouvel  émétique^  it  était  un  peu  moins 
pur  que  celui  de  la  première  eau-mère ,  mais,  ii  m^a  suffi 
de  le  faire  dissoudre  une  seule  fois  avec  celui-ci ,  pouc  avoir 
de  Témétique  en  tout  semblable  au  premier  produit. 

Dix  kilogr.  de  métal  peuvent  produire,  avec  vingt  kilogr.  , 
diacide  sulfurique  et  1 4  kilogr*  5oo  de  crème  de  tartre , 
un  peu  plus  de  16  kilogr.  d'éniétique.  Il  est  facile  à  chacun, 
connaissant  le'  prix  des  substances  employées ,  de  se  con- 
vaincre^que  ce  procédé  est  plus  avaniag^eux  qu^aucun  de 
ceux  qui  ont  été  proposés  jusqu'à  ce  jour* 

Quant  à  ce  qui  se  passe  dans  cette  opération  y  rien  ne  pa- 
rait plus  simple  que  de  concevoir ,  connaissant  le  peu  d'af- 
finité de  Tacide  sulfurique  pour  Toxide  d'antimoine  «  que  le 
sous-sulfate  d'antimoine  est  entièrement  décomposé  par  la 
crème  de  tartre ,  *et  que  de  là  résulte  de  Fémétique  qui  cris- 
tallise ,  tandis  que  1  eau-mère  contient  Facide  libre  j  aussi 
la,  liqueur  acquiert-tUe ,  par  la  cpncentratîpn ,  une  saveur 
de  plus  en  plus  caustique. 


LEÏTRE 

Adressée  par  M«  Guibotjrt  à  M.  Bouixay  , 

En  réponse  à  la  note  envoyée  de  Bruxelles  surtoxide  noir 
de  fer  y  et  insérée  par  extrait  dans  le  précédent  numéro. 

^        MOUSICUR* 

Je  n^ai  pas  llionnèur  de  connaître  M.  Givezzalli ,  dont 

(i)  Il  est  essentiel  de  laisser  une  petite  quantité  d'acide  en  ezcésdans^ 
la  liqueur  ^  car  «une  fois  >  faute  d'aYoir  en  cette  attention ,  mes  crist^^ix 
d*ëmtftique^ furent  recouverts  de  chaux.  C*est  là  en  quoi  consiste  encore 
la  bonté'  de  ce  preeijdé ,  de  dcfcomposer  le  tartrate  de  chaux  contenu 
dans  la  crème  de  tartre  »•  au  moyen  de*  Tacide  anlfurique'  du  sous-tul- 
fate ,  et  de  remédier  ainsi,  à  un  dea  pliU  gnnds  iQMiTénMiis  ofii^slià 
par  presque,  tous  les  autres  procéda 


X 
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j^ai  rappelé  le  pït>c0dé  pour  préparer  Téthiopa  martial: 
mais  puisque  îeViài  mis  en  scène,  c'est  à  moi  de  le  défien- 
dré,  tout  en  justifiant  mon  opinion  que  le  procédé  en  ques- 
tion est  bien  de  lui.  * 

J*ayoue  que  je  ne  connaissais  pas  T  article  inséré  page  8 
de  Tancien  Jovrnàl  de  pttahnacie  ^  et  mêftie  je  fis  peu  dTât- 
tentioii  au  notn  dé  M.  Caroly ,  dans  le  Mémoire  de  mes- 
sieurs Bouillon-Lagtange  et  Truv4»ôu  {Annale^  de  Chimk^ 
5t,  336);}*atoue  ebcorequele  procédé  de  M.  Cawrfy, 
tel  qu'il  est  décrit  dànS  ces  deux  ouvrages,  est  presque  le 
même  que  celui  de  M.  Cavézàlli ,  et  qu'il  a  été  publié  cinq 
ans  plus  tôt  ;  mais  M.  CâVézallI  a  assuré  et  offert  de  proufer, 
qu'il  employait  le  sien  à  l'hôpital  deLodi  huit  on  neuf  ans 
âVant  la  publication ,  laquelle  n'a  été*  provoquée  que  par 
ceUe  du  procédé  de  M.  Fabbroni ,  au  moyen  de  l'acide  ni- 
trique,  de  torte  qu'il  est  probable  que  ces  deux  pbarma* 
dens  l'ont  trouvé  et  employé  cbaciih  de  leur  coté;  ce  qui 
arrive  três-sOutent  dans  les  sciences.  * 

Mais  il  est  malhenreux  pour  les  chimistes  de  Bruxelles, 
d%  ne. revendiquer  le  procédé  de  Caroly  que  pour  ne  pas 
l'adopter  *,  car  je  vofts  prie  diobserver^  monsieur,  que  le 
procédé  décrit  dans  le  dernier  cahier  de  votre  Journal, 
n'est  pas  celui  de  Caroly  :  c'est  celui  de  M.  de  Aoover  qu^ 
l'a  déjà  réelamé  comme  une  chose  à  lui  dans  le  quarante- 
quatrième  tome  dfes  annales  de  Chimie^  page  i^g ,  en  trai- 
tant M.  Cavezzalli  de  copiste*  Or  ce  procédé,  qui  n'est  rien 
moins  que  bon ,  ne  ressemble  pas  du  tout  à  celui  de  Ca-^z- 
zalli,,  chose  qu'il  n'a  pas  été  difficile  i  celui-ci  de  dénxm- 
trer  dans  sa  réponse  que  l'on  trouve  tome  49*  des  Annales 
page  ie6.  Il  suffît,  en  effet,  de  lire  le  procédé  de  M.  de 
R«oVer  pour  s»  èonvàinCre  combien  il  est  défectueux.  De 
son  propre  aveu ,  il  exige  quarante-un  jours  d Vxpbsition  à 
Tair  y  et  iL  en  résulte  du  safran  àe  mars  apéiitif  ou  sous-^car- 
hànMe  de  for  hjdrûùé  brun  :  il  broie  ce  produit,  qa'il 
nomme  seulement  oxû/a  rw^ëj  té  tamisé,  le  délaie  dans 
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une  chaudière  de  fonte  aV^^c  de  Teaù  ^  et  le  fait  desséehep  : 
il  en  résulte  de  foxide  de  fer  noir*  

Peut-être,  mousieur,  ne  concevez-vous  pas  bien  com-* 
meut  il  se  fait  que  de  Foxide  rouge  chaufTé  av«e  de  Feau  de-^ 
vienne  dé  Foxide  noir  :  mpi-oiènie  j'ai  eu  de  la  peine- à  le 
comprendre,  et  c'est  ce  qui  m^avait  empêché  dç  parler  da 
procédé  de  M.  de  Roover  ^  mais,  ayant  depuis  chauffédans  • 
une  cornue  du  safran  de  mars  apéritif,  formé;  par  une  lon- 
gue exposition  du  fer  à  Fair  libre,  j'en  ai  retiré  de  Fhoile , 
des  gaz  fétides ,  enfin  tous  les  produits  des  substances  végé- 
tales ou  animales^  et  il  m'est  resté  de  Foxide  noir.  U  est 
donc  possible  que  ce  résultat,  qui  est  dû  aux  substances  or- 
ganiques suspendues  dans  Fair ,  et  ensuite  déposées  sur  le 
sous-carbonate  de  fer,  ait  également  lieu  dans  Fopération  de 
M.  de  Roover  \  mais  quelle  triste  condition  de  ce  procédé  , 
de  ne  pouvoir  réussir  que  par  un  manque  de  soin,  et  par: 
l'impureté  de  son  produit  ! 

Enfin  M.  de  Roover  délaie  de  nouveau  son  oxide  dans 
l'eau,  le  lave  à  la  manière  des  terres  bolaires.  et  le  fait  sécher 
au  bain-marie  dans  une  capsule  de  verre  :  ce  qui  est  sans 
doute  bien  essentiel. 

Je  prends  occasion  de  cette  lettre  pour  faire  quelques  ob- 
servations sur  celle  de.M .  Robiquet,  insérée  dans  le  cahiec 
de  juillet  dernier,  nop  pour  ce  qui  concerne  la  première 
partie  de  sa  lettre,  où  il  se  plaint  de  mes  procédés,  mai% 
feulement  pour  Fexplicatioit' théorique  qui  la  termiofe.  Sans 
doute  j'aurais  été  très-blàmable ,  quant  au  premier  point , 
si  l'impression  de  la  partie  de  mon  Mémoire ,  où  je  rapporte 
les  objections  de  M.  Robiquet,  eût  eu  lieu  autremeni'que 
contre  mon  gré^  et  pendant  mon  éloignepaent  de  Paris  :  je 
présufne  que  l'explication  que  jeioi  en  ai  donnée  a  pu  le 
satisfaire* 

M.   Robiquet  attribue  la*  /st^diitité  des  pri^ortions  de 
Foxide  de  fer  nçir  à  ce  qii'o»  peut  Je  considérer,  comme 
étant  le  rwiltat  de  la  combinaison  des  deux  autres  oxidea* 
IV'»^  Année. -^Octobre  i8i3,  3o 
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defer,  dont  Ton  }Querait'le  rôle  d'acide  par  rapport  k  raoto^. 
J'ai  également  eu  cette  idëe,  que  j  ai  exprimée  dans  la  note 
qui  a  été  lue  a  la  aociété  de  pharmacie  ;^ mais. je  lai  abao*» 
donnée  )  au  moins  pour  ce  qui  regarde  Topération  de  Cavex^ 
salli ,  p9rce  qu'il  ma  semblé  qu'autre  chose  était  d'esph'** 
quer  pourquoi  le  produit  de  cette  opération  est  de  Foxide 
noir  y  et  pourquoi  cet  oxide ,  une  fois  obtenu  d'une  mamère 
quelconque ,  passe  difficilement  au  maximum  d'oxidaiioD, 

• 

Je  rappelle  le  sens  de  mon  explication  :  le  fer  soumis  à 
l'action  de  l'eau  seule ,  ne  parvient  qu'à  Fêtât  d'oxide  noir  | 
parce  c(ue ,  d'après  une  idée  déjà  un  peu  vieille ,  l'affinité  est 
en  raison  inverse  de  la  saturation ,  et  que  le  fer,  parvenu  à 
l'état  d'oxide  noir,  ou,  si  on  l'aime  mieux ,  l'oxide  noir  lui- 
même  ^  n'a  plus  assez  d'affinité  pour  l'oxigène  pour  décota- 
poser  Feau  (  Voyez  la  note  mise  à  la  Gn  )  ;  tandis  que  dans 
l'action  de  l'air  sur  le  fer  ,  aucune  autre  attraction  que  celle 
du  calorique  ne  contrebalançant  l'affinité  de  l'oxigène  pour 
le  métal ,  celui-ci  passe  de  suite ,  et  sans  prendre  de  point 
de  repos ,  à  l'état  d'oxide  rouge.  Or ,  dans  Topérabon  de 
Cavezalli ,'  le  fer  est  oxidé  par  l'éau ,  et  il  ne  Test  que  par 
die,  puisque  l'observation  des  phénomènes  nous  indiqué 
une  cause  qui  neutralise  l'action  de  l'air  sur  lui  ;  c'est 
donc  là  la  véritable  raison  pourquoi  lè  fei*  lïe  passe  qu'à 
l'état  d*oxi de  noir.  Maintenant  que  cet  oxide  voir,  une  ibis 
obtenu ,  ne  passe  que  difficilement  à  l'état  d'oxide  rouge, 
même  par  le  contact  de  l'air,  cela  peut  être  dû  a  l'état  de 
composition  dont  parle  M.  Robiquet,  ou  peut-ètre  seule- 
ment, comme  l'a  pensé  un  autre  chimiste  d'une  grande  au- 
torité, à  la  cohésion  qu'il  a  acquise. 

• .  le  reviens  également  sur  l'explication  qui  teiwine  k 
lettre  de  M.  Robiquet ,  et  qui  a  rapport  à  l'acide  carboiiiqtte« 
Puisque  le  piotoxide  de  fer  se  oomlnne  à  l^a^ide  «sarbonîqne, 
que  Toxide  au  maximum  et  hydraté  peui  également  s'y 
oombiner  (qu'est  donc  le  $afirmn  êe  mon  mpétàff?  )  )  que 
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Foicidè  noli*  ltti*mènte:  3J  combine  lorsqu^on  précipite  A 
froid  n^Qjiêêolvi\on  de  fer  au  médium  psEr  uni  sous-car- 
litoate  fticalift^  ooifiment  refusera  cet  oxide  la'propriété  de 
fkmvoir  8^- cgmibiiier  ?- Jnai  donc  du  chercher  à  jesph'quec 
pourquoi  il'  ne  le  faisait  pas^dans  TopératicHi  de.Cavi^xalli  9  et 
il  me  semble  encore  que  mon  explication  ,  quieat  suffisnm* 
Bleni  appi^ée  par  les.  faits^cii^s  \  se  trouve  d'un  autre  a>te 
ett.  faàcmonieavee  beaucoirp  d'antre^  faits  chimiqnes. 

Uuf  diernier  mot  sur  oe  procède.  Bien  qu'y  ayant  fait  qfiel-' 
qoes  ckangemens ,  je  n'ai  iamajs  prétendu  me  Tattribuer^ 
il  suffit  de  lire  mon  Mémoire.  On  me  Ta  demandé  pour  ria-» 
aérer  dana  le  nouveau  code  pharmaceutique^  fêlai  doiin^ 
sur  un  papier  volant  et  s^m  nùàk  d'auteiu:  :  c'e$t  par  er#*eui; 
qu'on  y  a  mis  le  mien. 
Je  suis,  monsieur,  avec  toute  la  considération  possible,  etc. 

Ifote. 

Puisque  Tean  peut  amener  le  fera  létat  d'oxide  noir  y 
lorsqu'elle  agit  seule  surliii,  i  froid  ou  à  chaude  on  ne  voit 
pas  pourquoi  elle  ne  le  £erait  pas  égaiementikri;54|iie  sa  dé<- 
composition  est  déterminée  par  un  acide.  Le  raisonnement 
rindiqiie,  et  les  faits  semblent  le  vérifier.  Te  sais  bien  quVn 
avançant  cel»,  je  mç  mets  en  opposition  avec  de  très-grands 
chimistes  qui^ont  indiqué  la  dissolution  du  fer  dans  les 
acides  sulfurique  et  hydrochloriqtie  étendu  d'eau ,  pour 
QOnnaitre'la  composition  du  protoxide  de  fer ,  au  moyen  de 
la  quâuûé.d'bydirogèqe.  dégagé  5  mais  je  les  prie  de;  s'assu.* 
rer  y  •i'.endtasolvant  daipa >,  uiie.  fiole ,  à  Yahfi  de  l'air ,  à  froid 
comme  àehaud,  du  fer  dans,  un  eûfcès  d'acide  sulfurique^ 
çtt  ii*<^ient  pas  um  dissoWion  qui  précipite  en  noir  aus* 
aitdtiqut'oQ  1&  verse,  dans  un  acès^de  potasse  ou  de  souda 
caiiatiqtte  (elle  n'est  pas  précipitée  par  l'ammoniaque). 

Une  ««ti^  observation  £KNrt  singulière  que  j'ai  faite ,  c'est' 
que  cette  dissolution ,  même  faite  è  .chaud ,  isolée  de  Thy* 
dro^èoé  ^  la  recouvrai ,  et  parÊttiemaat  inadore ,  déve^ 
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loppe  nne  très-forte  odeur  d'hydrogène  lorsqu^on  lu  sutise 
par  Talcali  fixe  ou  volatil. 

Cet  effet  n'est  *pas  du  à  la  dëcompositîoa  de  Teau  par  k 
protoxîde  de  fer  au  moment  de  sa  précipitation ,  car  le  fé* 
ritable  proto-sulfate  de  fer ,  obtenu  par  Faction  prolongée 
du  fer  métallique  sur  la  première  dissolution ,  ne  Vofire  pas» 
J'en  ignore  la  cause;  mais  j'admets ,  en  attendant^  que  la 
feo  en  se  dissolvant  dans  l'acide  sulfurique  étendu ,  ne  reste 
au  minimum  d'oxidation  qu'autant  qu'il  se  trouve  en  excès^ 
et  je  crois  pouvoir  remettre  en  doute  la  composition  du  pro- 
toxide  de  fer  déterminée  par  ce  moyen ,  jusqu'à  ce  que, 
quelques  chimistes  obtenant  de  nouveaux  résultats  différens 
des  miens ,  je  puisse  en  conclure  que  quelque  circonslanca 
m'en  a  imposé.  ^ 


REPOJîSE  A  LÀ  LETTRE 

t      I 

# 

Adressée  par  Tun  des  correspondans  du  Journal  de  Phat' 
macie,  au  siqetde  Vanalyse  du  characomnum* 

Par  MM.  A.  Chevallier  et  Lassàioke. 

At  errare  humanum  etif, 
MOIÏSIEITR,      .  /  .  ^ 

Notre  intention  fut  d'abord  de  ne  pas  répondre  k  votrs 
lettre  la  voyant  sans  signature ,  et  contenant  des  fisits  peu 
exa/::ts  ;  mais  ne  l'ayant  pas  fait ,  on  eut  pu  croire  que  nous 
n'avions  pas  apporté  à  nos  expériences  toute  l'exactitude 
convenable ,  ef  qu'on  est  en  di'oit  d'attendre  de  ceux  qui 
publient  leurs  travaux  dans  l'espérance  de  les  rendre  utiles. 

Voulant  être  brefs ,  nous  nous  somnies  bornés  à  repondre 
&  toutes  vos  observations,  désignant  les  phrases  par  le  nu- 
méro que  vous  y  avez  mis,  '  . 

Nous  vous  observons  premièirement  que  le  lien  ou.  ccoitb 
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piaiite  9  la  saison,  Finfluéncé  du  climavpeuvent  apporter  de 
grands  changemens  dans  les  végétaux.  En  eiSet^  lechara 
%>nilgarts^  au  moment  où  nous  avons  fait  nos  expériences ,  ne 
contenait  pas  d  alcali  libre  ;  dans  ce  moment,  i)  s'en  déve- 
loppe ainsi  qne  nous  nous  sommes  assurés  par.  les  réactifs  y 
et  par  la  distillation  avec  Teau.  Ce  fait  se  trouve  un  peu  en 
contradiction  avec  votre  lettre ,  il  n'en  est  pas  moins  exact» 

Observation  Première. 

Nous  avons ,  il  est  vrai ,  commis  une  faute  dans  notre 
Mémoire  >  en  omettant  le  nom^le  Fespèce  de  chara;  mais 
tiotts  avions  cru  qu'en  indiquant  le  lieu  où  ce  végétal  crois- 
sait, cela  devait  suffire.  Ayant  présenté  à  M.»  Desfontaine 
un  éëhantillon  de  ce  chara ,  il  Ta  reconnu  pour  être  le  chara 
î^ulgaris. 

Obsen^atian  Deuxième. 

Quant  au  carbonate  de  chaux  qui  se  dépose  avec  la  fé* 
.cule  verte,  après  l'expression  du  suc  de  la  plante,  cette 
observation. ne  doit  pas  être  digne  de  remarque^  car  deux 
corps  qui  ne  sont  qu'en  suspension  dans  un  liquide,  doivent 
s^en  serrer  par  le  repos. 

•  ObseryaUon   Troisième. 

L'odeur  qne  la  matière  verte  répand  eli  !t>rûlant  diffîre , 

.saÎTaiit  vous,  de  celle  produite  par  d'autres  substances 

Arégëudes  \  cda  doit  être  ainsi ,  puisqu'elle  est  mêlée  d'une 

matière  aaimalisée ,  ^pi ,  se  décomposant  avec  elle  par  la 

eombustion,  loi  donne  d'antres  propriétés* 

»  • 

Observation  Quatrième. 

Dans  notre  Mémoire,  nous  ne  (^sons  pas  mention  de 

.cailKMiate  d'anunoniaqiie  cristallisé  dans  le  col  de  la  cornue 

.lonqo'on  soumet  cette  plante  à  la  distillation,  mais  d'un 

pioÀnt  Iniikiix  alcalin ,  oui)  mêlé  avec  de  la  potasse  can- 


\ 
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«tique  )  dvgUge  ée  lakali  volatil»  Vottt ayez  saii$  doute  né* 
fligé  de  vous)servir  de  rëaclî& ,  qui  yoqs  aiimieot  déœgiitié 
la  présence  ^e  cet  alcidi  ;  car  lea  deux  espèee»  de  «luin 
•que  .voufr.avqz  ^nminëes  ^^  dont  vous  -faites  mention  dam 
;rotre  lettre ,  nous  *en  ont  oonatainsaent  Counii  à  la.dîstil- 
Jatîon. 

•  .  .  .  ,     ' 

observation  Cinquième. 

'.  On  Iréuve  aussi  dans  la ^çharafpcie  fétide  lalcali  vehtil 
{développe  :  qous  nous  en  Sommes  assurés  au  moyen  de  h 
•distillation  javec  une  certaine  quantité  d*ean.  Le  produit 
-obtenu  bleuissait  leipapier  de  tournesol  rougi  par  .un  acide, 
jet  verdissait  le  sirop  de  violettes.  Il  résulte  de  ces  faits ,  que 
Todeur  fétide  des  charas  ^fœtida  et  vulgaris  eist  due  i  tuç 
matière  animale  qui ,  \par  sa  décomposition ,  donne  de  Tal- 
caii  volatil. 

Ce  n^est  pas  sur  Todeur  féUde  des.  charagnes  que  non* 
avons' établi  la  présence  d'une  matière  animale,  .mais  sur 
des  faits  constans  : 

\\  Par  la  distillation  avec  Feau  ^  on  obtient  un  produit 
alcalin  verdissant  le  sirop  de  violettes ,  etc«  ; 

a\  Par  la  distillation  à  -  feu  nu  qui  nous  a  donné  xm  ^ 
duit  huileux  9  lequel  traité  par  la  potasse  laisse  dëgag«'de 
Tammoniaque  ;        ' 

3«.  Pair  les  précipités  olitenus  par*la  {M>tafsse  dte*  h  iiiÊt^ 
tion  de  cbara  dans  les  acides  àeëti<}de  et  sulfuriqîievf^^*^ 
pi  tés  ^ui  contiennent  une  nîatiére  animale  qùW  r^^onÂtft 
facilement ,  en  lés  ééhàufiknt  dans  une  tube  de-verrélsMi 
piar  un  bout  ;  il  s'en  dégage  tine  fumée  d'une  odeur  dcroroc 
brûlée,  qui  rétablit  la  couleur  primitive  du  paîpîcîr  de  tour- 
nêsbl  rougi  par  un  acide.  ~  '  « 
*  VoîUVnionsîeur ,  IJùèlsèôntleîs  résultats  obtenus  de  nc^ 
▼feau  ;  nous  laissons  à  yuger  s^îb  petivèift  Constater  fa  p*^ 
seiicèd^unè  matière  aniinaUsée*'  ...  .... 


I 
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Mi^  des  Sédaeiears. 

Xa  lettre  qui  a  douné  lieu  à  cettfli'  tiedhmadoii  de 
IkIBI»  Chevalier  et  Zosiwjjne^  oous  a^-éité  adressée  par 
IKf.  Peschier^  pbarmaciea  disliogùé,  de  Genève*  Il  nous 
aTÀit  invité  à  supprimer  $oii  nom,  alléguant  pour  uni<]uè 
motif,  qu'il  ne  mettait  aucune  importance  personnelle  à  ses 
observations ,  et  que  lamour  de  la  vérité  Tavaît  seul  porte 
à  felever  des  faits  quMI  avait  jugés  ideyacts.  Il  ne  pourra 
lui  être  désagréable ,  d'après  ce  qui  arrive ,  que  nous  sou« 
levions  le  voile  de  l'anonyme  sous  lequel  il  Va  certaine* 
ment  pas  eu  Tenvié  de  se  cacher.  Nous  mettons ,  d^un  âutne 
coté,  le  plus  grand  intérêt  à  publier  la  note  justificative 
deis  opinions  de  MM.  Che^udBel^  et  tiissaigne. 

ESSAI 

Sur  la  fornuoion  des  substmiaes  vifgétateiiXty        * 

Par  M.  GoiitniOT>  pharnuKUttb 

(Eztnit.) 

• 

I)jUfs.eelie;diMenttion ,  qnU^  lesuniet  d^'inMlbife^fp»* 
Jlemi^  avec  distinction  4  Técole  de  Supusboucg  le^#eptP9ibi|e 

dernier ,  M.  God^/froY ,  qpi  t'est  oceupë  v^pécitalement  de 
..physiologie  végétale,  léuiiii  aveeipréeision  et  çjar^  tous  1^ 
.pnQcppei,et  les  oWrveiiap^iillr  ^feiquels  f#t  fofidée  la 
.théoiie  de  la  vëgélafiMirll  donne  d  abord  la  4^itioa;de  }a 
«liante  et  de  s^offanet  ^«'îl4iitftiftieen;organes  iiduhuis 

et  orgues  exIiaVms.;  il  iiMeie  dévdtif  pen»nt  du  v^tM^ 

pris  k  sa.naîiiMiiioe^ei  k  iMoi4re44M9ta'opèreai  cedételqfh* 
rpeuMn^eti  la  reprodnOien  des  végélettX*  Il  4ii!riâe  en  i^mm-^ 

dassteyeti  waoûne  les  «atériad»  hawMMim  deè  végelMai» 


464  JOURtfAL 

En  les  considérant  chimiquement,  il  trouve  comme 
MM.  Thenard  et  Gay-Liissac ,  que  ces  substances  peuvent 
se  diviser  ainsi  :. 

I*.  Celles  qui  contiennent  Toxigène  en  trop  grande  qaan<« 
tîté  pour  convertir  leur  hydrogène  en  eau ,  quelles  que 
soient  d^ailleurs  les  proportions  du  carbone  (acides};- 

20.  Celles  qui  contiennent  ces  corps  dans  les  proportions 
exactes  de  Teau  (  le  ligneux,  Ja  sève,  le  cambium^  la  çompie, 
le  sucre  ,ramidon)  ;  ^. 

3o.  Celles. qui  contiennent  un  excès  d'hydrogène  (les 
huiles,  grassçs  ou  volatiles ,  les  résines  )  ; 

4^.  Celles  qui  contiennent  l'azote  (  le  gluten ,  plusieurs 
graines  des  crucifères.^  etc.  ) 

Pour  donner  une  idée  de  la  méthode  lucide  avec  laquelle 
M/ Go'déft^y  présente  les  combinaisons  qui  ont  lieu  daos 
Tacte  de  la  végétation,  nous  allons  transcrire  la  section  oà 
il  traite  des  phénomènes  chimiques. 

-  «  Le'végétal^  dit-il ,  à  Taide  d'une  force  qui  nous  est  in- 
connue,  et  que  Ton  est  convenu  de  désigner  sous  les  noms 
de  principe  viskl ,  force  vitale ,  vie ,  aspire  du  sein  de  la  terre 
une  masse  plus  ou  moins,  grande  d'eau  ^  chargée  des  sub- 
stances solubles  qui  se  trouvent  dans  le  sol.  Cette  eau  prend 
^le  nom  4e  Isfive ,  pénètre  te«t  le  tissu  de  la  plante ,  remplit 
'toufe  les*  vides  f  et  ne  parait  pas  être  conduite  plus  dans»  Tin- 
'  teneur  de>rarbrç  qu'à  l'extérieur  ;  mais  bien  èite  aspirée  par 
*  toute  la  masse  ligneuse  en  même  temps. 

Ce  liquide  ^  par  suite  de  cette  action ,  se  trouve  porté  dans 

•)e$  parties  du!  t^gétal  en  contact  direct  avec  la  Inmière  so-f 

^  laire  :  fe  j  tfrie  partie  de  'l*eau  qui  le-  compose ,  est  réduite  en 

'▼apètfrs^et  se  dissout  dans  l'air  atmosphérique  ;  l'autre  partie 

'3e*  r-feau'^e»  tiotobine'  aVëc-  le  carbone  provenant  de  l'acide 

'iib8ôrb#'pl)ftl:'^è&  fei^Ueàyèlfdéixntf^     daiis  leur  tissa.  La 

sève  ,'dâbs  <^etlëop^aliôâ ,  se  transformée  en  un  liquide  vTs- 

^'quemr,  essentfeilemen^analogue  aux  gommes,  incapable 

d'être -absorbé  paî*  les  poris  eavirbunàns-^ef  quf  teïie  entre 


DE     PHAIVMACIE.  4^5 

1el>ois  et  1  écofce  où  il  s'est' fomié.  C'est  le  premier  degré 
'^d'organisatiott  ;  c^est  la  plus  simple  des  matières  organisées  : 
•c^est  le  mucilage ,  uniquement  formé  d'eau  et  de  carbone  ; 
car  les  autres  corps  qu'il  contittit  y  sont  tellement  acciden- 
tels, qu'ils  varient  selon  le  sotp^espèce^  l'individu,  et  même 
l'âge  de  la  plante. 

ïje  cambfum ,  par  une  ad(]jtion  subséquente  de  carbone, 
se  transforme  bientôt  en  une  substance  ligneuse  qui,  im^ 
bibée  immédiatement  par  la  sève  des  parties  environnantes, 
fournit  à  son  tour  des  matériaux  à  une  nouvelle  élaboration^ 
Telle  est  Jà  formation  de  la  masse  ligneuse  du  végétal,  qui 
forme  les  97,  100  de  son  poids.  Ainsi  c'est  l'absorption*  du 
gaz  acide  carbonique  et  sa  décomposition  qui  fournissent  à 
.    la  plante  les  matériaux  nécessaires  pour  rendi^e  l'eau  solide 
et  l'organiser:  aussi  les  plantes  ne  vivent  pasdans  les  lieux 
qui  n'en  contiennent  paii  Le  principe  comburant  de  l'acide 
étant  rendu  à  Fétat  de  gaz,  il  doit  y  avoir  production  de 
froid ,  et  c'est  ce  qui  fait  que ,  contraires  aux  animaux ,  dans 
lesquels  il  se  développe  de  la  cbaleur  par  lacté  de  la  res- 
piration, les  plantes  ne  peuvent  avoir  de  cbaleur  plus  forte 
que  celle  du  milieu  où  elles  vivent. 

L'eau  pompée  parles  racineis  dans  l'intérieur  de  la  terre, 
n'étant  jamais  saturée  parles  sels  qu'elle  tient  en  solutioii, 
dissout  toujours  un  peu  de  ceux  déposés  dans  le  bois,  et,  se 
saturant  de  plus  en  plus,  elle  en  contient  la  plus  forte  quantité 
au  moment  de  sa  solidification^  C'est  «  raison  de  ce  fait  qtie 
les  jeunes  poussas  donnent  un  bien  plus  grand  résidu  pour 
la  combustion,  que  le'vieux  bois.  C'est  encore  par  cette 
même  cause  que  Técorce  en  contient  beaucoup  davantage  ; 
son  contact  avec  les  corps  extérieurs  empêchant  qu'elle  ne 
serve,. de  même  que  le  bois,  à  la  marche  des  fluides ,  fait 
quelle  conserve  la  înême  quantité  de  sels  qu'elle  avait  k>rs 
de  sa  formation. 

Â  des  époques  déterminées  par  le  cercle  vital  de  la  plantei 
et  quelquefois  par-  des  afieqtion$  morbififaes,  les  proporr 

# 
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;|ioiift  dtt  caiiM>Be  constituant  le  li|[oeux ,  iacient ,  ei  al^jl, 
.j.a  production  de  sucre  ,  de  fécules,  substances  ^uel^fis»: 
ibis  tellement  abondantes  c[u'elles  fbmwL  le  cioquièaie  dit 
4>oids  du  végétal. 
.  Jusqu'ici ,  nous  avons  t«\^  végétal  a)oiitai|t>M  masse d 
s^assimilant  les  molécules  étrangères.  Examiuptifi-rl^e  maiM|- 
unt  élaborant  celles  qui  doivent 'élre;reictées*  ^i.Tar^e 
jBst  blessé  d*une  manî^re.gujelcooque^,  Je  tC^nibÎQi&.cQi^lebpi 
.aottason^écoreeVécb^ppe,  se  dessèche  par  ]e<^mtMt.4«  Ti^ 
et  forme  Ja)gQiK)Q[)e» 

Ce  phénomène  est  toujcHirs  contre  mature^y.qioi  cpi'^ae 
^produise  spon^ném^nt  d^9s  leè  pajsebaudsyoàdts  v^fi- 
laox  élsib(K«m,  par  l'activité  de  la  végétation,  une  l>ieo  p^ft 
«grande  masse  de.sè.ve.et.decasibiiHn.quil  ne  lear,eD.aenit 
fiéeessaire;  récoree crè.ve^et la pl«e  dQnuAbieiitàl  iswe s|i 
Mmbium  sui»iboQdaBt*  ta 

.  Ce  .phénomène  tient  encore  à  ceux  de  la  v^gétndoii  ^maà^ 
fappareil  flonid  eat  dévd/oppé  «t  9n  cc^tact  4|mc  Fuir, Je 
4)aau  estrèmement  tendre  des  enveloppes,  :estaii8ait6tpé- 
ânélfé  per  leagMiqiii  le  foiment.  Bientôt  une  espèce  de;&r- 
jnentatimi  s'établit  :  il  y.a  dégpgement  d'acide  carlMHiîqne,, 
Ifebsorption  d-otigène ,  iet  production  de  substances  «out^les 
.tisdînaiflemeiit  acides.: I41  .même  cbose.a  lieu  dans  1ms  fruits 
4ors4u  dévelcqppement  des  principes  alcoboliques ,  et  aloKs 
:HpftrallqM  il  jfa  d^i|gement4e«liale{ur  ^lensible ,  ^  moixis 
«0Q'  le  ^peut  observer  dms^  los  fleurs  d'ijiné  grande  dinensioa , 
rloUesque  Famm^et  le  rfftronY^ri^osi-queje  m'en  snîaassiuné) 
.4wsd-autf«s>plus4petites>tdl^  qu^  ceUks  du  atcamoniom 
*  et  •  du  cactus  fpraodiflorMS  :  ce  fui  i£sût  paraître  icès^vraiaen- 
4Jable  roj^ion  d'un. eâèbre  naturaliste, «qu'il n^y  a  ponit 
>  de  A»ur  i  tant  petitciifa'allft  spii ,  d'où  il  ne  se  d%9ge  de  Ja 
chaleur. 

C'est  toujours  dans  les  parties  du  végétal  «aqMMiées  a  h 
.lumière  que.ae  focmenties^ubslailcefkT^éliîles  du  troiaiènie 
.eidte.  EHea  ffinutiiimcni  f»eiqiiej£(^.l»  Ic^  (jurls  4eleiir 


'^jpoids  de  carbone.  II  est  difficile  de  coiicevoir  hnt  ibnnatiott 

Sam»  feconniitre  It  dééoBtpoftition  d'une  petîtf  quantité 

wâ^eau.  Comne  ces  robstancés  sont  en  très*petites  masses  ,9 

jBk  été.  jtisqu'iei  impossible  de'SUÎTite  leur  formation  avec|||{99# 

«iftetttion  smiteiiairCejpendftttt  les  builes  fixes  étant >to«|0|iisi 

yrodmles  dai|^:les  fruits ,  et  ;ue  se  défeloppaat4Q[u«  la  mur 

tiiffité ,  ilise  pooffait  «tiAs^bien  fasee  ^Vlles  se  fnrtnaiûrnt 

^ymdantlemovTenietit  dttîfirrmÉBiatiûn^iai  ptéoMefouiortrs 

4ûett« 'époque» 

^Les  rcsiois,  lés.htules  voladles , lêsbirflii  4iaBces.se. mè* 
'iartsDi3:fCDteiv6cfe'Caii)bifwi,jet«ioii,n^Aapil.^^  capable 
idnitre^  trans&nDé  en  fibres  ligoeubses  ,  û  roue .  sous  r&orce 
jusqu'à  ce  qn'une  nouvelle  coucbe  de^yiwtbinm  $e  dévelop** 
•paat^lonBie  bienlôt  une  coucbe  eordeate,  quise  «oudaavec 
-tet'afafcîeiiBes^,  ^et^fen&mO'Musi ,  au  milieu  de  Véçoti^  »  cep 
iB<lanjges:quî  eu>BempBasentles  lacttuctf  et  deviennent  dei 
^ineB propres, qui,  séobés: par  iair  ettérieur  Wiequ'ils  lont^ 
«us  'en  centact  ^aivec  lui ,: forment  les  .gommas} résines.,  lea 
-Mout-<4ifouc ,  «te. 

-  QudqMfeisL'aaBgiBeiffeîefë  laeadelsid^eQiiqpolili^  d|U 
igi>«cide  carbon^ue^ise^treuffant^  l;ëiat  de.;gai  n^isaanr 
^^i^tatou  ilra:le:plus«de  lendanee  Arse  eombinei^)  y  etretemi 
d'eilkurs  parUenonyiejpressian  desitueuaduvéléiel ,  s^uiMt 
-aucambium^^t  formeles  acides  (végétaux  les  |»lus»  puisaips. 
-Quoique  •oe^^léBO^aAne  eit  lieu  dans  plusieurs  ipleutes ,  il 
>I^Vatpa«généMd,:eC  ces  diflerencesL  tienneât^eaus  doute  auK 
iois^lès  plus'ihtimes  de  k'organîsaie. 

iJéê  matièreacoloi^ntés  sent  si  diâërentes  4^s  eûtres.  si}b* 
^etttnees  végétales ,  eUes^yinl  si  dîffctlementfSiépaçables,  que 
4em:  composition  nous  esta  peine  connue.  La  plus  i^épand^e 
Mle-toiiles,  celle-  qui  colore  en  vert  les  quatre  vingt-quin^se 
centièmes  des  végétaux,  paraitbeaucoupse  rapprocher  des 
')résines.'Mei»àlers,  commentexpliqaersa  destruction  presque 
êtdt>ice4ar»4eia  diute  de»  fàtiUes'? 
'    Breiqû^ettn0Sibitauc84okraftt&  ne  sedéiN^oppe  â  Tabri 
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de  la  lamière  ;  tontes  sont  plus  on  moins  dépendantes  di 
tempémotent  de  Tindividu ,  qni  est  d'autant  plus  faible  <{n'H 
s'éloigne  davantage  du  type  primitif  .-ainsi '^  Tarundo  donaz 
ye0  supporte  très-bien  la  pleine  terre  dans  toute  la  Frainee, 
le  panaché  demande  la  serre  dans  tout  Titbest; 

Quelques  matières  colorantes  pai'aissent^  TKpprcàiet 
des  fécules,  et  par  conséquent  dès  matériaux  immédiats  âe 
la  seconde  section  ]  Tindigo  est  dans  ce  cas ,  et  on  le  définit 
même  une  fécule  oxigénée«  Plusieurs  paraissent  avoir  des 
propriétés  analogues  ;  mais ,  je  le  répète  y  la  chimie  des  ma- 
tières cdorantes  est  encore  à  son  enfance  :  espérons  quelle 
éclairera  bientôt  cette  classe  de  substances  dont  les  arts 
tirent  un  si  grand  parti.' 

Un  dernier  ordre  de  matières  végétales  reste  k  dmsidé- 
rer ,  c'est  celui  qui  renfermé  les  substances  végétales  anima- 
lisées  ou  azotées.  Elles  sont  en  petit  nombre  et  sontabso* 
Inment  analogues  à  la  gélatine  :  comme  elle,  elles  sont 
capables , ense  desséchant,  de  former  des  matières  cornées; 
comme  elle ,  elles  sont  tenaces  et  élastiques^  C'est  une  ques- 
tion a  résoudre ,  de  savoir  si  les  végétaux  puisent  dans  l'at- 
mosphère Tazote  qui  est  contenu  dans  ces  substances,  ob 
si  la  petite  quantité  qui  est  toujours  dissoute  dans  Team  est 
suffisante.  Le  premier  cas  est  le  plus  probable  pour  la  ma- 
jeure partie  des  produits  ;  mais  il  n'est  pas  possible  d'expli-^ 
quer  ainsi  la  formation  des  substances  azotées  dans  lès  ra^ 
ci  nés  ^  car  il  est  bien  démontré  que  les  seules  spôngioies.ont 
la  faculté  d'absorber  les  corps  extérieurs ,  et  il  serait  àiSèr 
cile  d'admettre  celle  de  l'azote  conjointement  avec  l'eau*.  ^ 

La  plus  grande  quantité  des  matières  azotées  se  troâve 
dans  les  fruits.  Une  famille  de  plantes  (fe^  crucifères)  en 
contient  dans  toutes  ses  parties  :  aussi  ses  espèces  sont-elles 
généralement  employées  comme  aliment. 

Une  substance  végétale  animalisée  ,■  qui  a  été  long-teiiqps 
inconnue  dans  sa  nature  intime  >  l'acide  prussi^e,,  est 
encore  uti  des  corps  dont  la  formation  nous  échappe.  Il 
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dans  plusieurs  végétaux^  et  c^est  surtout  dans  les 
iœs  qu'on.le  r^icoutre  le  plus  ordinairement.  Ses  c[na-" 
Ténéneuses  sont  connues ,  et  il  serait  à  désirer  qu'on 
occappât  aussi  des  principes  maUaisans  des  solanées  et 
quelques  borraginëes. 
•  H  est  encore  quelques  su]>stances  yégétales  dont  la  for^ 
vnation  est  un  problème.  Celle  des  résines ,  la  présence  de 
l^iode^  sont  des  faits  que  le  temps  seul  pept  éclaicir. 

C*  L«  Cm 

RAPPORT-  - 

Fait  à  k  sDfCÎétë  dé  phaimaoîe-de  Paris ,  le  i5  septembre  iSi6 , 

*  ■    •  ■*•... 

'      Par  MM.  GuUHT  ,  MA|LGHiL«D  ET  YlA^  , 

Sur  un  Mémoire  dfe  M.  L.  ..•..,  pharmacien ,  relatif  à  This* 
toire  natureUe  ^  aux  propriétés  médicales  et  aux  localités 

i/14  chaja» 

....        ^ 

•      • 
Messieurs,  •  ^ 

Daos  votre  séance  du  i5  Juillet  1818,  M.  lj^..«*  tous  a 
présentédes  racines ,  longues  de  cinq  à  six  pouces^  épaisses 
.conune'de  minces  tuyaux  de  plume ,  noueuses  et  tortues  ou 
tuberculeuses ,  couvertes  d'une  écorce  Honde.  Elles  pré- 
sentent à  Tintérieur  un  méditullium  ligneux  où  fibreux, 
blanchâtre ,  qui  nous  a  paru  d'une  saveur  Jégèrçn»ent  salée, 
•mueilagineuse  et  ino^pre ,  peu  ou  point  ^mère. 
•  ,  Dans  la  Icmgueur  de  ces  racines ,  on  remarque  de  petits 
collets  d'où  naissent  probablement  dès  tiges ,  ou  des  racines 

secondaires.  M.L annonce  que  les  tiges  de  cette  plante, 

quoique  cai^çmeni  niÊlées  à  ces  ^çines,  sont  tubuleuses, 
lisser  ou  sans  aiguillons ,  égaleimeot  mucilagineuses.  Nous  ne 
les  avons  point  observées,  non  plus  que Iqs. feuilles  décrites 
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par  ISt.  L ,  comme  étant  obrondes,  poriëet  sa»  tÊm  é&èn^ 

pétiole,  couvertes  d'oD  dovet  serré  tel  cpieceldi  des  fecBftt^ 
du  dîctaine  de  Crite ,  et  ayant  ttots  ou  cîticf  ner^i 

M.  L..*..  na  pueimniaer,dit«Htyfil0ies»fietirsiAM'es  decé 
végétal ,  qvCïi  croit  être  diojfque  ;.ilfeur  donne  un 'Cftliee'do»' 
Teieux ,  heiDaphylle ,  sans  cctfolk ,  siipétaniines  Tehies'à  leur 
^ase,  et  il  suppose  que  les  fleurs  iemeHes  ont  trots  stylM^ 
auxquels*  s«ccède»UQe  baie  à  trois  lofjes^coniMiaDt  deux  se*^ 
menées.    * 

Nous  n'avons  pas  pn  observer  nous-mêmes  tous  ce^  carafe' 
tères ,  puisque  les  seuls  objets  qui  nous  aient  été  renus\, 
sont  ces  racines  envoyées ,  dit-en ,  de  la  Bucfaarie  ,  ou  des 
i^ons  de  la  Sibérie  qui  avoisinent  la  Chine  septentrio- 
nale. Ces  raeioeS)  ajouie  M»  L..»**^^  sont  employées  par  les 
Buchares,  en  décoction  dans  du  lait  delà  femelle  de  Ve^uus' 
hemionus^' espèce  d\s  cheval  sauvage*^  connu  soas  le  nom 
de.czigitai»  Cette,  boisson  est  donnée  comme  un  expecto* 
rant  par  les  schamans,  qui  sont  lés  prêtres  et  en  mêine 
tonps  les  médecins  de  ces  peuplés  nomades.  Nous  ne  éuî* 
vronspasM.  L*.*...  dans  ses  descriptions  des  mœurs  bûcha- 
riennes^  dont  il  rattache  Thistoireii  celle  de  cette  petite 
racine  ;  genre  d^ornementqujperait  très-agréablement  placé 
dans  la  «eli||)on  d'an,  voyage ,  tel  que  ceux  de  PaUaa ,  ou  de 
GoMlin  e^Géoqp.* 

La,  dernière  partie  du  mémoire  de«M.  L».**.»  tfiàe  de 
qaelqoes  végétaux  mdigènes  dé  ces  régions  boréales  de  la 
baule  Asie' et  d»  plateau  du  Thibct.;  ainsi  y  il  parle  des 
pbms  hmsc^  cernera  et  mughus-,  etc. ,  de  la  manière  dont  on 
'mange  les  écosecs  de  ce  dernier  ^  mètèea  à  de  Tasple^lilber 
marge ,  dans  les  longs-  et  rigoureux  hivers  deoes  végiom« 
Nooa^peurrions  suivre  encore  Tauteiir  dans  la-  revue  d'une 
foule  d  autres  plantes ,  si  elie»  étaient- le  buudeson  trevaii; 
enfin  il  le  termine  par  ipielques  détails  sur  la  véeolte  des 
leeines  de  rhubarbe ,  principal  oominerâe-  en  Buebares 
*véc  h  Chine  et  rEurope^ 


\ .  • 
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vennm  à  lobiet  prhxcipal  du  travail  de  M.  L..  J«;  y Ir 
«^cine  <]u  il  appelle  ^Aa^a\t  il-  nous^  serait  difficile  de  prof^ 
cer-,  dHiprès  sod  inspection  seule,  qu  elle  «ppartient  tf?i« 
«simeatà  la  faimlle  des  plantes  asparagoïdes  etud^ienre 
-Quoique  Fauteur  paraisse  regarder  lea  scllainau» 
Bucharie  comme  des  sorderset  des  jongleurs  qui  con^ 
|ia.r«nt  IfiS  maladies  avec  telle  racine ,  nous  sponlmes  dé^ 
x::idkés  k  croire  ces  prêtres,  S  ils  ep voient-,  soit  la  ptante  mèmitf 
€^nxî  la  fournit,  soit  du  moins  des  renseigtiemens  autixeà^. 
tiques-  On  nomme- dans  Tlndeun  g^iffumdout  la  racine  sc^ 
A  ceindre  en  rouge  les  cotons,  choya  (i}^  et  les-KLakiidiiiy^ 
appellent  chajà ,  lé  coheombre  ordinaire» 

JLes  termes  chîai^cathaise  trouvent  d^ns  VHùtaifegéné^ 

Irak  des  drogues  d^  P^  Pomet  (  Pii^ris,  i6g4i)  in*ft>I^  9 1«  >^«^ 

page  91):,  avec  ceux  A&  membroniHdki  ^  pour  déiigifêl*  dei^ 

i-acines  dont  les  Ghinoia^ont  fort  amateuts  ,^t  qa-ils  esd^ 

ittent  dis  fois  f\m  qae  là  rhubarbe ,'  dit  tét  bâ^ile  dco^ 

guiste*    «  .1 

Il  n*est  pas  étonnant  quMl  n'iait  obientr  dé  scn  fempBjque 

des  notions  assez  vagues,  sur  les  transports:  des  médîcam^n^ 

aimples  qui  se  font  par  caravaiaies  da^s  k  haute  Asie.  D^pÉil^ 

qae  lés  conquêtes  des  Russes  ont  soumis  ces  vtistes>xMi^ 

irées,  les  conquâtes  des  sciences  &^j  sofit  égaiemeiH  ^iét^ 

dues*  Dans  uh  mémoire  du  docteur Rebmailn,iilédee}u*<to 

hi  tDour  de  Russie ,  Inséré  au  Bulletiii  de  pfaaniiatie(a¥r{| 

i8i39  )  c«  médecin  décrit  le  commerce  des  rhubarbes-  dé 

Gkifie  et  deBuchariefait  à /iTcocAed,  sur  les  frontièreè  d«i! 

^I^&i^'qui'est'la  Chine,  désignée  «insi  par  Màroo  IhifA^  f 

)e  premier  Earopéeti'qui'^y  pénétra. Oublis  ftufiii,  daiifcoe 

mémoire ,  le  non»  éç  Si-N^ng ,  ou  Si-^y  «uti^ibitèréâ^ 

servant  d  entrepôt  ou  de  lieu  d'éehange  pou j^les^rhcifetllill^ 


■*■■■■>    •m^Êm»mmt*..mtt^ÊimaÊa^Àmi,4»maâélàl 


(1).  Le  charm ,  oa  ohafo^w  desBiiMlaur .  esS  V*»idbtikmdia,  uèiMOAli; 
décrite  etjSguree  pur  Roxbur^ ,  dftiifl  «e»  pl«ii(e8  4«;la  o^t<^du  Çùorpi 
mandel.  Cest.  une^  rubracee  v^sine  des  caille*Uit|t  aTtc  la<{Jic^  topt 
teints  tous  Us  tsanlL^n»»  toiles  de  coton  d«É  Ibdet.  '  :       '     -     ^' 
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récohëes  par  les  Bucliares.  Or ,  nous  retrouvons  ainsi  ce 
noms  peu  altérés  dans  Touvragede  Pomet,  noms  qu'il  ap- 
plique à  des  sortes  de  ihubarbes  les  plus  estimées  ,  mais  qai 
ne  nous  paraissent  nullement  avoir  de  rapport  avec  la  racine 

présentée  par  M.  L ,  quoique  Taualogie  des  termes  Tait 

fait  présumer  à  ce  deruier. 

Si  nous  examinons  d'ailleurs  les  rapports  de  sa  racioe  , 

avec  celles  des  smiiax ,  auxquels  M.  L croit  devoir  lal* 

tribuer ,  il  nous  sera  facile  d'y  trouver  de  grandes  diffé- 
rences. La  salsepareille ,  la  squine ,  sont  des  smiiax  :  elles 
contiennent  de  la  fécule  amylacée,  (st  leur  tissu  est  plus  oa 
moins  pulpeux ,  étant  frais,  ce  que  n'annonce  point  le  diaya 

de  M.  L. ,  dont  les  racines  paraissent  beaucoup  plus 

ligneuses ,  plus  petites  ou  minces ,  que  ne  le  sont  d^ordi- 
naire  celles  de$  smiiax  ;  celles-ci  s'étendent  jusqu'il  plusieurs 
toises  de  longueur ,  comme  des  cordes ,  et  oQt  un  epiderme 
brnn  ou  noirâtre  ;  enfin  plusieurs  autres^caractères  que 
n'offre  pas  le  chaya. 

Les  smiiax  étant  des  plantés  des  contrées  plutôt  chaudes 
que  fi*oides  ^  ne  paraissent  point  devoir  naître  en  Bacbarie 
iia^ureOçment.  Les  naturalistes  qui  opt  parcouru  toute  la 
Sibérie  par  Tordre  du  gouvernement  russe ,  ne  font  pas 
mention ,  que  nous  sachions ,  de  smiiax ,  soit  en  Buchariei 
•oit  ailleurs.  Ils  ont,  au  contraire ,  observé  sur  ce  sol  £iride 
et  sablonneux  ,  dans  ces  steppes  désertps  où  tant  de  Kal- 
niouks  et  de  Mongols  viennent  se  parquer  chaque  année, 
dans  leurs  chariots  ou  kibitks,  avec  leurs  troapeaux  de 
chevaux^  toutes  sortes  de  plantes  n^urelles  à  ces  terrains 
salés.  lU  citent  des  statice ,  des  salsola  et  saUcomia ,  ni" 
traria ,  aampl^rosma ,  tamarix ,  plantes  salinei»  ;  puis  des 
efyjfius^  Iiolcusj  graminées  maritimes;  des  atriplea: ^  ana- 
hasù  i  chenopodium  ^  rumex^  enfin  des  messerschmidia^ 
serratula ,  atraphaxù ,  picris  ,  achûlœa ,  corispeimum ,  or- 
ieniisia^  ou  des  légumineuses  telles  que  les  astragaîus^ 
Xaikyrus^  gfycyrrhiza^  yicia,  qui  toutes  annoncent  Tari- 


>3Slé  y  rélevation  du  sol ,  sa  nature  '  saline  et  Impropre  a  la 
t^ttlture^  mais  les  smilax  se  plaisent,  au  contraire,  dans 
des  bas^fbnds'  gras  et  humides  des  pays  méridionaux^ 

Il  est  toujours  fort  difficile  de  rapporter  à  leur  genre  do 
plantes >v  soit  une  racine,  soit  des  écorces,  des  partiel  de 
.  végétaux ,  excepté  des  fleurs  ou  des  fruits ,  dans  la  matière 
médicale.  Si  c*est  un  motif  pour  ne  se  prononcer  qu  aveu 
•une  lente  et  sage  réserve ,  tant  qu'on  nV  point  de  rensei* 
gnemens  plus  précis ,  on  doit  savoir  gré  néanmoins  à  ceux 
tpd   s'adonnent  avec  ardeur  à  cette  curieuse  et  difficile 
•  étude.  Elle  exige  une  connaissance  approfondie  de  la  bota- 
nique, une  grande  habitude  de  voir  et  de  manier  les  objets/ 
un  t^cl  délicat  et  beaucoup  de  sagacité*  Ce  sont  presque 
toujours  clés  énigmes  à  deviner. 

Noos  terminerons  ce  rapport,  en  vouÀ  proposant  la  jour-» 
nement ,  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  obtenir  des  i^euseigfùemens 
plus  précis  sur  le  médicament  dont  M.  L*.<,«.  vous  a  entrè^ 
tenus ,  en  supposant  que  cette  racine  offre  un  remède  pré« 
.oeux  ,ce  qui  nous  parait  peu  probable*  Mais  nous  pensons 
.  en  même  temps  que  M;  L......  doit  être  engagé  à  pour-* 

suivre  ses  intécessan.te$  recherches  sur  la  matière  médiicate. 
La  société  entendra  toujours  avec  plaisir  la  description  et 
l'hiktoire  naturelle  des  médicamens  eiô^ques  nouveaux  f 

'  que  le  progrès  des  sciences  fera  décottvrii^é 

•  •  .  -  . . .  ■  "  , 

ÉCLAHiaSSEMÉNS 

*  Sur  k  BOIS  DB  Rhodbs  dont  il  èét  question  dans  te  t^oyaga 

au  Levant  de  Pococke  (i)*  . 

.    J.  SiBTHOiiv ,  dans^  sa  Flore  grecque ,  oublia  de  parler 
avec  assez  de  détails  du  bois  de  Rhodes,  dont  Pocqckcf  avait 


«•«^•«««.•^«i*.**" 


(i)  Tires  des  Transactions  de  la  soci«t^  linneenne  de  Londres»  t.  su> 
part.  L  »  Lond.»  181^.,  4^. 

IV^"".  Année. ---^  Octobre  1818.  3i 
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fait  mention  dans  sa  Description  ofthe  EaU ,  ¥l>h  '3,  pafrt  1. 
pag.  o3o^  en  traitant  de  File  de  Cbjpre.  Les  naturels  ap] 
lent,  dit-iiy  ce  bois  xyhn  effpndi^  c'est-a-dire ,  bois 
seigneur  (wood  of  our  lord),  et  les  naturalistes.,  Ufffwjm 
cyprinum  ou  rhodùàn ,  car  il  se  trouve  aussi  dans  Tfle  de 
Rhodes.  Son  odeur  de  rose  lui  a  valu  d^ailleurs  cette  d^ 
nomination.  Oti  en  observe  une  espèce  au  Levant,  une  aiitre 
à  Tile  de  la  Martinique.  Cet  arbre  a  quelque  ressem£lanGe 
avec  le  platane.  H  a  une  odeur  balsamique  \  son  bois  est  d^one 
couleur  rougeâtre  ou  orangée.  On  extrait  de  Variée  une 
très-bonne  térébenthine ,  par  des  incisions  faites  k  Técorce. 
On  en  tire  aussi  une  huile  parfumée ,  et  le  bois  passe  pour 
un  excellent  confortant  du  cœur  et  du  qprveaUf  Le  peuple 
en  fait  un  fréquent  usage  dans  les  fièvres ,  et  assure  que 
son  effet  tient  du  prodige. 

Dans  la  deviiâème  {nrtie  du  mttme  tolMie,  pàg.  t88, 
Pococke  en  faix  enccMre  mention ,  fit  donne ,  pi.  S9,  voie  ûg. 
passable,  mais  aans  détails  botaniques  de  ce  végétal.  Cette 
.  figure  est  ciiâe  par  WîlUenoiif ,  Spee.  plant.  ^  tona.  iv, 
pag*  47^  «  ooiliaiè  représentant  le  Hquidambar  imberbe 
d'Aitou,  Hmim  JLmfvensis ^  édit.  !■*. ,  tom.  m,  pi\g.  365. 

Sibthorp  a  dit,  dans  son  journal  manuscrit,  que  le 
19  avril  1785  ,  il  alla  sur  Içs  monts  Antiphoniti  en  Tile  de 
Chypre ,  et  qù*étant  arrivé  à  un  couvent ,  dans  une  situa- 
tion,jromanlique^  on  découvrait  de  là  jusqtraux  montagnes 
de  4a  Caramanie ,  en  Asie  mineure:  Il  rencontra  les  xylon 
effendi  de  Pococke ,  ou  le  Ugnum  rfunSum.  L'égumène  ou 
le  prieur  du  couvent ,  homme  très-âgé ,  lui  montra ,  dans  )e 
jardin,  cet  arbre,  qui' lui  parut  être  le  Uquidambar  stjrra-* 
cifluay  dont  le  tronc  était  mousseux  et  les  branches  ornées 
d'objets  de  superstition.  Cétait  probablement  le  même 
qu'avait  observé  Pococke ,  H  c'est  inânifestemefnt  1^  ïignum 
rhodium  des  auteurs  de  matière  médicale  ;  mais  Farbre 
américain  croit  en  Virgiïue^  dans  les  lieux  marécageux  ^oa 
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jta^xmpi,   et  doit  èlre  considéré  comme  Une  espèce  de 

iDoindre  qualité. , 

jl    Le  0om  de  œyhn  effendi  et  lés  IradHiom  du  couvent  ^ 

IKit  r^[iandu  au  loin  k  gi^nde  r^pucadon  de  cet  arbre  dans 

toute  nie  de  Chypre,  et  il  y  fut  probablement  introduit 
*4orsque  les  Vénitiens  prirent  possession  de  cette  ile  \  car , 
\  d*aillettrs ,  on  n^eti  décounrre  auenn  autre  pied  dans  aucuhe 
^  autre  contrée  de  Chypre ,  malgré  de^  perquisitions  exactes. 
^  C^est  bien ,  en  effet ,  le  liquidambar  stjmzdflua  de  tous  les 
'^^otanistes ,  de  Tespèce  orientale  3  et  son  bois  est  le  Ugnum 
'-  rhodium^  conniî  dans  ces  régions.  Le  premier  aspaîathus 
'   dont  fait  mention  Diosconde  était  certainement  le  Hgnuni 

rhodiuni  des  Anciens. 

Le  docteur  Sibthorp  traite  ensuite  de  deux  espèces  dô 
spariàim ,  qu'il  présume  être  aussi  du  nombre  des  aspalathuS 
de  Dioscoride  i  mais  le  peu  de  description  que  cet  ancien 
en  a  laissé ,  empêche  de  les  bien  distinguer.  Il  présume  que 
le  Ugnum  rhedhanÀes  auteurs  de  matièi^e  médicale  vient 
d^un  bois  de  couleur  et  d'odeur  de  rose ,  priginaire  de  Tlle 
de  Rhodes ,  et  qtfôû  le  f'etire  d'un  tîquidamhar  ou  de  quèl-^ 
que  arbre  analogue.  SoUs  0é  point  de  vue ,  il  parait  certaia 
que  Sibthoi^;  à  iu  l'arbre  remarqué  parPococke.  Les  échan« 
tillons  de  Therbier  de  J.-E.  Sipith  se*  rapportent  bien  aji 
liquidambar  stjtdcijiua  de  Linnseus^.et  ;non  pas  au  Uqui^ 
dambar  bnherbe  diAitoo ,  qu'indique  Willdenbvf .  Cet  arbre 
se  trouve  au  Levant 5  Duhamel  donne  là  Carie  pour  son 
lieu  natal ^,  et  Peyssonnel ,  consul  au  Levant,  Tapporta  au 
Jardin  des  Plantes  de  Paris,  Le  liquidambar  imberbe  dont 
Miller  obtikit  des  semences ,  et  qu'il  multiplia  dans  les  jar-» 
drus /est  probablement  une  espèce  distidtte,  mais  origi- 
naire d'jfcnérîqué. 

Il  teste  néanmoins  une  grande  difilculté  au  sujet  de  l'in- 
troduction  de  cet  arbre  en  Chypre.  Les  Vénitiens  se  ren- 
dirent maîtres  de  cet|e  lie  vers  Tan  14B0  jusqu'à  iS^o.  11 
mj  à  guère  de  traces  dans  Thiiiioire  que  le  liquidambar  ait 
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.  excite  rintérèt  des  Yënitiens  et  des  autres  Italletis  , 
aucun  point  de  vue  ou  emploi  médical,  économiqiie, 
religieux.  Pococke  fait  une  mention  Tague  de  l'île   de 
Martinique  ;  cependant  les  Européens  ne  s'y  établirait  ~ 
Tau  i635  ,  et  de  là  ils  auraient  pu  tirer  larbre  de  l'An» 
«eptentrionale.  Une  ancienne  légende  fait  venir  y  selon 

.caloyers  du  couvent  de  Chypre^  cet  arbre  de  Joseph  d^A« 
rimatliie  qui  apporta  des  parfums  pour  ensevelir  le  carps 
de  Jésus-Christ.  Il  est  naturel  que  ilon  exalte  la  réputapsm 

.d'un  tel  arbre  dan^  le  j^din  de  ce  couvent  de  Chypre^  çl' 
que  Topinion  de  ses  pr<>priété8  surnftturelles  attire  les  ca- 
deaux des  fidèles  ;  mais  cette  célébrité  s^est  beaucoup  afr 
faiblie  depuis  la  visite  de  Pococke.    . 

Sur  des  lichens  décorées  de  quinquina  jaune ,  de  vraie  an- 
gustiu*a ,  et  de  cascarille ,  par  Eric  Ackarius. 

» 

Parmi  les  moyens  de  reconnaître  les  écorces  de  ces  végé- 
taux ,  dans  la  matière  q;iédica]p ,  afin  de  les  dislingner  des 
autres  espèces  que  ja  fraude  ouTignorance  introduisent  dans 
le  commerce,  il  faut  observer  les  lichens  qui  croissent  na- 
turellement sur  les  véritables  écorces  de  ces  arbres,  Le  sa- 
vant lichénôgraphe  Eric  Âcharius ,  a  trouvé,  en  effet,  que 
ces  végétations  parasites  étaient  d'espèces  fort  distinctes  de 
celles  des  arbres  de  nos  climats.  - 

Ces  lichens  sont  de  Tordre  de  «ceux  des  idioihalami  hr^ 
perogenei ,  de  sa  Synophis  methodica  Uchenum^  et  se  rappor- 
tent ptès  de  soç  genre  trypethelium ,  mais  s'en  distinguait 
par  un  réceptacle  universel  crustacéo  -  cartilagineux  en 
expansion  plane  uniforme  \  les  réceptacles  partiels  ont  la 
forme  de  verrues  colorées^  noires  dans  les  gl/phis^  y  blanches 
dans  les  chiodecton* 

LidABK  Dv  QVHïQumi  jkWE ,  chiodccton  sphaerale  ,  Achv 
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Synops.,  page  i'o8.;  et  Linnean  transact. ,   tome   xii^ 

tab.  ni ,  fig.  2. 

Crusta  effusa,  ladeo-pallescente^  tenuissimè  tuhercuhsa  ; 
apotkeciorum  iferrucis  subglobosis  albissimis  ;  apotheciïs 
ùttiis  ad  centrum  earum  in  massam  eonfluenlibus. 

Lichen  de  l'angustura  vraie,  chîodecton  serîale,  Achan 
Ib. ,  tab.  III ,  fig.  3.  — •  Synops,  Lich. ,  pag.  io8. 

Cnista  flavO'fuscescente ,  lœx^igata ,  nigro-Umitata  /  apo*] 
theciorum  uerrucis  oblongo-difformibus^  çoni^exîusculis  j  apo" 
iheciis  intii^ per  séries  subconcatenatis  (i). 

Se  trouve  sur  les  écorces  debànplandta  trifoliata  ,  Willd/ 

LiCHE]^  DE  LACAscARiLLE  ,  glypUis  favulosa ,  Acliar.  Synops* 
pag.  107  5  et  Lianean  trausact. ,  tome  xii  ,^»^-  i"  »  fig*  ï- 
Crusta  albicante  nigro-Umitat^  :  apoilieciorum  s^erruciSj 
rotundads  plànîusculis  y  nîgris  glauco-pruînàsis  y  margine 
cinerascentibus  ^  edisco  apotheciQrumsaborbiculariexcavaîo, 
cicatricosis.  >  J.-J.  V. 

*  ■  - 

Qualité  tinctoriale  découverte  dans  lajieur  des  pomn^s* 

de-terre» 

'  Un  chimiste  de  Copenhague  a  découvert  un  jaune  brillant 
pour  la  teinture.  Le  moyen  de  Tobtenir  est  découper  le 
haut  de  la  pomtne-de-terre  quand  elle  est  en  fleur,  et  de  le' 
broyer ,  afin  d'en  extraire  le  suc.  De  la  toile  de  coton  ou  du. 
drap ,  trempes  dans  cette  liqueur  pendant  quarantè-hui^ 
heures,  prennent  une  couleur  jaune,  belle,  solide,  durable  : 
et  en  plongeant  ensuite  TétofTe  dans  du  bleu ,  ou  obtient  une 
inagniiSque  couleur  verte  qui  tient  parfaitement.  Ce  pro- 
cède est  extrait  du  Journal  de  Toulouse  dit  r^/ni^u  roi  y 

1818,  n^  82.  •  C.L.C.  ^ 


**.!■ 


(i)  Ces  caractère^  sont  dignes  d'être  not^ ,  car  ils  ne  se  rencontrenl 
^s  dans  Tangustiira  ferruf^ineux  ^  qui  est  un,  poison,  cooMBe^on  sail^     .  ^ 
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BIBLIOGRAPHIE. 
•  Dictionnaire  des  sciences  médîcoles^ 

Si  nous  sommes  un  peu  en  retard  sur  le  eomple  que  noi» 
nous  sommes  chargés  de  rendre ,  de^  arUdie&  du  Dictù^^ 
jiaire  des  sciences  médicales  <jui  intéresseui  spécialement  b 
pharmacie,  nous  espérons  trouver  notre  excuse  dans  la 
rapidité  ayec  laquelle  se  sont  succédées  depuis  quelques 
isiois  les  livraisons  de  cet  ouvrage.  Entrons  en  tnsitière^ 
4uis  autre  préambule,  en  féliciti^nt  toutefois  les  ^fivans  ré* 
dacteurs  de  redoubler  d'activité ,  à^mesure  qu'ils  avancent 
vers  la  £n  de  leur  longue  et  laborieuse  carrière. 

L'étude  de  la  botanique  çst  de  la  plus  grande  importance 
d^ns  l'exercice  de  la  médecine.  Cette  vérité  a  été  déye- 
loppée  par  M.  Mérat ,  dans  ses  articles  herbe,  herbier  y  her- 
borisation ,  herboriste.  Le  conseil  qu'il  donne  aux  élèves  de 
récolter  les  plantes  usuelles  ,  dé  les  conserver  en  her))ier  9 
et  de  faire  en  même  temps  l'histoire  naturelle  de  chaque 
plante,  avecVindication  de  &çs  propriétés  médicinales,  pour- 
rait s'étendre  également  aux  autres  subatancesqui  iont  partie 
de  la  matière  médicale  \  ces  collef^tions  sont  utiles  sou$  le 
double  rapport  de  Pinslruction  et  de  la  pratique*  Nous  au- 
rions désiré  que  ce  savant  niédeçin ,  çn  faisant  cop^aitre  le$ 
abus  que  quelques  herboristes  et  quelques  pharmaciens 
font  de  leur  profession  ,  en  empiétant  sur  le  domaine  de  la 
inédecine,  n'eût  pas  oublié  en  mènie  temps  les  incouvé- 
niens  du  même  genre  ^  qui  dfins  les  provifices  îoteA  beau? 
coup  de  tort  à  ceux  qui  exercent  la  profession  d^apothir 
çaires  :  Iliacos  întra  muros  peccapir  et  extra. 

M*  LoiseleurrDçislongçliamps  9  àl'fwticleA^rié:,  afaiteon- 
Vi^tre  par  leurs  noms,  systématiques  les  plantes  indiquées 
llflii^l'B  pioyen  à|[e'|iar de9  noms  YVitgliiVcs.  Cette-  synwyfmt 
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est  utfle  aa  praticien  dans  ses  rapports  avec  les  herboristes , 
et  surloat  avec  les  gens  du  peuple  ^  chez  qui  Tusage  a  con- 
serré  les  anciens  noms  ;  et  elle  n^est  pas  en  même  temps  sans 
intërét  pour  Phistoire  de  la  médecine.  On  avait  déjà  publié 
ces  synonymies  dans  plusieurs  ouvrages,  et  particulière-^ 
ment  dans  TEncycIopédie  ^  mais  nous  n*en  connaissons  au- 
cune ^is<^t  aussi  complète  que  celle  qui  a  été  insérée  dans 
cet  article.  On  pourrait  encore  augmenter  ce  catalogue  en 
consoltànit  les  notes  qui ,  accompagnent  les  anciennes  édi- 
tions dcb  Dioscoride.  Uhermodacte ,  que  quelques  anciens 
croyaient  être  la  racine  de  Yephemerum  et  même  du  col^ 
chicum  de  Dioscoride,  a  fourni  à  l'érudit  M.  Mérat  Foc-* 
casiott  de  répandre  beaucoup  de  lumière  sur  Thisloire  na- 
turelle de  cette  plante. 

La  description  de  Ylùèble ,  L-usage  de  ses  différentes  par- 
ades que  M«  Vaidy  a  indiqué  atec  sa  précision  ordinaire ,  est 
suivie  de  Tarticle  hiér€tpicra  du  m^me  auteur  ,  dans  lequel, 
après  avoir  indiqué  sa  composition ,  il  s'élève  contre  les  abus 
des  médicamèns  monstrueuii  introduits  pan  la  vieille  ii|é- 
decine,  en  conséquence  des  idées  I^izarres  qu^elle  avait  adop- 
tées sur  les  facultés  des  substances  médicinales  ^  et  sur  les  avan- 
tages que  Ton  devait  obtenir  de  la  réunion  d'un  grand  nombre 
de  simples.  Aujourd'hui  la  médecine  est  trop  éclairée  pour 
avoir  confiance  ejpces  sortes  de  compositions  ,.et  M.  Yaidy 
a  raison  d^espérer  qu^elle  ne  figureront  plus  désormais  dans 
nos  codex. 

L'article  houblon  de  M.  Loiseleur-Deslengchamps ,  outre. 
lu  description  botanique  de  la  plante ,  indique  Tusage  qu  on 
fait  ou  que  Ton  faisait  <yi  médecine  de  ses  parties.  La  tein« 
ture  aVooh^liqui^  et  Festratt  aqueux  des  cônes  de  cette  plante , 
remplacent  dans  quelques  pays^  du  Nord  les  préparations 
analogues  cTc^ioiP*  * 

'  V^r^ol^  Auiib  exigerait  un  très-long  extrait,  si  Ton  vou- 
lait le  suivre  dans  tous  ses  détails.  M.  de  Lens,  Fa  partagé  en 
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trois  sections^  II  examine  dans  la  première  seedon  les  pro» 
priétés  physiques  et  chimiques  des  huiles  fixes ,  leur  extrac-*^^ 
tioD^  leurs  usages,  et  ce  que  les  recherches  de  M.  MagenC^e^-. 
nous  ont  appris  sur  Faction  de  Fhuile  sur  Técoiiomie  ani-» 
maie  comme  aliment  exclusif.  Dans  cet  examen  M.  de  Les»- 
passe  en  revue  les  difTérentes  espèces  d'huiles  fixes  dont- 
Tusageést  le  plus  répandu,  et  il  parle  à  cette  occasion  de-, 
rhuile  d'arachis ,  que  M<  Yirenque ,  professeur  de  chimie  A  > 
Montpellier ,  a  fait  connaître  et  qui  par  son  goût  foirtii^éable^' 
et  par  la  quantité  qu'en  fournisssçnt  les  fruits  de  cette  Jégumi^  . 
nçuse,  mériteune  attention  particulière.  Suivent  Texamendes-r 
graisses  animales,  leur  analyse,  leurs  rapporta  avec  les  tuilea  . 
végétales   fixes ,  et  un  coup  jd'œil  rapide  sur  celles  qui 
offrent  quelques  particularités ,  soit  comçie  produits  pJiy$îo« . 
logiques ,  soit  comme  médicamens ,  ou  comme  .cosmétiques.- 
ÏjSl  seconde  section  traite  des  huiles  volatiles  qui  ne  siègent . 
pas,  comme  les  huiles  fixes  ^  dans  lepérispèrme  des  semences, 
dicotylédones  ,  mais  qu}  peuvent  se  rencontrer  dans  toutes 
lés  autres  parties  des  végétaux^  il  s'occupe  aussi  de  leur: 
extraction ,  de  libr  nature ,  de  leurs  caractères  physiques  el 
chimiques.  Cette  section  est  remplie  de  réflexions  ingénieuses 
qui  augmentent  sén  prix.  L'buîlè.volî^iîle  de  térébenthine., 
fournit  à  M,  de  Lens  Toccasion  dç  parler  du  camphre  ar- 
tificiel^ et  les  avantages  que  Ton  peut  retirer  de  Thuilede 
térébenthine  contre  lé  ténia  ne  sont  pas  oubliés^  enfin  la 
troisième  section  traite  des  huiles  préparées ,  des  huile;^  em-» 
pyreumatiques ,  des  principes  volatils  indéterminés,  et  des  . 
substances  appelées  improprement  huiles  imnérales, 

aa«.  F^qL  «^  Des  questions  de  la  plus  haute  importance , 
et  qui  se  rattachent  aux  progrès  que  U  médecine  a  faits- dans 
les  derniers  temps  /sont  traitées  dans  les-ârtidies  htmeursyet 
hunïorisme^\  M*  Adelon  dans  le  premier  s'occupe  des  hu* 
meurs  produites  [ter  la  digestion,  des  humeurs  circulantes 
et  sécrétées  ,  de  leurs  différentes  classifications  /êl  les  cçn*» 

sidère  dans  l'état  de  santé  e(  4^  n^^I^^k^  Il  p^^^en  rcVa^. 
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totit  ce  qu'on  a  dît  sur  leur  formation ,  leurs  caractères, 
leur  destination,  leur  composition , et  sur  Tinfluence  de 
la  vitalité.  Cet  article  seul  justifie  la  proposition  de  Yicq^ 
d^Âzir,  que  le  médecin  doit  dpnnaitre  toutes  les  sciences 
^ui  ont  quelque  rapport  avec  la  médecine.  •      ' 

Les  idées  que  les  anciens  s^étaient  formées  de  la;  nature 
des  humeurs ,  et  de  l'influence  que  ces  dernières  èicercent 
dans  le&  maladies ,  a  donné  lieu  à  la  doctrine  de  Thumo** 
risme ,  qui  remonte  à  la  plus  haute  antiquité,  et  qui  n'a  pas 
encore  entièrement  perdu  son  Crédit.  M.  Fournier  Ta  suivie 
dans  toutes  les  périodes  de  la  médecine^  et ,  en  parcourant 
les  modifications  qu'eMe  a  éprouvées  de  siècle  en  siècle  ^  il 
BOUS  montre  conHnent  se  sont  successivement  développés  les 
germes  de  la  ^pnédecine  philosophique  moderne. 

L'article  hydrographie  médicak  est  un  traité  d'hygiène 
navale ,  dans  lequel  M.  Keraudren  examine  Tinfluenoe  de 
la  navigation  sur  la  sanfé ,  et  les  moyens  que  la  médecine 
peut  fournir  pour  remédier  aux  inconvéuiens  de  la  navi* 
gatioû.  ' 

M.  Pelletan^  à  l'article  hydrosuljures  ,  indique  les  carac* 
tares  généraux  de  ces  substances ,  les  propriétés  particu* 
lières  de  chaque  hydrosulfure ,  et  son  usage  en  médecine* 
L'auteur  s'occupe  d'une  matière  spéciale  dé  Thydrosulfure 
d'ammoniaque ,  et  de  Thydrosulfure  d*anti moine  ,  rappelant 
les  travaux  de  MM.Thénardet  Cluzel  sur  ce  -dernier  cora-^ 
posé.  Nous  ferons  remarquer  que  M.  Pelletan,  avant  d'exa- 
miner les  hydrosulfures ,  a  parlé  de  L'incertitude  qui  règne 
encore  sur  la  composition  de  l'hydrogène  sulfuré.  On  sait 
^é  cet  hydroxidç  est  composé  d'un  volume  de  soufre  et 
d'un  volume  de  gaz  hydrogène  :  si  Pon  calcule  la  pesanteur 
spécifique  du  volume  de  soufre ^  dans  un  volume  donné  de 
gaz  sulfaté  ;. et* si ,  d'après  le  rapport' des^ pesanteurs  spéci- 
fiques des.  volumes,  Von  détermine  les  quantités  de  soufre 
et  d'hydrogène ,  on  aura!  un  résultat  bien  différent  de  celui 

^u'ei  donué  Fanalyse  directe.  Cette  différence  dans  les  deux 
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résuluts  a  (ait  dire  k  M.  Pellelan ,  qa'il  j  a  probablement 
quelque  chose  d'une  grande  importance  dans  la  compo- 
sition du  soufre  que  nous  ignorons  encore.  U  faut  espérer 
que  les  chimistes  distingués  qui  travaillent  dans  ce  moment 
sur  quelques  sulfures ,  feront  bientôt  Cesser  cette  incer- 
titude. Quant  à  Tarticle  hygiène  ,  qui  termioe  ce  yolume, 
Ton  sait  i  qui  il  appartenait  de  Tëcrire  ^  et  il  suffit  de  rap- 
peler celte  circonstance  pour  faire  sentir  rimportancç  de  es 
travail. 

Le  premier  article  du  d3^.  volume  complète  ce  qui  a  é\i 
dit  sur  rhygièoe  en  général  et  sur  Thygiëne  navale.  II  traite 
de  V hygiène  militaire  ^  et  M.  Vaidy,  %ui  en  est  Tauteur,  h 
enrichi  des  observations  que  lui  ont  fournies  son  babiliié  et 
sa  longue  expérience.  ^ 

Les  plantes  qui  ont  été  décrites  dans  ce  Tolume  soi^  Vhjf' 
ppcisief  Yhysopey  et  Vif*  Le  premier  offre  un  suc  astrin- 
gent qui  entrait  autrefois  dans, un  ptraod  nombre  de nséai* 
cameos  composés ,  presque  tous  abandonnés  aujourd  ^^^* 
Le  second  ,  eq}pIoyé  en  infusion  comme  excitant,  foarnjt 
aussi   une  conserve  et  un  sirop ,  dont  on  fait  qoeI<|iiefw« 
usage.  Le  troisième  a  trouvé  place  dans  ce  dictionnaire ,  s 
cause  des  contradictions  dans  lesquelles  sont  tombés  ks  au- 
teurs au  sujet  de  &t%  propriétés.  Les  baies  de  Tif  soatniu- 
cilagîneuses  ,  et  ont  été  employées  avec  avantage  comme 
adoucissantes  et  relâchantes.  L'amande  contenue  dsaf  » 
petite  noik  ou  fruit  est  bonne  à  manger ,  et  a  le  goût  «gw^**' 
de  la  noisette  \  elle  contient  une  huile  qui  rancit  facile- 
ment et  devient  acre  en  vieillissant*  Les  anciens  ont  sa» 
doute  exagéré  les  dangers  qu'ils  attribuent  aux  autres?*^ 
tiés  de  ia  plante  ;  mais  des  e^cpériences  récentes  ont  pi^^^ 
qu'on  ne  pourrait  pas  employer  les  feuilles  et  le  suc  de 
plante  sans  s'exposer  à  des  inconvéniens.  M..  Lawclco*" 
Oeslo^gchamps ,  qui  esi  l'auteur  de  ces  trois,  arûcls»  >  * 
donné,  avec  bei^ucoupdeprécision,  le»  caractères botaniÇ"^ 

de  ces  troi»  plantes» 
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On  lit  avec  intérêt  les  articles,  hypocondrie  Ae  M.  Louyer- 
'VîHermay,  TarUcle  hystérie  de  M.  Vaisden ,  l'article  latra" 
leptique  de  M.  J.  -  B.  MonfaJcoQ ,  et  l'article  ictère  de 
M.  VilleneuTC^  etc.         ^ 

L'article  imagination  du  yingt-quatrième  rolume  est 
Youvrage  d'une  imagination  brillante ,  mais  qui  sait  réunir 
Tutile  à  Tagréable.  En  esquissant  facilement  les  causes  qui 
exaltent ,  qui  modifient  ou  qui  éteignent  Timagination  ;  en 
traçant  les  rapports  de  cette  faculté  avec  les  autres  facultés 
de  la  pensée ,  M.  Virej  donne  Vexplici^on  d'uqe  infinité 
de  phénomènes  extraordinaires  physiques  et  moraux,  que 
rignoraace  ou  la  mauvaise  foi  attribuait  à  des  causes  bien 
différentes  de  Timagination  active  ou  passive  plus  ou  moins 
exaltée.  L'on  sent  d'après  eela  quelle  influence  Fimagi- 
pation  doit  exercer  sur  les  maladies. 

Les  articles  incisif  et  incrassantnous  rappellent  la  distinc- 
tion qu  il  faut  établir  entre    les  propriétés  physiques  et 
chimiques  d'un  médicament,  et  ses  facuUés  curatives,  c'est- 
àrdire,  les  mutations  organiques  qui  résultent  de  son  action. 
Mais  ces  muutions,  dit  M.  Guersent ,  ne  se  font  pas  toujours 
remarquer  d'uue  manière  imitiédi^teet  sensible  par  les  effets 
qu'elles  produisent  ;  quelquefois  l'action  immédiate  est  peu 
sensible ,  et  les  effets  secondaires ,  qui  se  décèlent  plus  ou 
moins  tardivement ,  donnent  lieu  à  des  explications  vagues, 
suivant  les  théories  qu'on  a  adoptées.  Il  est  facile^  d'après  ces 
principes,  de  trouver  l'origine  du  mot  incisifs  et  il  n'est  pas 
surprenant  que  ce  mot  ait  été  appliqfué  à  des  substances  qui 
p.'oDt  entre  elfes  aucun  rapport  d'action ,  mais  qui  ont  pro- 
duit les  mêmes  résultats  dans  les  maladies  différentes.  Si 
l'on  examine ,  dit  M.  Barbier ,  quelles  sont  les  .substances 
que  l'on  appelle  improprement  incrassantes ,  Ton  verra  qfte 
souvent  l'on  a  donné  ce  nom  à  des  matières  qui  fournissent 
une  bonne  nourriture,  mais  aussi  que,  dans  quelques  cas,  les 
matièries  émollientes ,  en  diminuant  le  'trop  de  .chaleur  et 
4'»jctiYU^  dftus  le  tissqi  vivant,  out  mérité  ce  nom }  enfin  que 
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}es  toniques  ont  agi  souvent  comme  incrassans  en  rétablis-^ 
sant  les  forces  de  Tappareil  digestif  affaibli  et  languissant. 

Dans  rartielê  indigène^  M.  Loiseleur - Deslongehamps 
dit  que  la  botanique  est  peu  cultivée  par  la  plupart  de  nos 
médecins ,  quoique  Ton  $oit  persuadé  que  la  médecine  doive 
à  la  botanique  la  plupart  de  ses  médicamens  précieux. 
D'où  peut-elle  provenir,  cette  négligence  ?  C'est,  dit  Fauteuc 
de  rarticle,  qu'il  est  bien  plus  facile  de  prescrire  des  choses 
qu'on  trouve  dans  toutes  les  boutiques ,  que  de  se  livrer  aux 
travaux  pénibles  qjii  sont  inséparables  deVétude  de  la  bolani-> 
qife.  Ne  pourrait-on  pas  dire  aussi  qu'autrefois  l'on  s'occupait 
beaucoup  de  la  récolte  des  si(fiples ,  parce  que  dans  chaque 
simple  Ton  croyait  posséder  un  spécifique  d'une  grande 
importance,  au  lieu  qu'anjourd'huî  les  progrès  de  la  mé- 
decine ont  fait  abandonner  un  grand  nombre  de  plantes,  ou 
peu  efficaces ,  ou  trop  variables  dans  leur  action ,  tandis  que 
Fusage  des  médicamens  héroïques  est  devenu  plus  commun. 
Nous-  voyons  avec  plaisir  que  M.  Loiseleur^Deslongchamps 
recommande  avec  zèle  Fétnde  des  productions  indigènes. 

La  suite  au  numéro  J^rochaîn. 

LETTRE 

De  M.  C.  L.  C.  à  M.  Simon  P .,  pharmacien  à,...,  ^ 

département  du  Nord. 

Sur  le  Codex  medicamentarius,  we  pharmacopésà  galKca^  : 

Ne  vous  chagrinez  plus,  mon  cher  confrère  -,  le  codex  pa- 
rait enfin  ,  et  dëjè  des  pharmaciens  de  Paris  et  de  la  banlieue 
se^ressent  en  foule  à  laporte  de  M.  Hacquart,  rue  Gît-le- 
Cœur,  n^.  8  ,  pour  acquérir  ce  livre  indispensable.  Un  tel 
zèle  est  louable  ;  il  devait  être  prévu  par  les  éditeurs.  Cepen- 
dant ,  en  satisfaisant  leur  juste  impatience ,  les  pharmacien^ 
fôùi  quelcfues  observations  sur  le  mode  de  publication  que 
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Von  a  clioisî.  Pour  en  apprécier  le  mérite,. il  faut  se  rappeler 
que,  par  une  ordonnance  royale  en  date  du  8  août  1816, 
tout  pharmacien  est  tenu ,  dans  le  délai  de  six  mois^  de  se 
pourvoir  du  noux^eau  codex,  et  de  s'^j  conformer  dans  la  pré-- 
paration  et  confection  des  médicamens.  Il  faut  se  rappeler 
aussi  qu'en  Tertu  d'un  arrêt  du  parlement  de  Paris  du  l'i 
juillet  1743  >  l^s  contre\fenans  seront  soumis  à  une  amende 
•deSoofr* 

Or ,  vous  saurez ,  mon  cliër  confrère ,  que  le  prix  du  vo- 
lume est  de  18  tr.  aclièté  à  Paris,  N'allez  pas  dire  que  cela 
est  trop  cber,  et  que,  dans  lé  cours  prdin^^ire  de  la  librairie, 
ibn  volume  în-4°«  <lui  n'a  ni  cartes  ni  gravures ,  qui  est 
imprimé  sans  luxe  et  sur  papier  commun ,  ne  vaut  pas  plus 
de  10  fr.  :  on  vous  répondra  qu'il  n'y  a  point  à  marchander, 
que  l'ordonnance  est  là  ,  qu'il  faut  vou$  y  oonformer  et  que 
vous  n'avez  que  le  choix  d'acheter  le  codex  i8fr.,  oude 
payer  5oo.fr;  d'amende,  parce  que  le  parlement  de  Paris  l'a 
'Voulu  ainsi  en  i^j^^.^àin ,  Rajouterai,  mon  ch^r  confrère., 
qu'on  nous  fait  beaucoup  de  grâceV^i  qu'^n  pouvait  nous 
faire  payer  ce  livre  dix  écus,  sans  4iue  paous  .eussions  rien  ^ 
dire.  L'ancienne  édition  s'est  vendue  ce  prix  dans  les  ventes, 
*et  la  nouvelle  doii;  âvdir'sàns  doute  une  plus  grande  vaïeijrj* 
<  '  Il  est  vrai  que  lé  lib'r^ïjjè  va  faii:^  par^itre.  sous  peu  de 
jourâ  une.  trkauëtibii  française  avec  de3  additions,  cip.q^i 


-bénéfice  aurait  été  liçiité  à  la  vente  forcée  du  cpdef  latin. •#. 
*  Ceux  de  nos  confrères  qùéla  mesur^  coacnve  contrarijSr, 
Hfont  des  questions  spécieuses  ;  ilsdémanjdèpt,  par  exemple^, 
-si  forcer-  4ix  mille  «citoyens  à  payer  phaçup  1.8  fr, ,  ou,  eçi 

d'autres  termes  ^'â  léVe'r  d'autpnté  sur  upie.  classe  partîcur* 
•lièré.<té  commerç!sins|éo  mille  fr.  au  profit  d'un  lîtraire.,  ce 

n'est  pas  établir  Un'veritSblé  impè't.  Ils  sont  embarrassés 


senti  par  les  deux  chambres  ^  sanctionne  par  le  roi*   , 
'     Je leuir répondis  jpar  le  grand  axiome ,  sali^populisuprepy^ 
lex  esto.  N'est-il  pas  de  toute  nécessité  ;.  leur  «is-je^  que.la 
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préparation  des  mëdicameos  soit  uniforme  dans  toutes  ]c£f 
officines  ;  et  comment  le  serait-elle ,  si  1er  pharmaciens  pei;(* 
vent  se  dispenser  d'acheter  le  codex  ?  Ib  conviennent  du 
principe  y  mais  ib  répliquent  :  Tobligation  de  se  conformer 
au  codex  devait  faire  partie  de  la  loi  sur.  Torg^anisatioa  et 
Texercice  de  la  pharmacie,  de  cette  loi  si  nécessaire  ,  si  ur« 
gente ,  que  nous  demandons  en  vain  depuis  quatre  ans ,  et 
non  d'un  marché  de  librairie.  Cette  loi  n'aurait  point  con- 
verti en  imp6t  Tobligation  de  se  conformer  au  todes^  car 
on  peut  à  la  rigueur  s'y  conformer  sans  l'acquérir  ;  en  sup- 
posant même  que  Touvrage  vaille  le  prix  qu  on  exige,  nous 
aurons  toujours  à  dire  qu'une  Ordonnance  «n'est  point  une 
loi ,  et  qu'il  est  difficile  de  concevoir  comment  un  arrêt  du 
parlement  de  Paria  rendu  en  ^j/^S ,  peut  fournir  une  dispp- 
siàon  pénale  applicable  à  l'exécution  d'une  ordonnance  de 
18^8.         •  • 

Vous  tùûtBtet  y  mon  cher  confrère ,  que  je  n'entrepren- 
9dra}pas*de  vésotidrê  ces  difficultés.  Je  laisse  ce  soin  a  quelque 
légiste  fort  sur  les  principes  du  droit ,  et  aguerri  contre  les 
attaqués  de  messieurs  les  sens  du  roi  au  tribunal  de  police 
«correctionneHe.  Ces  réflexions  ne  vous  çn^pècheront  pas ,  je 
respèté,  de  vous^procûrer  promptement  le  nouveau  codex . 
qui  n'est  peut-être  pas  Sans  défaut^  mais  qui  est  r^édigé 
par  des  liommes  dont  les  lumières  doivent  inspirer  la  plna 
grande  Confiance.   . 

Un  médecin ,  à  <{ûi  Je  fêSàis  part  de  .mes,  objBervations.sur 
la  pubiitation  du  CocteX,  fne  dit:Xe  ministre  a  vraiment 
bien  fkii  d%ne  tms  songer  à  nous.  Il  pouvait  nous  com- 
prendre dans  sa  loi  cbâctive  ;  car  si  la  connaissance  du  codeSc 
est  indispensable  au  pharmàden  qui  queute  Ja  formules  , 
elle  est  nécessaire  au  tnédecin  ou  au  «hirmqgien  qui  les 
ordonne.  Nous  sommes  bien  jp^lus'  nombreux  que  vms  ,  et 
le  13)raire&vori  aurait  totich#  {jltts  ^e  ç^nqcent  mUe  f r. , 
sauf  à  compter  avec  qui  de  droit.    '  . 

L'exaction  dont  vous  avez  3Î  vous  plaindre  me  rappelle 
tm  trait  que  vous'  ne  connaisse^  peut-être  pas.  En  .1Ô39 1 
flené  Cfutrtier^  médecin  et  professeur  dé  pharmacie,  pu;- 
blia  une  édition  complète  des  Œuvres  ;réùnies  d'Hippocrata 
et  de  Galien.  Gft  ouvrage,  où  le  texte  grec  et  latin  étaient 
#n  regard  ^  formait'  treize  volumes  in-faUQ.  Les  dépenses 
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que  fit  Charâer  pour  epûduire  â  bi«n  dette  entreprise ,  épui- 
sèrent sa  fortune  \  et  pour  ]e  dédommager,  Louis  XIII ,  ou 
plutôt  le  cardinal  de  Kichelieu^  ordonna  <|ue  touttnédecin 
qui  se  ferait  recevoir  a  la  (tttnlié  serait  tenu  de  prouver 
préalablement  qu^il  possédait,  doit  par aeqeiîsition  ,  soit  par 
héritage ,  Fimmenae  compilation  deChanief •  L'eirem^laîre 
coûtait  alors  mille  â  douze  cents  fratics  :  Qù^airiva^^ii  ?  La 
faculté,  qui  voyait  les  réception^  dimintter ,  interpréta  les  iti- 
tentiont  dui  cardinal  ^  et ,  per^tiadée  que  l'ordoutiaéce  b'a vai t 
pour  but  que  de  forcer  les  élèves  en  médecii!ie  à  coiinaitre 
les  doctrines  d^Hippocrate  et  de  -Galièa  >  elle  se  contenta 
d^exigé:*  la  lecture  du  livre  de  Chartier^  ee  qui  pouvait  ^e 
£ure  sans  Tacquérir  ^  et  Fauteur  fut  ruiné  (i). 

Ce  n'est  pbint  ainsi  qu^on  encourage  )e&  scieneeê  ;  et  parftii 
les  actes  politiques  de  Richelieu  ^  ce  n'est  point  celui  que 
S.  Ex.  1^  mifiâstriB  de  Tintérieur  aurait  mt  cbois»  potu: 
rimiter.  •        ^  stiis  ,^t&. 

NÉ<:AOtaGIK 

CuaihiËiJ^-FkiÉMlcit  fiotmti  ,  ptiahmacïèa ,  docteur  es 

scieuoeS',  et  profes6<^  de  ebiHaûe  à  Erfurf^  moulut  ie  9 

jum  iBtS  d^^lft  quafunft^^ûeuifiàùtfe  aiPtné^  de  «H  carrière. 

Aucun  phjarmacien  des  pays  civilisés  n'adra^ppril  sans 
émotion  la  nouvelle  de  cette  m^rt  prématurée.'  . 

L'Allemagne*  perd  en. lui  ua  de  ses  cbitnistes les  plus  cé- 
lèbres^ il  était  Tappui  etTbionneiir  delà  pharmacie. Tous  les 
travaux  qu'il  a  publiés ,  portent  l'empreinte  d'une  exacti-* 
tude  rigoureuse  ;  on  est  étoçné  de  voir  conim.ent  M.  Bu- 
cholz,  avec  la  directioç  d'upe  grandi  pharmacie^  a  pu  faire 
tant  de  recherclies  analytiquea  et  littéraires. 

Ses  nombreux  ouvrages  se  trouvent  entre  lés  iiiains  de 

^  tous  les  pharmacieiiB  d'Ailemagtte.  Il  a  écrit:  des  Supplé- 

mens  aux  progrès  de  la  chimie  ;  un  Traité  i^ç  pharmacie 


■k*i 


1*^ 


(0  On  trouve  quelquefois  éur  les  quais ,  et  h  tas  prix ,  le  cheif-d'deuvra 
cle  René  Chartier.  Il  est  intitule  i  Mipfiocratis  coi ,  Claudii  Galeni  per» 
gameni  archiatron  opéra  :  RenatUs  'Charterius  vindocinemiê ,  doctor  medi^ 

eus  pariensis etc. ,  pturima  biterjprdiatui  ,■  vnU'crsù  ^tendauUipistau" 

rta*itf  notavit  f  auxitj  secundûm  disîineias  mcdicùiœ  pdrteà  in  tredçcim 
tomos  digessU^  et  cor^uneium  "grœ^  tt ïaUnè  primftiKadiàk^ 


I 
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théorie  et  pratique;  des  Travaux  pharmacéutiqiiès  f  et  M 
Annuaire,  pour  la  pharmadie. 

Ses  mémoires  particuliers  sor  la  chimie  oii  la  pharmacie 
sont  inscrits  datis  les.  Amiale»  de  Chimie  de  Crell,  dans  le 
Journal  de  chimie  de  Scfaerer ,  continué  par  Gehién  et  en* 
.  suite  par  $chweigger>  dans  le  Journal  de  pharmacie  de 
Trommsdorff,  dans  le  Répertoire  dé  Buchnerec  dans  beau- 
coup d^autres  ouvrages  périodiques  5  nationaux  6n  étrangers. 
La  santé  de  M.  Bucholz^  jadis  si  cobuste  ,  fut  altérée  par 
les  événem^is  de  la  guerre ,  et  surtout  pendant  le  siège  c[u  a 
éprouyé  la  ville  d'Erfurt.  Sa  vue  s'était  trës-afiaibh'e  dans  les 
dernières  années ,  il  devint  presque  aveugle ,  ce  qui  plongea 
son  âme  dans  une  tristesse  profonde*  11  était  homme  de  bien  ^ 
et  chéri  de  tous  ceux  qui  connaissaient  ses  vertus^  tendre 
époux  et  excellent  père.  Il  laisse  un.e  veuve  et  un  fils  digne 
héritier  de  ses  talens  et^  de  «on  état.,  qui  saUca  pocter  avec 
honneur  1^  ^ipm  célèbre  de  son  père.  A. . V. 

,       CONCOURS 

.     ^e  tépolede  pharmacie  pour  Tannée  1818. 

Il  résulte  du  procès  verbal  de  la  séance  du  concours,  que 
le  premier  prix  de  Chimie  a  été  accordé  i  M.  ChevaUeri 
deLaugi^é  .    .  I 

Le  deuxième  prix  à'  M #  L'air  ^  de  Bayeux. 
Accessit  k  MM.  Bazin  et  Poinçot. 

PhArhacie.  > 

Premier  prix.  —  M%  Lâîr. 
Deuxième  prix.  -^  M.  Gatnier,  deSaint-Hilaîre. 
.   Accesifsit.  —  MM.  ÇUirîn  et  Poinçot. 

Histoire  Naturelle. 

Premier  prix.  —  M.  Jérosme. 
Deuxième  prix.  —  M.  BâZîn,  de  Paris. 

Botanique. 

premier  prix.  —  M.  Dàndé,  de  Paris. 
Deuxième  prix%  —  IWHiaîr. 


•         % 
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MEMOIRE 
Sur  les  hydrates. 

La  à  i'Acadëmie  royale  des  Sciences  de  Munich,  le  9  mai  1818. 

Par  M.  VoGEL. 

(Extrait.) 

Les  combinaisons  que  Teau  contracte  avec  beaucoup  de 
corps,  se  présentent  sous  des  formes  trèé-variëes.  L'eau* 
contenue  dans  Tacide  sulfurique ,  et  dans  quelques  autres 
acides,  ne  peut  pas  être  enlevée  par  la  simple  ëtbulfitîoii  ;  elle 
est  intimement  combinée  avec  ces  acides.  Différens  gaz  ren*» 
ferment  aussi  une  quantité  d'eau  ,  et  n'eu  éprouvent  pas  de 
changement  sensible  dans  leurs  propriétés  particulières. 

Lorsque  l'eau  s'unit  aux  corps  solides  et  conserve  avee 
eux  l'état  de  solidité,  c'est  dans  ce  cas,  seulement,  qu'on  | 

donne  à  la  combinaison  le  nom  d'hydrate. 

Nous  trouvons  dans  la  nature  beaucoup  de  minéraux , 
qui  renferment  depuis  trois  jusqu'à  trente  pour  cent  d'eau  ^ 
IV*"'.  Armée. -^Novembre  18 18.  .   i^. 
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comme  les  hématiÈs* ,  le  petromlBX  ;el  oeiisc4ft  sonl  de  rér^ 
tables  A^^mtei.natufels.  La  chaux  sulfatiëc^est  rencontrée 
tani6t  combinée  ayec  de  Teau ,  taùtôt  sans  eau. 

Il  existe  afQS|i  des  hydrates  Urtificîels  et  naturels'  pianni 
les  substances  dd  règne  orgalhîquè,  ou  des  corps  qui  auraient, 
sans  la  combinaison  avec  Teau,  un  aspect  tout  différent  \  les 
savons  solides  sont  sans  doute  dans  ce  cas  (i).  Je  mB  bor- 
nerai ici  seulement  à  Texamen  de  quelques  hydrates  du 
règne  inorganique. 

La  découverte  des  hydrates  est  le  fruit  dés  recherchesmo» 
demes  \  c'est  M.  Proust  qui  les  a  fait  connaître  le  premier, 
et  c*est  à  ce  chimiste  célèbre  que  nous  de  vous,  la  somme 
des  connaissances  que  nous  possédons  sur  ces'èorps.  Les 
objections  qur  lui  ont  été"  faites  par  BertfaoUet  fik,  sont  in- 
suffisantes pour  ébranler  la  théorie  de  Proust. 

Je  vAis  essayer  de  diviser  les  hydrates  en  trois  classes ,  en 
admettant  comme  caractère  distinctif ,  Faltération  qu'ils 
éprouvent  de  la  part  de  la  chaleur. 

1*.  Leshydtates  qui  perdent- leur  eau. à  qttatre^Tingls  de- 
grés de  Réaumur  et  au-dessous  de  cette  température,  comme 
pour  les  cristaux  transparens  de  différens  sels«  Je  Êiis  ce- 
pendant cette  division  avec  réserve ,  car  Tean  est  ici  très- 
faiblement  combinée.  \  et  il  reâtjte  à  savoir  s'il  est  permis  de 
considérer  ces  cristaux  comme  des  hydrates*         ^ 

2^.  Les  hydrates  qui  exigent  une  chaleur  ronge  cerise 
pour  en  volatiliser  Feau ,  comme  les  hématites  et  beaucoup 
d'autres  minéraux. 

3®»  Les  hydrates  enfin ,  dont  la  chaleur  la  plus  intense  ne 
saurait  séparer  Feau,  et  qui  ont  besoin  d'être  mis  en  contact 
avec  d'autres  corps  pour  opérer  la^séparation  de  Feau.  Telles 
sont  la  potasse  et  la  soude  pures*  Ici  l'eau  est  chimiquement 


■.-T" 


(x)  F  oyez  le  Mémoire  sur  la  fabricaticm  du  MTon^dhr,  par  Mt  GoUin. 
Annal,  dé  Ckimm^  i^i^ 


/ 
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et   très-fortenx^t  cambinée  avec  ce$  alcalis,, et,  U  f^utla; 
silice  secondais  par  la  chajeur,  |)OUf  l'çii  d^gAg^JV  .    * 

J'avais  remarqué ,  il  y  a.quelques.  années ,  qi4e  l^s  jsulfatea . 
de  cuiyre  et  dje  fer,  ainsi  queraçéjtate  de  oui vr^,  plongés  quet: 
ques  minutes  dans,  Facide  ^ulfurique^  cptMseiitrié .,   perdirent 
leurs  couleurs  bleue  et  verte ,  ce  que  j'attribuai  au  passage^ 
de  Vem^ie  cristallisation  dans  racide(i).  Je lux^étais  assuré 
en  mèmetempç  f.qu^  les. cdstaux  blanchis  par. ce  moyen,  et> 
lavés  ensuite  avec  de  ralcoholxectiiié,  pour  enlever  ladde 
libre  adhèrent!,  et,  déposas:  dans:  une:  cbambrè. humide ,  re- 
prirent dans  quelques  jours  leurs  couleurs  primitives.  i 
.    Comme  je  m^  fis  l-objeolioB ,  que:  U^cide  stdiuriqiLe  con- 
centré, en  absorbant  Tèau,  pouvait  produire  quelques  chan«« 
gemens  chimiques  dans  cea  sds:,  et  surtout  dans  l'acétate 
de  cuivre,  quoique  je  n'aperçusse  aucune  odeur  d'acide 
acétique  ,^  je  n'étgis  pas^tp^r^ti^falt  de  ces  expériences  pré- 
lirainj^irea.    . 

Je  rep/'isi  donic  à  Muniph.  cçs.  e;$i;ais  commei^céis.  à  Pi^lis^' 
et  jeigs  les  expériences  de  sorte,  que  1^  sels  restèrent  àr 
une  dist^pcei  éloignée.,  et  s^ns,  être  mis  eo  contaa  avefe» 
l'acide^  Dam;  c^tte  ixi^eiitioiu  ji'introduisis ,  dans  au  floQou: 
desséché  et  bouché  à  Téméri,  de  l'acide  sulfurique  conceiit«é,| 
jusqu'au  quart,  de  sa  capacité,  et  je  fis  suspendm  à  un  fil 
de  soie  attaché  au  bouchon,  le»  cristaux  de  sels  que  je  voi^: 
lais  4prouyeç.  Jq  mjs  d'abord  un  cristal  de  sulfate  de.  cuivre, 
qui  r^Sft^L  suspendti  dans  \b.  ^acon  fermé ,  à  une  distance  de. 
quatre  pouces  dp.l«^  surface  de  l'acide  sulfurique. 
^  jfiu  bout  de  q)ielque$i  heures  le  crjsital  de  s.ulfate  de  cuivre 
a^vs^it   a.cquis    des   taches  blanches,  qui  se   multiplièrent 
biçn|ôt  sur  Içs  arêtes»  La  couleur  bleue  avait  entièrement 
disparu  après  deux  jours*,  et  il  resta  uncrislaLparfaitement. 
blanc. 

La  décoloration  du  sel  eut  lieu  encore  bien  plus  rapide- 

■■  }■      Ml  ■'     «I       ■  I..     ■■■■..  ■■-  .1     ■■!     m   I      iw       II  I     -i.!    ■■    m  ■  I  ■■  .    ...I    ,„ii..^  I    ., 

(i).  f^oy^z  Jpumal.de  pharmacie  »  tom.  i ,  pag.  $39. 
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ment ,  lorsque  fintroduiftis  le  cristal  dans  Tappareil  dont 
Leslie  s'est  servi  pour  faire  congeler  Teau,  En  renfermant 
60U8  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  une  capsule 
peu  profonde  remplie  d'acide  sulfurique,  j'y  plaçai  un  cristal 
de  sulfate  de  cuivre ,  et  en  entretenant  le  vide,  il  était  déco- 
loré après  une  heure. 

Pour  enlever  A  quelques  nouveaux  cristaux  de  sulfate  de 
cuivre  leur  eau  de  cristallisation ,  je  mis  dans  différens  fla- 
cons les  substances  suivantes  : 

lo.  Du  muriate  de  chaux  fondu  par  la  chaleur  rouge  et 
refroidi  ; 

^o.  Des  fragmens  dç.  potasse  caustique  nouvellement  pré- 
parée *) 

3o«  De  Taceiate  de  potasse  bien  desséché  ; 

4o*  De  la  chaux  vive  nouvellement  calcinée. 

Tous  ces  différens  corps  décolorèrent  le  sulfate  de  cuivre 
et  le  sulfate  de  fer  plus  ou  moins  promptement  \  Tacide  sul- 
furique  (i)  occupe  cependant  le  premier  rang^  viennent 
ensuite  quant  à  la  vitesse  de  la  décoloration,  le  muriate  de 
chaux  Conclu  et  la  potasse^  caustique.  L'acétate  de  potasse  et 
la  chaux  vive  opèrent  ces  changemens  d'une  manière  bien 
plus  lente* 

LHiydrate  de  cuivre  de  Proust ,  ou  la  poudre  bleue  que 
l'on  obtient  en  décomposant  une  dissoluticm  cuivreuse  an 
moyen,  d'un  excès  de  potasse,  se  convertit  aussi  en  poudre 
blajaehe  dans  le  vide  de  Boyle,  à  côté  de  l'acide  sulfarique» 

Que  les  sels  qui  s'effleurissent  à  l'air,  comme  le  sulfate  de 
flfoude  et  autres  ,  perdent  leur  eau  dans  le  vide ,  cela  était 
facileà  prévoir,  je  ne  m'attendais  cependant  pas,  que  les  sels 
déliquescens  pussent  aussi  laisser  échapper  l'eau  avec  la 
même  promptitude.  - 

Le  muriate  de  cuivre  artHiciel  (un  sel  déliquescent)  a 


(i)   Pour  augmenter  sa  force  hydromëtrique  ,  il  faut  le  faire  bouillir 
pendant  quelque  temps ,  et  le  laisser  refroidir  ensuite  dans  un  vase  clos* 
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été  misi,-  ëtant  desséçiié,  dans  le  vide  deJa  uachinepneaitia- 
tiqi|et  comme  ci<<le8sus.  La  couleur  verte  était  eotièretn^t 
disparue  an  bout  de  vingt-quatre  heures,  et  il  resta  une  masse 
blanche.  Lé  nitrate  denicki^l  se  comporta  de  la  même  .m^-* 
Bière,  son  vert  d'émeraude  fut  bientôt  changé  en. blanc 
jannâtre.  Les  cristaux  de  muriate  d^étain  et  de  muriate  de 
baryte  tombent  en  poussière  dans  le  vide.  ^    ^ 

Là  dissôliition  rpse  de  muriate  de  cobalt  devint  bleue 
dan3  le  vide  j  et  donna  enfin  une  masse  cristalline  bleuâtre 
déliquescente'^  quii;eprît  ensuite  sa  couleur  rose  par  Fexpo- 
sîtion  à  Pair  humide. 

Le  même  phénomène  eut  lieu  avec  une  feuille  de  papier 
«uir  laquelle  6û  mit  écrit  avec  cette  encre  de  sympathie  ; 
dans  levidé^  je  fis  paraître  les  caractères  en  bléii,  sansseçôurs 
de  la  chaleur;  ils  disparurent  dans  Fair  humîde /et  pou* 
raient  être  rendue  visibles  bien  des  foiat  dans  le'  vide. 

Un  Cristal  de  niîÉràte  de  potasse  qui  avait  séjourné  dahs 
le  vide  de-  Boyié,  et  avec  de  Tacide  sulfurique ,  n'avait  rien 
perdu  de  sdà  pbidi  ;  je  fis  encore  quelques  autres  expé- 
riences ,  diaprés  lesquelles  il  devient  probable  que  ce  sel  ne 
contient  réellement  pas  d'eau ,  comme  plusieurs  chimistes 
Font  déjà  annôficé^i  <  ' 

•  Si  lés  sels  cuivreux  et  même  les  minéraux,  tels  que  le  emure 
/Azuré^lt  malachite  et  la.  plupart  des  sels  métalliques  doivent 
leur  i^oiileuv  bleue  et.  verte  à -la  présence  dé  Teau^  on[  ae 
peut  cependant  pas  admettre  que  Teau  soit,  sans  auwfio 
exception,  la  .cause^dcula  couleur  daua  tous Jes  çoniposés 
métalliques,  salins.       r.tf, 

.  Les  sels  d'urane,  et  notamment  le  sulfate  d'urane,  exposés 
dans  Je.  vide,  secs  OYiJ|>ien.à  la  chaleur  rouge  ,  ne  perdent 
rien  de  leur  belle  Couleur  jaune  ^  la  même  chose  a  lieu  avec 
les  chromâtes  alcaUn$  cristallisés. 

Acdon  de  Veau  de  chaux  Sur  T acétate  de  phmb,      ^' 
Lorsque   l'on  verse  dans  Mnp,  dissolution  d'acétate    de 


1 


il 
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-plonib  faîi alctfK^'dr,  bhohiSetn^taiaimeioxit^MaâSLë 
'^n  piéciphé  blanc,  un  hydrate  de ' plomb. 'nïûfesémfi 

d'après  l'analogie,  que  Feau  Je 'cb'àiAc  dëtWh'iSrôtfmre 
'même  résultat  ;  maisf  jemeéuisakshi^éqt^e  )!i'di68e  se  pai^l 

àtitrenient.  '   ' 

Si  Ton  ajoute  à  une  dissolution  d'àcétaied^  plomb  une 
quantité  suffisante  d^èau  de  cVaùx,  il  ne  se  forme  pas  de 
précipité  sensible  dans  lés  premières  béuresY  maïs  en  lais-  * 
sant  le  vase,  à  l'abri  du  contact  deTair,  dans'iin  endroit  frais, 
il  se  dépose  sur  les  parois  des  étoiles  blâdc&eatrçi;^ ,  accom- 
pagnées d'une  poudre  rougeàtre. 

]Là  poudre  rouge  se  comporte  conune  là  litkarge. ,  e^  ne 
donne  pas  de  Toxîde  puce  au  moyen  de  l'acide  nitrique. 

.  L^s  cristaux  étoiles  bien  lavés  et  desséçbés  .présentent  des 
feuilles  micacées,  d'un  bel  éclat  argentin,  que  jVi  reconnues 

.être  de  Toxide  jaune  de  plomb  sapas  eau.  Une  dissolfitioa  de 
baryte  très-étendue  d'eau  ^  doane  aussi  naissance  à  la.  for- 

.  motion  de  ce^  cristal^  d'opde  jaune  do  plom)»^ 

Résumé. 

.-  .  i  .    .        .    j  .  •    .      ■ 

Il  résulte  des  expériences  citées  dans  jb^  Mémoire  : 

i«.  Que  ys  taoyens  liygrômtéiriqùes ,  tek^que^l^aéide  «ul- 

*  f unique  ,•  «t  lés  s^tttiees  déKqdéseentes  en lèVeiK  IWuv^rik 
fiiek  et  aux  h jdraiés ,  à:  dtie  x^ef takie  distatioe ,  et  ilês  déco- 

-lormc^  •  •  •     •/   '••*  ••••  •   ^"  . 

•  V.'Que  !a  décolératiin  dîés^  sfeiskiéwlln^riés  à'ffeu  jSlils 
rapidement  dans  le  vide  que   dans  une  atMds^Hèi'é  de^- 

'îéchée;       ■■-"'■  • ••   '    ■    "■'    '-■■■■ 

3o.  -Que  Tacide  sulfurique  occupe  lé  èreinSéVranêlpàirto^ 
léscbi*psnygroniétriques;  '  '  - 


..     .r-^'ii;.*        !•«!:».■     -^^    •      'iJiM    .', 


4®.  Que  le  vide,  avec  le  secours  de  l'acide  sûlfurique ,  a 
une  puisSf^ncç^  pltt^^ljr^ndft  sur  l'eflloresétBec.fJkf^ls  que 
n'en  a  la  température  de  Téau  bouillante  : 

5o.  Que  lés  séîs  qui  n'éprouvent  aucun  charigetaént  par 
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ainsi  qpefhâ  «el5idéli<{ues€etis ,  pecdeot  Ifoirttia  daade 

G»,  ^ae  ron.il'a  pas  besoin  de  la  chalear  poui^praduire  Iqs 
ilijénQmèiies  de  Fesicfe  sym|^hatîq«e  du  muriate  de  cobalt,  ; 
sec  ou  le  venl, pouvant  saffirC: pour, faire  ^paraître  le^ 
..^mra€tère3; 

.7^*  Que  l^e^nitraté  de  patassey-trltufé^rec  le  po|a^5Ûim  , 
-ne  produit  pas  «ne  inflanfinbltictagommei les  autres  «els ,  «t 
ne  semble  pas  eoni^rde  i'e^ii.; 

^8^.  Que  Ies;s6ls'0ftét^lî4tte&ahisir'qae>l6s  hydmtes  (cpiel- 
qiiQS  sels  à  basQ  d^ra^e  et  de  chrdmè /exceptés)  doivent 
-l^ir  couleur  à  reattCDmbiBée^      * 

po«. Enfin  jque  les  eabx  de  chauxietde  bai^yte -ne  préei- 
picent  pas  desbydratesde  la.dts9edutîon.d^iacétate  de  plomb, 
mais  un  oxide»faune  dé  plomb  ecistalUsé  d  un  éofe  t  :  argentin:* 

;  MÉMOIRE. 

i  •  • 

Sur  k  cyanogène  et  surf  acide  hydfocyànique 

Par  M.  Vàuqueli». 

(Extrait  communicpié  pat-TW.  J.-*B,'CaLverttou.  ) 

L^AGiOE  .prussique ,  en  raison  de  sa  nature  singulière, 
peut  être  mis  au  nombre  des  corps  qui  ontrCaptivéplus  spé- 
cialement Tattention  des  plus  «célèbres  cbimistes.  Les  fastes 
de  la  science  rappellent  les  noInbreU^es  expériences  tentées 
en  vain ,  par  Geoffroy,  Macquer  et  Bergmann  vpour  isoler 
fe  principe  colorant  de  bleu  de  Prusse.  ïl  était  réservé  à 
Schèele  de  faire  cette  importante  découverte ,  qui  reçut 
ensuite  de  la  part  de  M.  Berthollet  tout  lo  développement 
qu  il  était  permis  d'espérer  dans  Tétat  des  connaissances  chi- 
miques 4^  cette  époque.  Cependant,  les. progrès,  x^pjldes 
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que  la  chimie  faisait  de  jour  en  jour,  laissaient  aperetrcnr 
de  grandes  lacunes  dans  les  propriétés  de  l'acide  prussique  : 
il  faisait  naître  le  désir  de  voir  quelque  chimiste  habile  re* 
prendre  ce  travail  difficil|e ,  et  lui  donner  la  perfection  qu^oa  ^ 
était  d'autant  plus  en  droit  d'exiger  ;  que  les  moyens  analy- 
tiques avaient,  reçu  les  plus  grandes  améliorations*  Ce  tra- 
vail ,  M.  Gay*Lussac  rentreprit ,  et  les  résultats  auxquels 
il  parvint /eussent  étonné  de  la  part  de  tout  autre  que  d'un 
savant  doué  d'une  aussi  'rtire  sagacité.  Cependant  il  dé- 
clara qu^il  iresUit  enciôredes  expériences  à  faire  pour  com- 
pléter ce  beau  travail  {1)  ^  et  cette  vérité  que  M.  Gay-Lussac 
ne  se  dissimula  pas  à  lui-même,  et  que  tout  aiitreque  lui  n*au- 
rait  peut-être  pas  sebtie ,  a  donné  lieu  ali  Mémoire  impor^ 
tant  dpnt  nou^  allons  tacher  de  rendre  compte ,  et  malgré 
lequel  M:  Vauquelin  a  la  modestie  ^e  ne  point  croire  encore 
a  la  perfection  qu'on  pouvait  désirer  du  sujet  qu'il  traite , 
puisqu'il  s'exprime  ainsi  :  «c  Quoique  j'aie  trouvé  la  route 
V  frayée  et  facile  à  suivre ,  je  suis  cependant  loin  de  pré- 
rt  tendre  l'avoir  parcourue'  toute  entière  \  il  reste  enc(M*e 
))  à  découvrir  beaucoup  de  sentiers  latéraux  avec  lesquels 
»  cette  route  a  dès  embranchemens ,  mais  cela  viendra  avec 
'  »  le  temps.  » 

«     «  «  • 

De  VaUérOftion  qu*éprquye  y  à  la  longue  y  h  cyanogènedis' 

sous  dans  Feau. 

Les  phénomènes  que  présente  la  décomposition  du  cya- 
nogène 4issous  dans  Teâu ,  sont  des  plus  importans  à  con* 
i^allre  :  c^est  sur  eux  qu'est  basée  .l'explication  d'une  foule 
de  changemehs  que  Ton  observe  dans  la  ^réaction  de  ce 
corps  et  de  l'acide  hjç(rqcyànîque  sur  les  autres  corps  \ 
aussi  est-ce  pour  cette  raison  que  M.  Vauquelin  commence 
par  là  son  Mémoire.      / 


«•^ 


(a)  Voyez  Pexlrait  qui  en  a  été  donné  par    M.  Boullay',  dans  le  yre' 
mier.vciluftvç  âtfcs  Joamal.  .    -     '     |     ^     ■•'•       '- 
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dllséitttion  récente  Au  cyisuiogèàe  dftns  Feati ,  est  tout- 
3t  incolore  ^  maÎ6,  au  boat  derquelques  jours,  elle  détient 
fttre ,  puis  de  couleur  bnnie ,  et  laisse  déposer  une  ma- 
4e  même  couleur.  Alors  la'- liqueur  a  peiduFc^eiir 
/étrante  du  cyanogène ,  et  possède  celle  très-marquée  de 
cside  hydrocyanique  ;  cependant ,  si  la  limaille  de  fer  n'y 
«rmiife  pas  la  formation  du  bleu  de  Prusse ,  comtne  elle 
feran  avec  Fàcide  hydrôcyaniqu^^  pur,  i;ela  tient  ài  une 
i  ^csL^jkse  qu'on  appréciera  Ëicilëment  tcnit  à  Theuré.  On!  peat 
^înéanmoins'  produire  dU  *bleu  de:  Prul^e ,  dans  la  liqueQf 
\  <iwMi  a  été  séparée  de  la  iiinaille  dé  fer  y  en  y  ajoutant  un  peu 
^  '  diacide  sulforiqiiè  en  excès  ;  lorsqueV^u  contraire,  le  fer  est 
.  scarâbottdani',  Tàoîde  ^Ifurique  s^ j combitte  peu  à  peu,  et 
.Ja  coiïleiï^  bleue  qui  s 'étaStdlabord  manifestée  s'évanouil  : 

[    t«>utefôi8  on  la  fait  reparaitre  par  iJaddition. d'une  noilr 
velle  dose  d'acide.  >  >  .) 

li'aefu  parait  être  la  seule  causç  elBBeiente  de  raltératioii  du 

cyanogène  dans  le  cas  dont  il  s'agit.  ML  iVauqwlin  s'est  às- 

\ .    .«oré  que  la  dissolution  de  4)&  corpâ  dans  Féther ,  quoique 

promptté  et  fiicile,  ne  se  colorait  pas,  et  que  l'alcùhol  r,al|é- 

^  raH  d'mitantiîioins  qu'il  était  plus  sec  oiiplus  défl^gcn<é.    < 

La  dîssolutibn  aqu^se  akej^éedu  cyaliogène,  Soumise  k 

la  distSlation  ^  donne  une  liqueur  d'un^  forté>  odtur  dVeido 

bydrQcyanique,  qui  contient  de  Thydrocyanàtç  d^^nkmonia- 

que  et  du  sous-carbonate  d'ammoniaque.  Le  rési^o  de  cette 

distillfition  pçtun!.lmi;iide  tena^t^en  susp^xisfonnucn^a^ère 

hrune.  trés-diyifée.  Eclairci  par  h  repos ,  et  rappa^o<:^  av'ee 

,. précaution,  il  donne  des  iç^staiix  4 ^^6.  m^^i'i^?'^^®  P^ 

piquante  5  qui  se  boursoufflenrep;  s'éyaporant  ei^  fum^.,  et 

laissent  une  légère  trace  charbonneuse  lorsqu'on  Jlçs.pRqj^llc 

sur  un  fer  rouge ,  mais  qui  ne  s'y  enflamment  pas. 

Ils; se  comportent  aussi  tout  différemnient/qu  im . nîttau 

lorqu'on  les  met  sur  un  charbon  ardent.  La  dissolution. 

[         aqùéàîse  de  ces  cristaux  précipite  le  nîtraied'éi^nt  et'lacé- 

I        taie  de  plomb  en  flocons  blancs  solubleS^dans  Paexde  tiifiritjfite. 
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dégage  imç  forte  odeur  d'acide  hjdroojaniqQe^  etii^ 
qtte  temps  après  on  ajoute  au  mélange  un  peu  de 
tasse  y  il  se  fait  un  précipité  blanc ,  et  il  se  dégage  de  Fj 
moniaque.  Il  s^est  ici  formé  deux  sels  ,  comme  cela  a 
avec  le  chlore  ;  mais  ces  sels  diffèrent-ils  par  la  natiirej 
leur  acide ,  ou  n'y  a-t-il  d'autre  différence  que  la  pi 
de  Tammoniaquedans  Tun  d'eux  ?  Malgré  toutes  les  pi 
bilités  qui  porteraient  à  faire  admettre  la  formation  de 
acides ,  M.  Vauquelin  ne  prend  point  de  parti  k  ce  snjet, 
regarde  la  question  comme  encore  irrésolue. 

Action  de  Padde  kydrocyahUjue  Èur  Toxide  de  cmvn 

hydrata. 

LVtude  de  cette  action  a  pour  objet  d'examiner  la 
rence  du  prussiate  simple  d'avec  le  prussiate  tnpie* 

LVcide  hydrocyanique  mis  ,  en  contact  avec  Toxide  dii 
Clûvre ,  perî  sur-le-champ  son  odeur ,  et  donne  m»  ^^ 
binaison  de  couleur  jaune  verdàlre  qui  cristallise  en  peut» 
grains.  Si  avant  de  lui  laisser  prendreirétiit  cristallin  gw?"?  ^ 

,  laVp  cette  combinaison  à  Teau  bouillante ,  elle  déifient  Wancne 
et  se  dissout  dans  l'ammoniaque  sans  se  colorer,  pooffo 
toutefois  qu'elle  n'ait  point  le  contact  de  Taîr.  Ce  fait  avait 

^déjà  été  observé  par  Schèele.  Ce  prups^ate  de  cuîw  ^ 
dissout  ayec  efferyesc^nçedansFacide  nitrique  a  el  M.ya^' , 
quelin .croit  avojr  jr^onnu  Todeur.de  ^acid^  hydrocja»'?"^ 
mêlée  i  celle  du  ga^  nitreux.  Mi^e?  conuct  avec 'a  p<J- 

^taase  caustiq^ie,  il  .dçvient  jaune ,  ensuite  brun,  ^^  ^^ 
d'ardoise* ,    i  . 

'  '   Distillé  dans  un  lulie,  il  donne^  d'abord  une  \^<^^f 
acide ,  qui  bientôt  est  remplacée  par  de  IVdidçioW*?^  > 

le  résidu  bruîn,  dissous  dans  l'acide  hYdrochlonq^P?:  ^^ 

dissolution  iaune ,  dans  laaudlle  la  potasse  prpQ 
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)j  .3  serait  assez  naturel  de  penser  que  lors  de  son  nnioa 

Vacide  hydrocyanique ,  Voxide  de  cuivre  donne  nais- 

;e  à  un  cyanure.  La  couleur  de  celui-ci  n'est  pas  nëan- 

ins  celle  du-  prussiate  ronge  obtenu  avec  le  pi^ssiate  de 

isse  ordinaire  et  le  sulfite  de  cuivre  :  mais  comme  ce 

date  contient  du  bleu  de  Prusse ,  il  serait  bien  possible 

.fielui-ci  eût  quelque  influence  sur  cette  coloration» 

Sur  le  prussiate  de  aàVfe. 

JLe  prussiate  de  cuivre  est  d\ine  couleur  ronge  très-belle, 
SD  est  très-volumineux  quand  il  est  bomide.  Si  on  le  traite 
tear  l'ammoniaque ,   son   yokime  diminue   beaucoup ,'  ih 
/perd  sa  couleur  pour  en  prendre  une  jatme  verdàl^e,  et' 
^-:de vient  cristallin.  L'ammoniaque ,  qui  a  séjourné  sur  ce 

prussiate ,  est  à  peine  colorée  en  vert  ;  elle  contient  cepen- 
^  dant  un  pende  cuivre.  Étendue  d'eau ,  et  conservée  dans  un 

flacoii  bouché ,  elle  laisse  déposer  au  bout  de  quelque  temps 

un^  matière  d'une  belle  couleur  orangée. 

Le  prussiate  dé  cuivre ,  rendu  vert  par  Pammoniaque  et 
mis  en  contact  avec  l'eau ,  reprend  sa  couleur  primitive  à 
rinstant  même ,  et  on  peut  renouveler  ce  phénomène  au- 
tant de  fqis»  qu'on  le  désire. 

M.  Vauquelin  conclut  de  ces  faiu  intéressans,  i^  que 

le  prussiate  de  cuivre  ordinaire  est  un  hydrate  ;  a^.  que 

>    l'ammoniaque ,  en  agissant  sur  lui,  ne  fait  que  lui  enlever 

I    Teau  qu'il  contient;  3<>.  que  sa  couleur  rouge  est  due  à 

y^  Veau  9  et  que  sa  couleur  naturelle  est  verte. 

M.  Vauquelin  observe ,  avec  raison ,  qu'il  est  remarquable 
de  voir  cet  alcali  n'agir  sur  le  prussiate  ordinaire  qu'en 
lui  enlevant  de  l'eau  sans  toucher  à. ses  autres  élémens; 
tandis  qu'il  dissout ^  au  contraire,  très*bien  le  prussiate. 
simple  de  cuivre. 


^ 
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jâciitm  du  cyanogène  sur  h  fer  oxidé  et  sur  le  fer- 

Uque* 

•     •  • 

Par  les  recherclies  qui  vopt  spivre ,  ML  Yauq^elin  abor^ 
une  question  difficile  ^  et  qpi  ^taît  encofe  irrésolue.  Elle  c<m^| 
sist^  à  savoir,  si  le  bieu  de  Prusse  est  un  hydrocyanate  ou 
un  cyanure.  Ce  célèbre  chimiste  ayam  adopté,  a  çe^ égard , 
une  opinion  fondée  sur  Texpérience  ,  on  n'en  sera  plus  ré-  j 
duit  désormais  k  se  fonper  des.  idées^  vagues  sur  la  nature  i 
d'un  composé  aussi  généralement  connu ,  aussi  utile. 

D'aprAs'CQ  qui  précède-,  il  sen»  fiudte  dé  pvéwir  Cfi  ^j^aii 
se.pftsse:,  laïque  lion  met' le  .cyanogène  dissous  dans -l'eaul 
eit  coulait  avec  IVaîde  de  fer,  et  même  lé  fer  méuniqiie.J 
Qttoi.qU'iltea  s^tf  M^  Vao<j[tieliD  éoum^  les  phénomènes^ 
qu'il  a.  observée  ;  et  il  conéluty  que  le  cyanogène^  en  coii-* 
tact,  aveq  Toxide  de:  fer.,  :  subit  les-  métties  ckangemens 
qa'av«o  l'eau  Sreul&,  naais  avec  plus  .de*  rapidité  ;.  qn^îl  y' 
a  également  fonoation  d'ammoniaque ,  d'acide  carboitique- 
et  d'acide  bydrocyaniqufrf  lequel , >att:lieu  des'unir  excIu' 
sivement  avec  l'ammoiûi^pie,,  le  faiti.au^i  coi^c^ntenaent 
avec  l'oxide  de  fi^.  .Il seidépose  ausçî.^nis  matière  cbarboàr-^ 
neuse,  et  il  est  probable  que  l^  formation  de l'apidecya-. 
nique  a  également  lieu  ;  mais  M«  Vauquelin  n'a  pu  Ise  rer  ^ 
connaître. 

Le  cyanogène  dissous  dans  l'eau,  en  contact  avec  le  fer 

éialliqué ,  se  décompose  aussi  comoîê  il  ferait  dans  reauy 
seule;  mais  ici  lès  phénomènes  qui  se  passent  sont  plus 
difficiles  à  expliquer.  M.  Vauquelîn*  eist  porté  à  pénsjsr,  que 
le  fer  décompose  feau  ;  qu'il  s'emparé'de  son  oxigèhe  ,  tandis 
que  rbydrogène  naissant  s^unit  à  une  portion  de  cyano-' 
gène  pour  former  de  Tâcide  hydrocyanique ,  lequel  produit 
d^  rhydkocyanate  defér  et  dWmoniaque^  «  Cependant, 
tout  en  ndtoettant  la  déeômpositipn  die  Fèàu  par  le. fer, 
dit  M.  Yauquelin,  il  faut  convenir  en  mênié 'temps  que  le 
cyanogène  la  décompose  aussi ,  puisque  Ton  retrouve  dans] 


m 


la  liqueur  de  Tacide  carbonique el  TacidepaiticAlier  qui- 
n'ont» pu  être, formés iquA par  loxigène  de.Teau*  Ge  qulî;. 
a' de  certain,  cW  que  le  fer.  métallique '|  aassîtbian. que  le. 
fer  oxidë ,  a  accéléré  singulièrement  la*  décomposition  dit: 
cyanogène ,  j^obablement  en  s^aaniwi&oe.darnîer  comiao 
on  léger  alcali^  à  mesure  quUL  a'oixide.  a 

jictionide  Tadde  hjrdroi>yamqM^  sur  le  fer. 

Uimportanl;e  de  oe'paiagrapl^e^noua.faît'.un  dovoir- de 
copier  littéralement  le  texte  de  M.  Vauquelin. 

ce  L'adde,  hydfocyanîque  étendu^  d*eau  ^  mi^i  cm  oomtact 
avec  du  fer^  dana^une  clocher  buKles$tis  d|a  meccnre,  ai 
donné  pfomptemenl*  naîscanœ  à:  du.  bleu . de .  Pirusie,  ei^eîK 
même  temps  il  s'estrdégigédu  gazrbjdrctginei^.la  plnagcande. 
partie  du  bleu  de  Prusse  .qui  aV^tiformé  danst  cette  opéf^ 
ration ,  est  restée  en.  dissolution  dansJa  liqueur  ;.il  n'a  paru 
que  quand,  il  a  ea  le,  coQ^tact  de  Tairv  ^^  fpî  pn)iiv.e  que^ 
le  bleu  de  Prusse  au  min^nym,  est  sqluble  dans  Tacide  by- 
drocyanique. 

»  De  Tacide  bydrocyamque.sec.i^vep.de.l|i  limaille  de  fer« 
n'a  subi  aucun  changement  dans  sa  couleur,  ni  dan^  son 
odeur;  seulement  le  fer  qui  s'était  agglutiné  au  fond  da 
vase ,  paraissait  avoir  pris  une  couleur  brune.  Au  bout  de 
quelques  jours ,  l'acide  hydrocyanique  séparé  du  fer ,  et 
mis  dans  une  petite  capsule ,  sous  uûe  cloche ,  s'est  bientôt 
évaporé  sans*  kisaer  de  Fésidu^^m^si.iLn'arait  pas  dissout 
de  feri  .  =  r 

»  De  Pacide  Hydrocyanique  dissons^daiis  l'eau ,  mis^aveo 
de  Phydrate  de  fer^  ,cÂ>lena  par  la  potasse  et  huréub  Feaia 
bouillante ,  a  fourni  sur-le-champ  du  bleu  de  Prusae ,'  srâa 
addition  d'adde  rSohàele  a  faiti  mezltioa  de  ee.&it.;QU«nd 
l'acide  hydrôcyapiique  est 'ep . excèi  sur  l'oocide'  de  fer,. la 
liqueuê  qm-  sntôagef  le  bleu  de  Prusse  y  preodt,  au  bout. de 
quelque  temps^  une'  couleur  pourpre  superbe  :.la.liqaeur 
évaporée  kdssè  dÂQ»  fo  vàae  des>  oorcM  Ueiia  et  dès^oàrelei 
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de  matij^res  pourpras ,  où  Ton  Toit  des  erimux  de  la  utatf! 
couleur.  De  Teau  étant  mue  sur  ces.  matières  ^  la  couleur 
pourpre  seule  se  dissout,  et ' donne  â  reauune  très4>dlr 
couleur  ;  celle  qui  ne  se  dissout  pas  est  du  bleu  de  Prusse, 
qm  avait  été  dissous  datfis  Tacide  liydrocyanique  ;  quelques- 
gouttes  de  chlore  mises  dans  cette  liqueur  pourpve  la 
passer  au  bleu,  et  une  plus  grande  quantité  détruit 
rement  là  couleur.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  qui 
la  potasse  mise  dans  la  liqueur  lônsi  décolorée  n'en  préci* 
pite  rien. 

»  On  fie  manquera  pas  de  reiAarqtfer ,  par  rapport  i  cet 
expériences ,  que  l'acide  hydrocyanique  ne  ferme  pas  de 
bleu  de  Pousse  diremement  arec  le  ifer  ;  mais  que  par  lacl- 
dition  de  Teau ,  les  circonstances  restant  toujours  les  mêmes, 
il  se  produit  dû  Mett  de  Plusse. 

»  L'on  remarquera  encore  que  le  cyanogène,  uni  iT^Ur 
dissout  le  fer;  ce  qui  est  constaté  par  la  sareur  atramea- 
taire  qu'il  acquiert ,  la  disparition  de  son  odeur ,  enfin  par 
le  résidu  qu'il  laisse  après  son  évaporation  ^  et  cependant  il  \ 
ne  se  ferme  pas  de  bleu  de  Prusse, 

»  Ces  premières  expériences  semblent  déjà  annoncer  que  j 

le  bleu  de  Prusse  est  un  bydrocyanate  et  non  un  cyanure.  »   ' 

i 

action  du  feu  sur  le  bleu  de  Prusse.  '  1 

a  Pour  mettre  le  complément  à  potre  conyiction  sur  la  * 
nature  du  bleu  de  Prusse,  il  nous  a  paru  néeessaire  d'exa- 
miner ce  dernier  liii»m£me  avec  soin  :  et  d'abord  nous  alloos  . 
exposer  un  phénomène  qu'il  nous  n  présenté  lorsM^u^m  le 
faisaksécher. 

»  Cette  matière  s'est  enflammée  à  la  manière  du  pyro- 
pbore ,  et  a  continué  k  brûler  jusqu'à  ce  qu'dle  fàt  eùùh^  il 
rement  détruite ,  quoique  le  vase  dé  platine  où  elle  était  \ 
contenue  fut  Tetiré  du  feu.  J^endànt  toute  Ja -durée  de  cettô  ' 
comlmstioiii  j  il  s'est  d^gé  de  l'hydroc janato  d'ammoniaque    j 

J 

•  j 


&«ile  i  «bslî«gliâr  a  l'odeur  :  le  r«siâiâ  iiaii^  Vmàée,  rongt 
db  fer.  • 

.  9  UamiiijQiiiafiie  el  FaGide  kydrocyaniqae  ,  cpii  se  dé^e- 
loppeol  pendant  coule  la  durée  de  la  combustion  du  Ueia 
de  Prusse ,  préient  encoi:e  un  nouvel  appui  à  lopioion  que 
BOUS  avons  éouse  plus  haut  ^  aa V4>ic  ;  ^e  eeUe  suIxtaiMe  ea| 
un  hydrocyanate  de  fer. 

-  »  Le  prlissiale  de  fer'paijfié  par  Tacide  stflfuri^piey  et 
desséché  autant  quil  eal.  possible,  a  été  diadlé  dans  une 
cocnue»  Peu  de  temps  après  que  Topera tion  fut  commencée  ^ 
•a  aperçut  des  goulleleties  d^eau  coûdeos^s  dans  le  cot  do 
la  cornue  ;  ensuite ,  lorsque  la  chaleur  fi|t  plus  forte  ,  parui 
use  vapeur  blanche  qui  se  coodensa  en  cristaux  aiguillés» 
Le  g«»  développé  pendant  ceue  opération  fut  reçu  à  divers 
époques  dans  quatre  cloches  de  même  grandeur.  Le  pre* 
uaier  produit,,  mêlé  à  uue  disssolutiou  de  potasse,  a  diminué 
d'un  tiers. environ  de  son  volume  ;  les  deux  tiers  non  ahsof^ 
bables'pat  ces  alcalis  ont  brûlé  avec  une  flamme  bleue,  et  le 
produit  de  leur  combustion  précipitait  Teau  de  chaux»  La 
potasse  qui  avait  servi  à  cette  opération ,  ne  faisait  pas  sen- 
siblement elTeryescence  avec  les  acides  4  cependant  elle  it 
troublé  légèrement  Teau  de  chaux ,  et  elle  a  formé  de  très- 
beau  bleu  de  Prusse  avec  le  sulfate  acide  de  fer  ^  ce  qui 
prouve  que  le  gaz  qu'elle  avait  absorbé  était  pour  laplua^ 
grande  partie  de  l'acide  hydrocyanique. 

»  Le  deuxième  produit  gaaeux  agité  avec  de  Teau  a  perdu 
la  moitié  de  $on  volume ,  et  cette  eau  avait  acquis  rodeua^ 
et  la  saveur  |de  Facide  hydrocyanique  d'une  manière  trèa*, 
marquée  5  elle  bleuissait  le  papier  de  tournesol  rougi  pur  un 
acide ,  et  elle  formait  du  bleu  de  Prusse  avec  le  sulfite  acide( 
de  fer  :  c'était  de  l'hydrocyanate  d'ammoniaque  que  l'eau, 
avait  ^ssous.  Le  gaz  non  absorbable  par  l'c^ ,  bnilaitausai- 
avec  une  flamme  bleue,  et  le  produit  de  sa  combustiook 
troublait  fortement  l'eau  de  chaux*  -         f 

)»  Les  parois  de  la  troisièi^e  cloche  se  sont  réouvertes  d'uMi 
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Matière )««Bc^i  avilit  r«ppftf«|ioe  d'uâ«  hall»,  «t  ipi  cdf 

joittbie  dans  la  pota«se.  L*cau  n'a  absorbé  qa'un  qaarl4l«  mm 
gaz*  Elle  aV^  cobrée  en  jaii«e,  elle  «si  deveose  alcalkie  et 
•  iiequis  une  saYeur  Irèa^pron^nc^e  d  acMe  hyàrocjamkpip  : 
•He  n  produit  beaucoup  de  blau  de  Prusse  avec  1#  «aUaia 
éeidê  de  fer.  Le  fai  itisolubte  «lâît  de  oaèine  oatqre  ^«e  im 
préeédens. 

-  n  Oq  a  dissous  dans  f  eau  le  sel  q^i  s'était  sublhué-^aiia 
le^  delà  eoii&ue  pendant  la  djsfiHatioo  du  bku  de  Prusse. 
U  avait  usie  ferle  odeur  d'amuioiiiaque  ;  sa  dissotutien  étaîf 
srès^-akaUne  :  elle  faisait  efiérveseeuce  nr^c  les- acides,  >et  •• 
ft>nnaû  pas  de  bleu  de  Prusse  avee  le  sulfate  acide  de  fer». 
C'était  donc  du  earbonatc  d'amiuoniiique  pur«  It^setuble, 
d'après  eelt^  expérience  ,  que  Iliydrocymat^  4*a<nauMaique 
est  plus  volaiîl  que  ie  eaii^euatew 

n  Le  résidu  de  eelte  distillation  était  lé^reœeiH  eiiîrsble  à 
Fuimafittil  se  dissolvait  sans  effervescence  dans  Titqkle  bj^^^ 
dvochlorique ,  et  sa  dissolution  était  j^édpkéeen  brun  ver^ 
dÀn^e  par  la  potasse.  Après  l'action  de  lacide  hjdrecUo-^ 
irtque  ^  il  est  resté  une  petite  quantité  dé  bleu  de  Pvusse  t^  I 
a^ait'échappé  à  la  décomposition'.  j 

»  Les  résulta  que- neus  a  fournis  la  décomposition  du-         ' 
bkai  de t Prusse  par  le  feu,  annoncent  évidefhnient  qu^'il         i 
eont^^ait  de:  Foidgène  et  de  Fhydrogène^  <nais  oes  devnt         \ 
corps  font-ils  partie  essienlieUe  du  bleu  de  Prusse, ^u  1*0^ 
yîend'rahrt-îls  de  Teau  eetenue  par  ce  dcrpier?  CWt  ^e 
qu'il  faut  examiner  pour  pouvoir  prononcer  sur  la  nature 
du  Weu  de  Prusse. 

^  Sans  assurer  tju'il  soit  po^^le  de  dessécher  le  bieiude         | 
J^sse  parfsÉi tentent,  sans  Ini  faire  -éprouver  un  oonnnence*« 
aient  de  décomposition  ,  Ton  peut ,  avec  quelque  raison  ^         j 
]^ett$er  que  le  peu  d'eau  qiti  pourrait  ^  tester. ne  résisterail 
|kis  è  FacCidn  du4eu,  fu^qu  à  -la  fia  de  la  dée^Mx^posiltea  du         ) 
bleu  de  Prusse ,  époque  où  justement  les  produits  emyea* 
h;  plus'd'oxigène  et  d^liQ^f  èi^ne 
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^  -m  hy^M.  décompose  réçîproqueinent  par  desrtjMiltîtifs  né- 
P98«9ti'«9  du  sulfate  de  fer,  et  du  pmssiaie  de  poCas$6  dans 
Teau,  j'ai  ol^enu  un  préeipiié  d*uB  beatf  bleu  dont  \^i& 
lempli  exactement  nu  flacon ,  déns  lequel  l'avais  mis  de  la 
limaille  de  fer.  Eu  agitant  de  teéips  i  autre  la  limaille,  lu 
couleur  bl^e  a  pria  au  bout  d  environ  nu  mois  une  teinit 
rerdatr^;  à  eelte-d ,  plus  d'un  mois  après  ^  a  succédé  nqf 
couleur  blanche  sale ,  comme  légèrement  ^aiin&tre.  Lorsque 
la  couleur  me  parut  stationnaire ,  fen  décantai  une  portioi| 
dans  un  yerre ,  où  elle  ne  tarda  pas  i  prendre  une  couleur 
▼erdàlre,  laquelle  est  devenue  du  plus  beau  bleu  par  Tad- 
dttion  dé  l'eau  et  TagiUition  avec  le'contffctde  Tair.  Si  Je 
Meti  de  PruBse  était  un  ejamure,  bU  ne  pourrait  ▼«H^  dans 
le  diangement  que  lui  a  fait  éprouver  la  limaMe  de  fer  ^ 
qu'un  soos-cyannre ,  et  on  tie  conceirrait  pas  comment  ce 
(corps  reprendrait  sa  couleur  Mené  par  le  contact  de  l'eau  et 
de  Tair.  Au  lieu  que  Ton  comprend  aisément  que  le  fer  ait 
enlevé  uneportios  d'o^gëne  k  l'bydrate ,  et  qu'il  soit  pasëé 
par  la  à  l'état  de  protob  jdroeyanate  de  fer.  Il  parait  même 
que  l'oxide  dé^  fer  qui  s'est  formé  dans  ceUe  opératlôu  Ut 
s'est  point  détii(^  lui*raéme  ,  sau»  quoi  le  bleu  de  Prusse 
aurait  pris ,  par  son  expoâStion  à  Tàè* ,  une  teinte  jdns  ou 
moins  verdàtre ,  ce-qui  n'a  pas  eu  lieu.  On  ne  peut  paanon 
-plus  supposer  que.  cette  matière  blaaeke  soit  un  soua»kj» 
tirocyanate ,  parce  que  pour  cela  il  aurait  fâUu  qu'il  m 
dégageât  de  îbydrqgène,  et  c'est  ce  qui  n'a  pas  eu  lieu  ;  i 
•moins  qu'on  ne  supposât  que  le  fer,  partageant  roxigème 
avec  celui  qui  entre  dans  la  composiMn  dû  Ûeu  de  Prusse, 
eût  formé  unecomi^iiiaiabn  qui  .fût  im  sous^-protdiydrocyiL- 
nate  ;  tirais  9  pft^  fe  bbutaet  do  Vair ,  il  «(urait  pris  une  teimia 
verte.  ■  ■ 

'  1»  Gela  doit  doue  uo«s  déievmtn«r  è  regundcr le/blieu;  4fe 
•Prusse  comme  Un  kjdroeyaiMite')'  et  Forigèoe  quUibuni|t 
'pendant  .sa»  décompaskioU)  uonaiBO  épfurteaautvè  ï$dAi^  by* 
^droqrf  nifMtptêtt  far. 


\ 
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* 

T»  Si' d'une  part  liotis  considérons  la  graode  jiffinité'da^er 
l^our  Foxigène,  nous  aurons  peine  à  croire,  qu'an  momeiit 
o&  îl  se  forme  du  bleu  dé  Prusse,  par  le  contact  de  Tacide 
hydrocyanîque  ei  de  Toxidé  de  fer  hydraté,  celuin»  cède^son 
oscigène  à  Fhydrogène  de  Tacide ,  qui  y  tient  kii-mème  ibr- 
tcment.  Enfin  ^  si  nous  envisageons  la  décomposition  de 
Peau  par  le  fer  et  par  le  cyan<^^e  lui-même,  ainsi  «ne 
V  nous  Tavods  prouTé  plus  haut ,  nous  serons  encore  plus 
éloignés'  de  croire  que  le  bleu  de  Prusse  est  un  cyanuce*  » 

Jlction  du  gaz  hjdmgèriB  sulfuré  sur  le  cyanogène^ 

En  mêlant  ensemble  sur  le  mercure ,  volumes  égaux  4^ 

l^anogène  et  d%ydrogène  sulfuré^  M.  Vanqiielia  .tend  à 

*avioir  s^â  y  ii  décomposition  entre  ces  deux  ga^.  Au  bout 

de  quelques  jours ,  le  valumc  étapt  resté  le  même,  et  n  ayant 

observé   aucun    changement  notable  dans   le  mélaiige, 

M.  Vauquelin  fit  passer  dans  la  cloche,  une  quantité  dleau 

insuffisante  pour  dissoudre  le  cyanogène.  .Anssitèt  le.  contact 

de  ee  liquide,  il  y  eut  absorlnion  prompte  des  gaz^  la  liqueur 

prit  ilne  teinte  jaunâtre  «qui  bientôt  passa,  au  brtui  ^  et  il 

<Testa  seulement  une  petite  quantité  d!aaote  proyenant  de  la 

décomposition  du  cyanogène.  La  liqueur  était  sans  odeur 

iensible ,  d'uiie  sauveur  fratclm  dabord  ,'et  qui  devaiaîtenr 

auite  très^amàre;  et,'cAû^e  très^^remmtqueds^  ^jàX^  ne  r^oii- 

gissait  pas  sensiètement  le  tourtiescJ/Mêlééà  unedissolu^^ 

lion  de  sulfate*aeide  defer ,  eUe  n a, point  produit  de,  bleu 

,de  Prusse  \.  seulén^nt/la  pouisse  v^!sée^^wa  ce.  |](iéla|p^, 

.jr  occasiona  un  préoÀpîté  ]aun9:l^#|{Ailtk$t  qui,  rep|*U,  jpar 

dï acide  sulfurique,  procura  iln.peft 4e  J^eil^e.Priis^ 

La  même  liqueur  était  sans  action  sur  Tacétaté  de  plomb-; 

'A fty avait  fonmitioB  de  'siillttré  qifte.|pi?s  dé, Ijàddiubn  de  la 

^poiBBSe:  icrasiiqnie ,  t\  le*  h^piâde  airniag^anfedb^Q^iâlt  dit  bleu 

*4^  PrUMé  a^ëo^hs'èadi^^é  aoiihi^b iar.  Cependant  aette  snêmé 

liqueuTi  qui  éta^  sans  action  sur  le  nitrate  «fef^iofib^  p»éd^ 
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ptUli'ubtfntbiinimèâi  le  iiili»ft94*argKBt  et  leMiriate^d-ôrt 

.d«9^  ce  dernier  cas  seoleiàeÉU  U  cywogèng  peredeVennlt 

point  sensible^      .  ^       \ 

Comment  péowoo  oonsl^rer^elie  Kqumif ,  dit  M.  Vao^- 

quelio  ?  E«t>«oe  comme  vœ*  ^mfle  ^otnbiusâson  de  cjaii^ 

gène  ei  d^bydrogène  8ii}|iiré-?lief  feus  précédeiM  né  pe^ 

•mettent  guère  de  le  croise.  Esl«-«e  comaie  de  Tacidé  kydf»- 

cyanîque  temiat  e»  disaolulîon  du  «onfre  y  proarepsuit  de^  la. 

décomposi^Q  réciproque  des  deux  gaz  ?  Ceit^  manU^  .40 

voir  parait  plus  vraisemblable  à  M.  Vauquelin ,  et  ce  savant 

serait  assez  dispose  à  Tadmettre  ;  mais  dans  cette  suppo^ 

siUon ,  ajoatert^l  ensuite ,  pourqxioi  le  spuft*e  ne  manifiaste^ 

t»il  pas  son  odeur ,  et  comment  d'ailleurs  eacpliqncr^  la  vég/êr 

.  ttiération  de  Tfaydrogène  sulibré ,  et4a  cyauo^rte  :p^  U  àis^ 

•salutioa  de  plomb  à  laquelle  ou  ajoute  de  la  poiasse  ?  Cette 

dîfficttllé  parftUassez  diffii^ile  à  ré90u4rc*  Toutefois,  dans  Ica- 

.poir  d^eo.  re^rer  quelques,  lumièros^  M«  Vauq^uelîn  a  çiis  eu 

contact  de  l'acide  bydrocyanique  avec  da  soufie  très-divi^^,; 

mais  il  n'a  observé /ftuouoe  réaction  entre  ces  deux.co^ps.,  et 

Texpértènce  a  éM  pafcons^queet  saoa  succès.  Cependant) 

M^  Yauqueliune  i^egarde  poiat  celle  expérieuce  ^^slmplemfsm 

négative  y  comme  pouvant  porter  atteinte  à  Vapioton  qui  a 

été  précédemmeoi.émJse  ^  parce  qu  en  effet  le  soufre  aj^oj^té^ 

quelque  divisé  qu'il  soit,  ne  peut  jamais  Tertre  aiUax^tc t|Ufî 

iora  de  la  préci|^laMaa  de:  ThydrogèDe  sulfuré..  Au  reite, 

.une  tcUe  liqueur  >.  4e  quelque  manière  q^e  Von,  envi&agç  sfi 

eouipositiQOr,  esi  e^èmetneut  remarquable  par  sa  nfsut/ar 

lité  ;  la  cV^aç  dea  corps  ayside^  m'avait  point  encore  offert  de^ 

eombinaisçms  analogmeji^  ; 

Jtction  de  Tùjçîde  4^  mercure  sur  le  pri^ssiàie-  triple  d& 

potasse^  '    .    . 

M^  VAttqueU^  {Aouve^p^  cetteopéraftHia  q»  il  U^£^9m 
«A  slîl  quadruple*  ...,,, 
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h'éprfifàwB^péiià  êè  ehftngétileiit  ièÉtfîMë;  tâvA  il  n'e 
!f9ê  de  même  lorsque  l'on  met  le  proMiaife^  de  potasse  fei 
gÎDeax  en  contaet  «yec  Toxide  rouge  de  mercuM.  Il  ylBi* 
fréeipitationd'ail  dëpAC  felmigfiieiiit  de  sous^hydrocyaiiftCe 
4e  fer  ^  et  séparatioD  d'une  (wrtie  de  poniase,  auxqneb 
4^o«ide  de  mercure  te  étdtiHiCtte  pour  en  tenirlieu  auprès  <te 
y«eide  hydrocyaniqne.  Le  nonyean  sel  quadruple  qui  ré* 
Mitte  de  cette  action  flâàgttiière,  a  des  pl'opriétéa  qui  lui 
ii^nt  propres. 

^.         action  ih$  soi^e  SMW  le  cyanure  de  mercure* 

M.  Vauqnelîn  clicrche  à  conna!ti*e ,  par  cette  action , 
-pÉfflbhé  rclatfre  dû  soufre' et  dti  cyanogène. 

Deux  g;raninies  de  soufre  et  autant  de  cyanure  de  met- 
ënre  ,  mélës  parfiiitembnt  et  di^tîTlés,  ont  fourni  deux  cent 
quatre-vingts  centimètres  cubes  d'un  ga2 ,  qui  noircissait  fa 
tohition  d'Aoëtate  de  {)Iomb,  et  procurait  de  Tacidc  sulfb* 
reux  par  là  combustion  :  résultats  qui  prouvent  dans  ce  gaàs 
la  présence  de  Thydrogche  sulfuré. 

L'analyse  a  prouvé  a  M.  VauquëKii  que  cèYit  dix  ceii- 
timètres  cubes'  de  ce  gaz  en  conlcnatënt  huit  de  gaz  étranger, 
te  qui  réduit  à  deux  cent  soixante  centimètres  le  total  dit 
«cyànoçèTte  poiifr'  les  deux  cent  quatre-vingts  obtenus  d^^ 
Texpérience  précédente. 

Dans  une  autre  expérîetice,  où"  on'em^loîe  setiletaient  dent: 
^eigrammés  de  soufirë  sur  denx  grammes  de  cyanure  de 
mercure,  on  obtient  ceût  quaranle-citiq  ^èntîmèttes  d'uà 
j^atqui  ne  noircissait  point  la  soltÀfôn  d^acétate  de'  j^icfirib^ 
xnais  qui  donnait  de  Tacide  suIftitèuY  par  là  conUmifStiôifi  ^ 
résultat  qui  prouve  que  le  cyanogène  est  susceptijble  dé- 
tenir un  peu  de  soufre  en  dissolution  gazeuse. 

M.  Vauquelin  a  observé  que  quand  lé  tnélatige  de  cya- 
«llte  d«  mercure  et  dé  soufrc'comnienën  à  étiatiffiér'V  il-  se  (U 
une  sorte  d*èxplosîoii  occasîonée  par  le  dégagement  suMt 
4^à)»»  #dfter  ^f^iié  quaiirflté^  fït^^^^^^^  ^i  énpikiBk  Jt^éclut 


S 


? 


le^.  de  hi<antoe» ^wtoo )a»qné iwaé^tl dogfa»» 
r  porimi  detsiiKafiB.de  «MflÉure.  Le  dégagement  à  lieà 
lenile.^os  lentenent»- U  fetle  daaf  h  eontue  &tipieud« 
^tmmhe'i  du  eiad»»  e%  oa  pe«  de  meMBre  ntftalUqcte ,  cpà 
être  eMrecti.eii  mUbfe,  probableneiit  i  émise  de  lé 
TÎiesse  ftvee  laqui^  le»  gos  s'est  dëgsgé,  en  etde^iwf 
fpea  d^  scMfre»  'M.  Vau^poeHa  ha  îmais  ti^roavë  di«t 
1^  résidu  cette  maôire.  diairibpimeiise)  qu'on  pbiieot  |oii^ 
lours  en  distillant  sur  le  cyanure  de  mercure. 

«  Cette  expérience  «  •  dî|  M*  Vaucpelin ,  prouve  que  If 
soufre  décompose  le  cjailure  de  mercure  à  une  température 
très-inférieure  k  celle  où  il  est  décomposé  quand  il  esl 
8««il  9  et  il  itie  parait  péasifale  ^  par  ce  mo^çn ,  en  dosant 
eenvenaUemetit  le  sonfre>  d'ebtemr  le  eyànojfètto  pnt^  et> 
ûàM  qn^aacune  partie  de  ee  cofp^  adt  dé^tomiieêée^.  » 
~"i  *•  ..  ...  • 

S^ àt j^otaSàli  peûdant  itsoléitian  ducjratmre  depûtaisé- 

dans  Fteatt:  * 

M.  Yanqnelin  démontre  id  que  lors  de  Indbaolutiott  dm. 
•^^nore  4»  poiasse  dMis  Vtam  jii  j  a^  £M9Mdeii  d  ^miyio^ 
nàa^ue^   .  .       .        » 

-^  Un  mékiâge  a  pgtfliea.^ales^  de  oome  fâgée  et  de  som- 
earbonate  de  potasse  .ealciné  lasqnau  veifge^  el  la^fusioi^ 
de  la  ^atiètey  diMlNMt.ttisflîîl^.ifâns  Feaa,  ^^prodiiil  >iar#. 
lia-cfaâtnp  de  1  mmanuafiae ,.  oe  dfiqf,  il  élaû  Smle  4^.  a^ 
«entAÎBcitf  en  sntgendani  .iai>-de>«t»  d»  «ase  nn  {lai^ifi 
dt  lelirfieael  Magi  par  ^Xk  feida  :  il  cevem|it  au  bleis  sa«5 
k*Aavip.'  Cel^  li^ifeip.  dif^Uée  a  fcMimi  un  iiquidf 
tr^HilealÎA  <|ni  ne  pHc^pûailipaa  Tean  deehaux,  ei  ne  for^ 
mail  pas  d^  Idem  da  Pmsse  >Yee  le  si^fala  aeick.  de  fer  4 
e'éi^tidone. de  Fananaomailne  faille  .    •»     ,    ^ 

,  Noua  uè  daaaunp^a  aaïaUr^dii  dir«  ^fue^tpa^dant  bffj^ 
amation  â^  m0i6èsfi%.4i'4cm^y  el  .fflctaut  veia  la  $n  d« 
f  opération ,  M.  Yau^«eiù|r|||Mr{«t  dal  iap«i|li|uMkeaf|4 


avaient  n»e  wfear  tfès  *  nunqa^^  à'^eiàà:hfàmeymkfeÊà. 
Cet  acide  exi«t^t-il  tout  formé  dana  la  matière  ibodve  ?  jio 
M.  Vauquelin  ne  le  pense  paa;  car,  en  ae  dissolvant  ^  la  ^  |r; 
matière  ne  produirait  pas  d'ammoniaque.;  mais  il  est  porté 
i  croire  que  le  cyanogène,  en  travemant  ratniosphère:huv 
mide  pour  parvenir  à  Todorat ,  se  oonvertit^en  acide  lijdb-e* 
eyanique ,  dont  la  fornsation  est  encore  facilitée  par  «m  peu 
^e  potasse  qui  se  vdatilise  par  la  force  dn  feo. 

«  *  .  r 

1 

Observation  sur  la  décomposition  du  cyanw^  du  mercure 

par  V acide  kyctroeklorique. 

Cei  paragraphe  renferme  dies!  observations  tràs-kiléres*' 
satites  et  tout-à-fait  ^louvelles,'  non^seulement  sur  ce  qui  se 
passe  dans  la  prépatf^atioa  de  Facide  h  jdrocyanique  par  fie 
procédé  de  M.  Gay-Lussac  ,  msAs  elles  conduisent  M.  Vau<^ 
qoelin  à  la  découverte  d'un  bon  procédé  pour  obtenir  c^ 
acide  sans  courir  de  danger^ ,  et  en  plus  grande  quantité 
qu^on  ne  le  faisait  auparavant  avec  un  même  pends  de  cya- 
nure de  mercnre* 

,  «  En  décomposant,  d)t  M.  VsaïqueUn ,  dnt  grionmes  à» 
cyanure  de  mercure  avec  vingt  grammes  d'acide  hydrocbloV 
rique  dans  un  appure)!  convenaide  peut  condenser  et  re- 
cueillir lacide  hydrocy^nique  qui  devait  se  développer,  et 
A  Une  température- incapable  ïte  «faire  bouillir  le  mélange, 
je  n'aperçus  lûienné  ti^aee  d'aeiêéhydrocyamqiie;  alors :j# 
fis  bonillir  dout^etnenf^endanll  làng^téiips  ;  mais,  malf^é" 
eette  élévation  de  température,  riefn  ne  paraissatit  dans  le* 
récipient  refroidi  avec  un  mélange  de  g(aee-et  de  sel,  je 
jprésumai',  comme  M/  Gay^Lussac  ^aaimeneé,  qlie  cét^ 
acide  s'était  cendénsé  dans  la  partie  éereppan^l  ^  étsfit 
placé  le  marbre ,  alors  |e  ^  cbaufifar^^  mais  ^oe  'fiit  saar 
^aM^ès^*Je  ne  tioôfai;  apliès  pttiineurs  faettres  de* travail, 
•ue  qmllquea  g<mttes  d^un  liquide  bbmc  ^'luie  odeur  ivh»^ 
fene.  cpir  }»  ptu  è  peine  «e$«aîUifw    \ 


^    )»  :Si  i  dVifArè»  :  la  *con^p^sîtîôn  dii  ibyMOWrêetiSiéi^evrei 
tont^Facide  hydj!t>cyaniqae  aidait  été  dégagé  dans  noui^.ppér 
ration,  j'aorais  du  éfi  avoir  au.  moins  deux  grammes  et^ 
demi.  .♦  .  T 

»  X*a  matière  restMt  ^atis  H  coroiie  deTaît  'être  dii  chlo« 

Pre  du  mercure  ou  «ublîmé  corrosif ,  si  les  choses  s^étaietit 
^sées  comme.oo  l'a  anhbticé;.mais  la  «Cristallisation  dif 
k^el  qui  eu^  lieu  parle  refroidissement  dé  la  Hqqeur  m^aj^^nt  ' 
jparu  différente  de  celle  du  suUimé,  oorrosif ,  ^e  la  soumis 
aux  essais  sûiirans  ;  -  't 

-»  1%  Ce  sel  se  dissous  dfiQ&.reau,  Ifeaucoyp  plus. prolmp» 
temeni  que  le  deuto-cbloi^ure  4e  mçrcure^  et  produit  U'ii 
jéfroidissemen^  asse^  marqué  ; 

»  a°;  Sa  dissolution  donne  par.  la  potasse  un  ppéicîp¥té> 
}>laD£,.tandis.qu'eile«iiheiijtprckluit  un  précijiite  jaune.,  si- 
c^eù  tété  du  chlorure  de  mercure  pur  ;  . 

^    V  i^^ ,  y^^  certaine  qi^a^^té  du  sel  dont  il  s'a^t ,  triiurée 

avec  une  solution  de. ||Ol9^s6  caustique,  a  blanchi ;tQUi  à 
çoupi  ^t  a  exhalé  une.  iprte  odeur  d  ammoniaque,    »    -    - 1 

:  i^Cw  piotpidétés^proavteixîue  ce  sel  n  est  pas  du  sribliih^ 
«Corrosif,  mais  une  combinaison  d*hydrochlorflfté  d'atitimo^ 
niaqi]^Iet;4I%di$d^I^lit^^t.o^Poure,  que  Tod  appelait 
^ux^dtcis ^S0lalenitb^0th*  EUe^prbuVent  en  même  temps  que^ 
4aii3.I|9périiijû<HK  dtmt  nous  avons  parlé,  le  cyanogàofe  àék^ 
^  gitrtie  44cQfaposé9  eti  que  son  azote  aVit  uni^A  Thydrd-( 
gène  dcjr  r:aeide  hfdrq^hWique.ou  à;€Qlui:de  Teau  pamt 

t  former  4<lilV^iUQpiîaq^ ,  f)t,  par  une  suii^  nécessaire, td«t 
rhydiieo<|kk^Me  amt^^cuuaça- -  mercuriel.  pans  la^premièife^ 
auppopâtioQ ,  il  laiidniit  qu'il  s^  fût  déposé  du  charbon  ;  ei 

f  daiM  1|^  #ccondi^  »  ou  t)  se  soit  formé  de  Tacide  earbMique  ^ 
mais  nij'ttii,  ni  Ijiiit^  de  ce&dQi]x.e£r«ts  j^-a  liuli^vt^f'C^/ 
|iendant  la  liqueiir  a  {tris  une  çouleup  légèrem^m  bfi|i|ne. 
>  .  9  M.  Gay^Lussac^  n  a  pas  parlé  de' ce  phénomène.,  jiarcè; 
que  ^probal^lemf  nt ,  ajiEuit  .empleyé  moins  dadlde,  ii  na^ 


fÊa  m  lilra  ètflt  mi  op ^rutions  ;  tepimiml ,  iftaé  tia#  a«trë 

W^iériènee  oà  j'ai  employé  36  grammes  sedcmenC  d^atiàè 
liydroehlériquè  5  je  n  di  obtenu  qu'environ  deux  gmtnmes 
«l*adde  hydrocyanique ,  ayant  toutes  tes  propriétés  décrit^ 
fttr  M /G«y*LÛ6sac.  Le  résida  dé'i'6péralîofi  toi^ùtàt  en* 
corë  de  Thydroclilorate  amm'tmiaco  <- meretrtîel  ^  ^ooiqM' 
I  eusse  conduit  PopéfatioD  a vee  beouecftip  de  préeauiioa% 

a  Ce  qu'il  y  a  de  singulier ,  c'est  qu'ayant  répété  quelque 
leto^s  après  deut  foii  cette  etpéHeiic^ ,  je  n'ai  point  oirteili 
de  sel  triple  d'ammoniaque  et  de  mercure,  le  né  sais  4 
^fwâ  attribuel'  ciette  difierèuôe  :  ccj^Hd^nt  il  s^r^t  poi5sfi>la 
file;  danaleé  premièrei  opérations  uà  Ion  dispésah  Tàppa-^ 
reil  la  veille,  le  cyanure  dé  nWNîUi*c' ayant  *eslé  Iwi^* 
temps  en  contaet  avec  Tacide  kydK^liloriqtte,  aviînt  d'être 
*ebumis  k  l'action  de  la  chaletir  y  Vaieîde  hydrocyantique  ài^ 
éprouvé  une  décomposition*  > 

a  Lek  ^bsén^âtibus  que  je  Viéteà  de  pré^lë^^  refàtf^e* 
méûi  A  We  qniUé  pâMe  quelquefois  ttittè  Faddé  byi£N>(!M6>^ 
rique  et  le  cyanui^  de  uiérètrrë,  ti'âtit^ienc  pa^àiA  gt^iki 
iai^Mtj  si  elles  s'étaient  smvies  dm  of^ttôw  nM(feil  pour 
obtenir  cet 


I 


»  R<^écfaissamquele«Mfetti«altf^]^ésiltfl^'e#t)é^i& 
Ire ,  et  que  le  cyanogène  s'utÀ  iikémenl  à  ï%y<^n)§èn^  quMi 
M  k  lui  présenté  dans  pu  éia»  eMl^etfllUe^)  fat  pi^tMéifâë 
l%ydrdgeàe  sulfuré  réussirait  pour  décMtpdlter  k^êm  U 
€fUMire  de  mercone;  voici 'edmfmen«  \^ëA  x>pM  ^  A^Mn^ëtê 
te  cyaiiiupe  de  sotéi^eore  centeo^  d«M  «ift  lutMB  lii^f^illiÊ^t 
^aiiSéj  et  e<mimutïiquaBt  à  «n  rébiflèrit  rèÉNsMu  pir  un 
Aiélang^  èù  glace  et  de  sel^  j'ai  fiiii  pasmt  Au  gaîs  k^4Vè^ 
gèue  s^iifttrsé ,  qui  se  d^geaît  très4iei|i6nliem  d'ua  tciéUmfH  jf 
dt  MMuré  de  hr  ei  d'add«  su4furique  irès-éleDdtt  d'^Mh. 

))  Dès  que  le  gass  hydro^ric  'iuttV»ré  fUt  en  cotitact  avett' 
te  sel  de  metttire  y  Celui-ci  »(iîrch  ,•  et  cet  effet  se  prOpgea 
jusqu'à fPam^  eïctréttiîté  dei'appareiK  Petfdau^  ««  leaaj^f 


i:' tAd«M^-  irrite  i^jâtà^Sfé  "édlfli^  iie  se  fii'iéiilit^  i  F^i^énU 

r  tare  cL^ui^  tube  placé  sur  le  récipient,  et  qiti  lu$*  servafil 

[.  Ifoiik*  àïtiàî  dire  de  iHetmti^.&àsiitàl  t(^e  Vbâtiit  de  xé  gaz 

•  i:ôiiifhertçâL  à  être  sèh jible ,  on  en  iirrêtâ  le  dégagement ,  et 

i  ttti  fif  ëlbniffer  te  tube  pour  en  ekpViMeç  Facîde  qui  smniit 

^  y  rester  encore.  L*éppîtrtJf  déRfteî  oii  ïr<iTÎva  dads  lé  ré- 

id^tdt  ttn'fltffde  hlsmc  ^  qui  {biâssaii  dé  tJ6Utès-1es' proprtët& 

re<ïbiiûues  à  l'ftdde  p^ussique  éèb  :  if  faisait  à  peu  préis  Ik 

(sînquiènie  du  cyanure  de  mercure  employé. 

.'  »  Cette  opération  est  plus  laèû^  et^mirnit  un  plus  grand 
produit  que  celle  où  Ton  emplpie  Kacide  liydrochlorique, 
ftépétéé  plusieurs  fois ,  elle  m*a  confi^laïkiniént  réussi  ^  seiv- 
lemént^  il  faut  avoir  soin   d'arrêter  rppératîon  quelques, 
ÎDstans  ayant  ime  Thydri^èoe  sulfuré  ne  se'fassje  sentir  , 
sans  quoi  Facidebydrocyanîque  en  serait  mélangé.  On  peut 
cependant  éviter  cet  ineonvénieni.,  eu  plaçant  a  Vextrémité 
du  tube  un  peu  decaiiibnate  de  plomb.  Au  reste,  comme 
oii  n^a  besoin  déViicide  bydroçyanique  sec  que. pour  quel* 
qûes  i«cberches  chimiques ,  et  qù'ôri  ne  peut  en  faire  usage 
«o  médecine ,  oîi'  il  commence  à  n'être  employé  qu^étendtt 
d^eau,  je  croîs  devbîr  rappeler  aux  pharmacieiis  iin   pro- 
cédé^! B|ipàrtient  àilt.  Proust ,  et  qui  pourrait  bien  s'être 
échap{#'êe  leur  mémoire;  il  consiste  à  faire  passer  dafii 
une  cBksoIution  saturée  k  froid  depriissiate  dé  mercure  (i) , 
un  coulant  dTîydr5gSnê  sulfuk'é ,  jïïsqn  à  ce  qùll  y  en  aW 
lin. excès ^  à  renfermer  lé  mélange  dans  un  flaéon^our- 
l'agiter  de  temps  en  temps;  enfin  Ton  filtre  ÙHqneur.'  . 

»  Si  Facide  hydrocyanique ,  comme  cela  arrive  pr«sq«i« 
toùfèàtâ ,  donticHt  quelques  ttâces  d'liydi*ôg«flè  sulffiM ,  èl 
dont  ça  s'aperçoit  h  l^odêur,  on  y  met^  eu  l'agi  tant,  uÀ 

'(»)  Vétpétienéé  a  pràmé  qtt'tiVw  dtssôhititto  ftitf  e  AMs  lés  )(>*^»p<rt1^J|# 
4*im  fsrqt  de  cyanulre  de  nïtreôre  rtw  Une  btt^  d'eau  distUUe;»  4<)ti«iAi| 
ah  acid^  hydnxïyanique  suffisamineiit  fort  pour  «on  efnploi  en  niëd^*^ 
eitté  ,•  c'est  dé  cet  acide,  tion  «fteada  «  doM  MM.  Ililfè/Magôi<liè,  elt^.» 
font  «laiBct  éi^diâairamcfit.  .  X  Û.Bi 


t»'  ** 
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pieudi  «arbfMiatj;  je  plojqb'^o  poiiidçe»  f^f^  on  le  fflue^dt 
4iouTeaii  (f)*  .     ' 

m  Par  cef  rocëdé ,  Ton  peut  ebteoiriiu  acide  liydcoçya*    - 
nique  dan3.  ud  état  de  concentratioa  beaucoup  plus  grand 
qu'il  n'e&t.  nécessaire  pour  Tusage  médical.  II  st^jf  sur  celui 
.^i  est  sec,  l'avau^ge.de  se  conserver  loog-ietnps  saus  alté* 
.ration  y  en  prenant  toutefois  la  précaution  de  le  priver ,  ati-»    j| 
jaot  .i]ue  possible ,  du  contact  de  Tair  et  de  la  chaleur*.  ».      '\ 

^     .        CaNCLUSIONS. 

Dû  sàYant  travail  dont  nous  venons  de  rendre  compte^ 
M«¥ànqueUn  tire  les  conclusions  suivaates  9  que  nous 
trattscrirona^  littéralement  : 

«  i^«  Que  le  cyanogène  dissous  dans  Teau  sfi  convertît 
en  acide  carbonique ,  en  acide  hydrocyanique  y  ep  ammonia- 
que ,'en  un  acide,  particulier,  que  Ton  pourra  appeler  acide 
cyamquè^  et  en  une  niatiëre  cbarbonneu^e  ^  et  cela  \  en  vertu 
des  élémens  de  l^eau  qu'il  décompose.  Les  nouvècnjux  com- 
posés dont  il  s'agit  s^ârfangent  entre  ienX',.  ainsi  qa il  suit-: 
Tammoniaque  sature  les  '  acides ,  (Tau  résultent  >des  séU 
ammoniacaux  solubles  «et  là  odatiJàre.  charbonneuse  iASo'*« 
luble  se  dépose»  *  '  •• 
' .  »  2**,  Que  Taltération  qi^  'p6r|ent  les  alcaîîs  propremcnl      i 

"    .  (i)  Ce  procédé,  q^ue  àous  aTOQjB.'smVi depuis  qpe^ues  moi$ ,  d'après 
te  conseil  de  M.  Vauquelin ,  et  que  nous  avons  trouve'  depuià  dans  re        ^ 
nouveau  Codex  y  est  esitrdkneraeafr  avâotageus  et  facîk  âF  exécuter.' Mais        [ 
tfiM. /pfopoiçroil^ ,  pour  a.Wir  lout«  sécurjytë  relijtivement.  à  la  pureté 

.  4«  ce  mé^îrametti  trcs-aotif,,  swjk  pou^ , éviter  Ja  préaçtoc^  du  tpercur^        1 
que  M.  .tlobiquet  y  soupçonne ,  soit  d'un .  peu  dte  plomf)  qui  pourrait  s^j^ 
introduire  ,  de  distiller-  hi  liqueur  après  Ta  v^ir  précipitée  par  mi  léger 

'  cfccés  d'acide  hydro-«ulfuriqne ,  sur  le  carbonate  de  plomb  où  la  iitharge   . 
âttimés  4  l*eD  dépAuilbr.  iifop^afion.  4taii|  n^a|;ce  et  le^récipi^st  l^ieii 
f^fraic^^  Faicid^  prussique  se   condense,  sans,  laisser  échapper  aucune    , 
gaz  :  il. est  très-odorant ,  très-Ko^ide.^ ij  nous  parait  convenable  de  nc^       j* 

;  retirer  ea  produit  qi|9 Je»  trois  quaxtfL^de  la  i|tttQlité  snuroiso  a  la  dis*     îj 
*ilatto||.,  ,^  .,  r  .  J**-E»-G«-B^  '  K 


■^ 


f.^ 


DE    ^HkHÙktlE^  ^èlf 

y  yiiins  la  corisd^alidn  dà  cyanc^ène ,  est  âbsofûment  de 

même  nature  que  la  précédente  ^  c'est-à-dire,  qu^H  se 

I  de  Fi^cide  hydrocyanicpie^  de  ra>ieid(ë  carbonique , 

Liscmblabletnent  de  l'aeidt  cyanîquc  ^-.de  la  matière  char^ 

^nneiise ,  et  de  1  anfintomaqùe  ^  qui  alorsdevient  libre,  i 

Lse  de  la  présence  de^.  autres  alcalis.  Voilà  pourquof^ 

»niTnc  Tobserve  M/Caj-Lussac  ,•  la  solution  du  cyanogène , 

un  alcali ,  dosna  .sur-le-champ  durbléu  de  Prussenveé 

dissolution  acide  die. fer.  *  > 

^-Vii».  3^.  Que  les  oxides  métalljques  ordinaires  produisent 

^Hr  le  cyanogène  dissous  les  mêmes  efTets  que  les  atcalif 

pivec  dès  vitesses  différentes ,  suivant  raffinité  que  cbacut^ 

d^eux,  exerce  sur  les  acides  qui  se  développent^  mais,  dans 

ce  .  cas  «  il  se  forme  trois  sels,  ou  des  sels  triplçs ,  ainsi- quQv 

nous  en  avons  donpë  la  preuve  à  rarticte  de  To^ide  d^  fer 

ou  de  Toxide  de  cuivre  ]  que ,  conséquemment ,  le:  cjsaaor 

gène,  semblable  à  cet  égard  au  chlore^  ne  peut  se  cond)iner 

directement  aux  oxides  métalliques^  et  qu'il  se  forme  uift 

acide  hydrogéné  et  des  acides  oxigénés ,  parce  qu'il  est  com* 

•  posé  ,  et  que  le  chlore  est  simple.    . 

»  4**.  Que  le  cyanogène  peut  dissoudre  le  fer,  sans  qu^il 
'se  forme  dé  bleu' de  Pttisse^  ce  qui  est  prouva  par  la  belte 
couleur  pourpre  'qnj.  fait  naître  l'infusion  de  noix  de  galle.^ 
Mais ,  comme  dans  la  portion  dé  fer  qui  n'est  pas  dissoute 
on  trouve  du  bleu  de  Prusse ,  il  n'est  pas  biep  cçrtaij^  que 
le  fer  soit  dissous  par  le  cyanogène ,  il  est  pitis'vi'aiéem** 
blable  que  c'est  par  TaQide  cyanique^  ainsi  dans  ce  cas  l'eau 
aurait  été  décomposée^  il  se  serait  formé  de  Vacide  hydro- 
^cyanîéftie,  qui  se  porterait  sur  le  fer,  et  de  Faeide  cyanique 
qiii  égaleraient  uni  au  fer  le  tiendrait  en  dissolution.  Peulr^ 
être  auittî;  se  forme-i-il  de  l'ammoniaque  et  cfe  l'acide  c^i^ 
•bouique... 

>>  5p.  Que  l'acide  hydrocyaniqùe  forme  directement,  èoit 
avec  Iç  £sr ,  soit  avec  son  oxîde ,  du  l>ltiir  de  Prusse  sans  1# 


^-.        i      '    -       .  •      ç    i-* 


ft 


seoQiin  n!  4ft  filcaliii,  ni  des  acides  ;  que  coftséqneomi^Bl 
le  blea  de  Prasse  pur^alt  être  uo  hjrdrocyanaie  de  fer* 

»  6°.  Que,  toutes  les  foI>  quele  cyiinorc  dé  potatfae  est  en 
contact  avec  Frau  ,*  il  se  forme  de  Tammoniaqne  qui  se 
combine  avec  Pacide  cai-boniqoe  qui  se  forme  en  même 
lemps  ;  d'on  il  s'ensuit  qu'une  grande  quantité  de  cjamurf 
de  potasse  ne  peut  4oi^ner  qu^une  petite  quantité  d^hydrp^ 
cyanate ,  puisqu^uite  grande  partie  de  cette  substance  est  ' 
cbangée  en  ammoniaque  et  en  acide  carbonique. 

9  j\  11  parait  résulter  aussi  de  ces  expëri^iees  que  les 
métaux  qui ,  comme  le  fer ,  ont  la  propriété  de  décomposer 
Fean  i  la  température  ordinaire  ,  ne  forment  que  des  liydro* 
cyanates ,  et  que  ceux  qui  ne  décomposent  pas  ce  finide  ne 
forment  au  contraire  que  des  cyanures  :  au  nombre  de  ces 
derniers  ^  sont  Targent  et  le  mercure  ;-  cependant  il  est  fosr 
siblë  que  le  mercure  fasse  exception. 

»  8^.  Enfin  toutes  mes  expériences  ne  font  que  confirmer 
les  beaux  résultats  obtenus  par  M,  Gay-Lussac ,  sur  la  com« 
position  du  cyanogène  et  de  Tacide  hydxocyanique ,  en  éten* 
dam  les  conséquences.  » 


EXPÉRIENCES 


\ 
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»       /Sur  la  décoloration  de  quelques  Uqmdes  végétaus} 

Par  M.  FiGuixa ,  pharmacien  à  Montpellier.  \ 

Dàkç  la  pratique  exacte  de  la  pbarmAeie ,  il  S|e  prés^p^ 
journellement  des  faits  peu  importans  au  pren^ier  abord , 
mais  qui  par  la  suite  peuvent  devenir  de  quelque  utilité) 
soit  pour  Tavancement  de  la  science  en  expliquant  im  phé- 
jsomène  obscur^  soU  pour  uçie  branche  quelconque  d'iudus- 
êrie.  Q^qu0  les  expériences  que  je  publie  aiypprd'hm 
n  aiœt  pas  un  but  nel ,  toutefois  je  pense  qu'«])es  peuvent 


^tnif  à^  Héjmèmîmf^  cause  ^  IccptcHe-m  4bll  »tti4biief  U 
Idaneluineiit  ili»  étoiles,  de  laine ,  en  ^BploymH  h  têt^ 
\g^B3Êk  Jii|s({u'îci  /OB  fi  atnibtté  cette  caa$e  à  Talttai^.  Tnt 
içherohé  â  pronver  qu'elle  ëlail  plui6t  due  à  la  chaut ,  é| 
ârlus  euepre  a  la  lâagnésîe  qu'à  la  terre  gla)^.  Oa  bieu  ellet 
éervJroQt  à  fixer ,  par  fies  procédés  6iiD|>les ,  des  cotileAra 
«pv  dtfs  ^^oorps  incolores  et  qui  ne  puissent  les  déthiire.lL 
>  ^ra  mèiiii^e  «se  de  &b|îquer  des  laq«es  sans  faire  nsage  im 
Vélvm ,  qui  exige  toufoui* s  un  temps  assez  long ,  et  des  pro« 
éidis  plus  WMindtts  4ispendieu|E.  Tout  eeque  J'arance^ 
cependant^  n^est  Ibiid^qiue  sur  des  epn)eeitires  ;  mais  de  cet 
.c*9)ect9iBes  qui  pencheB^  vers  la  vraisemblance,  faciles  & 
aréaliser,  et  dont  je  kisse  ie  soin  aux  personnes  ^vi  aiment  à 
jperlecttonner  les  noureaux  procédés.  > 

Afiia  de  ne  point  tnetire  trop  d'obseurité  dàhs  mon  .tra-i> 
tail,  je  vais  traeét*  la  marche  que  j'ai  suivie  dans  mes  re^ 
aher4-lies  ei  déci&ce  les  ph^omèues  tds  qu*^ib  ée  sont  pré^: 
aentés* 

Sans  quatre  fioles  étiquetées  n^.  i ,  ^ ,  3  et  4  9  )*fti  mi« 
etnt  cinquante  grammes  d'iniusion  déracine  de  garance} 
mi  n^  1  f  ai  mêlé ,  ii/roid^  quatre  grammes  de  magnésie  est- 
fsînée  ^an  n^  a ,  vingt  grammes  de  craie  ou  blane  d'Espagne'^ 
mi  n^.  3 ,  dix  grammes  4e  chaux  ;  au  n<*.  4  9  ^u^tre  grammeâ 
d  aUimitte  calcinée  ;  j'ai  laissé  agir  pendant,  viugt-quatre, 
heures.^  à  la  température  ordinaiie.  de  l'atmosphère,  en^ 
agitant  parfois  le/ mélange*  ; 

Je  me  aaîs  aperçu  qu'au  n?,  i  la  couleur  nWait  dls- 
fiaru  qu'<eo  piMrtie  j  ee  qui  a  «^igé-^arante-huit  heures  pour 
que  l'action  fiU  complète  :  elle  la  ^é  eu  effiet ,  et  à  tel  point 
qu'une  pareille  quantité  de  décoction  de/garance ,  ajoutée  à 
la  premtière,  aété  entièrement  décolorée.  Je  décantai  alora 
le  liquide,  et  lavai  ensuite  te  résidu^  qui,  après  avoir  âèi 
téohé ,  aurait  une  belle  couleur  rose. 

Le  V?.  a  a  peu  peràu  de  $k  ooulenr ,  le  précipité  éuit 
%ns  foncée 


.  Dait$  leiio;»  3,  îl  y  aeaati  précipkéa^MKtlKmdattr^Goift* 
kiir  rottge  de  hrique  :  malgré  cela ,  la  décoction  tt*a.élé  àé^ 
Qoloréequ'à  demi  ;  deoouvellechaaxquej'yaiajouléèM^éuS 
aao5  effet.  Je  croîs  même  impossible  deulever,  par  lacbans:, 
ipute  la  cpuleur  rouge  d'june  décoction  ie  racine  de  lïarance* 

La  couleajr.du  n"*  4  n'avait  presque  point  subi  d^nkéra- 
ipon,  même  après  Tespace  de  quarante-huit  heuiea,  et  avoir 
triplé  le  poid«  de  l'alumine  ^  le  précipité  était  rosepéûe. 
»  Ces^  expériences  ont  été  répétées  avec  la  décoction  dix 
bois  .de.campèob^  i  la  magnésie,  Talnmine  et  ta  cbaux ,  dans 
)jBS .mêmes  propor.tions  que  dans  les  précédentes  expériences. 
]*ai  laissé  la  craie  de  côté ,  qui  ma  paru  neprésenier  quelque 
i^antage  qu^employée  en  grandes  masses.  ^ 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures  la  décoction  du  bois  des 
ciRtnpèchp  a  été  décolorée  par  la  magnésie*  La  chaux  a  opéré 
le  même  effet  en  dou^e  heures  \  mais  l'alumine  n  a  presque 
point  agi  ;  le  pi^écipité  obtenu  par  la  magnésie  et  la  chaux 
tarait  sur  le  pibfet. 

.  Une  décoction,  de  bois  de  campèche  fut  mêlée  avec  une 
solution  de  sulfate  de  magnésie  ;  ce  mélange  resta  tran^a* 
rent.  Par  1  addition  d'une  solution  de  potasse  y  il  se.  forma 
un  précipité  bleu  rougeàtre^  ce  précipité  séparé,  fajoatai.au 
liquide  une  nouvelle  solution  de  potasse;  il  se  forma.de 
nouveau  un  précipité  moins  foncé  que  le  précédent. *llne 
tr<»siême  addition  de  potasse  a  suffi  pour  enlever  toute  ia 
matière  colorante. 

.  Deux  cent  cinquante  grammes  d'infusi<Hi  aqueuse  de  co- 
chenille ont  été  décolorés* complètement  en  quarante-kuit 
heures ,  par  un  gramme  de  magnésie  calcinée,  et  ont  fourni 
ma  précipité  7X>i^tf ,  très-monté  en  couleur. 

L'alumine  calcinée  s'empare  très -médiocrement  de  la 
^partie  colorante  de  la  cochenille^ 

le  passe  maintenant  à  des  recherches  qui  m'ont  paru  d\ni 
{lus  grand  intérêt ,  soit  sous  le>  rapport  de  la  fabripatiiin  des 
laques,  soit peut-^êtresotts  celui  de  Tanalysevé^tale.  . 
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Sons  le  ra|^rt  de  l'économie  si  né  cessaire ,  non-seule- 
meDt  dans  les  expériences  de  chimie  ,  mais  encore  dans  les 
arts ,  j*ai  dà  ^  dès  que  je  me  suis  aperçu  de  la  propriété 
'qu  a  la  cbaux  d'enlever  la  matière  colorante  des  infusions  ou 
décoctions  des  végétaux ,  abandonner  la  magnésie ,  qui  exige 
toujours ,  pour  sa  préparation  ,  des  procédés  longs  et  dis- 
pendieux, afin  de  m'attacber  particulièrement  à  la  pierre 
calcaire  fortement  calcinée  et  très-divisée  :  voici,  à  peu  de 
choses  près ,  les  résultats  que  j'ai  obtenus. 

Du  vin^  auquel  j'ai  ajouté  sur  deux  cent  cinquante  gram. 
six  grammes  de  chaux,  a  pris  une  teinte  verte  *,  il  s'est  déco- 
loré en  Ynoios  de  vingt-quatre  heures ,  et  a  donné  un  préci* 
pité  verddtre. 

Huit  grammes  de  chaux  mis  avec  deux  cent  cinquante 
grammes  d'infusion  aqueuse  de  quatre  grammes  de  coche- 
nille ,  l'ont  fait  passer,  d'un  beau  ronge  ,  au  violet ,  et  eu 
une  heure  de  temps  toute  la  partie  colorante  s'est  précipitée 
avec  la  chaux.  Ce  précipité,  recueilli  Sur  un  filtre,  lavé  avec 
l'eau  tiède ,  a  été  délayé  dans  de  l'acide  sulfurique  affaibli  de 
six  parties ,  en  poids,  d'eau.  De  violet  qu'était  le  précipité  il 
a  tourné  au  blanc  ^  et  le  liquide  qui  le  surnageait ,  au  rouge 
intense.  J'ai  séparé  les  deux  produits  -,  j'ai  jeté  le  sulfate  de 
chaux  \  et  le  second ,  exempt  d'acide  sulfurique ,  a  été  éva- 
poré :  à  mesure  qu'il  se  concentrait ,  la  couleur  se  fonçait 
davantage  ^  arrivé  à  siccité,  ce  produit  m'a  paru  analogue  à 
celui  obtenu  dernièrement  de  la  cochenille  par  MM.  Pel- 
letier et  Caventou ,  et  auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  car-' 
imhe.  Cependant,  je  ne  garantis  point  le  fait,  j'ai  procédé  sur 
de  trop  petites  quantités  pour  avoir  pu  faire  une  comparaison 
exacte.  Il  se  pourrait  même  qu*il  n'y  eût  que  quelques  points 
de  ressemblance ,  sur  lesquels  je  «uis  précisément  tombé. 

Une  infusion  de  safran  (crocus  sativus)^  n'a  pu  être  dé- 
colorée entièrement  par  la  chaux  -,  malgré  cela  on  obtient 
un  précipité  jaune  un  peu  mat ,  qui ,  lavé  avec  l'acide  sul- 
furique faible ,  augmente  en  couleur.  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
lyèm*^  Jrmée'^  Novembre  ï8i8.  34 
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quable  en  ce  cas,  c'est  que  Tacide  n^enlève  point,  coffimedans 
rexpérience  précédente ,  la  couleur  à  l^  chaux  ;  au  con- 
traire ,  il  Tavive ,  la  fixe  pour  ainsi  aire  au  sel  quHl  a  formé. 
Par  ce  moyen  on  obtient  une  très-belle  laque  Orangée. 

Une  décoction  de  pois-chiches  torréfiés,  fut  décolorée  par 
la  chaux  ^  le  précipité  formé  avait  une  couleur  brune  ;  lavé 
avec  Facide  sulfurique  faible ,  il  a  perdu  un  peu  de  sa  cou-» 
leur  ^  la  laque  ainsi  obtenue  était  de  couleur  de  terre  d'ombre. 

La  mélasse  étendue  d'eau  n'a  rien  éprouvé,  ni  par  la 
chaux ,  ni  par  la  magnésie. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  de  l'indigo  tenu  en  dissolution 
dans  l'eau  (i)  )  '^  ch^ux  a  fait  disparaître  en  un  clin  d'œil 
la  couleur  bleue,  et  a  formé  un  précipité  vert,  sui^nagé 
par  un  liquide  jaune  foncé.  Sur  le  liquide ,  on  voyait  sur* 
nager  quelque»  gouttes  d'une  huile  butireuse.  L'acide  sul- 
furique ,  ni  aucun  autre  acide  capable  de  s'emparer  de  la 
chaux ,  sans  attaquer  le  bleu  ,  n'a  pu  faire  reparaître  la  cou- 
leur^ elle  était  entièrement  détruite.  Je  crus  d'abord  que 
l'indigo  n'avait  été  que  désoxigéné  ;  mais ,  soit  par  le  bat- 
tage à  l'air  libre ,  soit  par  le  battage  dans  une  atmosphère 
d'oxigène,  soit  encore  avec  l'eau  de  chaux ,  Tindigo  n^a  pu 
reprendre  son  état ,  et  le  liquide  est  resté  jaune  foncé.  Je 
ne  doute  point  qu'en  étendant  un  peu  plus  ce  mode  dans 
l'examen  de  certains  corps,  l'on  ne  puisse  parvenir  à  en  donner 
une  analyse  exacte.  Les  procédés  me  paraissent  simples; 
il  ne  faut  que  des  hommes  habitués  aux  recherches  pour 
les  exécuter. 

Telles  sont  les  expériences  qui  font  le  but  de  ce  mémoire. 
Elles  n'ont  pas  été  poussées  peut-être  à  un  tel  point  qu'elles 
ne  laissent  rien  à  désirer;  mais,  j'ose  le  croire,  quoique 

(i)  Le  procède ,  dont  je  me  suis  servi  pour  avoir  la  dissolution  aqueuse 
d'indigo ,  consiste  à  faire  dissoudre  Tindigo  dans  l'acide  sulfurique  con- 
centrdj  à  saturer  Tacide  par  du  carbonate  calcaire ,  et  à  s'emparer  d< 
la  matière  colorante  par  Teau-de-vie  j  filtrer,  évaporer  le  liquide  et  éten* 
dre  le  restant  avec  quatre  ou  cinq  fois  son  poids  d^«au  distillée. 


•i 
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Ton  connaisse  la  proprîélé  qu^ont  les  oxides  métalliques  de 
s^emparer  des  couleurs  végétales ,  elles  ouvriront  une  nou- 
velle roqte ,  et  l'analyse  pourra  peut-être  alors  en  retirer 
quelque  avantage. 

Maintenant ,  qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  quelques  ob- 
servations à  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  la  décoloration  par  le 
charbon  animal.  Au  moment  où  celte  substance  fixe  les 
regards  de  l'industrie  et  môme  ceux  du  gouvernement  qui 
la  fait  fleurir ,  où  son  emploi  devient  de  plus  en  plus  gé- 
néral par  son  introduction  dans  de  nouvelles  brancbes  de 
commerce^  riçn  de  cç  qui  peut  la  rendre  utile  ne  doit  être 
négligé. 

Et  d'abord ,  le  cbarbon  animal  peut  bien  être  fabriqué 
de  toutes  pièces ,  mais  tout  ne  sera  pas  également  propre 
à  décolorer^  ainsi ^  le  cbarbon  de  soie,  de  plumes ,  de 
poils  ,  de  corne ,  de  peau  ,  d'épongé,  etc. ,  si  bien  calciné 
qu'il  soit  5  n'a  que  très-peu  d'effet  sur  les  liquides ,  et  no-» 
tamment  sur  le  vin  et  sur  le  vinaigre  :  quelques  charbons 
même  sont  sans  action  ;  leur  effet  est  même  nul  snr  le  vin , 
et  certains  donnent  un  goût  désagréable  aux  liquides. 

J'ai  obtenu  le  charbon  dont  j'ai  fait  usage ,  en  calcinant 
les  matières  dans  un  creuset ,  où  Tair  ne  pouvait  pénétrer , 
et  le  réduisant  ensuite  en  poudre  au  moyen  du  porphyre, 
afin  de  l'avoir  très-divisé.  Peut-être  qu'en  perfectionnant 
les  appareils  on  obtiendra  de  plus  heureux  résultats  ;  et,  en 
cela,  je  fais  des  vœux  pour  que  M.  Barruel  nous  donne 
une  description  exacte  et  détaillée,  de  celui  dont  il  se  sert 
pour  fabriquer  le  noir  d'os  :  il  rendrait  des  services  impor- 
tans  aux  fabricans  et  aux  consommateurs ,  et  il  acquerrait 
ainsi  des  droits  à  la  reconnaissance  publique. 

Le  noir  d'os ,  lavé  avec  l'acide  murialique  affaibli ,  perd 
de  son  noir.  Je  qe  s^is.  à  quoi  l'attribuer  ;  on  pourrait  dire 
que  l'acide  dissout  quelques  sels ,  et  en  met.,  en  même 
temps ,  d'autres  à  découvert  ;  que  dès  lors  leur  mélange  avec . 
le  noir  est  dans  d'autres  proportip|i|«..  ;  .  ^ 
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Plus  le  noir  d  os  subit,  en  vase  clos ,  Faction  du  feu,  plus 
il  est  préférable  pour  raffiner  le  sucre  et  décolorer  les  li- 
quides ;  sous  ce  rapport ,  les  fabricans  de  charbon  animal 
ont  soin  d'acheter  celui  qui  a  déjà  servi ,  pour  le  calciner 
de  nouveau,  et  le  livrer^  après  coup,  au  commerce 9  mais 
il  se  trouve  plus  faible  par  cette  seconde  opération  ,  ce  qui 
en  demande  une  plus  grande  quantité  pour  obtenir  le  même 
résultat.  Je  ne  crois  pas  que  les  raffineurs  de  sucre  calci- 
nent eux-mêmes  le  charbon  animal  qui  a  déjà  servi  ;  cela 
(  du  moins  à  Montpellier  et  à  Bordeaux)  leur  devient  trop 
embarrassant ,  non  quant  aux  frais ,  tnais  pour  éviter  le 
surcroit  des  appareils  ,  et  parce  que  ce  n'est  point  de  leur 
ressort. 

Quel  que  soit  l'instrument  qu'on  emploie  pour  la  division 
du  charbou  animill^  il  est  essentiel  qu'elle  se  fasse  bien; 
car  personne  n'ignore  que  le  charbon  très-divisé  décolore 
mieux  et  en  moins  de  temps,  que  celui  qui  l'est  peu» 
Toutefois  ce  serait  une  erreur  de  croire ,  que  le  noir  d'os 
est  d'autant  meilleur  qu'il  contient  plus  de  carbone  :  il  est 
possible  de  ne  point  attribuer  au  carbone  la  faculté  décolo- 
rante ,  et  d'admettre  qu'elle  est  due  aux  sels  des  os  calcinés 
avec  eux  :  je  ne  puis  l'affirmer  avec  certitude,  malgré  1^ 
propriété  décolorante  des  cendres  des  os. 

En  1810,  feu  Figuier,  mon  frère,  alors  professeur  de 
chimie  à  l'école  spéciale  de  Montpellier  ,  publia  son  ira* 
vail  sur  la  décoloration.  Bientôt  après ,  on  chercha  â  lui  ^ 
ravir  le  fruit  dé  ses  recherches ,  et  depuis  ,.ou  n'a  pas  cessé 
de  vouloir  les  faire  regarder  comme  une  suite  de  eeUes  de 
Lowiiz,  sur  à  peu  près  le  inêùie  sujet.  Je  demande  aux 
raffineurs  de  sucre ,  à  ceux  qui  s^oecupent;  d'épurer  les 
huiles,  etc.  ,  si,  avant  la  découverte  faite  par  Figuier,  ils 
ont  jamais  employé ,  avec  de  gréndft  succès ,  le  charbon 
végétal  comme  matière  décolorante?  Lowits,  alors,  sans 
doute  ^^  a  rendu  dé- gratids  seà  vices  ^  eu  mettant  au  jour 
cette  matière  j  mais  LoUfits  eu  esi-il  Fioveutéur?  Comfaîeo 
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de  siecfes  ayanl  lui/n^ayaît-on  pas  connu  la  propxicui  con- 
servatrice et  même  décolorante  du  charbon  de  boiç  ?  Figniçr, 
9U  contraire,  a  été  le  créateur  d'un  procédé  unique;  il  fi4 
mis  en  pratique  dès  les  premiers  estais,  dans  toutes  Ic^ 
\illes  de  la  France  où  on  s^occupe  de  raffiner  le  sucre ,  d'é- 
purer les  Huiles^,  de  clarifier  Teau ,  etc. ,  ^tc»  Npus  devons 
nous  féliciter  d'une  pareille  découverte ,  eii  appIaudissatH 
au  désiatéressement  de  son  auteur,  que  pourtant  on  ue  faî^ 
niarcber  aujourd'hui  qu'en  seconde  ligne,  et  qu'un  auteur 
li^ème  des  plus  distingués  cite  à  peine  dans  un  ouvrage  de 
chimie  ,  où  chacun  devrait  figurer  salivant  l'in^portapçe  de 
sa  découverte  et  des  services  qu'il  a  rendus  à  la  science. 


(■ 


Note  d'un  rédacteur. 

La  propriété  décolorante  de  la  chaux,  de  la  magnésie  et 
de.  leurs  carbonates,  est  connue  des  chimistes  i  dans  une 
notice  sûr  là  matière  verte  des  femWes  (  Jouînal  de  pliar- 
macie ,  tom.  3  ,  pag.  4^6) ,  nous  avons  insisté  sur  ces  faits, 
et  nous  avons  indiqué  des  lacgues  ayant  ces  (erres  pour 
bases.  Si  par  la  méthode  de  M.  Robiquet  on  obtient  la 
ÇQOrphine  presque  blanche  par  la  première  crislallisatipn, 
c'est  en  partie  à  l'action  décolorante  de  la  magnésie  que  l'on 
doit  çetav(\ntage.  Nous  ayonç  i^ussî  rencontré  des  matières 
colorantes  ,  qui  n'épient  pa^  précipitées  p^r  J'alumine  en 
g^Iée,  et  sur  leçqifelleç  |a  magnésie  produisait,  un  effet 
miarqué.  Cependapt ,  et  à  quelques  eiçceptions  près ,  l'alu- 
mine conserve  toujours  le  premier  rang  parmi  les  sub^ 
stances  terreuses  considérées  sops  le  rapport  de  leurs  pro- 
priétés 4.écQlor£^ntes  ,  Iprsqu'on^ura  soin  de  l'employer  non 
pas  cajciiïée,  mais  à  l'état  d'hydrate.  JOt ,  comme  il  est  dîf- 
.ficilje  dé  ?.e  la  prQçcrrer  ci^  jéçt  ^tat ,  M.  Figuier  rend  un  véri- 
table service  .aux  arts  çhimiqi^e^,  en  ^én^ontraiit  les  avantagea 
^ue  la  chaux  présente  pour  la  décoloration  de  quiclquea 
Jiqpeurst  Nous  eroyeps  cependant  devoir  faif'e  remarquer 
quç^l^'^olubililjé  et  f-jjîcreié  de  laçjiaux.ne  peuvent  per- 
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que  €€«  insectes  ont  à  Tabdomen;  cest  paur  cela,  dit  ce 
naCuraliste ,  que  parloat  où  Ton .  trouve  des  pucerons ,  oa 
est  presque  sur  de  trouver  des  fourmis  qui  les  suivent  pour 
se  nourrir  de  cette  excrétion  sucrée. 

•  •      » 

Cut  L.  C« 


DEUXIÈME  lettre' 


*       ■ 


De  M.  C  L.  C. ,  «\  M.  P.... ,  pharmacien  à ,  dépar- 
tement du  Nord. 

Mon  cher  confrère  , 

l'ai  reçu  votre  répopse,  et  j^  vous  félicite  de  Fempres- 
sement  que  vous  avez  mis  à  vous  procurer  et  à  lire  notre 
nouveau'  Codex  ;.  n^iis  je  ne  vous  ferai  pas  c(»npliment  sur 
la  manière  beaucoup  trop  sévère  dpnt  vous  jugez  le  style 
de  cet  ouvrage.  Ceux  qui  ont  piis  la  peine  de  le  rédiger  ^ 
sont  des  hommes  respectabks  qu  il  ne  convient  point  de 
traiter  aussi  légèrement;  ce  sont  nos  maîtres ,  ils  ont  droit 
a  notre  reconnaissance  et  aux  plus  grands  ég£^cds  :  il  m^ 
sera  facile  de  vous  prouver  d'ailleurs  combien  vos  critiques 
sont  injustes. 

Vous  dites  qu'il  aurait  fallu  intituler  le  Cooex,  Pharma* 
copœafrancorum ,  au  lieu  de  GaVica ,  parce  que  les  Fran- 
çais d'aujourd'hui  ne  sont  pas  du  même  sang  que  les  Gaulois 
rivaux  des  Romains  :  mauvaise  chicane  !  Le  mot  Gallus 
s'applique  dans  tous  les  auteurs  modernes  au  français  mo- 
derne. Ne  dît-on  pas  g^aZ/icè  loqui,  parler  français?  Western 
induere  gallorum  more^  s'habiller  i  la  française? 

Votre  seconde  critique  est  plus  spécieuse  et  mérite  exa- 
men- Vous  blàmei^  celle  phrase  Ex  mandatç)  sumnd  r^rum 
internarum  regni  admimstri]  et  pour  la  rendre  ridicule, 
vous  la  traduisez  ainsi  :  Par  t'ordonnance  du  premier  sen^i- 
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''^^   teur  du  royaume  des  choses  internes.  On  ne  passerait  pa$ 

^)<'-  une  pareille  traduction  à  un  écolier  de  sixième.  Je  sais  fozi 

*F    bien   que   vous   Tavez   fait  exprçs  pour  faire  sentir  que 

•    administer  ne  veut  pas  dire  ministre  dans  le  sens  que  noua 

attaçboos  à  ce  mot,  parce  qi^e  les  Romains  appelaient  prce- 

fecti  les  grands  officiers  dont  les  fonctions  étaient  analo* 

gues  aiv>t  attributions  des  ministères  en  France.  Je  trouve^ 

comme  vous,  Tépithète  ^umm  déplacée,  on  summus  a^ 

minister  veut  dire ,  premier  ministre ,  et  nous  n'en  connais** 

gr-      sons  pl^s-,  ou  l'on  ^  attaché  à  summus  Fidë^  d'uuméritq 

très-élevé,  et  le  ministre  qui  a  rédigé  Tordonnance^  quoii 

que  fort  habi]e> ,  a  trop  de  modestie  pour  prétendre  au  titro 

titre  de  grand  ministre,  v  .      ,     .    ^ 

En  transposant  \e  regni  avant  rerum  internanmi^  vous 
"^  faites  exprès  un  contre-sens,  pour  montrer  rincopvénienj: 
^  de  mettre ,  comme  on  Ta  fd t ,  cinq  génitifs  de  suite.  S^n^ 
^^  doute  dans  une  9Utre  phrasç ,  ce  chapçlet  de  géniti£$  poi^r*- 
r  raitrendre  le  seqs  louche ,  équivx>que  \  mnis  il  est  clair  içi| 
^^  quoique  j'eusse. mieux  aimé  mandato  regni  à  rébus  inter-r 
"f  ma  adnUiustri.  Au  surplus,  pour  écrire  éléganfi^en( unç 
^  langue,  il  faut  pouvoir  penser  dans' ceit^  langue^  et  le^ 
^  Latins  n'ayant  jamais  eu  de  ministre^  de  Tintérieur,  le^ 
^        auteurs  du  codex  ont  été  réduits  à  faire  un  thème. 

Vous  vous  réjouissez  d'avoir  trouvé  dans  la;  préface  ce 
^  ji^ei^  non  semel^  qui  vous  f£|if.dire  d'un  air  triomphant  : 
"l"  «  Il  a  donc  fallu;  pljusieurs  injonctions  nûnist^riel(es  pour 
f^  »  obtenir  ce  codex, médité  depuis  quatorze  ans;  car  on  a 
'^  »  commencé  a  s'en  occuper  en  ventôse  de  l'an  XI»  in^- 
^  »  médiatement  après  la  publication  de  la  loi  sur  rorganî- 
^  »  sation  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie;  loi  désas- 
))  treuse  qui  créa  Içs  jurys  médicaux ,  le$  qffiqiers  de  sanlé 
^  ))  et  qui  affecta  les  fonds  des  écoles  sur  le  produit  des  ré- 
^  »  ceptions.  »  U  est  vrai ,  mon  cher  confrère ,  que  M.  Four- 
^)  çroy  fit  nomnçier^  à  cette  éppque,  une  commission  pour 
VI'        travailler  à  1a ji|t^dacMon  d'un  nouveau  codex;  mais  cette 
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goatte ,  dopm-les  éCHjgie^  de  dragées  de  Fauvm^^^X^.  ,Vat» 
avez  mérite  cette  leçon  iiulirecte^  mon  cher  co'^frèrç ,  c| 
comme  je  vous  connais  un  tr^-boii  e&prit ,  îe  suis  certain 
que  vous  en  profiterez,  quand  votre  petit  mouvement  d'im- 
meur  sera  pass^.  Les  estimabiies  et  modestes  auteurs  du 
codex  ^  invitent  euY-mènues  les  pharmaciens  i^l^r  faire  part 
des  corrections,  additions ,  ou  suppressions  qu'ils  croi* 
raient  devoir  proposer  dans  l'intérêt  de  la  scienc^.  ^époiidez 
à  ce  noble  appel  y  et  >au  lieu  de  vous  a^iuser  à  imiter  un 
préccptem*  q|ii  corrige  les  devoirs  d'un  écolier ,  enyojez- 
|noi  de  bonnes  obscrvalîons  pharmaceutiques  sur  les  for- 
mules du  codex  et  non  sur  son  style ,  je  les  soumettrai  à  nos 
confrères  du  Journal  de  pharmacie ,  et  nous  en  profiterons 
pour  faire  un  article  raisonne  sur  toutes  les  parties  de  cette 
importante  pharmacopée.  N'attribuez  ma  franchise  un  peu 
rude  qu  a  mon  amitié  et  croyez  moi  toujours  >  avec  une  par- 
faite considération ,  Votre  etc.  p  etc. 

BIBLIOGRAPHIE. 
Reçilierche^  physi^lft^fp/u^s  sur  la  vie  et  la  rport} 

t 

Par  Xavier  Bichât. 

t 

Av^c  des  no^s.de  M*  Maingault|  docteur  de  la  faculté 
4e  médecine  de  Paris,  ^tc.  Nouvelle  édition,  privée  d'im 
très-beau  portrait. 

A  Paris ,  chez  Ladrange ,  libraire  ,  Quai  des  Augustins , 
numéro  19;  •  ^  . 

Et  chez  Llieureux,  libraire,  Quai  des  Augustins.,  nu^ 
méro  27,  1818. 

Les  rapports  avantageux*  qui  ont  été  faits  5^  par  quelijues 
journaux  de  médecine,  sur  cet  ouvragé^  noua  ootdéternoîné» 
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âU'Aiiiloncgr;  persuadés  que  ceux  de  MM.  les  médecins 
quT  sont  au  Qomiire  de  nos  souscripteurs ,  nous  sauront  gré 
de  l^ndicatioD  de  celte  nouvelle  éditk>n  recommandable 
sO\tô  plusieurs  rapports ,  et  préférable  dut  aneiennes. 

—  Manuel  deé  eaux  minérales  de  la  France  à  Fusage  des 
Thédecins  et  des  malades  qui  les  fréquentent,  contenant 
Fexposé'deft  précautions  qu^on  doit  prendre  avant,  pen- 
dant et  après  Fusage  des  eaux  minérales  ;  la  topograpliie , 
le  tableau  des  sources,  les  propriétés  physique^,  chimi- 
ques ,  médicales ,  et  le  mode  d 'administration  des  eaux ,  la 
manière  d'en  composer  d'artificielles  ;  une  notice  bîblîôgra- 
pbique ,  la  description  des  sources  de  Spa  ^  d'Aîx-la-Clia- 
pelle ,  d'Aîx  en  Savoie  ^  de  Louesche  et  de  Saînt-Oervais  ; 
précédé  du  rapport  de  la  faculté  ^e  médecine  de  Paris. 

Par  Ph.  Patiëi^r  ,  docteur  en  médecine,  ancien  élève  de 
THôtel-Diett  de  Paris ,  de  l'école  pratique ,  taembre  de 
l'athénée  de  médecine  de  Paris  et  de  la  société  d'instruc- 
tion médicale. 

Un  vol.  ih-S*».  de  586  pages,  prix  broché.  .  .  7  f •        c. 

Port  franc  par  la  poste ......*  8  f.  n5  c. 

A  Paris ,  chez  Méquignon  Marvîs,  libraire,  rue  de  l'Ecole 
de  Médecine ,  n».  9  5  et  mêtoe  rué  ^  n».  3,  à  dater  du  premier 

janvier  18191. 

Quoique  cet  ouvrage  semble  être"  une  compilation,  il 
nous  a  paru  intéressant  et  assez  bien  ordonné,  pour  que 
nous  AbUs  proposions  d'en  rendre  compte  dans  Yxin  des 
prochains  cahiers  de  ce  Journal. 

— ^  Des  maladies  qui  attaquent  les  Européens  dans  les  pays 
chauds ,  et  dans  les  longues  na\^igations\  par  Nicolas  Foa- 
xmcé  de  Crémone,  traduit  de  l'Italien  par  Vérîssat,  doc-^ 
te^r  eïi  médecine ,  chirurgien  major  des  vaisseaux  du  roi  : 
revu  et  publié  par  P.-F.  Kérandren  docteur  en  médecine, 
^*^snecteur  du  service  de  santé  delà  marine,  chevalier  de 
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Tordre  de  Saint-Michel ,  et  de  l'ordre  royal  de  la  Légion 
d'Honneur ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 

Biochure  în-8o. ,  prix.  •....••;...,  3  t  6q  c. 

Port  franc  par  la  poste 9  •  •  •  •  9  •  4  f-  20  c. 

A  Paris ,  chez  Méquignon  Mar  vis,  libraire ,  rue  de  l'École 
de  médecine^  n».  9. 

LWvrage  de  Nicolas  Fontana  était  estimé  depuis  long- 
temps ;  mais  peu  connu  en  France.  On  doit  savoir  beaucoup 
de  gré  â  M.  Kéraudren  d'avoir  tiré  d'un  injuste  oubli  la 
traduction  de  ce  travail ,  faite  par  M.  Venissat ,  enlevé  par 
une  mort  prématurée,  et  qui  coutient  des  observations  inté» 
ressautes  de  médecine  pratique. 

-^AlHance  d'Hygiç  et  delà  beauté^  ou  Fart  d'embellir , 
d'après  les  principes  de  la  physiologie  ;  précédé  d'un  dis- 
cours sur  les  caractères  physiques  et  moraux  de  la  femme , 
^e&  prérogatives  et  ses  devoirs  \  et  sur  les  mœurs  et  sur  les 
coutumes  des  anciens.  — -  Par  J.-B.  Mège,  docteur  en  mé- 
decine de  la  faculté  de  Paris,  etc. 

Chez  Crochard ,  libraire,  rue  de  Sorbonne ,  n<».  3. 

Delaunay ,  au  Palais-Royal. 

Et  chez  l'auteur,  rue  de  laChaussée-d'Antin,  n^.  5.  i  vo- 
lume in- 12  de  a44  pages  ,^on  compris  les  erratas. 

—  Observations  sur  la  pharmacie  en  général ,  sur  son 
exercice  en  France ,  depuis  la  suppression  des  maîtrises  i 
—  sur  les  abus  qui  s'y  sont  glissés  ;  —  et  sur  les  moyens 
d'y  remédier*,  établies  par  suite  de  trente-cinq  ans  d'expé- 
riences, etc. 

Par  G.  Bonaventure ,  ex-pharmacien  major ,  légalement 
établi  à  Thionville. 

.  A  Metz,  chez  madame  Yerronnois ,  place  de  FHôtel-de- 
Ville.  —  Octobre  18 18.  —A  Paris,  chez  Colas  ^libraire , 
rue  Dauphine ,  n**.  Sa. 
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CONCOURS 

Pour  Féloge  de  Parmehtier. 

Lacadëmie  d^ Amiens ,  avait  proposé  pour  sujet  dé  prix 
k  décerner  en  1818,  Féloge  en  prose  de  Parmentier,  du  plus 
vénérable  ami  des  hommes  en  cr siècle  où  ils  trouvent  tant 
d^ennemis.  Cependant  les  discours  envoyés  à  ce  concours 
n^ayant  pas  '  suffisamment  rempli  l'attente  de  Facadémie ,  le 
même  sujet ,  pour  lequel  le  prix  sera  double  j  est  encore 
offert  au  talent  en  1819. 

Il  se  présente  rarement  des  éloges  d'un  plus  noble  intérêt 
à  traiter.  La  postérité  ne  prononce  déjà  plus  qu'avec  respect 
le  nom  de  Parmentier*  Il  n'est  point  un  de  ces  personnage» 
vulgaires  dont  le  rang  ou  Féclat  de  la  fortune  ont  besoin  de 
rehausser  le  mérite  ;  c'est  un  de  ces  êtres  généreux  qui 

ne  doivent  rien  qu'à  eux  seuls.  Les  notices  publiées  par 
MM.  Virey,  Cadet  de  Gassicourt,  etc.  Chez  L.  Colas,  li- 
braire ,  rue  Dauphine  ^  n^  32 ,  l'éloge  prononcé  à  l'aca- 
démie des  sciences ,  par  M.  Cuvier ,  mais  non  encore  im- 
primé ,  n'épuisent  pas  ce  brillant  sujet. 

Un  tel  concours  ne  sera  point  sans  gloire  pour  les  con- 
currens ,  comme  il  ne  peut  être  sans  honneur  pour  l'aca- 
démie d'Amiens. 

Les  ouvrages  seront  adressés ,  francs  de  port,  avant  le.  i5 
juillet  prochain ,  à  M.  Limonas  secrétaire  perpétuel  :  une 
épigraphe  et  un  billet  cacheté ,  contenant  le  nom  et  la  de* 
meure  de  )'auteur ,  accompagneront  son  ouvrage. 
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PROGRAMME  DU  PRIX  PROPOSÉ  - 

Par  la  société  4e  médecine ,  chirui^e  et  pharmacie  du  dé- 
partement de  l'Eure ,  pour  être  décerné  dans  sa  séance 
publique  de  1819. 

Déterminer  la  nature,  le  caractère ,  les  causes^  les  diffé^ 
renées  et  le  traàement  de  thydropisie  ascàe» 

Le  prix  est  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  deux  cents 
francs» 

Une  médaille  dWgent  sera  décernée  à  Tauteur  du  Mé- 
moire qui  aura  le  plus  approché  du  prix. 

Chacun  des  auteurs  mettra  en  tête  de  son  Mémoire  une 
devise  qui  sera  répétée  sur  un  billet  cacheté ,  où  il  fera  con- 
naître son  nom  et  sa  demeure.  Ce  billet  ne  sera  ouvert  que 
dans  le  cas  où  le  Mémoire  aura  remporté  le  prix  ou  Tac- 
cessit. 

Les  membres  du  comité  central  sont  seuls  exclus  du 
concours. 

Les  Mémoires )  écrits  en  français  ou  en  latin,  devront 
être  parvenus ,  francs  de  port  yk  M.  L.  H.  Dela-hue  ,  phar* 
macîen  à  Evreux ,  secrétaire  de  la  société ,  avant  le  premier 
août  18 19,  ce  terme  sera  de  rigueur. 
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OBSERVATIONS 

Sur  ia  fikude  amylaeée  , 

l^ues  à  la  séance  de  la  société. des  pharmaciens  de  Rouen,  du 

1^'.  septembre  i8i8  y 

Par  M.  Robert  ,  pharmacien  de  THôtel^Dieu  de  Rouen , 
çoine^pqpdaDt  d^  la  Sofiété  de  ph^rjnficie  de  Paris; 

(CoDunaniqntfes  par  M.  SamiT ,  le  1 5  octobre  i  S 1 8  )'. 

0UAND  parmi  les  substances  nouTj^Iement  décQUvertes 
en  chimie^  il  en  est  plusieurs  dont  Tapplication  n'est  pas 
absolument  déterminée  )  il  est  assez  ordinaire  que  la  science, 
par  rapport  à  elles ,  reste  stationnaire  ^  et  qu'on  soit  par  fois 
indifférent  sur  leur  existence ,  et  même  sur  leur  prépara- 
tion. Mais  ^uând,  d'après  les  travaux,  des  sa  vans,  des  expé- 
riences nombreuses  ont  amené  des  résultats  utiles ,  ces  non- 
Teaux  produits ,  parleurs  rappoi*t5  plus  multipliés,,  peuvent 
agrandir  la  sphère  des  Connaissances  et  apporter  quelques 
éclaircîssemens  dans  les  points  obscurs  ou  douteux  :  tel 
nouvel  «gen^  jusque^U  négligé  ,  devient  à  son  tour  un 
IV*™*.  Jinnée— Décembre  i8i8.  35 
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être  important ,  et  il  est  indispensable  de  se  Tapproprier , 
de  Fétudier  plus  assidûmeni  pour  en  tirer  tout  le  parti  dont 
est  susècptible. 

Entfainé  par  i'appUcation  de  qnelcpies  (aits  annoncés  par 
nos  premiers  maîtres ,  et  aussi  par  la  variété  des  résul- 
tats que  )*ai  obtenus ,  en  partant  des  principes  généraifx 
ifaîSs  ont  établis,  il  serait  bien  possible  que  j'eusse  pris  ea 
trop  grande  considération  une  nouvelle  substance  qu'on  ne 
trouvé  encore  que  rarement  dans  nos  laboratoires ,  lorsque 
surtout  elle  n'est  d'aucun  usage  en  médecine.  Vous  jugerez , 
messieurs,  par  les  expériences  que  je  vais  mettre  sous  vos 
yeux ,  du  degré  d'intérêt  qui  lui  est  dû ,  et  vous  pronon- 
cerez, dans  votre  sagesse  ,  si  elle  mérite  ou  nonce  degré 
d'affection  que  je  suis  disposé  A  lui  porter. 

Parmi  les  propriétés  caractéristiques  de  la  nouvelle  sub- 
stance découverte  par  M.  Courtois ,  et  sur  laquelle  plu- 
sieurs savans  ont  déjà  donné  des  mémoires  tràs-importans , 
celle  qui  distingue  essentiellement  l'iode  ,  de  se  combiner 
avec  l'amidon ,  et  de  donner  une  couleur  bleue  plus  ou 
moins  prononcée,  m'a  paru  mériter  la  plus  sérieuse  at- 
tention. 

Si,  dans  une  dissolution  faite  a  cbaud  d'amidod  dans 
l'eau,  on  verse  un^ dissolution  d'iode ,  on  obtient  une  com- 
binaison de  ce  dernier  corps  avec  l'amidon,  dont  les  cou- 
leurs varient  depuis  le  violet  léger ,  jusqu'au  noir ,  suivant 
que  la  proportion  d'iode  est  moins  ou  plus  considérable  : 
sauf  de  très-légères  exceptions ,  cette  combinaison  colorée 
est  constante  ;  et ,  sôus  ce  rapport ,  il  est  reconnu  que  l'iode 
est  un  réactif  précieux  pour  reconnaitre  la  fécule  amylacée, 
comme  la  fécule  peut  faire  reconnaitre  la  présence  de  l'iode. 

^  C'est  de  ce  point  que  je  suis  parti  pour  tenter  quelques 
expériences. 

Il  est  constant  que  la  dissolution  d'iode  indique  la  fé- 
cule partout  où  elle  se  rencontre ,  et  que  la  coloration  qui 
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résulte  de  la  combîqaison ,  peut  indiquer  la  quantité  ^lu^ 
ou  moins  considérable  de  la  fécule. 

Il  est  constant  encore  que  la  dissolution  d^iode  n*agit  en 
aucune  manière  sur  la  gomme  ou  le  mucilage  proprement 
dit ,  et  que  toutes  les  fois  qu'on  aura  affaire  à  '  une  sub'* 
«tance  ou  une  liqueur  gommeuse ,  Tiode  ne  déterminera 
aucun  changement  de  couleur,  lorsque,  au  contraire ,  pour 
peu  qu'il  y  existe  de  fécule ,  il  y  aura  coloration  en  bleu , 
plus  ou  moins  intense,  et  plus  souvent  (i)  déposition  de 
la  combins^ifion  nouvelle. 

Ce  que  je  viens  d'avancer  a  été  confirmé  par  les  exi^é^ 
riences  smvanies  : 

J'ai  fait  dissoudre  de  la  gomme  arabique  dans  de  l'eau 
distillée ,  j'ai,  versé  dans  celte  liqueur  onctueuse  de  la  dis* 
solution  d'iode  ;  il  n'y  a  eu  aucun  changement  dans  la  li-> 
queur.  J'ai  pris  une  autre  portion  de  liqueur  gommeuse  , 
j'y  ai  fait  dissoudre  par  la  chaleur  un  peu  d^amidon  ^  et 
alors  la  dissolution  d'iode  a  précipité  en  très-beau  bleu. 

J'isii  pris  d'autre  part  un  fragment  de  gomme  adragant 
que  j'ai  nris  dans  une  petite  quantité  d'eau  distillée  ;  le 
morfeeau  s'est  gonflé  considérablement,  la  liqueur  est  de- 
venue fortement  onctueuse  ]  mais  la  dissolution  de  la  gomme 
n'a  point  eu  lieu  :  elle  est  restée  gonàée  au  milieu  de  la 
liqueur. 

Lai  dissolution  d'iodé  versée  dans  la  liqueur  limpide  n'a 
^point  chaiigé  de  couleur ,  tandis  que  le  fragment  de  gomme 
adragant  non-dissous ,  plongé  dans  la  dissolution  d'iode , 
a  pris ,  au  bout  de  quelques  instans ,  une  couleur  bleue  -,  j'ai 
du  en  conclure  que  la  gomime  adragant  contenait  une 
certaine  quantité  de  fécule. 

J'ai  fait  bouillir  dans  l'eau  un  fragment  de  gomme  adra- 


(i)  n  y  a  quelques  circonstances  où  la  dëposition  p'a  pas  lieu  ^tnaîs 
la  liqueur  conserve  une  couleur  bleue  très-agréable  j  par  exemple ,  la 
d<fcoction  de  guimaure^ 


/ 
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gant  déjà  gonflée  par  son  sëjonr  dans  l'eaa  froide.  La 
ligueur,  après  rëbullîtion  essayée  avec  la  dissolution  d^iode , 
a  donné  ,  au  bout  de  quelques  minutes ,  nn  léger  précipité 
bleu.  Lors  de  rébuUition ,  la  portion  de  lîécule  que  contient 
la  gomme  adragant  a  dû  entrer  cto  dissolution ,  et  sexe- 
trouver  sensible  au  réactif,  lorsquerla  macération- dans  Feaa 
avait  prouvé  que   la  liqueur   gomméuse  n  »i   contenait 

Je  n*ai  pas  eu  Fintention  de  fiiire  l'analyse  de  la  gomme 
adragant  :  fe  savant  travail  de  M.  Bucfaola ,  &  ce  sujet  ',  est 
assez  connu;  je  nai  voulu  que  constater  dans  ce  produit 
immédiat  la  présence  de  la  fécule  ;  seulement  je  coneitirai , 
d'après  mes  expériences ,  de  la  petite  quantité  de  fécule 
que  les  réactifs  m'ont  démontrée ,  qu'il  serait  difficile  d'ad- 
mettre entièrement  l'opinion  xiu  dçcteur.^Schwilgué,  çt  de 
considérer  la  gomme  adragant  comme  l'amidoii  8alepifié,« . 
L*iode ,  dans  ce  cas ,  agirait  avec  plus  d'identité)  et  le  pré- 
cipité serait  plus  abondant.  .        ;      ., 

Il  résulte  seulement  de  ce  qui  viept  d'être  dit ,  que  la 
gomme  adragant  diffère  4^  U  gomme  arabique,  parce 
que  la  première  contient  Âe  la  fécule  que  ne  contient  pas 
la  seconde  (i).  ... 

Cette  certitude  acquise  ,,  de  Vçxistenc^  de  la^ fécule  dans 
une  substance  où  elle  est  bien  masquée  )  m'a  décidé  a  em- 
ployer le  même  réactif  pour  reconnaître  la  fécule ,  par  le 
«impie  contact,  sans  avoir  recours  à  l'emploi  â'un  véhicule 
qui  puisse  la  tenir  en  dissolution. 

(i)  M.  Bobert  ne  yeut  pas»  sans  doute»  dire  par  là  que  la  gomme 
adragant  ne  différé  de  la  gonâàie  ambîque  qoe  par  la  présence  de 
rawidon  ;  car,  s'il  en  était  ainsi,  il  «ulfii'Siit  de  sépm^elr-lVâkidôn  de  la 
gomtMe  .adragant,  pour  h  convertir  ttk  gombiearabicfue)  et â'ajttuter 

celle-ci  de  l'amidon  pour  en  faire  de  la  gomme  adragant,  et  c^est  ce 
qu'on  nHi  pas  pu  &ire  juâqu^â'  présent»  Ainsi ,  indépendamment  de  la 
différence  indiquée  entre  %es  deux  gommes  par  M«. Robert^  isUes  ont 
uôe  constitution  essentiellement  différente  ,  tandis  que  lamido»  ne  fait 
qu'une  différence  accidentelle.  (  iVofe  des  rédadeun.  ) 
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'  J'ai  pris  un  fragment  de  racine  de  sqûine  ,  que  j'ai  touché 
avec  une  dissolution  d'iode  ;  à  Tinstant  même  du  contact , 
la  squine  a  pris  une  teinte  l)leiie  tpès-foncëe*  Je  m'attendais 
d'autant  mieux  h  ce  résultat  que ,  d'après  Rumphius,  celte 
raftine ,  dans  son  lieu  natal ,  est  recueillie  fraîche  par  les 
pauvres  ,  qui  en  tirent  une  farine  analogue  au  sagou ,  dont 
les  naturels  font  usage  comme  aliment. 

Je  crois  devoir  observer,  en  passant,  qu'une  once  de  cette 
i'acîne  râpée  m'a  fourni  six  gros  de  fécule  ;  que  l'eau  d'où 
elle  s'est  précipitée ,  ne  m'a  offert  rien  de  particulier;  qu'elle 
est  légèrement  colorée ,  qu'elle  ne  donne  aucun  précipité 
par  Toxalate  d'ammoniaque,  le  muriate  de  baryte,  etc. 
Cest  aux  médecins  qu'il  appartient  de  prononcer  sur  ce 
qu'on  doit  attendre  dans  le  traitement  des  maladies  sîphi- 
litîques  d 'une  forte  décoction  de  cette  racine ,  qui  n'offre 
rien  autre  chose  qu'une  dissolution  d'amidon  (sm,generis 
si  l'on  veut). 

La  salsepareille  ,  dont  la  CQiitexture  s'éloigne  #i  fort  des 
racines  chargées  de  fécule,  ep  contient,  d'après  Bergius^ 
une  quantité  si  notable ,  qup  son  infusion  aqueu$e  f^aîte  i 
froid ,  dit-il ,  laisse  déposer  celte  matière  sous  la  fpripe  d'une 
poudre  blanche ,  et  que  la  décoction  eh  est  très-gélatineuse 
et  nourrissante  (i). 

Le  simple  conuct  de  la  dissolution  d'iode  sur  la  salse- 
pareille fen4ue  longitudinalement  manifeste  une  couleur 
bleue  5  mais  cette  couleur  est  confinée  particulièrement 
au  canal  médullaire  (2)  et  au  parenchyme  qui  recouvre  le 


(1)  La  salsepareiUe ,  appartcnaot  à  la  aivision  des  v<Jgëtaox  monocoty- 
lédon?,  n'a  pas 'de  canal  «éduUaîre;  loaU  il  est  possible  que  ramidQU 
est  plus  abondant  au  centre  de  la  racine  que  dans  les  autres  partie». 

(  JVoU  des  Rédacteurs.  ) 

(a)  QuUU  ad  fuadum  vam  deponit  hoc  injumm  fri^  pm-atum 
amylum  album  y  insipic/um ,  copiosum ,  dccnciionfi  in  aqud  geladnes.çfi/u  9 
gctatind  incarnatd ,  ruhicundd ,  bend  glutinante. 

BbmivSi  Mat.  med» 
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xorps  ligneux  lui-même,  et  l'écorce  ne  change  en  aucane 
manière  dans  la  salsepareille  de  bonne  qualité  :  cet  eflfet 
est  très-prononcé  à  Fîntérieur ,  et  on  ne  retrouve  presque 
Tien  au  contraire ,  dans  le  parenchyme  des  salsepareilles 
vieilles  et  de  mauvaise  qualité.  Sans  doute  on  a  eu  raison  , 
sî  c'est  par  cette  propriété  de  contenir  delà  fécule,  qu'on 
a  dit  ou  voulu  la  remplacer  par  la  racine  de  houblon 
€t  celle  d  arrête-bœuf  ;  car,  sous  ce  rapport,  ces  deux 
dernières  ne  le  céderaient  en  irien  à  la  salsepareille  ^  et 
celle  de  Tarrète- bœuf  surtout  en  contient  une  quantité 
très-cousidcrable. 

Puisque  j'ai  parlé  de  la  sqnine  et  de  la  salsepareille ,  on 
me  pardonnera  de  dire  nn  mot  du  sassafras.  Celui  dont  je 
parle  est  la  racine  odorante  du  laurus  sassafras ,  et  il  est 
bien  essentiel  d*observer  que  c'est  de  cette  racine  seulement 
que  fai  voulu  parler. 

Si  on  coupe  transversalement  une  de  ces  racines,  et  que  i 

Ton  touche  la  surface  de  la  coupé  transversale  avec  la  dis^ 
solution  d*iode ,  il  y  a  coloration  en  bleu  moins  prononcée , 
à  la  vérité ,  que  dans  les  deux  racines  précédentes  ;  mais  , 

on  ne  peut  cependant  y  méconnaître  la  présence  de  la  fécule.  | 

J*ai  dit  que  je  parlais  seulement  de  la  racine ,  parce  que 
dans  les  essais  que  je  vais  rapporter ,  je  me  suis  attaché 
particulièrement  aux  racines.  Il  serait  possible  d'établir  dès 
ce  moment,  ce  point  qui  me  paraîtrait  assez  essentiel  en 
physiologie  végétale  :  c'est  que  la  racine  est  Forgane  prin- 
cipal où  se  rencontre  la  fécule  dans  les  végétaux  ,  et  que  ,  ^ 
par  une  particularité  bien  piquante  ,  à  quelques  exceptions 
près,  au^essus  du  collet  de  la  racine,  on  ne  trouve  plus  dans 
les  tiges  des  traces  de  fécule,  tandis  que  au-dessous  du  coUet, 
la  fécule  se  manifeste  plus  ou  moins  abondamment. 

Ce  principe  immédiat  des  végétaux  jouerait-il  un  des 
principaux  rôles  dans  l'accroissement  des  plantes  ?  C'est  là 
une  de  ces  grandes  questions  que  je  vais  soumettre  au  ju- 


DE    PHARMACIE,.        ^     :         543 

gement  des  savans ,  mais  dont  mes  forces  ne  me  permet- 
tent pas  d'aborder  la^^solution.  i\'i.   l\ 

Sans  parler  ici  des  racines  tubéreuses  et  autres,  dans' 
lesquelles  la  fécule  a  été  généralement  «le^onnue,  comme 
celles  du  sohmum  tuberosum,  du  brjonia  alba^  arum 
maculatum ,  etc. ,  etc.  :  toutes  celles  dont  ]e  vais  donner 
la  nomenclature ,  prennent  une  teinte  btèuè  lorsqu'on  les 
met  en  contact  avec  la  dissolution  d'iode. 

€onyo]\ruIus  jalapa  (i). 
Bheum  palmatum  (2). 
Bhenm  Raponticum. 
Pœonia  off*. 
Veratrum  allmm. 
Yaleriana  oïï. 
Aristolochia  cicmalitis. 
Polypodium  filix  mas. 
Galanga  minor. 
Iris  germanica. 
Fragarja  vesca. 
Nymphaea  alba. 
Brassica  napus. 
Bamex  acetosa. 
Oeum  urbanum. 
Âmomum  zingiber. 
CoQYolyulas  turpetbum. 

J  ai  déjà  dit  que  celles  du 

Smilax  cbina  j 

«  Salsaparillax» 
Laiihis  sassafras, 

prenaient  aussi  une  teinte  bleue  très-prononcée.' 


Callic  :  ipécacuanha  (3). 
Amomum  zedoaria. 

<c  Gô1amb(». 
Calamus  aromaticus. 
Iris  nostras. 
Âpium  petroselinum. 
Urtica  dioïca.        ."'  ' 
Atropa  belladona.    ' 
Aristolpcl^ia  serpentariàV 
Daucas  carota  (4). 
Tropaeolum  majus. 
Rumex  patientia. 
Talipa  Gesneriana. 
Malva  silvestris. 
Glycyrrbiza  glabra. 
Codbleana  ari^oracia* 
Âlthaea  off. 


Humulus  lupulus, 
Onopis  spinosa. 


(i)  La  féculje ,  dans  cette  racine-»  a  ^té  dëmontrëe  par  M>  Henry  ^  et 
M.  Cadet,  dans  une  dissertation  savante  sur  le  jalap^  a  conûrmtf  les  ré- 
sultats annonces.  •    .  . 

(3)  M.  Henry,  dans  une  analyse  de  la  rhubarbe ,  à' fait  connaître 

qu^elle  contenait  4©  la  fécule.  .  _  ._ 

(3)  MM.  Magendie  et  Pelletier  Tout  reconnue^ans  leur  beau  travail 
«ur  IHpëcacuanha.  *    .r:   ^,; 

(4)  M.  Laugier  a  reconnu  la  fécule  Ànt  la  earolle." 


•»  (  '  >• 
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Parmi  les  racines  qui  ne  changent  pas  de  couleur  par 
]a  dissolution  d'iode,  je  ne  pnîs  iodiqaer  pour  l'instant 
que  celles  du 

.S;t-inp)iytuin  off.  Kn^elU»  arcliangelica. 

Borragi  off.  AIKiim  cepa. 

I''i()i(<ririin  intybus.  Scilla  mariliina. 

I^inlndon  laraxacun.  SinapJS  oigra. 

Joiila  liRleiiium.  Allium  pornim  (s). 

Cette  iiiilicaiion  de  la  fécule  se  présente  dans  les  racines 
sèches ,  comme  dans  les  racines  fraîches.  L'intensité  de  la 
couleur  indique  presque  la  quantité  qu'on  peut  en  obtenir. 
D'après  ces  bases  préltminairro ,  je  me  suis  borné  à  obtcaïr 
celles  du 

Smilax  (hÎDS.  GI««yri4iifa  glatira, 

fiiimex  paticntis.  Cochlearia  armoracia. 

Paonia  oCT.  Tulipa  Gruieriana. 

Polypodium  jHik  mas.  Allhza  ofScinalis. 

Raciae  de  squine. 

J'ai  prît  Une  once  de  racine  de  squine ,  de  celle  dont  Tas-. 
pect  est  comme  farineux ,  d'un  [aune  blanchâtre  intérieu- 
rement. Je  l'ai  fait  râper,  et  j'ai  versé  dessus  une  livre 
d'eau  distillée.  J'ai  laissé  le  tout  en  tnacération  pendant 
vingi-qnatre  heures.  Au  bout  de  ce  temps  supposant  avec 
raison  que  l'action  de  l'eau  sor  la  matière  aurait  été  an 
moins  aussi  prononcée  que  si  j'eusse  laissé  la  rHciae  entière 
tremper  dans  l'eau,  comme  l'a  fait  M,  Cadet,  pour  la  ra- 
cine de  jalap  ;  ayant  reconnu  d'ailleurs  qu'une  grande  partie 
de  IVau  avait  été  absorbée ,  que  la  pulpe  s'étaîE  gonflée 
considérabletAétit ,  j'ai  ajoiité'tine  plus  grande  quantité  . 
d'eau  ,  et  j'ai  passé  le  tout  à  travers  un  tamîs  de  soie  très- 
&).  La  liqueur  l^èretteilt.  colorée  a  laissé  déposer  une  fé- 

{>)  Lei diTenci racines  Jm  Dahlia,  quoique  tubérciwei)  »doOi>ent 
aucun  indice  de  fMti«i  «m>lMA. 
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cale  très^aboDdante  couleur  de  chair  ^  cette  fécule^  du  poids 
de  six  gros  ,  se  colore  en  très-beau  bleu  par  Tiode. 

On  pefise  bien  que  la  décoetio»  de  squine  ddt  fortement 
précipiter  en  bleu  par  la  même  dis^Iution' d'iode,  puis* 
qu'elle  représente  une  dis6oInii<«  d^amidûn. 

La  rf^cine  de  squine  y  qu'on  a  désignée  impropi'etnent 
sous  le  nom  de  racine  résineuse,  parce  quelle  est  très- 
dure  ,  d'un  lissu  très-serré ,  et  dVne  couleur  presque  vio- 
lette entièrement ,  prend  aussi  une  teinte  blette  en  la  tou- 
chant avec  la  dissolution  :  mais  comme  elle  est  difficile  à 
râper ,  j'en  ai  introduit  un  morceau  dans  un  corps  de  pompe 
en  cuivre  exactement  fermé  à  Vun  de  ses  boots  pHr  un  ro-  . 
binet ,  et  j'ai  rempli  les  deux  tiers  du  corps  de  pompe  d'eau 
distillée^  puis  j'ai  introduit  10  piston  et  j'ai  exercé  une  forte 
compression ,  que  j 'ai  maintenue  pendant  trois  heures. Au  bou  t . 
de  ce  temps ,  j'ai  retiré  le  fragmei^t  de  squine ,  qui  était  im- 
bibé d'eau  jusque  dans  son  centre ,  et  que  j'ai  ensuite  râpé 
facilement*  La  liqueur  de  lavage  légèrement  trouble  préci- 
pitait en  très-beau  bleu  par  la  dissolution. d'iode;  ii s'est 
séparé  un  peu  de  fécule  semblable  à  la  précédent^;  La  dé-^ 
coction  de  cette  racine  bleuit  aussi  fortement  |>ar  le  même 
réactif. 

Je  n'ai  pu  me  procurer  la  fécVile  de  la  salsepareille  ;  mais 
dans  une  décoction  de  cette  racine  j'ai  versé  une  disso- 
lution d'iode  i  et  j'ai  obtenu  un  précipité  d'un  très-beau 
bleu ,  qui  a  présenté  la  combinaison  d^iode  avec  la  fécule  de 
celte  racine. 

Comme  je  suis  coiivàîncu  que  la  eonleur  particulière  de 
la  fécule  de  squifie  est  due  k  l'état  de  dessication  de  la  ra- 
cine, j'ai  cherché  celles  de  ces  racines  qui  pourraient  m'offrir 
une  fécule  blanche ,  et  celles  qui  à  l'état  frais  pourraient  eu 
donner  qui  seraient  naturellement  colorées. 
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,  Bacùte  de  pivoine,  (i) 

Hait  onces  de  racines  de  pivoine  fraîches  ont  donné  trois 
.  gros  de  fécule  blanche  ,  au-dessus  de  laquelle  se  iroavaic 
déposa  uneanire  fécule  rose,  qui  comme  la  blanche  prend 
une  belle  couleur  bleue  par  la  dissolution  d'iode.  Après 
avoir  laissé  déposer  la  fécule  blanche ,  j'ai  décanté  le  liquide 
encore  très-irouble ,  et  il  s'est  déposé  une  grande  quantité 
de  fécule  couleur  chocolat. 

Racine  de  patiente. 

La  racine  de  patience ,  fraîche  ou  sèche ,  donne  avec  la 
dissolution  d'iode  une  couleur  bleue  et  verte ,  dans  la  fraiche 
particalièrement,  i  raison  de  la  couleurjaune  qu'on  remar- 
que dans  la  coupe  transversale  de  cette  racine. 

J'ai  ripé  un  morceau  de  racine  fraîche  de  patience ,  la 
pulpe  a  été  délayée  dans  Teau  distillée  et  passée  au  tamis  de 
soie  ;  ta  liqueur  jaune  et  trouble  a  laissé  déposer  deux  sortes 
de  fécule,  l'une  blanche ,  l'autre  januàtre.  Ces  deux  ma- 
tières sont  difficiles  k  séparer;  mais  le  dépôt  composé  de 
Tune  et  de  l'autre ,  se  colore  fortement  avec  la  dissolution 
d'iode. 

Réglisse  fraiche. 

Par  le  procédé  de  la  râpe,  j'ai  obtenu  de  la  réglisse  fraîche 
une  fécule  qui ,  bien  séparée  d'une  autre  jaunâtre ,  est  Irès- 
,  blanche.  L'une  et  l'autre  prennent  une  irès-belle  couleur 
bleue  par  la  dissolution  d'iode.  On  connaît  le  savant  travail 
de  M.  Robiquet ,  qui  a  trouvé  aussi  dans  la  réglisse  une 
fécule  amylacée,  et  je  dois  toujours  observer  que  je  n'ai 
d'autre  but  que  d'indiquer  par  le  réactif  dont  j'ai  parlé 
les  parties  des  végétaux  qui  conuennent  de  la  fécule. 

(i)^'  luberilius  pomnurrectniibui.eddemenchieraiat  cumiuheribia 
lolani  luberosi ,  nbùnetur  arnyUtm  atbam  ,  miu ,  nii  elixatûme  in  aqai 
gelaiinescens ,  htnt  glulinaru.  BE«Gitr> ,  Mat.  med. 
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Jtaifort  sauyage  (i). 

La  racine  de  raifort  sauvage  devient  très-bleue  quand  on 
la  touche  avec  une  dissolution  d'iode  •  il  était  assez  curieux 
de  recherclier  la  fécule  de  cette  racine.  Je  Faî  obtenue  par 
lé  procédé  ordinaire ,  et  dans  une  proportion  plus  considé- 
rable que  Fannonce  Berg ,  puisque  sur  trois  onces  de  racines 
fraîches,  j'ai  obtenu  trois  gros  d^une  fécule  très-blanche,  ne 
participant  en  aucune  manière  de  la  saveur  de  la  racine  qui 
la  fournit.  J  ai  obtenu  de  cette  fécule  combinée  avec  llode 
une  laque  violette  d'une  très-grande  beauté»» 

Racine  de  fougère. 

On  ne  doit  pas  être  surpris  de  rencontrer  de  la  fécule 
amylacée  dans  cette  racine ,  quoique  les  auteurs  n'en  fass^t 
pas  mention  5  puisque  'dans  cette  famille  de  plantes  on 
trouve  celle  qui  fournit  le  sagou.  Elle  se  trouve  dans  celle 
racine  alliée  à  une  autre  matière  comme  gélatineuse  qui  se 
précipite  avec  elle,  et  prend  comme  elle  tous  les  caractères 
de  l'amidon  5  la  première  est  très-blanche  et  bleuit  forte- 
ment par  la  dissolution  d'iode,  ainsi  que  la  seconde. 

Ognons  dêtuUpe. 

Dans  la  famille  des  liliacées  on  connaît  plusieurs  racines 
tiès-riches  en  fécule ,  et  notamment  le  colchique.  On  tou- 
chant un  ognon  de  tulipe  avec  la  dissolution  d'iode ,  On  ob- 
tient une  couleur  bleue  très-intense ,  et  tout  annonce  dans 
ce  bulbe  une  grande  quantité  de  fécule.  J'en  ai  râpé  quatre 
onces  ;  la  pulpe  étendue  dans  l'eau  donne  une  liqueur  onc- 
tueuse d'où  il  se  précipite  promptement  une  fécule  très- 
blanche  ,  et  la  plus  belle  de  toutes  celles  dont  j'ai  parlé.  En 


^—  *» 


(1)  Hftdèx  rasa  et  L.  a.  tractata  ,  amylum  dat  album ,  sed  in  pardon  c»< 
pid,  i>lks  tamen  <fuam  congénères.  Bergius  ,  Mat,  med. 
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décantant  Toan ,  on  obtient  de  suite  la  totalité  de  la  fécule 
bien  déparée  y  et  séchant  très^roniplement.  Les  qaatre  onces 
d'ognon  de  tolipe  m*<Mit  donné  dix  gros  de  fécale. 


âeguùnaui^. 

La  racine  de  goitnaaTe  firaicbeoa  sèche,  touchée  avec  la 
diasolotion  d'iode  j  prend  de  suite  une  couleur  bleœ  très* 
intense;  et  effectiveDaent  en  suivant  le  procédé  ordinaire  y 
Bsais  en  cmpkjant  beaucoup  d*eau  à  raison  du  mucilage 
considérable  ^e  retient  la  racine ,  oo  <ft>tient  une  fécule 
très-blanche  ettrès-belle. 

L'existence  de  la  fécule  dans  la  racine  de  guimauve  n*a  , 
je  le  pense ,  été  constatée  nulle  part  (i).  On  me  permettra 
donc  d'entrer  dans  quelques  détails  qui  me  paraissent  de- 
voir piquer  la  curiosité. 

Si  on  coupe  transversalement  une  racine  de  guimauve, 
et  qu^on  touche  la  surface  découverte  avec  une  dissolution 
d'Iode  y  à  Tinstant  même  on  voit  une  tache  bleue  foncée , 
partout  où  touche  la  dissolution  (ji),  et  les  bords ,  comme  le 
centre  delà  racine^  s'ils  sont  recouverts  de  la  dissolution  , 
bleuissent  également  ;  on  peut  à  l'œil  et  encore  mieux  à  la 
loupe  suivre  la  direction  de  la  fécule ,  par  les  lignes  bleues 
qui  partent  du  centre  à  la  i:îrconférence.  Je  cite  cette  parti- 
cularité  à  raison  de  l'observation  d'un  auteur  qui  semble 
établir  une  grande  difliérence ,  entre  la  partie  corticale  et  la 
partie  médullaire.  Si  cette  différence  existe,  ceUe  delà  fécule 
en  plus  ou  moins  grande  quantité,  dan»  l'une  ou  Vautre 


(f  )  Dans  le  mémoire  de  MM.  CAlio  et  Gauthier  de  Claabry ,  vaséré 
dans  les  Annales  de  Chimie ,  il  est  dit  seuleanent  qaVn  obtient  une  coir- 
leur  bicae ,  en  mettant  Tiode  en  contact  arec  le  mucilage  de  la  racine  dn 
guimauve. 

(a)  Cette  couleur  bleue  disparaît  au  bout  de  quelque  temps  :  serait-ce  â 
raison  de  Texcès  de  fécule ,  ou  de  la  formation  de  la  cnnibinaiao>n  blancke 
qui  parait  avoir  lieu ,  lorsqnelle  contient  le  moins  dHode  potable  ?  Ceft 
«a  moins  Topinion  de  MM  Colin  et  Gauthier  de  Qaubrj. 


/ 
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partie  de  la  racitie  n'existe  pas ,  ou  du  moios  je  ù^ài  pu  le 
constater  (i). 

Par  le  procédé  de  la  râpe  et  en  employaiit  une  grande 
quantité  d^eau ,  j'ai  obtenu  une  fécule  très-blanche ,  recou- 
verte d'une  matière  mucilagineuse ,  dont  je  suis  parvenu  à 
}a  séparer. 

""  Si  on  fait  infdser  à  froid  dé  la  racine  de  guimauve  coupée 
par  tranches^  Ta  liqueur  onctueuse  que  Ton  obtient  né 
change  pas  de  couleur  par  la  dissolution  d'iode,  surtout 
A  on  a  eu  1  attention  de  filtrer  la  liqueur  ou  de  la  soutirer 
avec  soin  après  quelques  lieufeS  de  repos. 

Sf  au  cbntraîrë  ônlfait  bouillir  dans  l'eau  pendant  quel- 
que^ minutes  la  racine  fraîche  de  guimauve  ,  le  décoctum 
même  léger  donne  une  tihès-belle  €;ôuleur  bleue ,  qui  se 
€OQsel!*ve  pendant  plusieurs  jours'sahs  altération ,  et  dans  ce 
cas-ià  on  n^obttent  pas'déf  {>réci^ité;  J'ai  sous  les  yeux  en  ce 
XQomeât  une  décoction  de  guinàallvë  d*un  bleu  céleéte , 
&ite  depids  dix  jours  (2)  j' et  daàs  laquelle  il  ne  «e  mani- 
feste autun  précipité  .     ^ 

Là  racine  5^èche  m'a't)ifert  une  pat^icularité  a^sse^  rema^ 

quable.    •  . 

J'ai  pris  de  k  pondis  dé  guiâHl)iv«  (yb^enue  par  )a  de9it>- 

catidu  lau^feurj  de  Yrès4>eile  racine  efflée  etsechée  à  une 

chfilettf  un  péa  â^V^  ^  Mns  pourtant  qw  la>  raeine  en  ait 

été  altérée.  Je  Tai  lavée  dans  beaucoup  d'éaa,  ii^e-i^W 

^onflëe  prodigieusetteAt  ^  k  Kqueur  était  très^ôncliiéttse  ; 

xtiaîs  au  lieu  60  fécule  U  n  passé  à  IraVers  le  tamis  une  iba- 

tière  visqueuse  filante ,  qui  s'est  préidpitée  au  fond,  du  vase 

sans  prendre  la  consistance  des  fécules.  Plusieurs  jours  se 

sont  .passés  sans  que.  ceAte  matière  aîi  pris  aucune  cotisis* 


1^1  i'é  iiMi* 


■^ rfJi      il 


I  W  I-    I      il 


I  1 1 1 1  >  i<ir  I 


(1)  ôôrUcalis  pars  mucila^inem  dot  timpidum  instar  ' aguœ  '^  nubdullàtls 
¥erb  ôpaUscenHnu  Bercius  ,  Mat.  fned, 

(a)  Celte  dëcoction  àe  guimau?e  colorëe  est  aujour<l*liui  iS  sepH^mbve. 
aussi  belle  qu^au  moment  de  sa  preparati^p,  etil.nV^  autun  précîpitif. 
Klle  est  faite  depuis  vingt-trois  jours. 
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tance  ,  il  s  est  établi  au  sein  de  la  liqueur  une  feitnentatioa 
très-sensible.  La  matière  se  soulevait ,  et  venait  momenta- 
nément occi^er  la  surface  du  liquide  ^  pour  se  précipiter 
ensuite,  mais  sans  prendre  de  cohésion.  Au  bout  de  huit 
jours ,  j'ai  examiné  la  liqueur ,  qui  n'était  point  acide  ,  qui 
n'était  paà  sensible  à  la  dissolution  d'iode ,  quoique  très- 
nébuleuse  ,  et  la  matière  gommo-féculente  (car  il  faut  que  je 
lui  donne  un  nom  )  donnant  un  très-beau  bleu  par  la  même 
dissolution. 

Cette  matière  desséchée  est  d'un  blapc  sale ,  elle  est  d'une 
saveur  fade ,  se  gonfle  dans  l'eau ,  y  est  peu  soluble  à  froid , 
un  peu  plus  soluble  à  chaud  ,  mais  non  complétemenL  Le 
décoctum  précipite  en  bleu  par  l'iode ,  et  la  liqueur  con- 
serve sa  transparence. 

Il  parait  que   lors  de  la  dessicatîon  au  four ,  Teau  de  la 
racine  aurait  pu  agir  sur  la  fécule  qu'elle  auraijt  dîssojute  , 
et  former  ainsi  entre  le  mucilage  et  la  fécule  upe  combi- 
naison  nouvelle   qui,  par   ses  effets.,  présente   quelque 
analogie  avec  la  gomme  adragant.  Peut-étrç  l'acte  inème 
de  la  dessication  dans  une  température  élevée ,  opère-«t-il 
cette  combinaison  dans  toutes  les  racines  de  ce  genre.  J'a^ 
observé  du  moins  quelque  chose  d'analogue  dans  la  racine 
de  réglisse  en  poudre ,  préparée  comme  <pelle.de  guijtnauv^i 
mais  je  ne  suis  point  assez  ayancé  pour  établir  quelque 
chose  de  positif  à  cet  égard  (i).  .  .       » 

L'abandon;  avec  lequel  je  Uvre  à  Tos -recherches:  Je  ré- 
sultat des  miennes ,  vous  servira  d^  preuve ,  ma«isieurs  ^  de 


(i)  Ob  sait  depuis  long-temps  que  Tamiflôn  dessèche,  ou  plutôt  grillé 
jusque  ce  qu^il  prenne  une  couleur  île  paillé-,  acquiert  la  pr«î>riéte'  4e  se 
dissoudre  dans  Teau  fcgide  trcs-aliondamment  ;  cependant  cette  sub* 
stance  ne  parait  pas  avoir  éprouvé  de  gran^ds  changemens  dans  la  compo- 
sition chimique  9  car  elle  possède  encore  ainsi  que  sa  dissolution  la  pro- 
priété de  former  ,unc  comÛnaison  bleue  avec  l'iod«.  C'est  peut-être  la 
même  chose  qui  est  arrivée  à  l'amidQa  delà  racine  de  guimauve  desséchée 
9LJI  four ,  dont  parle  M.  Robert^  JYote  des  rédacteurs. 
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la  confiance  que  m'însf^re  votre  bienveillance^  Je  n'ai  pas 
oublié  que  je  parlais  à  des  confrères ,  et  si  je  me  suis  abstenu 
des  formes  didactiques  d'un  mémoife  ex  professa -^  vous 
m'en  saurez  quelque  gré ,  parce  que  vous  x^connaitrez  que 
j'ai  voulu  plutôt  vous  parler  de  quelques  expériences ,  que 
rédiger  un  ouvrage  ^  mais  ne  me  refusez  pas  du  moins 
de  tirer  des  conséquences  qui,  pour  avoir  quelque  chose 
de  précoce,  ont  déjà  acquis  pour  moi  le  caractère  d'asdomes. 

,  10.  La  dissolution  dMode  bien  reconnueaujourd'hui  pour 
le  réactif  le  plus  certain ,  propre  à  faire  reconnaître  la  fé- 
cule amylacée ,  peut  s'employer  par  le  simple  contact  sur 
toutes  les  matières  solides  du  règne  végétal  contenant  la  fé7 
cule  libre  on  en  combinaison^  La  couleur  bleue  ou  son  ab-> 
sence  à  l'instant  même  du  contact  >  anncHice  la  présence  ou 
l'absence  de  la  fécule  amylacée. 

2"*.  La  fécule  amylacée  ne  se  rencontre  que  dans  les  ra* 
cines ,  et  très-rarement  dans  les  autres  {parties  du  végétal ,  si 
on  en  excepte  les  semences  des  légumineuses  (T)(et  sans 
doute  les  graines  céréales). 


(i)  Cet  article  demande  conûrmation,  et  je  prie  mes  confiréres ,  de 
faire  des  recherched  a  cç .  sujet.  Je  cite  même  d'ayance  une  anomalie  fort 
singulière. 

Si  on  la^iase  digérera  froid  de  Feausar  la  semence  de  lin,  on  a. au  bout 
de  vingt-quatre  hepres  une  liqueur  très-onctueuse ,  qui  de-rient  de  jflus 
en  plus  nébuleuse ,  de  sorte  qu'on  croirait  à  la  de'position  prochaine  d'une 
fécule,  ce  qui  n'a  pas  lieu  \  on  pouiTait  supposer  que  celle-ci,  si  elle  y 
existe  se  trouve  tellement  enveloppée  par  le  mucilage  qu'elle  ne  peut  se 
déposer  \  mais  la  dissolution  d'iode  en  quelque  proportion  que  ce  soit  ne 
la  colore  pas.  Si  au  contraire  on  fait  bouillir  dans  Peau  pendant  quelque 
minutes  la  graine  de  lin  ^  l'eau  mucilagineuae  qu'on  ol^ent  est  bien  plus 
transparente  que  Tinfusionà  froid ,  et  elle  prend  une;  couleur. bique  par 
la  dissolution  d'iode ,  à  moins  qu'on  ne  suppose  que  la  décoction  leur  ait 
pris  de  la  fécule  dans  toute  autre  partie,  que  la  pellicule  de  la  semence 
l'aurait  dissoute* 

Cette  singulière  anomalie  est  de  naturf  à  véritet  des  recherches,  qpi 
qe  pourront  manquer  d'offrir  quelque  intérêt. 

On  pourrait  objecter  que  la  fécule  te  rencontre  dans  la  tige  de  plu- 


^  . 
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S**.  La  présence  de  U  fécule  dàat  les  racinei  dmt  élablîf 
une  très-graMle  différence  dans  Uê  coacéraiioDs ,  les  infu* 
sions ,  les  déooctioDt  (i). 


m^ 


•ieur»  palmiert  »  lonqa'il  n*€Bl  pM  encore  bien  é^ttoillr^  ifvVUe  eniile 
dans  les  racines  de  ces  sortes  de  yégétavz.  J!ai  réclamé  k  oettc  «ocasm 
toute  U  s^vërité  possible ,  et  je  suis  le  premier  a  rendre  hommage  a  la 
T^ritë  ;  mais  sileslexceptions  étaient  peu  nombreuses,  il  mé  semble  que  je 
•«nia  Booins  dans  mm  tort.  QoatiiÀ  oaUe  par  laquafle  nous  obtenons 
le  sagou,etc. ,  j'observerai  que  je  n*ai  pu  jusqu'à  ce  moment  m'oc- 
euperde  cette  question.  La  diffe'rence  de  l'organisation  dans  les  plantes 
noBOCoAytëdones  comparées  aus  dieety Wdones ,  ne  poarratt>efle  pas  faire 
Tarif  r  les  résultats  ?  On  objeot^a  ^pore  qoe  certaines  Mbes  ne  doivent 
pas  être  considére'es  comme  racines ,  puisque  la  ydritable  racine  dans  les 
ognons ,  par  exemple ,  ne  commence  qu^au-dessous  du  plateau  qui  se 
trouve  à  la  base  de  labalbe  ;  netats  j'applique  ici  le  mot  racine  &  tonte  sub< 
stance  qui  ploBjçée  dUna  la  teire  y  pompe  les '«net  destinés  à  Psiccrois* 
sèment  de  la  plante ,  et  la  bulbe  écaaUeuse  en  partifiuliiur  jooa  cartai* 
nement  ce  rôle  important  par  rapport  à  la  plante  ^ui  sVlève  au-dessus 
d'elle  ' 

(i)  LVpecacuaaiia  pris  dwos  feaii  froide  i  4oit  <dfr^vin  autre  miëdica- 
ment  que  pris  dans  Teau  chaude ,  qui  a^dù  di^spqdiiB  U  feçwUt»  et  peut- 
être  inflnencer  ractioii  dé  l'ëmëtine. 

Le  sir<^  dHpécacuanha  fait  avec  la  .teinture  alcoiioliqtie  d^  cette  ra- 
eine  »  doit  diff^érer  beaucoup  de  celui  fait  par  décoction, 

La  teinture  de  rhubarbe  a  froid  diffère  sensiblement  de  celle  &ite  à 
chaud. 

Si  on  fait  inluser  à  Iroifl  ^4a  racine  de  raifort  dans  Tean  on  obtient 
une  liqueur  très-odorante  à  la  Tente ,  mais  ne  précipitant  point  par 
l'iode  ;  si  au  cotfiraire  on  emploie -le  oonceurs  de  la  cnalenr  et  surtout 
r^bolUtioir ,  <a«  'lieu  4  «tie  liqueur  claire ,  on  a  on6  décoction  ptSe  qui  se 
trouble  de  phv  •«&  plusj  ti  qui  donne  un  dépdt  consîdéraMe  d'an  très- 
beau  bleu  quand  on  Terse  en  excès  de  là  ^ssobition  d'iode. 

Le  mucilage  de  -la  racine  '  de  oonsoude  fait  a  chaud  représente  une 
solution  de  naffire  gommense  qui  n'éprouve  aucun  changement  }>ar  la 
disaolution  d*iede ,  tandis  que  le  décoctum  de  guimaoTe  est  nébuleux 
et  donne  un  Kquîde  d'un  très-l»eau  bleu  par  le  réactif  indiqué. 

On  sait  que  IVxtralft  de  racine  de  régHsse  fait  par  décoction,  outre 
aa  aaTeur  désa^préable  «  est  tnès-sec  et  pcfu  mantille. 

On  sait  aussi  que  les  extraits  de  jrhubarbe ,  de  salsepareille ,  darréte- 
bœuf  sont  difiicîlas  à  conserrer  assex  humides  pour  être  mis  en  pilules , 
parce  que  l*amidoii  atle|^lfié  communique  de  ia  sécheresse,  à  moins  que 
des  sels  et  autres  substances  bjrgremétriques  -ne  oontribirêtat  li  les  ra- 
nwUir.  J'ai  Uoirré,  tm  tattiM  â  la  pkamncic  de  THSt^I-Dieu,  il  y  a 
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J^o,  I^  macijage  à  ebaud  éw  racines  qui  contiennent  (!e 
k  fécule ,  doit  différer  seosiblemexit  de  celui  des  racines 
«pi  n*en  contiennent  pas. 

5^.  Les  extraits  dés  racines  faits  par  décoction  ^  rappor-* 
tant  la  fécule  de  ces  racines  à  Tétat d'amidon  cuit,  seront 
d'autant  plus  secs  qu^ils  contiendrons  une  plus  grande  quan- 
tité de  fécule. 

6o*  La  décoction,  même  lé^re  de  guimauve  sècbe,  ne 
doit  plus  être  considérée  comme  représentant  un  mucilage 
arec  une  certaine  quantité  d'extractif  :,  mais  comme  une  dé- 
coction d'amidon  et  de  gomme  dans  un  état  particulier  à 
déterminer. 

^^.  Il  n'est  pas  indifférent  pour  faire  le  sii^^p  de  guimauve 
d^emplojer  la  guimauve  fraîche  ou  sèebe,  non  parce  que 
le  mucilage  est  moins  considérable  dans  la  dernière , 
mais  parce  qu'il  est  entraîné  par  l'eau  dans  la  racine 
fraicbe ,  et  que  son  état  d'humidité  en  favorise  la  suspen- 
sion dans  le  liquide ,  où  il  se  présente  sous  l'aspect  d'une 
matière  poisseuse  et  filante ,  bien  différente  de  la  gomme 
proprement  dite;  tandis  que  dans  la  racine  sèche  cette  ma- 
tière se  trouve  à  l'état  sec ,  et  par  conséquent  bien  moins  sen- 
sible à  l'action  de  l'eau; 

S\  Le  mucilage,  en  général ,  me  parait  devoir  être  sou- 
mis à  deux  divisions  ' 

Le  mucilage  simple ,  celui  qui  ne  représente  que  la  gomme 
ou  ses  variétés ,  caractérisé  par  la  propriété  d'être  inatta- 
quable par  la  dissolution  d'iode; 

Le  mucikgè  composé,  qui  résulté  de  la  combinaison  de 

TÎngt-dcux  ans  un  pot  de  cinq  à  six  livres  d'extrait  de  rhubarbe  ;  il 
ëtait  see  et  presque  pnWe'risable ,  il  est  aujourdlrai  dans  le  même  état , 
il  est  très-]l>on  ,  et  sa  dissolution  précipite  trés^abondamnent  piar  la  dis-* 

solution  d'iode. 

On  sait*  que  le  sirop  de  guimauve  Êiit  avec  la  racine  fratche  ai;^ 
moyen  d'une  légère  décoction,  conserve  la  propriété  filante  q[u'offre  la 
décoction  elle-même. 

IV*"".  Année.  —  Décembre  1818.  36 


la  gomme  avec  Tamidon,  qui  devient  plus  ou  moins 
bleu  par  la  dissolution  d'iode. 

La  bourrache^  la  consoude  contienneot  le  mueilage  dm 
premier  genre. 

La  guimauve  fournit  un  exemple  du  second  (1). 

Note  de  M.  Henry. 

Les  expériences  énoncées  au  présent  Mémoire  ont  pour 
la  plupart  été  répétées  avec  succès  à  la  pharmacie  centrale. 
Il  est  à  désirer  que  les  pharmaciens ,  comme  M.  Robert , 
s'occupent  d^objets  qui  puissent  éclairer  le  médecin  dans 
sa  pratique,  et  guider  le  pharmacien  dans  la  préparation 
des  médicamens. 

Nous  avons  employé  une  dissolution  dTiydriodate  de  po- 
tasse pour  répéter  les  expériences  de  M.  Robert. 


DEUXIÈME  NOTICE 

I  • 

Sur  les  grains  du  faux  ébénîer  (  cytisus  labumum  )• 
Par  A.  ChevAixibr  et  J.-L.  Làssaioke. 

Lorsque  nous  publiâmes  nos  expériences  sur  les  graines 
du  faux  ébénîer ,  nous  n'avions  pu  les  pousser  plus  loin  par 
le  manque  de  ces  graines  ;  mais  la  ^aisop^demièrèmous  ayant 
donné  l'occasion  d'en  recueillir  d'autres  •  nous  avons  entre- 


■  i|i       »ll  I  »        iW»  »  «I         tl  I  II       ■■  i>  I 


(1),  Cette  seule  coDsidëràtîon  de   la    présence  de  "l'amidon  dans  les 
plantes,  suffît-elle   pour    éfaMir  deuiL  divisions  dans  les    mucilages 
L'amidon  et  la  gomme  y  sont-ils  yeritablement  à  l'étal  de  combiïiaison  ? 
Ïjcs  expériences rapj»orfee8  par  l*auTeur  ne  prouvefat-elles  pas  que  ces  sub- 
stances ne  sont  que  ro^angées  >  puisque  l'eau  froide  suffit  pour  les- sé- 


ti 
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ptis  de  nouveaux  essais ,  afin  d^en  isoler  plus  parfàitemeift 
les  principes  qui  les  composent ,  et  principalement  cette 
Inatière  à  laquelle  ces  graines  doivent  leur  propriété  nutri-* 
live4 

jictionde  fétheté 

Oû  a  fait  bouillir  une  certaine  quantité  de  ces  graines  pul- 
Térisées  ,  avec  de  Téther  sulfurique  rectifié  \  ce  liquide  se 
colora  d^abord  en  jaune  d^or  léger ,  qui  se  fonça  de  plus  en 
plus  ^  par  le  refroidissement  il  ne  laissa  rien  déposer. 

Évaporé  au  bain-marie,  il  a  donné  pour  résidu  une  matière 
grasse ,  jaune ,  inodore ,  d*une  saveur  très-^douce,  semblable 
à  celle  de  la  bonne  builè  d^olives« 

Comme  l'éther  sulfurique  n'avait  extrait  que  la  matière 
grasse  de  ces  graines,  sans  dissoudre  aucune  portion  de  la 
matière  vomitive ,  nous  avons  fait  d'autres  essais  dans  Tin** 
tention  de  Fobtenir» 

Action  de  feaub<njaBantàf 

Dans  une  forte  décoction  de  ces  graines  nous  avons  versé 
de  l'acétate  de  plomb ,  qui  y  a  occasioné  un  précipité 
formé  de  phospbate  et  de  malate  de  plomb ,  et  d'une  matière 
animale.  Nous  avons  ensuite  fait  passer  dans laliqueur ua 
courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré  ^  afin  d^en  précipiter  tout 
le  plomb.  La  liqueur  filtrée  a  été  évaporée  avec  précaution 
en  consistance  d'extrait ,  et  a  été  traitée  par  de  Talcohol  à 
trente^six  degrés^  Après  plusieurs  heures  de  macération ,  ce 
liquide  s'est  coloré  en  jaune  brunâtre ,  et  a  acquis  une  amer- 
tume très-grande  :  on  traita  de  la  même  manière  l'extraii 
à  plusieurs  reprises  jusqu'à  ce  que  l'alcohol  cessât  de  se  co-* 
lorer.  La  matière  qui  est  restée  insoluble  était  insipide  ^ 
très-visqueuse,  soluble^dans  Feau à  laquelle  elle  donnait  la 
propriété  de  mousser  par  l'agitation  ^  l'alcohol  concentré  la 
précipitait  de  sa  dissolution  aqueuse  en  flocons  blancs  jau-* 


556  iOUHNAL 

tiâtres  ;  deuëchëe,  eHea^âît  acquis  la  tninspareDce  et  la  dttr 
retë  d'une  gomme. 

(  CeUe  matUtre  gommeuse  se  trouve  en  mqùis  grande 
çmmtàé  dans  les  graines  très-élaborées ,  et  vice  versa^. 

L'alcohol  qai  avait  servi  à  traiter  l'extrait  aqueux  a  éié 
distillé  dans  une  cornue  de  verre  ;  le  résidu  évaporé  au  baîo* 
marie  a  fourni  une  matière  jaune  brunâtre,  d'une  amertume 
très-grande. 

Cette  matière  desséchée  autant  que  possible  a  été  exposée 
à  Tair  ;  elle  en  attirait  Thumidité.  Mais  nous  nous  sotoxïkes 
bientôt  aperçus  qu^elle  était  encore  mêlée  avec  une  assez 
grande  quantité  d'acétate  de  potasse ,  que  nous  avons  re* 
connu  par  la  propriété  que  cet  extrait  avait  de  d^ager  des 
▼a'peurs  de  vinaigre,  par  Taddition  de  quelques  gouttes 
d'adde  sttlforique>  et  de  donner  du  sous*carbonate  de  po- 
tasse par  incinération. 

Après  plusieurs  tentatives  vaines  pour  en  séparer  ce  sel , 
sous  avons  trouvé  un  procédé  qui ,  s'il  ne  Fen  isole  pas  en 
totalité,  la  rend  du  moins  aussi  pure  que  possible.  Il  con- 
siste â  dissoudre  cette  substance  dans  Talcohol  à  %  degrés , 
auquel  on  a  ajouté  qûdques  gouttes  d'acidesulfurique  ;  peu 
de  temps  après  il  se  précipite  une  petite  poudre  blanche  ,\ 
qui  est  du  sulfate  adde  de  potasse  facile  i  sép^rier  par  la 
.fikretioo. 

Dans  la  liqueur  se  trouvent  la  miatière  amère  vomitive , 
lexcès  d'acide  sulfuriqùe,  et  Facide  acétique  qui  avait  été 
dégagé  de  sa  combinaiscai  avec  la  potasse.  Pour  opérer  fa- 
cilement la  séparation  de  ces  substances ,  on  a  projeté  dans 
la  liqueur  du  carbonate  de  pionJb  ;  il  s'est  £urmé  dji  sulfate 
dé  plomb  qui  s'est  précipice  avec  l'excès  de  carbonate ,  et  de 
l'acétate  de  plomb  qui  est  resté  en  dissolution  avec  la  ma- 
tière amère*  On  a  fait  passer  dans  la  liqueur  un  courant  de 
gaz  hydrogène  sulfnré ,  qui  en  a  précipité  tout  le  plomb  ; 
la  liqueur  a  été  ensuite  évaporée^  pendant  Tévaporation, 
l'acide  acétique  s'est  volatilisé ,  et  nous  avons  obtenu  la  ma* 
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fière  am^e  aussi  pure  que  possibk.  Cette  raaâère  jouit  des 
propriétés  suivaiilles  :  «     '  / 

V,  EUeHEi'  uBe  eonleor  jaune  brunâtre  très-foncée,'  un^ 
saveur  amère  nauséabonde  \  ell^  ne  cristallise  point  \  sob 
extrait  altfr»  l'bumidité  de-l'air  \ 

'^\  L'alèôhol  ,très-*concentré  ne  la  dissout  que  difficile- 
ment; m^i^,  lorsqu'il' est *un peu  aSkibli,  ilenoj^ère  ladis^ 
solution  V  Téther  suUiiriqùe  rectifié  n^a  aucune  actite  sur 
cette  substance^ 

3o.  Sa  dr$$olutioB  daps  l'eau  n'est  ni  acide ,  m  alcaHoe  ; 

4°*  L'acétate  de  plomb  ^  le  nitrate  d'argent,  les  Milfateil 
deferet  de  euivre>lemùriaie  d'étaîn  n^y  fbnii  aui^uô  préci-^ 
pité 

.  S«.  Le  sous* acétate  de  ploiâb  trpuèle  sa  dissolution 
aqueuse  concentrée  ;>maiâ ,  par  l'addidon  d^une  qua»sitésu& 
fisante  d'eau ,  on  lui  rend  sa  transparence  ; 

6*^.  L'infusîto  de  noix  de  galle  y  produit  un  prédplté 
blanc  jaunâtre  très-abonds^fVt  9  sqluble  d&ns  une  assez  grande 
*     guantité  d'eau  ; 

'f^  Les  alcalis  fon^  seulement  ^irer  sa  coulpur  au  jaime 
verdâtre  ; 

S"".  Les, acides  affaiblissent  sa jsouliBur  sans  y. déterminer 
de  précipitation  5 

9*>.  Le  cUlor e. liquida  jpn  détruit  tQtaje^i^en^  la  couleitr^ 

10?.  La  solution  4'i9de^,aip6i,q|ie  U  dissolution  de  géla- 
tine ^n'y  forqieqt  ^cun  préjc^p^té.  , 

Afin  de  connaître  l^s  prificiges  constitus^ns  de  cette  sub- 
stance ,  on  en  à.  fai;  ^n,mélange  avec  vipgt  fois  son  poids  de. 
deutoxide  de  cuivre,  qu'on  a  introduit  dans  un  tube  de  verre 
fermé, à  la,lian|pe  à  l'une  de  ses  extrémités^  une  eert^ne 
quantité  di^  même  pxicle  recouvrait  ce  mélange;  le  reste  du 
tube  était  rempli  de  limaille  de  cuivre  \  on  a  soudé  à  ce  ^ 
tube  un  autre  petit  tube  recourbé  qu'on  a  engagé  sous  le 
niercure.  L'appareil  ainsi  disposé ,  on  a  cbau0*é  avec  les  pré- 
cautions nécessaires  ^  et  l'on  a  obtenu  un  gaz  composé  sur 
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cent  pardes  de  quatre-vingt-dix  sept  d'acide  carbonique  et 
de  trois  d*azole  :  cette  petite  quantité  d'aiote  ne  nous  parait 
pas  provenir  de  la  nutière  analysée ,  mais  de  Tair  que  Ton 
n'avait  pn  chasser  dn  tnbe  (i). 

Nous  ponvons  conclure ,  de  nos  eiqpériences  y  que  k  ma^ 
tîère  active  du  £iux  ëbenier  est  due  à  une  matière  de  na- 
ture végétale ,  ayant  des  caractères  particuliers ,  qui  la  dis-» 
tinguent  de  Fémétine  e|  deê  autres  substances  connues  ; 
nous  proposons  en  conséquence  de  la  désigner  sons  le  noni 
de  cytisine ,  du  nom  de  l'arbre  qui  phiduit  les  graines  d'où 
nous  l'avons  extraite, 

N.  B.  Quant  aux  propriétés  physiologiques  de  la  cyti« 
sine  9  on  en  a  administré  a  petites  doses  &  plusieurs  animaux 
d'espèces  différences ,  dont  elle  a  eans4  la  mort  après  avoir 
eccasioné  des  vomissemens  et  des  convulsiona. 

ANALYSE 

Des  baies  de  tif  (  taxns  baccata  ) } 
Par  MM,  CHEviLusa  et  Lassaigsie, 

Ces  baies  ont  une  couleur  rouge  de  cinabre.  Ecrasées 
entre  les  doigts ,  il  en  découle  un  suc  transparent ,  inucila* 
gineux ,  légèrement  acide;  d'une  saveur  dbuce  et  sucrée. 

Le  suc  obtenu  était  tellement  visqueux ,  qu'ir  pouvait  à 
peine  par  l'expression  passer  à  travers  le  tissa  fibreux  d'une 
toile  assez  grosse. 

Agité  avec  trois  fois  son  poids  d'alcobol ,  ce  liquide  s*est 
coloré  en  rose,   a  coagulé  une  matière  d'apparence  flo- 
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(i)  L'impossibUité  qqHl  y  a  à  dessécher  complètement  cette  substance 
fans  en  décomposer  une  petite  ({uantit^ ,  ne  nous  a  |iaâi  permis  d^en  fairt' 
0McteaieQt  Tanalyse* 
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c^nneuse  eji  a  dissous  la  matière  sucrée.  Par  l'cvaporation  la 
matièvé  colorante  roMgequî  élait  ternie  en  dissôlation  par 
l^Icohol ,  s'est  dépose  sar  les  parois  de  k  capsule.  On  la 
répara  eu  dissipant  l'extrait  dans  une  petite  ({uantité  d'eau  r 
cettQ  matière  resta  ^ur  le  filtre. 

La  liseur  évaporée  en  consistance  de  sirop,  a  été  aban-' 
donnée  à  elle-m^me  pendant  un  assez  long  espace  de  temps, 
n'a  donné  aucune  apparence  de-cristallisation ,  même  ajprès 
avoir  sçjoumé  plusieurs  jours  dans  une  étùve.  Cette  ma-! 
tière  sucrée  incristallisable  était  accompagnée  d'un  titiâé 
qu'on  a  séparé  par  l'acétate  de  plomb ,  et  qui ,  obtenu  sé- 
paré du  sel  qu'il  avait  focmé  au  mojen  de  l'hydrogène  sul- 
furi$,  a  présienté'Jes  caractères  de  l'acide  malique  mêlé  d'une 
petitQ  quantité  d'acide  phosphorique.  ~        ' 

Cette  matière  sucrée  ainsi  débarassée  des  acides  qui  Fac- 
com^gnaient,  n'a  point  cristallisé.  Elle  présente  les  carac- 
tères suivans  :  elle  est  soluble  dans  l'eau,  dans  l'alcobol  : 
n'est  pa&  précipitée  par  l'acétate  et  J«sous-acétate  de  plomb-^ 

mise  en  contact  dans  l'eau-  avec  de  la  levure  de  biçre  ,  elle 
a  fermenté»  La  liqueur  férmeÀtée  à  donné  à  Va  distillation 
de  Falcohol.  Traitée  par  l'acide  nitrique  ,  elle  a  donné  de 
l'acide  oxalique*  .>      ^     - 

La  partie  floconneuse  insoluble  dans  Falcohol,  traitée 
par  l'eau  ^  s'est  dissoute  en.  tonalité  à  exception  de  la  partie 
colorante.  Le  liquide  évaporé  a  fourni  un  extrait,  qui ,  par 
ses  propri'éréd  physiques  et  chitniques ,  a  été  reconnu  pour 
être  de  la  gomnie  ;  car  il  était  soluble  dan&  Teau.  L«i  di^so-. 
lution  était  pçécipit^e  par  l'alcoiiQl  çt  le  .sous-acétate  de 
ploi;nb«  L'acide  nitrique  Va, pop  verû^  en  acide .  m\i.queuf  et 
oxalique,      .  ..a 

Il  nous  restait  à  connaître  quelle, .était  la  maûèi^e  colo-? 
rante  de  ces  })aies.  Nou3  nous  ^ommes'servis  pQi^;,pçIadu 
résidu  de  J'çxpressîon  du  suc ,  a;près  l'avoiç  layé  ^V  plfis^e^s 
reprises  avec  de  Feau  ^  pour  lui  enlever  le  peu^.de^^Qqi}ne 
et  de  matière  sucrée  qui  restait.  NousTavons  ^o^l^ite  \sM^ 
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par  rallier  sulfurique ,  qui  a  pris  une  couleur  jaune  nm* 
geàtre.  Ce  véhicule ,  par  1  evaporation  y  a  laissé  dans  la  oap*- 
sule  liue  matière  grasse  de  couleur  roOfe  de  carmin ,  inso- 
luble dans  Teau,  soluble  dans  Talcohol^  qu'elle  ool»fair 
en  rouge.  La  dissolution  alcohoiique  versée  dans  Feau ,  il 
Q^y.  avait  pas  de  précipité  )  mais  Teau  prenait  une  légère 
couleur  rose. 

Une.  petite  quantité  de  celte  madère  cliauffiSe  dans  un 
petit  tube  de  verre  y  sous  a  présenté  toutes  les  propriétés 
des  matières  végétales  soumises  à  Faction  du  feu. 

Ofj  voit  par  les  expériences  décrites  plus  baut  que  les 
baies  du  taxus  baccaîa  contiennent  : 

i^.  Une  matière  sucrée  ferinentesdble  non  cristallisabie^ 

2**.  De  la  gomme  5     . 

3^. 'Des  acides  malique  et  pbospborique  ; 

4^.  liât  maùère  grasse  d'une  couleur  rouge,  carminée. 


.  NOUVELLES  OBSERVATIONS  - 

Sur  les  acides  et  les  oxides  osngénes* 
Par  M.  TffÉsiiao. 

* 

(Extrait  des  Annales  .de  chimie  «t  4e  physique). 

Nous  nous  sommes  empressés  de  donner  connaissance  à 
nos  lecteurs /dans  un  des  précédens  caKiei^s,  dés  découvertes 
importantels  dont  M.  Tbénard  venait  3'eurichir  la  science. 
Nous  avons  fait  connaître  par  quels  moyens  Fauteur  était 
jparvenu  à  oxigéner  les  acides  et  les  oxides  de  caïcium  et  de 
strontium;  nous  allbns  maintenant  décrire  les  propriétés 
généraléé.de  ces  mêmes  acides  et  oxides,  et  signaler  ceux  de 
ces* corps  qui  se  son^  nouvellement  présentés  àFobservatiou 
de'M.  Thëhàrd. 
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Ayant  observe  que  Tacide  hydrochlorique  pçnvait  ètrô' 
oiàgéaé  plusiettisa  fois ,  il  était  asse2  important  de  déter- 
miner la  quantité*  d'osigène  que  cet  aeide  pouvait  prendre;^ 
c^e^t  ce  qu'a  fait  M •  Thénard  par  le  moyen  suivant  :  a  JTaî 
pris,  dit-il,  de  l'«dde  Iijdroehtori(|ae liquide  au  poiùt'dè 
coftceDtratkHi  où  y  en  h  cohibiiiafit^  avec  la  baryte,  îl  en 
résultait  une.  dissoluridti- qui ,  par  une  légère  tévapûration., 
laissait  déposer  des  criMauic  d^hydi'odhlorate*,  f  ai  àaturé  cet 
acide,  de  deutoxide  de  bariuitt  réduit  en  pâte  moUépar 
Teau  et  la  trituration  ;  ensuite  )^ai  précipité  la  bary(e  de  la 
liqueur  par  une  quantité  èonvènablé  d*acide  sulfurique  ] 
puis  j'ai  repris  l'acide  hydrochlorique  oxigéné  ^  je  l'ai  traité 
par  lé  deutoiâde  de'barium,'et  Tacide  ^ulAirique  pour  Toxi- 
géner  de  riouVeau  ;  et  je  Pài  ainsi  chargé  d'oxigène  jusqû^à 
quinze  foià.  Cette  opération  se  ailles  cinq  à  Stx  premières 
fois  sânb  qu'il  se  dégage  d^oxigène  ,  surtout  si  Ton  ne  safturt 
pas  cômpléletiitent'  Faèide  hydrochlorique  ,  et  si  Ton  laissé 
Thydrochlorâte  dauflf  Fadde  sulfurique  j  mais  au-delà  il  est 
difficile  de  ne  pas  perdi'e  unpeud'bxigène  :  la  majeure  partie, 
de  ce  gaz  reste  toutefois  unie  à  Facîde.  ï^aî  obtenu  ainsi  un 
acide  qui  ëontenait  trente-deux  fois  son  volume  d'oxigène  à 
la  température  de  VÎmgt  degrés ,  et^usia  pre^ion  àéo/uif 
76^  et  seulement  quàttre  Vdiimës  et  demi  de  gaz  hydrochlô- 
riqtie^  c'est-à-dire ,  que  "le  volume  dcj  l'èdgène  était  de 
sept  ;  celui  de Padde  %drochlorique  n'était  quedî? ùù.  tt    " 

Cet  acide  hydrochlorique  aitisi  préparé  contiêiit  une- 
prodigieuse  quantité,  d^ôxi^ène ,  n^is  11  n'ien  cist  jpas  eâcoip 
saturé;  et,-  pour  y  parvenir,  il  faut  avoir  recbiirs  à  un  auifk 
moyen ,  qui  conisiste  à  mettre  en  contact  le  sulfaté  d'àr^étiT 
avec  Facide  hydrochlorique  oxigéné  (il'së  forme  à  Finstan? 
un  chlorure  d'argent  insoluble  et  de  Facidè  sulfurique  oxi* 
gêné  soluble.  On  filtre  alors  la  liqueur,  on  y  ajoute  une 
quantité  d'acide  hydrochlorique  moindre  que  celle  qui  y, est 
déjà  contenue  f  et  on  y  verse  assez  de  baryte  pour  préci- 
piter seulemeiit  Facide  sulfurique ,  dont  Fo^cigène  auquel  il 
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était  uni  se  combiae  à  lad^^  hydrochlôriqQe'et  le  £)ic 
passer  au  summuni  d'oxigéoat^op.  «  On  voit  donc,  dit 
M.  Thénard^  que  Toa  peut  trauspoiter  tpcft  Toxigène  de 
l'un  de  ces  acides  à  Tautre  vet ,  pour  peu  .q^  on  y  réâé^sse , 
Ton  yerra  que,  pour  obtenir  dej Ta^d^.  ^uUurlque  au  snm- 
ifium  d*oxigénati()n ,  il  A  y  ;  aufa;  qi|'9^oVçi?Mr  4é  l'eau  de 
baryte  dans  l'acide  sulfuriqne  pxig^né ,  4e  .tnanière  à  pré- 
cipiter seulenpent  uiie;  'pai;tiç  de  Façide*  f. 

On  peut  obtenir  ^  en  cpmbinai^t  les  j^&ax  métbodes  précé-^ 
deniesi.^  de  l'acide  hydroçhioii^e  qui. contient  en.  voli^me 
seize  (pis. autant  dQxig.èAe.qiie.,d acide;  liydrc^kl^iquci 
réel. 

Cet  acide  nouvellement  préparé  ne  dégage  point. de  gaz 
p:i^ene;  mais  au  bout:  de  très-peu  de  teo^s,  oq  aperçoit, 
du  fond  du  yase ,  sie  dé^ger  une  infinité  de  petites  bulles, 
qui  vieni^ept-crever;^  lasujçface  de.la.lîquevr }  et  ceçbéno;^ 
mène  a ,  lieu  lors  luème  que  raoi4e  n'i^  éif^  .çi^igçné  qaune 
$euIe:fois^  S^  décomposition  n^est  point  dtff  à  l'action  de  la 
lumièrç  i^ain^i  q^e  J^(l.  .Tl^ép4jr*d,s'en,^?t  assjiré,  Ayant  ren- 
fermé de  cet  acide  dans  un  flacon  dont  le  boucbon  avait  été 
bien  fixé ,  et  le  .va^ei  ^yant  et4  W^js  à  V.pbspurité  »  il  fut  brisé 
en  éclats^  lacide  contenait  plus  de  {rente  fois  s^n  vqlame 
4'oxigène^  II.  ne  jp^rAit^pf^s  upn  plus^que  |f  jpressjon  de  l'at- 
mosphère j  ^ntre*  pour  quelque  cbç^e  ^  ça^  cet  acide ,.  mis 
sous  le  récipient  d'une  machine  pneumatique,  ne  laissa  dé- 
S^ger  qu'une  faible  quantité  de  §az. 


et  que  cet  acide  en  contient  encore,  beaueoifp.  JI  prouve 
sa  présence  en  mettant  l'acide  en  contact  avec  l'oxide  d'ar-, 
gent.  Aussitôt  il  se  fait  un  précipité  de  chlorure,  et  un  dé- 
^agemeqt  ÇQÇ^sidérable  de^az  oxigéné.  Cette  expérience  peut 
se  faire  dans  un  tube  sous  le  mercure ,  mais  il  faut  agir  sur 
dei  pçiUes  qu^mlit^set  avec  ^écaution^  car  refFervescenca 
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est  si  vîolenie,  qu'elle  suffit  pour  brfcer  le  tube«dimi,.ka 
mains  4^  l'opérateu^.  .         ,  , , 

II  n'en  est  point  de  même  lorsqu'au  lieu  d*qxidô  pii  ieçaplaÎQ 
les  sels  d'argent  comme  I^s  nitrate ,  sulfate,  et  fl^^e^.  la 
décomposition  «e  fait  .paisiblement  :  Façide  hydrochlorique 
s'unit  â  Toxide  du  sel  employé^  tandis  que  ToKigèn^.sQ 
combine  du  mènifi  sel  et  ferme  de  Tacide  oxigéné,  ;.  ^ 

'  Malgré ;les  .tentatives;  faites  à  .fçe. sujet,  M^  Thftoard  n'a 
pas  encore  pu  savoir  si  la  qq^tité  4'o^gé(n^.  .absorbé 
par  le^acides.  ëiait;  eu;  rapport  avec  l'acide,  réel  pu  l'eaui^ 
qu'ils  jcontiçnnept.  €e  savant .  chimiste  a  également;  tenté 
en  vain  d'oxigéner  les  oxide^  de  magnésium  et^d'alumiiiium^ 
niais  ses  efforts  ont  été  couronnés  de  succès  à  l'égard  def 
oxides^de  aine,  de  cuivrç  et  de  nickel.  Oh  réussi raiMm- 
parCaitem^nt ,  Srî  on  sq  contentait  ^^  comme  on^ra  vu  j)ourJe& 
Qxià^9<  de  calpium  et  dé  strontium ,  de.dissoud^  les.o:s(ides 
dans  de  l'acide  oxigéné»  et.  d'^^jouter  à  ces  dis^ol^tio^s  ^a-r 
lines  de  la  potasse  ou  de  la  isoude.  .  '  ^ 

l\  .f^ut,  djs^oudr^  les  oxides  de  ces... tnois. métaux  «dans, 
de  l'acide  hydroçhlorique  c^géné  ^et  précipiter  éifuuite  par, 
la.potassQ^ oul^ .^oude.^  çp s(jw\ 3oia4e n^ajoijter  ces  alçfilis^ 
qu'en  petit  exçi^s,  Jl  faut  même  o.bservjçr^  jor^qV il  s'ag^  do, 
la  préparation  du.perpkide  ^ç  cuivre  ,^.da.lair€^la  di«soflutîp)i>> 
du  deutoaddçi  légèremgnt  acide,  j  ^s^m  CÂtte  •  précaution  on 
cpvw^it  les  rilsq^es  de  voir  se«déigagef,  dç.  Toîçig^ipe^  Ck* 
i:ipuye<mx  oxi4es  j^e  .présentent  sous  Jorme^^-qne^BUifseg^a-^ 
tineuse.  ou  d'hydrate.  Le  peroxide 'dÇ/.  a(iuc>|est  jauni^f^$; 
cqjuî  de  cuivrç,  Vjertrplive ,  et  cçlui,  dl&mçl^e^  VQr.t-jppmmeI 
^*!^  Bt^  fonçç.  Ces.  oxides, pami«$ent  tenir  fort  peu, à  l^r 

g]|(igèQe  :  les  dei^x  premiers  en  abandçnnent  ^ne  partiç  à  la 
Içpipérature  .ordinaire,  et  tous  les  irois  à  celle  de  réhuHi*** 
iion>|  cei^ndant. celui,  de  zinc  qui  a  bouilli  dans  l'e^i^^P: 
conserve  j^ncori^  une  certaine  quantité,  ,     . 

A:  la  série  d'observations  doqt  nous  venons  de  rendre, 
compta ,  M,  Thénard  en  a  rpoblié  u<^.  autre  ioséivée  d$yi$ 


I. 
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le  même  cahier,  et  dont  nous  allons  également  exposer  les  i 
principaux  résultats.  M.  Thénard  y  rapporte  des  faits  si  ^ 
extraordinaires ,  qu'il  croit  lien  que  les  chimistes  en  seront  j 
euz»mèmes  étonnés  ;  mais  il  se  contente  aujourd'hui  de  les 
exposer ,  se  réservant  d'en  donner  une  explication  satîs&i-  *ij 
santé ,  lorsque  les  expériences  qu'il  tente  à  ce  sujet  seront  ^ 
plus  nombreuses  et  plus  variées. 

»  lo.  Les  acides  nitriqtië  et  hydrochlorique  oxigénés  dissol- 
vent l'hydrate  de  deutbxîde  de  mercure  sans  effervescence  ^ 
mais,  lorsqu'on  verse  ensuite  dans  la  dissolution  un  excès 
d'alcali,^  il  se  d^age  Beaucoup  d'oxigène,  et  Toxide  de 
mercure,  qui  reparaît  sous  la  couleur  jaune;  ne  tarde  point 
à  se  réduire. 

)i  2**.  Cet  hydrate  se  réduit  également  en  le  mettanten  con- 
tact avec  le  nitrate  et  l'hydrochlorate  oxîgéné  de  potasse.* 
on  le  Toit  passer  du  jaune  au  gris  ,  et  l'on  voit  en 'même 
temps  beaucoup  d'oxigène  se  dégager.         ' 

»  3**.  De  l'oxide  d'or  extrait  de  l'hydrochlorate  d'or 
par  la  baryte,  et 'oôtitenant  un  peu  de^  cette  base  qui  lui 
donnait  une  teinte  verdàtre ,  fut  mis  en  gelée  dans  de  l'acide 
hydrochlorique  oxigéàé*  :  a  l'instant  une  vive  effervescence 
eut  li^  5  elle  était  due  à  l'oxigène  ^i'oîside  devint  pourpre, 
et  quelque  teinps  après  îï  était  complètement  réduit.  ^ 

»  4*.  Les'  acides  svtlftiriqué  ^  nitriqt^e  et  phosphurique  oxi- 
génés ,  font  passer  d'abord  l'oxide  d'or  au  pourpré ,  comme 
l'acide  hydrochlorique  oxîgéné  j  maïs  i'oxîdé,  ao.  lieu,  de 
prendre  ensuite  l'aspect  de  l'or  précipité 'par  le  sulfate  de 
fer,  devient  brun  foncé.  Cfeé  expérienceiS  ne  terident-élles  #î 
pas  i  prouver  qu'il  existe  rédlement  un  oxide  poudre  d'or? 

»  5**.  Lorsque  l'on  met  de  l'acide  nitrique  oxîgéné  en  con- 
tact avec  l'oxide  d'argent ,  une  Vive  effervescence  a  lieu,  en 
raison  de  l'oxigène  qui  se. dégage;  une  partie  de  l'oxide' se 
dissout ,  l'autre  se  réduit ,  mais  ne  tarde  pas  à  se  redissoudre  ; 
enfin ,  si  l'on  Verse  dans  cette  dissolution  un  peu  dé  potasse, 
il  se  forme  bientôt  un  premier  dépôt  d'un  violet  noir  foncé , 
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insoluble  dans  Tàmmoniaque  et  qiii  parait  être  un  protoxide 
dallent,  dont  un  chimiste  anglais ,  M.  Taraday ,  a  déjà 
soupçonné  Texistence. 

)>  Les  acides  sulfurique  et  pliosphoriqtie  oxigénésse  com- 
portent à  regard  de  Toxide  d'argent  ûe  la  même  Bianièr(p 
que  r^cide  nitrique  Oxigéivé. 

D  6^.  Lorsque  Ton  plonge  un  tube  chargé d'oxide  d'argent 
dans  une  dissolution  de  nitrate  de  potasse  oxigéoé ,  il  y  à 
aussitôt  une  vive  effervesoence  occasionée  par  le  dégage*^ 
ment  de  Toxigène ,  de  Foxide  et  du  nitrate  otigéné.  Le 
métal  est  réduit,  et  la  liqueur  ne  présente  plus  qu  une  disso- 
lution de  nitrate  d^  potasse  ordinaire^  et  neutre  si  elle  Tétait 
dabord. 

»  L'oxide  d'argent  se' comporte  de  la  même  manière  ave<^ 
la  dissolution  d'hydrQchlorate  oxigéoé  de  potasse. 

c(  70,  Si,  au  lieu  d'oxide ,  oni  se  sert  d'argent  métallique  dans 
l'expérience  précédente ,  tout  l'oxigène  de  rhydrocfalorale 
oxigéné  se  dégage  tout  à  coup ,  la  dissolution  reste  neutre , 
et  le  métal  n'eu  point  attaqué.  L'action  est  d'autant  plus 
vive  que  le  métal  est  plus  divisé  5  elle  est  cependaiit  ph» 
grande  sur  le  nitrate  que  sur  l'hydrochlorate.      ^   • 

»  8**.  Le  fer ,  le  zinc ,  le  cuivre,  le  bismuth,  le  plomb  y  le 
platine ,  se  comportent ,  à  l'égard  des  nitrate  et  hydrochlor 
rate  oxigénés  de  potasse ,  [comme  l'argent  métallique.  Le 
fer  et  le  zinc  s'oxident,  tandis  que  les  autres  ne  le  font  pas 
sensiblement.  M.  Thénard  a  aussi  essayé ,  mais  sans  succès , 
l'action  de  l'or  et  de  l'étain. 

»  9®.  Les  oxides  de  mercure  et  d'argent  ne  sont  pas  les 
seuls  capables  de  produire ,  sur  les  dissolutions  salines  in- 
diquées ,  les  phénomènes  qui  ont  été  décrits  ;  les  oxides  de 
plomb  et  de  manganèse  partagent  avec  eux  cette  propriété. 
M,  Thénard  pense  que  l'oxide  de  manganèse  n'éprouve  au- 
cune altération  ;  cependant  il  incline  à  croire  que  celui  de 
plomb  est  ramené  à  un  degré  d'oaddation  inférieur. 

)»  10^.  L'acide  nitrique  oxigéné  dissout  les  peroxides  de 
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plomb  et  de  manganèse^  avec  dégagement  abondant  dWl^ 
gène.  La.  potasse  produit  dans  ces  dissolutions  un.  précipité 
noir  et  floconeux  arec  celle  de  manganèse  ,  et  de  couleur  de 
brique  avec  celle  de  plomb.  Celui-»ci  est  moins  oxigéné  que 
le  peroxide^  car  il  fournit  du  nitrate  et  un  résidu  pur  lors^ 
qu^on  le  traite  par  l'acide  nitrique.  Il  est  à  remarquer  qu'il 
y  a  dégagement  d*oxigène  lors  de  Faddition  de  la  potasse. 

»  II®.  Les  sulfates^  "phosphates  et  fluates  oxîgénés,  se 
comportent  avec  Toxide  d*argent ,  l'argent  ^  et  probablement 
les  autres  corps  ,  comme  tes  nitrates  et  hjdrochlorates  oxi- 
génés.  La  plupart  deâ  sels  alcalins  oxigénés  sont  doués  aussi 
des  mêmes  propriétés  ^que  les  sels  de  potasse  oxigénés.  » 

Tels  sont  les  faits  nouveaux  observés  par  M.  Thénard  ;  ik 
sont  sans  doute  bien  capables  de  surprendre ,  et  font  désirer 
vivement  une  explication  de  la  part  de  leur  savant  auteur  : 
aussi  nous  empresserons-nous  de  la  faire  connaître  aussitôt 
qu'il  Taura  publiée..  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Thénard  pense 
que  dans  ces  ^écompositièns  l'action  chiittlque  est  nulle ,  eC 
dit  que  la  caiise  qui  les  produit  est  purement  physique. 
Elle  ne  peut  être  la  luinière^  ni  la  chaleur;  mais  Tàttleur 
croit  qu'elle  est  probablement  l'électricité  :  c'est  au  reste 
aur  de  nouvelles  expériences  que  M.  Thénard  fondera  son 
jugement  définitif»  X.  P. 

^•>TYi'>'i'i-i%'t'»rifl^il'^"i*i'^^ii^if¥Vi'riv»tiiifM'Mrirtfifir»M'iii'ifii%yii%lifi'ii»>ftll'  ^fc«i»-i«.»««.»«^«a«a^ 

PROCÉDÉ 

'  Par  le  moyen  duquel  on  met  à  nu  la  potassejionténue  dans 
les  ;Sues  ou  décoctions  des  v^égétaux* 

Par  M*  PsscHiER ,  pharmacien  à  Genève. 

(  Elirait  d«s  Annalea  de  Chinûe  et  de  Physique ,  septembre  i8i$.  ) 

QuoiQtJE  l'hypothèse  sUr  la  production  de  la  potasse  pen- 
dant la  combustion  des  végétaux  ait  été  depuis  long-temps 
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tenue  comme  dénuée  de  fondement,  cependant  il  n'avait 
pas  encore  été  découvert  un  moyen  de  mettre  en  évidence 
Ja  présence  de  cet  alcali  dans  les  sucs  des  vé^taux  :  on  en 
obtenait  bien ,  par  un  long  travail,  des  sels  ayant  la  potasse 
pour  base; mais,  dans  une  démonstration  théorique,  on 
était  obligé  de  se  servir  toujours  de  l'expression  :  <(  La  po- 
tasse s'obtient  du  lavage  des  cendres  des  végétaux.  »  Cette 
expression  était  «censée  signifier  que  ce  n'était  que  dans  ces 
lavages  que  Ton  pouvait  la  rencontrer: 

Ayant  toujours  observé  que  les  sucfs  et  les  décoctions  des 
Végétaux  rougissaient'pltts  ou  moins  le  papier  bleu  de  tour- 
nesol, et  désirant^  pour  suivre  un  travail  particulier ,  dé«< 
couvrir  utie  substance  quij  en  se  combinant  avec  le  prin- 
cipe acide*,  pût  former  un  sel  insoluble,  la  magnésie  pure 
ayant  cette  propriété  avec  plusieurs  acides  végétaux ,  elle 
me'  parut  remplir  mon  but  en  grande  partie  ,  et  son  actidiv 
m'a  conduit  à  la  découverte  suivante  : 
-  Si  Ton  agite  A  instant  Un  suc  où  une  décoction  végétale, 
ou  qu'on  lés  fasse  bouillir  iavcc  une  quantité  de  magnésie. 
pure  )  capable  de  saturer  soit  l'acide  libre  ^  soit  la  partie  de 
l'acide  combinée  avec  la  potasse,  et  que  Ton  sépare  par  uu 
filtre  le  dépôt  magnésien ,  on  obtient  un  liquide  alcalin  ^ 
bleuissant  le  papier  de  tournesol -rougi  ;  donnant  la  teinte 
jauiie  rottgeàtreau  papier  de  curcuma  *,  faisant  effervescence 
avec  an  acide;  en  un  mot ,  àyaiit  tous  lès  caractères  d'une 
dissolution  de  potasse  carbonatée  :  par  ce  moyen ,  on  rend 
encore  sensible  la  présence  de  la  potasse  dans  les  dissolu- 
tions du  sucre  de  canne ,  de  betterave ,  de  raisin  et  de  lait  ^ 
ainsi  que  dans  celles  des  gommes  arabique  et  adragante^  et 
des  fécules  amylacées  • 

Les  acides  les  plus  généralement  répandus  dans  le  règne 
végétal  sont  le  tartarique  et  l'oxalique  ;  ils  forment  tous  les 
deux  dés  sels  insolubles  avec  la  magnésie  lorsqu'ils  ne  ^se  ren- 
contrent pas  en  excès  :  or  il  est  facile  d'éviter  ce  dernier^ 
ét£^t  par  l'emploi  d'tme  quantité  dç  magnésie  surabondante. 
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L'insolubilité  de  la  magnésie  pure  ne  permet  pas  de  sup- 
poser (pie  Toii  paisse  lui  attribaer  le  caradàre  alc^n  re- 
connti  an  liquide  \  au  reste,  pour  lerer  toutes  les  abjections, 
nne  certaine  ipiantité  de  magnésie  pure  a  été  entretenue 
long*teraps  en  ébullition  dans  de  Teau  ordinaire  ,  sans  qu^au* 
cun  réactif  ait  pu  en  démontrer  la  présence, etil  aété ob- 
tenu de  plusieurs  sucs  Y^étaux  (  traités  préabUement  arec 
de  la  magnésie  *pure),  par  Faddition  de  Tacide  tartariqne, 
des  tartrates  addes  de  potasse. 

Lorsque  les  sels  contenus  dans  les  plantes  ont  pour  base 
les  acides  sulfurique  ou  nitrique,  la  magnésie  ne  possède 
pas  la  propriété  de  les  décomposer  ;  mais  ces  sels  se  pré* 
sentent  rarement  seuls.  La  piaule  de  la  boumeke  oom-- 
mune  offre  un  de  ces  cas  d'exception  ;  son  suc  ne  rougit 
pas  le  papier  bleu  ;  il  n'éprouve  aucun  effet  de  la  magnésie, 
parce  que  le  nitre  parait  être  le  seul  sel  qui  j  soit  irau  en 


L  avantage  que  présente  cette  décourerte  est  d  abord , 
ainsi  qu'il  aélé  dit ,  pour  Ja  démoosualiou,  et  secondement 
pour  la  facilité  qu'eBe  donne  de*  pouToir  délenniner ,  sans 
la  combustion,  la  quantité  de  potasse  contenue  dans  telle 
partie  du  régétal ,  en  employant  la  Toie  de  la  satnrMion* 

On  pourra  dorénavant  placer  ta  tète  de  la  description  de 
la  potasse  ,qu  'elle  se  rencontre  toujours  dans  les  végétaux^ 
combinée  avec  un  acide  que  Ton  peut  saturer  avec  la  ma- 
gnésie pure,  et  qu'on  l'obdent  en  grand  par  le  lavage  des 
cendres ,  l'acide  étant  détruit  par  l'incinération. 

P.  F.  G.  B. 

Sur  k  moiré  màaBîque. 

Noosavons  déjà  fiât  connaitreles  procédés  par  lesquels 
on  obtient  le  moiré  mélaHique.  Ces  procédés  ont  été  décrits 
par  M.  Baget  )  dans  le  numéro  de  janvier  de  cette  année. 
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11  a  paru  àsni  le  Bulletin  de  la  société  d'éDcouragemeut  î 
l'extrait  d'un  Mémoire  de  Ml  Herpin  de  Metz ,  qui  dame 
de  nouveaux  déuils  de  fabrication»  Nous  devons  les  consi* 
gner  ici  :  , 

.  M.  Herpin  après  avoir  inutilem^t  essayé  les  acides  ¥é^ 
getaux ,  employa  les  acides  minérauïc ,  dans  diverses  pro^ 
portions  fil  assure  queVacide  nitrQ-Qauriatique(  eau  régale) 
lui  a  donné  les  résultats  les  plus  satisfaisans» 

Voici  les  mélangefs  qu  il  indique  comme  lei  plus  conrê» 
nables  ^  sur  du  fer-blanc  légèrement  chauffé  ; 

!*>.  Quatre  parties  d'acide  iaiirique ,  une  de  muriate  àé 
sDude ,  deux  d'eau  distillée  ^  -. 

.20.  Quatre .  parties  d*acide   nitrique  ^  une  de  muriata 
d'ammoniaque;  « 

3^k  Deux  partieâ  d'acide  nitrique ,  une  d'acide  mùriftti- 
que,  deux  d'eau  ^distillée  ^  > 

40.  Deux  parties  d'acide  nitrique  ^  deux  d'adde  muria* 
tique  , quatre  d'eau  distillée  ; 

5^.  Une  partie  diacide  nitrique  ^  deux  d'acide  niuriatiqii0| 
trois  d'eau  distillée  ; 

60.  Deux  parties  diacide  nitrique  ^  deux  d'acide  murîa«* 
tique ,  deux  d'eau  distillée  et:deux  d'acide  .stilftirique^ 

70.  Deux  parties  d'eau  seconde  ^  une  de  muriate  de  souddé 

8<>.  Deux  parties  d'eau  seconde  ^  une  de  muriate  d'ammo' 
niaqucé 

L'auteur  a  employé,  aussi  y  sans  mélange,  de  Tàcide  ae^-* 
tique  très-concentré  ^  dç  l'acide  sulfurique  pttr  ou  étendu , 
de  l'acide  hydrochlorique  (  muriatique  ) ,  et  de  l'acide  niuro^ 
hydrochlorique  (nitro-muriatique)  ;  il  préfère  l'eau  distillée 
à  l'eau  commune. 

Procédé,  -^  On  prend  une  des  compositions  ei-dUssu*  ^ 
que  Ton  met  dans  un  verre  ordinaire  ^  on  y  trempe- ûjne  pe- 
tite éponge  qu'on  passe  ensuite  sur  la  feuille  de  fer-blanc  , 
jusqu'à  ce  qu  elle  soit  humectée  partout  également.  Si  la 
IV«*.  Année, -^  Décembre  ï8i8.  3j 
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feuille  a  ëlé  cbanffëe  l^èrement^et  que  Tacide  soit 
centré  oa  pen  étendu  ^  le  moiré  se  forme  en  moins  d^une 
Bdinule  ;  dans  le  cas  contraire ,  il  faudra  cinq  et  même  dix 
minutes  ;  on  trempe  oisuite  la  feuille  dans  l'eau  froide ,  et 
on  la  lave  en  la  frottant  l^èrement  avec  nn  peu  de  coton  ou 
Ja  iMirbe  d'une  plume',  après  quoi  on  la  laisse  sécher. 

L'auteur  recommande  de  ne  pas  verser  Facide  sur  la 
feuille  )  parce  que  cela  occasione  de  grandes  taches  noires 
dans  les  endroits  où  il  tombe  ^  souvent  une  partie  s'onde 
avant  que  l'autre  soit  parfaitement  moirée  ;  ceqai ,  suivant 
loi ,  provient  de  ce  que  l'acide  n'a  pas  été  étendu  également 
et  en  même  temps.  Le  moiré  s'oxide  aussi  toutes  les  fois 
qu'on  le  £iit  sécher  très^près  du  feu  en  sortant  du  lavage  , 
et  même  naturellement  h  l'air. 

Si  Ton  ne  vent  pas  vernir  de  suite  le  fer-blanc  moiré ,  on 
le  recouvre  d'une  couche  un  peu  épaisse  de  gomme  arabique 
dissoute  dans  l'eau. 

M.  Herpin  ajant  remarqué,  en  moirant  une  caflêtîére 
neuve  et  planée ,  que  le  fond  était  parsemé  d'une  multitude 
de  petites  paillettes  argentines ,  tandis  que  les  soudures  pré- 
sentaient l'aspect  d'une  guirlande  de  fleurs ,  comprit  que  les 
molécules  du  fer'-blanc  avaient  été  rompues  et  désunies  par 
J'dpération  du  planage,  ce  qui  produisait  le  fond  sablé-, 
tandis  que  la  chaleur  du  feu  à  souder ,  en  fondant  rétain , 
le  restituait  dans  son  premier  état,  et  donnait  lieu  aux 
pentes.  D'après   cette  conjecture ,  Fauteur  essaya  de  faire 
plusieurs  traits  avec  un  fer  rouge ,  sur  un  morceau  de  fer- 
blanc  plané  ;  et  en  moirant  du  côté  opposé,  il  obtint  les 
effets  qu'il  en  attendait;  mais ,  si  on  fond  trop  fortement 
Fétain ,  le  résultat  reste  imparfait. 

Il  a  produit  des  étoiles  et  même  des  dessins  très-jolis  en 

promenant  le  fer-blanc  sur  la  flamme  d'une  lampe  d'émail- 

Iwr ,  et  si  délicatement ,  qu'on  ne  voyait  pas  que  Fétain 

'  avait  été  fondu  :  il  s'est  servi  aussi  de  fer-blanc  non-plané. 

Quoique  le  moiré  métallique  paraisse  facile  à  faire ,  il 
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faut  \xset  d'une  certaine  dettérîté  qu'on  n^acquiert  que  par 
Thabitude^  et  qui  consiste  à  le  laver  au  moment  conve-* 
tuible  ;  une  seconde  de  plus  ou  de  moins  le  dénature  et 
Tal^ère  compléteipent.  S'il  est  pris  trop  tôt ,  il  u  a  point 
d'éclat,  et  trop  tard  il  devient  terne *et  noirâtre.  Cette  opé-« 
ration  doit  se  faire  ^  lorsqu'on  a^perjoit  quelque  tacher 
grises  et  noires  se  former:  on  se  sert,  pour  cet  Usage, 
d'eau  de  rivi€;re,  ou  mieiulE:  encore  d^eaU  distillée  >  légère* 
ment  acidulée  ^  soit  avec  du  vinaigre  ^  soit  avec  l'un  dea 
acides  qui  entrent  dans  les  mélanges,  dans  la  proportion 
d'une  cuillerée  d'acide  pour  un  litre  dWu. 

En  4*egardant  le  fer^-blanc  d'un  Certain  senâ ,  on  aper^* 
çoit  distinctement  les  contours  des  parties  qui  doivent  se 
.fnoirer^  les  acides  ne  font  que  développer  les  cristallisations 
qui  se  sont  formées  sur  le  fer  au  moment  où  bu  l'a  retira 
du  bain^  d'étain  fondu  ;  de  sorte ,  qu'on  peut  choisir  ainsi 
À  volonté  des  feuilles  qui  donneront  des  cristallisations  pluâ 
ou  moins  grandes 4 

Le  fer-blanc  de  France  ne  prend  pas  aussi*bien  le  moiré 
que  celui  d'Angleterre  :  on  n*obtient  aucun  résultat  sut 
Tétain  fixe. 

Le  moiré  métallique  a^  la  propriété  de  supporter  le  coup 
de  maillet ,  mais  non  celui  du  marteau  \  aussi  ne  peut-ou 
faire  avec  lui  des  objets  en  creut. 

Toutes  les  nuances  colorées  que  l'on  voit  sttr  le  moiré  ^ 
lie  sont  dties  qu'à  des  vernis  colorés  et  transparens,  les-* 
quels )  étant  poncés,  font  apercevoir  la  beauté  du  moirée 

M*  Berry  peintre  k  la  tlocbelle ,  a  fait  quelques  essais  iuf 
les  moyens  de  varier  les  dessins  du  moiré.  La  cristallisation 
s'étend  ou  se  reserre  ,  devient  confuse  ou  régulière ,  suivant 
qu'on  oppose  l'air ,  l'eau  ou  tout  autre  corps  froid  à  quel- 
ques points  de  la  surface  du  fer-blanc  fortement  échauffjS* 
Deu3^  expériences  ont  principalement  réussi  à  M*  Berry^ 
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Première  expérience. 

Td\  mis,  dit-il,  une  plaque  de  fer- blanc  sur  un  Ht  de 
braise  allumée ,  et  j'ai  saisi  le  moment  ou  Tétain  était  en 
pleine  fusion  pour  donner  quelques  coups  de  souflet  an 
centré  de  la  plaque.  J'ai  obtenu  une  espèce  de  fleur  épa«- 
nouie,  dont  le  calice  paraissait  renfermer  des  étanrines  ;  les 
pétales  partaient  en  rayons  d'un  centre  commun.  On  peut 
par  le  moyen  de  l'air  obtenir  dîfiérens  moirés,  selon  la 
forme  ou  le  nombre  des  boucbes  à  vent. 

Deuxième  expérience.  * 

» 

.  Au  moment  ou  sur  la  plaque  l'étain  est  en  fusion ,  on 
asperge  dessus  de  l'eau  fraîche,  et  chaque  goûte  d'eau  fait 
cristalliser  l'étain  sous  la  forme  d'une  rosace  qui  se  répète 
sur  l'autre  sur&ce.  En  muldpliant  les  aspersions  pendant 
que  la  plaque  reste  sur  le  feu,  on  détermine  une  cnstalfi- 
sation  qui  imite  le  granit. 

On  peut  produire  par  le  moyen  de  l'eau  une  grande  va- 
riété de  moiré  ;  en  adaptant  sur  une  planche  de  la  grandeur 
de  la  plaque  différentes  substances  susceptibles  de  s'im- 
biber d'eau,  on  leur  donne  des  formes  variées,  on  les 
mouille  et  on  les  appuyé  sur  l'étain  en  fusion. 

L'acide  que  M.  Berry  employé  pour  développer  la  cris- 
tallisation est  le  nitro-muriatique  (eau  régale),  composé  de 
deux  parties  d'acide  nitrique ,  une  paf  tie  d'acide  marialique 
étasdûs  dans  dix  parties  d'eau  distillée. 

Depuis  le  Mémoire  de  M.  Berry,  les  amateurs  ont  remar- 
qué chez  M.  Allard,  inventeur  du  moiré,  quelques  variétés 
nouvelles  dont  on  ne  connaît  pas  encore  les  procédés  ;  ce 
sont  des  moirés  satinés ,  micacés ,  multic(4ores  ,  d'un  effet 
très-brillant  et  très-agréable.  Ils  prouvent  qu'avec  un  pea 
de  soin  et  d'imagination  ont  parviendra  quelque  jour  à 
imiter  toutes  les  pierres  chatoyantes  ou  brillantées ,  toutes 
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les  cristallisations  irisées  que  nous  offre  la  natare^  Nous  liou* 
empresserons  de  tenir  nos  abonnés  au  courant  de>  ious  lei 
tMK>grès  que  fera  Fart  du  moiré  métallique. 

Ci.  MJ9  C  ■ 

\ 


LETTRE 

Sur  les  taffetas  et  papiers  vesicam^ 
Par  M.  Drouot^  pharmacien  à  Nancy. 

Votre  article  du  mois  de  mar^  dernier ,  sur  un  sparadrap 
végéto-épispastique ,  m'a  donné  l'idée  de  vous  communi- 
quer la  recette  d'un  taffetas  vésicant  que  je  prépare ,  et 
dont  Fusàge  est  aussi  sûr  que  conmiode^  pour  la  formation 
des  vésicatoires  :  il  me  parait  analogue  à  ceux  préparés 
mystérieusement  dans  quelques  pharmacies. 

Pour  vous  mettre  i  même ,  messieurs ,  de  juger  ce  taffetas 
vésicant ,  j'ai  Thonneur  de  vous  en  adresser  un  petit  échan- 
tillon ;  et  si ,  après  lavoir  examiné ,  vous  pensez  que  la  pu- 
blication de  sa  composition  puisse  être  utile,  je  vous  serais, 
obligé  de  la  faire  connaître  dans  un  des  prochailas  nianéroa 
du  Journal  que  vous  rédigez» 

N*».  I. 

Prenez  Ecorce  concassée  dd  garou.  ....      $•"&• 
Éther  acétique.  ...•..•.  ^  •      ^  i j« 

Laissez  infaser  à  froid  pendant  8>  jours. 

N«.  n. 

Prenez  Cantharides  en  pondre  fine^  ...»      3i£- 
'  Étber  acétique ^  .  ^      ^Ij. 

Laissez  auçsi  infuser  pendant. huit  jours»  puis  décantez  eta|outeaan 
marc  la  teinture  n®.  i  >  séparée  de  lecorce  de  gareu.  Apréa  quelque^ 
jours  d^nfuSion ,  décantez-  de  nouYeau  ^  réunissez  les  deux  liqueurs  et 
faites-y  dissoudre 

Colophane ,«..•«..«     Z  ^*' 
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Cette  oompôsitita  appliquée  convenablemenl  tar  un  moiv 
ceau  de  taffetas  gonuné  de  4  pieds  de  long  sur  lo  pouœa  do 
largeur ,  donne  un  topique  vésicant  pareil  à  Téchantillon, 
On  lobtiendrait  plus  agréable  à  la  vue  en  employant  on 
pinceau  plus  Çn  que  celui  dont  je  me  suis  servi. 

On  pourrait  préparer,  avec  les  teintures  ci-dessus,  un  pa-^ 
pier  vésicant  pour  le  pansement  journalier  des  vésicatoires  ^ 
^f  popr  pela  on  prendrait  : 

Teinture  d*.  i.  .  .  .  ,  •  « Sj. 

Teinture  n^  9. 3  ij* 

Colophane. •  .  ^  !▼. 

Essencf)  de  roMS  «o  autres ê,  q. 

Étnidtti  avao  a»  pinpeaii  sur  da  papier  biea  oollë« 

Nùi0.  Nous  avons  exécuté  les  recettes  indiquées  plus 
haut ,  et  aevons  obtenu  un  taffetas  vésicant  qui  nous  a  para 
jouir  de  tous  les  avauiagesque  l'on  irechercbedans  cette  sorte 
de  préparation  ;  ntis  ows  avons  aussi  observé  qu  aveela  tein- 
ture n^'t  2  9  on  &iseit  un  bon  épisp^stique ,  tandis  que  le 
taffetas  préparé  avec  la  teinture  n^.  i  seule,  ne  faisait  que 
rougir  la  peau  saus  former  de  Y4biculet 


NOTICE 

/     ■ 

$W  1^  pnmatx  éle  la  société  ifeiUioura^ement  pour  rin- 

4^>ftrie  nationale. 

M-  ÇakvtkLy  fl  qui  les  sciences  et  les  arts  ont  de  si 
grandes  obligafions ,  fonda  en  i8oa  la  société  d'encouragé-? 
ment  sur  le  modèle  de  celle  de  Londres^  dont  la  fondation 
date  de  l'jB^.  L'utilité  de  cette  institution  fut  vivement 
l»entîe.  Les niinistres,  les  généraux,  les  magistrats ,  les  mar 
nufactiu'iers,  bçinquiers,  négocians ,  propriétaires ,  tant  na* 
lion^ux  qu'étrangers,  s'en^pressèrept  de  sanficrire  pou^  être 


DE    PHARMACIE.  578 

reoas  membres  de  cette  société.  Leur  nombre  s^ëlévait  en 
i8i3  i  plus  de  mille.  Les  fonds  de  réserve  excèdent  aujour" 
d'hui  aoo,ooo  francs^  et  .sur  cette  somme  76,000  francs 
sont  aJEfectés  aux  prix  proposés. 

Pour  seconder  !es  efforts  de  Tindustrie ,  la  société  a  cré^ 
des  comités  pour  les  arts  mécaniques ,  les  arts  chimiques  , 
Tagriculture ,  Téconomie  domestique  et  le  commerce. 

Nous  ne  rappellerons  que  les  encouragemens  donnés  aux 
arts  chimiques.  La  société  provoqua  le  beau  travail  qui  fit 
connaître  la  meilleure  fabrication  de  Talun.  Elle  examina  et 
publia  les  nouvelles  inventions  pyrotechniques;  elle  fit 
naître  de  grands  perfectionnemens  dans  Tart  des  poteries  , 
dans  celui  des  teintures ,  dans  la  fonte  du  fer ,  dans  la  fabri- 
cation de  Facier ,  dans  Tétamage  du  cuivre  et  des  glaces  ^ 
dans  les  cimens ,  mortiers  et  pierres  factices  •  Lqs  soudes 
artificielles ,  le  décreusage  des  soies  y  Le  tannage  de^  cuirs  ^ 
Tart  de  les  rendre  inlperméables,  les  impressions  sur  étoffes, 
sur  faïence,  sur  poi^cebine,  la  fonte  di»  suif,  Tépuratioii 
des  brais  et  goudrons,  la  distillation,  Téclairage  par  le 
moyen  du  gaz  hydrogène^  la  conservation  des  substances 
alimentaires ,  ont  été  les  principaux  objets  qui  ont  occupé 
le  comité  des  arts  chimiques. 

M.  GutOard-SenainviUe  a  fait  avec  précision  et  talent 
le  tableau  de  tous  les  travaux  de  la  société  d^encouragement; 
et  nous  engageons  les  amis  des  arts  à  lire  cette  notice  inté* 
ressante  ,  qu'ils  trouveront  chez  madame  ffuzard^  rue  de 
rÉperon ,  n"".  7.  Ils  prendront  une  idée  exacte  de  l'utilité  de 
cette  société ,  qui  depuis  teize  ans  a  distribué  soixante- 
douze  prix ,  dont  la  valeur  toule  a  été  de  749^^^  ^^*  ^^  ^ 
proposé  pour  sujets  de  prix  chimiques  à  décerner  en  18 19  et 
année  suivantes  : 

i"*.  Le  meilleur  procédé  po^u*  fabriquer  les  straàs  et  les 
pierres  précieuses  artificielles  ; 
Ce  prix  sera  de  i  ,^200  francs. 
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!%"*,  La  f^br!càik>Q  d'une  couleur  verte  inaltérable ,  frétée 
rabie  au  vert  de  âcheèle  ; 
.   Ce  priiç  sera  de  2,000  franos. 

3°.  Le  meilleur  procédéxpour  broyer  les  couleurs  à  l^iijle 
et  à  Feau ,  jusqu'au  degré  de  ténuité  déairé  par  les  artistes  ^ 

Ce  prix  sera  de  5oo  francs. 

4*^«  La  fabrication  du  charbon  animal ,  avec  d'autres  ma?* 
tières  que  les  os  ,  et  par  un  procédé  différent  de  celui  em-  -^ 
ployé  pour  préparer  le  bleu  de  Prusse; 

Ce  prix  sera  de  2,000  francs. 

5^.  La  fabricatioh  de  la  colle  de  poisson  ;  au  fabricant  qui 
offrira  des  produits  comparables  à  Tichtyocolle  du  Nord , 

Ce  prix  sera  de  2,000  francs. 

Les  mémoires  doivent  être  envoyés  à  la  société, Je  pre-* 
inier  mai  18 19 ,  rue  du  Bac,  n*  34* 

CORRESPONDANCE, 

JSxtraAd^uneleUre adressé^  à  M,  Bocllat,  ;?ar  M.  Le  Sast  , 

.  pharmacien  à  Nantes^ 

«  Il  y  a  quinze  jours  qu'on  m'apporta  de  Bougenais , 
commune  limitrophe  de  notre  ville,  une  vesse-de-loup 
{ijcoperdon  giganteum  )  d'un  volume  extraordinaire  :  elle 
«vait  qiwtre  pieds  trois  pouces  de  circonférence  \  son  poids 
était  de  dix  -  sept  li^^es  deux  onces  :  elle  s'est  réduite 
par  la  dessiccation  à  une  livre  et  demie ,  sans  que  son  vo-^ 
lume  ait  beaucoup  diminué. 

*  I»  Les  savans  «valeurs  de  la  Flore  française  ont  indiqué 
3o  centHiiètres ,  comme  maximum  du  diamètre  du  lyc6^ 
perdon  gigantesque.  Le  diamètre  de  celui  que  je  possède 
4tait,  lorsque  je  l'ai  reçu,  de  4^  cen^ètres  (dix-sept 
pouces  )•  La  différence  est  peut«étre  assez  grande  pour  pii 
qufir  la  curiosité  de$  botaniste».  $i  tel  est, votre  avis  |  vous 
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pourreijK,  monsieur,  en  Taire  le  sujet  d^tinei note  pour  le 
Journal  de  Pharmacie.  ; 

»  M.  Hectot ,  professeur  de  botanique  à  Nantes ,  a  été 
surpris  du^volume  de  ce  cryptogame ,  etc. 
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-  Quoique  Yînjusion  scit  une  opération  très  -  simple ,  il 
n'est  pas  moins  yrai  que  ,  si  on  la  considère  relative- 
ment à  tous  les  cas  quelle  peut  comprendre,  elle  exige 
de  grandes  précautions  et  des  connaissances  variées.  On 
peut  employer  des  excipiens  de  différente  nature  9  qui  agis- 
sent différemment  sur  les  principes  soumis  à  leur  action ,  et 
il  est  non -' seulement  important  de  savoir  quels  sont  les 
véhicules  qui  conviennent  aux  différentes  substances ,  mais 
aussi  quelles  sont  les  préparations  qui  doivent  précéder 
les  infusions ,  et  dans  quels  cas  il  faut  faire  intervenir  la 
chaleur.  Il  faut  savoir  aussi  quel  est  le  résultat  que  Ton  se 
propose  d'obtenir  d'une  infusion  >  et  dans  ce  cas  il  faut  bien' 
fixer  le  temps  qu'elle  doit  durer  *,  car  l'on  sait  que  les  mêmes 
substances,  telles  que  le  thé,  le  séné,  etc. ,  donnent  des 
médica^nens^différens  ^  selon  que  la  dtirée  de  Tinfusion  aura 
été  plus  ou  moins  longue ,  etc.  Enfin ,  il  faut  savoir  déter- 
miner ce  que  l'infusion  peut  devoir  à  la  manière  d'agir  du 
véhicule ,  et  ce  qu'elle  doit  à  l'action  des  substances  :  tels 
sont  les  principes  qui  ont  servi  de  base  à  l'article  de  M.  Bar- 
bier. 

Inhalation*  -^  Après^  avoir  défini  ce  mot  et  considéré  Fin- 
halaiion  comme  foncûon  générale  de  l'économie ,  ses  rap-* 
ports  généraux  avec  les  autres  fonctions ,  et  ses  nombreux 
phénomènes,  M.  RuUier  examine  les  inhalations  en  parti- 
culier ;  il  commence  par  les  inhalations  extérieures,  et  prouve 
que  la  peau  absorbe  l'humidité  de  l'air  atmosphérique ,  et 
qu'en  admettant  l'absorption  de  l'oxigènepar  la  peau,  on  ne 
pourrait  pas  regarder  cptte  partie  comme  le  siégé  d'une  vé- 
ritable respiration  :  il  envisage  l'inhalation  cuumée  sous  I^ 
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pomt  de  vue  pathologique ,  et  démontre  que  la  peaii  ab8orl>e 
les  gaz  délétères  et  une  foule  de  corps  nuisibles  avec  les<- 
quels  elle  se  trouve  en  contact  ;  enfin ,  il  parle  de  la  doc- 
trine thérapeutique  de  Fabsorption  cutanée ,  qui  dans  ces 
derniers  temps  a  acquis  une  grande  célébrité.  Cette  inha- 
lation offre  différentes  variétés ,  selon  les  circonstances  soas 
lesquelles  elle  s'exerce ,  et  qui  la  rendent  plus  ou  moins 

{>ronipte  et  abondante.'  L'auteur  escamine  si  l'on  doit  placer 
(S  accroissemens  de  cette  fonction  sous  Tinfluence  de  la 
faiblesse  individuelle ,  et  son  état  de  la(ngueur  sous  celle  de 
la  force  :  il  dit  qu'une  pareille  doctrine ,  quoique  favorisée 
par  des  faita^,  qui  ne  sont  que  des  exceptions ,  impliquerait 
contradiction  dans  les  termes.  M.  Rullier  examine  ensuite 
Tinbalation  sur  les  metttliranei  muqueuses  des  voies  aérien-* 
nés,  qui  s'exerce^  ainsi  que  Tinhalation  cutanée ,  sur  les 
difierens  principes  contenus  dans  lair  atmosphérique.  On 
sait  que  pendant  la  respiration  Toxigène  s'unk  au  sang*  noir , 
soit  par  une  véritable  combinaison,  soit  par  un  mélange 
plus  ou  moins  intime.  L*union  de  Toxigène  an  sang  est-il 
un  phénotaène  d'altération  au  de  combinaison,  ou  bien 
provient^jl  d'nne  véritable  absorption  ?  Cette  question  phy* 
siol<»gique    est  discutée  avec  une  grande  sagacité,  ainsi 
qu'une  autre  question  non  moins  importante ,  savoir ,  si 
1  absorption  pulmonaire  et  la  cutanée  se  chargent  de  quel* 
que  partie  des  lyjimeurs  rejetées  par  Texhàlation  ou  par 
les    sécrétiops^   follicalaireSé  L'iidialation  pulmonaire  est 
aussi  considérée  sous  les  rapports  pathologiques  et  théra- 
peutiques. CircoQiScrits  dans  un  espace  trèsrresserré ,  nous 
ne  pouvons  pas  suivre  l'auteur  dans  ce  qu'il  dit  de  Finha* 
lation  sur  les  membranes  muqueuses  du  canal  alimentaire , 
des  réservoirs  des  sécrétions,  et  des  organes  génitaux  ;  mais 
nous  devons  faire  observer ,  qu'en  examinant  la  doctrine  de 
la  résorption  des  fluides  secrétaires ,  il  n'admîet  pas  l'hy- 
pothèse de  la  résorption  de  ces  fluides  avec  leurs  (jaalités 
Îiropres  :  on  sait  combien  cette  doctrine  est  importante  sous 
e  rapport  éticdogîque  des  maladies ,  et  quelles  conséquences 
graves  elle  pourrait  entraîner  dans  le  traitement.  Après  ces 
questions  intéressantes ,  accompagnées  de  beaucoup  d'autres 
de  même  nature ,  l'auteur  s'occupe  des  agens  de  cette  fonc-> 
lion ,  et  il  expose  tous  les  faits  et  les  rai&onnemens  connus 
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sur  la  question  des  véritables  agens  de  rabsorption  cbez 
l'homme.  " 

On  ne  Ht  pas  sans  intérêt  Tartiele  inhumation  de  M.  Mon«^ 
falcon,  dans  lequel  il  décrit  avec  beaucoup  d^érudition  les 
cérémonies  funèbres  des  principaux  peuples  anciens  et  mo« 
dernes ,  dans  leur  rapport  avec  Thygiène  publique.  Si  en* 
suite.  Fauteur  s'oceupe  de  Tusagé  de  brûler  les  morts ,  et 
des  inhumations ,  il  n'oublie  pas^de  parler  des  inhumations 
précipitées  et  des  inoonvémens^ui  pourraient  résuker ,  e| 
qui  ont  été  quelquefois  occasîonés  par  l'usage  d'ensevelir 
les  morts  trop  précipitamment.  Ces  recherches  le  portent 
à  examiner  quelle  confiance  méritent  les«îgnes  de  la  mûrt , 
et  quels  sont  ceux  que  l'on  devrait  attendre  avant  de  per^ 
mettre  l'inhumation  du  cadavre^  quelles  sont  les  maladies 
qui  peuvent  produire  la  mort  apparente  ;  et ,  après  avoir 
indiqué  .quelques  épreuves  pour  constater  la  mort ,  il  finit 
par  s'oÉGUper  des  lieux  que  l'on  doit  choisir  pour  les  inhu- 
mations. 

L'artideÂiya/uinVde  M.  Foderé  est  un  de  ceux  qui/ont 
voir  quels  sont  les  avantages  que  la  m^ecine  sait  retirer  * 
de  l'observation  et  de  l'expérience.  Les  étabUssemens  des 
arts  s'étant  multipliés  en  raison  des  progrès  de  la  civili- 
sation y  il  est  important  de  savoir  en  quoi  les  différens  ate* 
liers  pourraient  nuire  à  la  santé  \  et  il  importe  aussi  de  con^ 
naitre  quels  sont  les  moyiens  les  plus  propres  à  éloigner  les 
maux  qui  pourraient  résulter  des  madriaux  employés  dans 
ces  étabUssemens.  Ces  questions  et  beaucoup  d  autres  non 
moins  importantes  ont  été  traitées  dans  cet  article,  sous 
tous  les  points  de  vue  qui  peuvent  intéresser  l'hygiène  pu- 
blique. 

Suit  l'article  insecte  de  M.  Cloqnet  :  Cette  classe  d'ani<^ 
maux,  dont  plusieurs^tablissent  irâr  séjour  dans  quelques 
parties  d'autres  animaux  y  a  été  divisée  en  huit  ordres.  L  au- 
teur faisant  à  l'histoire  naturelle  toute  la  part  qui  lui  est 
due  9  se  borne  ^  considérer  les  insectes  sous  trois  points  de 
vite  principaux,  et  à  les  examiner  sôus  le  rapport  du  parti 
que  le  médecin  en  peut  tirer  pour  soulager  ses  semblables  ^ 
et  des  moyens  icru'il  doit  employer ,  soit  pour  détruire  ceux 
qui  sont  nuisibles,  soit  pour  combattre  les  poisons  que 
qufelques-i^ns  d'evitre  euaç-  dîstillen(^  ditns  la  plaie  qu'ils  ont 
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faite.  Dans  Temneii  des  nombreuses  espèces  comprises  da 
chaque  ci  drc ,  M.  Cloquet  a  eu  le  talent  de  réunir  tout  t;^ 
que  les  anciens  et  les  modernes  nous  oftt  appris  relative* 
jhent  à  Tobjet  qu*il  s'est  proposé  de  remplir. 

Les  article's  insolubilité^  insoluble,  sont  basés  sur  les  prin- 
cipes que  le  fondateur  do  la  chimie  philosophique  a  déve- 
loppés dans  sa'  statique  chioiique  ;  et ,  dans  Farticle  mu- 
Une,  matière  intermédiaire  catitre  le  sucre  et  la  fécule  ^ 
M.  De  Lens'  a  réuni  tout, ce  qui  a  été  dit  jusqu'à  présent 
sur  ce  principe  inuttédiat  des  végétaux* 

a6'.  uohwie,  -—  L^article  ipécacuanha  qui  commence  le 
vingt -sixième  volume,'  mérite  une  attention  particulière. 
M.  Mérat  rappelle  toutes  les  recherches  botaniques  qui  ont 
été  faites  'pour  détraire  l'incertitude  dans  laquelle  Ton  était 
sur  Forigine  de  cette  racine.  Il  décrit  le  callicocca ,  Brotero  , 
plante  du  «Brésil ,  et  que  M.  de  Humbolt  a  trouvé  dans  la 
province  de  San-Lucar,  à  la  Nouvelle-Grenade,  ta  racine 
du  callicocca  offre  trois  variétés  :  Vipécacuanfia  gris ,  an- 
neaux irréguliers  ,  cassure  résineuse,  blanchâtre  ^  \ ipéca- 
cuanha gris^rouge^  anneaux. irréguliers ,  cassure  rcsliiinise 
un  peu-  rosée;  V  ipécacuanha  gris^bhmc  ^  anneaux  presque 
réguliers,  cassure  résineuse,- blanchâtre.  L'écoree  de  cette 
racine  est  acre,  amère,  sans  odeur;  son  axé  ligneux  est 
{presque  insipide,  ou  moins. amer  que  Técorce.  Vient  ensuite 
le  psychotria  emeticA ,  Mutis ,  de  la  famille  des  rubiacéés  , 
comme  la  précédente ,  et  qui  a  été.  aussi  décrite  par  M .-^IMM- 
rat,  avec  la  plus- grande  précision.  Sa  racine  est  sans  an* 
«eaux.,  et  marquée  de  stries  longitudinales  ;  la  cassure  est 
résineuse,  noire;  sa  saveur  nulle  ;  elle  a  les  vertus  émé- 
tiques  du  callicocca ,  et  vient  du  Pérou.  Enfin ,  M.  Mérat , 
décrit  le  ifiola  ipécacuanha ,  Brotero.  Sa  racine  a  des  an- 
neaux semi-circulaires  ,  irréguliers ,  d'une  teinte  blanche  ; 
cassure  *non-résinéuse  ,  amylacée  ;  vient  du  Brésil ,  où  elle 
est  employée  :  elle  est  connue  sous  le  nom  à! ipécacuanha 
bkmc^  La  plante  fait  maintenant  partie  du  genre  ionidium^ 
de  Yentenat. 

On  s^occttpe  aussi ,  dans  cet  article ,  de  toutes  les  plantes 
émétiques  connues ,  exotiques  et  indigènes ,  et  l^n  y  trouve 
des  pbservations  importantes  sur  les  racines  qui  sont  débi-i'  \ 


I 

jt' 


DE    PHARMACIÊ^.  58^ 

lë^s  sons  le  nom  d'ipécacuanha.  Snfiii',  M.  Mterài  a  assolé 
à  son  travail  les  belles  analyses  :de.  M.  -  Pelletier.         r 

On  tcouye.  dans  ce  v&lume  un  grand  nombre  d'articles 
de  M.  Loiseleur-Deslongi^hamps.  Nous  commencerons  par 
Tarticle  ijpo ,  dans  leqnef  on  rend  nn  compte  détaillé  de  tout 
ce  qui  a  été  dit  s^r  les  deux  espèces  de  poison ,  connues 
fious  .ce  nom ,  et  des  expériences  qui  ont  été  faites  en  France 
avec  les  échantillons  apportés  de  Java,  par  M«  Lescke- 
nault.  Dans  rartiçlè  znV ,  du  même  auteur  ,^  on  trait^  de 
}'histoire  naturelle  de  Viris  gertriànica^  lu  ^  de  VirUfloren-^ 
iina ,  de  ïiris  fœtidissima  i  de  Yiris  pseudorésùruSj.ae. ïiris 
tube/:osa ,  etde  leurs  propriétés  médicinales.  Ce  savant  décrit 
aus^  r<Ve££e, commune;,  la  musquéf,  Vwrai^,emvran$es^' il 
parle  des  prop^riétés  médicinales.doe^deui^prêcUferesy  et  des 
qualités  délétères  de^la  graine  de  la  dernière.:  la  jacee'^ 
qui  passait,  autrefois  pour  détersive^  astringente^t  vuluén 
raîrèj  la  jacobée  à  laquelle  on  a  attribué. des., propriétés, 
antidyssentériques  ;  le  jàsinin,  qu'on  employai t>comme.  ré- 
solutif, énioUienti  emménagogue^  et  qui  parson  buile  es* 
•eutielle  jouit  enc[oi?e.  d'une  grande- célébrité  dans  les  bôur 
liques  des  parfumeurs^  la  joubarbe^  qui  conserve  un  reste 
de  son  antique  réput^iiou  ;  le  jujubier  ySlui  dans  ses*/ruif3 , 
offre  des  médicamens  agréables  aux  petites  maîtresses  ;  le 
jamrosade  ou  jamèôsier  ^u  on  espère  vpir:  un  jour  planté, 
dans  nos  départeou^ns  méridionaux^;  le  yâçiipiaer  découpé  y 
ou.  l'arbre  à  pain,  que  Industrie  française  a  introduit  à 
1-Ide  de  France,  à  Cay^nne  et  à.l^.Guadeloiiipe  yjontibui'ni 
fiuccessiveinent  des  articles  qui-intéresseut  la  pratique  de 
l'art  de  guérir.  Si  nous  parcourons  Ji^  autres. pages:  de»  ce 
volume >  nous  verrons,  que!  noifeàut^ur  a  toaité  «iivee . un 
soin  particulier,  le  jaMp  et  la  jusqmame.  On  y  trd«tTera 
l'bistoire  natui^elle  du  premier,  l'analyse  que  .M.  Gadet  de 
Gas^icourt  fils-  a  fait  de  sa  l'acjne ,  avec  les  pi^éeédés.  qu'il 
indique  pour  en  extraire  la  résine  ^  parmi  iM^uels^on  dis^ 
lingue  celui  de  M.  :  Planche  ;  enfin  les  propriétés  «médiici^ 
nales  de  cette  racine  et  les  ^flérentes  formes,  qu^elle  pr^di 
dans  nos  laboratoires.  A  l'articlejW^/zoame ,  on  trouvéraies . 
différens  noms  qui  ont  été  donnés^  à  cette  pkiuté  dansil^. 
ancien^  .temps  vct' dans  des  temps 'plus  rapprochés  de  n€ns 'y 
.et  les  ob$ervatîpnâ  de  plusieurs  sa  vans  médecins  jsur.l^t 
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r\kéê  dëlétires  de  la  racine ,  des  feuilies  et  des    grsiitië 
la  josqniame  noire,  et  Tusage  que  Ton  a  fait  en  mé-> 
decioede  ces  sortes  de  plantes.  Nous  derons  austt  savoir  gré 
k  m^tfi  avtenr  de  son  article  Jardin  botanûfue ,  qni  eootî^t 
l'origine  des  jardins  botaniques  de  France,  les  principes 
généraux  diaprés  lesquels  doivent  être  formés  ces  établis- 
semens ,  et  m  avantages  que  Télève  en  médedne   et  en 
pharBEMcie  en  pourrait  retirer. 

a^*.  udume.  -•—  Les  boissons  artificielles  fermentéës  ,  sous 
qumjne  dénomination  qu'elles  soient  connues,  sont  d'une 
très«^;rande  milité  pour  les  pauvres ,  et  peuvent  être  em- 
ployées utilement  dans  les  hôpitaux.  Nous  avous  en  occa- 
sion de  parler,  dans  le  Journal  de  médecine^  de  chirurgie 
et  de  pharmacie  militaire ,  de  l'usage  que  l'on  a  déjà   fait 
de  ces  boissons  »  et  des  avantages  qu^on  en  peut  tirer ,  en 
roidant  justice  aux  vues  philantropiques  de  M.  Proust  ;  et 
nous  voyons ,  avec  plaisir ,  que  les  savans  auteurs  de  Tar-* 
ticle  kwas  ont  attiré  sur  cet  objet  important  Tattention  des 
amis  de  Thumanité ,  et  ont*  indiqué  en  même  temps  les  pro- 
eééés  les  plus  «mples  et  les  plus  économiques  pour  obtenir 
ce»  sortes  de  boissons.  C  est  à  force  d  attaquer  les  abus  ^ 
^ue  Ton  parvient  enfin  à  les  détruire. 

On  doit  i  Af.  Nachet  Tarticle  làbdanum ,  sue  épaissi , 
fui  découle  du  cistus  creticus ,  L.  Outre  Fhistoire  natu-> 
rolc  dé  l'arbrisseau  qui  produit  le  làbdanum ,  cet  article 
contient  tout  ce  qu'on  a  dit  sur  ses  différentes  sortes ,  sur 
la  manière  de  le  récolter ,  et  sur  l'usage  qu'on  en  fait  et 
comme  parfum  et  comme  médicament  :  l'analyse  de  M.  Pel-* 
ktier  termine  Tarticle. 

On  ne  lira  pas  sans  intérêt  Tarticle  iaboratoire  ^  cfimica 
^gkma^  de  M.  Cadet  de  Gassicourt,  qui  a  su  réunir  dans 
un  court  espace  tout  ce  qui  entre  dans  la  composition  d'^ia 

£reil  établissement ,  sous  le  rapport  des  ustensiles  et  àcs 
itrumens.  On  y  trouvera  aussi  l'énumération  des  priûci-^ 
]pau3^  réactifs  qu'un  chimiste  doit  toujours  avoir  à  sa  dispo^ 
4irion,  et  Tindication  de  leurs  usages  les  plus  importans. 
Itf;  Guersent  a  donné  à  l'article  UA  toute  reitension 

r\yk  mérite.  Il  l'a  divisé  en  sept  chapitres.  Dans  le  premier 
tsaitC/des  propriétés  phyaioues  et  chimicpjies  des  diffé* 
wwm  espèces  de  lait;  et  rappelle  les  re^âiercaes  chimiques 
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Ae  M.  Chevreul  sur  le  beurre  :  tooites  les  matières  qiii  coin* 
posent  le  lait  sont  examinées  danst  ce  cfaafntre ,  et  on  y  com- 
pare au  lait  de  vache  ^  sous  le  ra  |>port  des  matières  compo^ 
sautes ,  les  différentes  espèces  de.  lait  qui  ont  été  examiisées* 
Dans  le  second ,  il  s^occupe  défi  modifications  que  chaque 
«spèce  de  lait  éprouve  dans  sa  ({uantité.  et  dans  sa  composi- 
tion ,  suivant  le  genre  -de  nourriture  et  Tétat  physique  ou 
moral   de  la  nourrice  qui  le  fournit  :  on  parle  dans  ce 
chapitre  des  nombreuses  expériences  dePa^^mentier  et  de 
M.  Deyeux  sur  cet  objet  important,  ist  de  leur  travail  sur  lé 
cohstrwn.  Le  lait ,  ou  ses  différeotetf  parties ,  considérées 
comme  aliment ,  forment  le  sujet  du  troisième  chapitre  : 
parmi  les  obs^ervations  qu  il  renferme ,  on  y  verra  avec  in* 
térèt  celle  qui  est  relative  aux  iuconvénieas  que  pourrait 
occasion  er  le  lait  des  vaches  Ijue  Ton  tient  habituellement 
renfermées .  dans  Fétable*  Les  autres  articles  se  rapportent 
plus  particulièrement  à  la  thérapeutique  ;  l'auteur  s'occupe 
des  propriétés  médicamenteuses  du  lait  et  des  substance» 
qui  le  composent. 

Presque  tous  les  articles  de  ce  volume ,  relatifs  à  la  boia«  , 
nique,  ont  été  écrits  par  ]VL    Loiseleur  Desloogchamps ç 
ceux  sur  la  laitue  eultivfée  et  la  laitue  i^îreusesoSteox  iat 
premiers  à  Fattention  du  lecteur.  La  laitue  cultivée  était  eu 
grande  faveur  dans  les  anciens  temps  ;  si  eUe  a  perdu  une 
grande  partie  de  ses  prétendues  propriétés ,  elle  n'a  paa  été  « 
entièrement  exclue  de  nos  laboratoires.  La  laitue  vireuse^ 
douée  de  propriétés  narcotiques  plus  efficaces  ^  a  donné  MeÀ 
à  beaucoup  d'expériences  qu'on  ne  lit  pas  sans  iutétét. 
Viennent  ensuite  le  laser  officinal^  et  le  laser  à  fewUes 
larges  qui  ont  trouvé  place  dans  ce  dictionnaire,  plutôt  par 
la  réputation  dont  ils  ont  joui  pendant  quelque  temps  ,  que 
par  Tusage  qu'on  en  fait  aujourd'hui  en  médecine.  Le  law» 
rierj  dont  les  espèces  fournissent  à  l'art  de  guérir  des  médi- 
camens  d'une  très-grande  importance ,  méritait  une  atten* 
tîon  particulière.  Plusieurs  plantes  de  ce  genre  ayant  été 
décrites  lorsqu'on  a  parlé  de  leurs  produits ,  l'auteur  a  du 
seulement  s  occuper  de  celles  qui  n'avaient  pas  eneone  titm vé 
place  dans  ce  dictionnaire.  Il  a  décrit  le^ni^  noh&is^  L.^ 
célèbre  dans  la  mythologie  grecque  et  ccmsaoré  aux  pre- 
mières divinités  médicales  j  il  était  en  même  temps  la  ftoonir 
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piûse  de  la  yaleur  du  guerrier  et  de  la  vigueur  de  l'athléte^ 
Les  médecins  de  Fantiquité  en  faisaient  usage  dans  un  g^-and 
nombre  de  maladies  et  pour  combattre  les  poisons  ;  les  mo-* 
deraes  s'en  servent  encore  quelquefois,  mais  ils  ibnt  plus 
fréquemment  usage  de  Thuile  que  Ton  retire  de  ses  fruits  par 
expression.  Le  laurus  cassia  fournit  Técorce  qui  est  connue 
sous  le  nom  de  cannelle  de  Malabar ,  et  dont  on  retire   par 
distillation  une  huile  plus  faible  que  celle  de  cannelle  ^  Taa^ 
teur  ajoute  à  cet  article  une  discussion  savante  sur  le  mala-^ 
bathrum  des  anciens. 

Le  laurier  benjoin ,  à  qui  Linné  avait  donné  ce  nom  ^ 
parce  qu'il  croyait  qu  il  pfoduisait  le  benjoin ,  fournit  une 
odeur   pareille  à  celle  de  ce  baume,  lorsque  Ton  frotte 
s%s  diŒérentes  parties  :  dans  les  pays  ou  il  croît ,  son  écorce 
est  quelquefois  employée  comme  épice.  Si  je  ne  croyais  pas 
abuser  de  la  éomplaisance  du  lecteur ,  je  me  ferais  un  devoir 
4e  rappeler  ce  que  Fauteur  a  écrit  sur  le  laurus  cubeba  et  le 
iaurus  persea ,  et  sur  plusieurs  autres  espèces  plus  ou  moins 
analogues  aux  précédentes  qu  il  cite  ;  jeparlerais  àvL  laurier-^ 
cerise  qui  a  donné  lieu  à  un  grand  nombre  d'expériences , 
qui  ont  été  faites  avec  son  eau  distillée ,  et  avec  l'huile  qu'on 
obtient  en  cohobant   à  plusieurs  reprises  son  eau  distillée 
sur  de  nouvelles  feuilles  \  jindiquerais  des  moyens  curatifs 
qui  ont  été  mis  en  usage  dans  Tempoisonnement  par  cette 
plante ,  et  ce  qu'on  a  écrit  sur  ses  propriétés  médicamen«- 
teuses.  Je  n'oublierais  pas  le  laurier^rose ,  non  moins  véné^ 
neux  que  le  précédent  ^  les  trois  espèees  de  hwande  décrites 
par  Fauteur  ^  Farticle  légumineuses^  dans  lequel  il  passe  en 
revue  tous  les  médicamens  que  cette  nombreuse  famille 
fournit  à  la  médecine*  Mais  je  suis  obligé  de  dire  : 

^  Clauditejûm  rivospueri^  sot  prata  iiierunt. 

Latjbert. 


ERRATA  du  N\  XI.  —  Novembre. 

Page  5^9 ,  ligne  3 ,  vous  lavez  fait  ^  lises  :  vous  l'avez  faite. 
Page  idem ,  ligne  7  ,  des  ministères  ,  lisez  :  des  ministres. 
Page  idem  ,  ligne  i^  eX  3  ,  au  titre  titre ,  lisez  :  au  titre. 
Page  53o,  ligne  aS,  dum,  serret^  lisez  :  dum  ferret. 
Page  53»  y  ligue  7^  quUs  crçiraient^  lise^  ;  qu'Us  croiront. 
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